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A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Président  d'hoimeiir. 
M.  GRANET,  Préfet  da  dëpartement. 

Bttreaa. 

MM.    Mouteils  ^,  dépoté,  Président; 

L'abbé  PpLGE,  yicaire-général,  Fîce-'PrésidenJt  ; 
C^  DB  LsscuRBi  propriétaire,  id*; 

L'abbé  BossE,  aumônier  de  Thosp.  y  Secrétaire  génénU; 
AiiDRÉ,  archiyiste  da  département.  Secrétaire  adjoint; 
ViKCENS,  chef  de  dirisioa  à  k  préf.  id^; 

HEifRi  SeconOi  Trésorier. 

Comité  de  quostore. 

MM.    André*  bibliothécaire-archiyiste  : 
L'abbé  BoissoNADE  *, 
Grosjean  ; 

L'abbé  Bosse,  membre  honoraire  ; 
iGNOn  (Edouard),         id. 

Comité  de  publication. 

MM.  BfM. 

André,  secrétaire  du  G>mité)  Barbot,  docteor-médecin  ; 
AuRJCOSTE  :  L'abbé  BOISSOMADE  : 

BADIROTIS  ;  BONNBFOUS  \ 

L'abbé  Baldit  ;  L'abbé  BossE  ; 
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BfM*  MM* 

BôuiènOL  (C),  recereor  de  Lefrang^ 

:  11id0to{oe  (le  Sliâbde  ^  Hqrtbils  ; 

Fâbre,  soas-insp*  des  forêts  ^    Moulin^  conseiller  à  la  Cour 
Grénié  ;  d'appel  de  Nîmes  ; 

6R0SJEÂN,Pr&id.  du  Comitë;  L'abbë  SOLANET  \ 
Grousset^  yice^pr.  da  trib.;   VmcENS. 

Comissioki  de  là  Piplilière. 

BM.    C^  DE  LÈècimE,  Prendené  ; 

BouRRiLLON  (X.),  ancien- dépote  ; 

De  ChARPAL  (J.),  proj^ëtaire  ; 

Gros  JE  AN,  însj^teiiî' <)ës  fet^,  Tlce-Présidènt  ; 

md^STiÈR,  propiîëtaii^  ; 

Badaroi/s,  joamàliste^ 

feOKiŒfbTTS  l^Emïïe),  n^gociimt  ) 

'BOTsk,  conimàteor  dés  hjpbdiëqaèsy  en  retraite  ; 

VbfCENs,  chef  de  diyiiîon,  i^ecretotre. 


iJESTE 


DES  MEMBRES  DE  LA  80CIÉTË 

AVEC  L'MmEE  DE  LEUR  AaWIlIKM. 


Membres  titulaires  rendant  à  Meads. 

xaBf. 
1829  Cfiv(!ttiBk,  'Âoct.-ïtféÂecîn)  ancien  oonaéiDer  g&àfâl. 
1836  Baldit  (l'àtt^,  krébSnste  honorais. 


HH. 


4843  Roussel  ÇThéa^^^y  èlSj^é^($6riàe\ai^'^ê&irù. 
1844'l)k'C!âMR>AL'(Oaîldù)  ^,  HÀbîté  iiàtà^éStéy   ancien 
maire. 

C^  De  Lescure  (Edmond),  ftàpûëUAtè^  âhélen  maire. 
1850  Grousset  ^,  tlèe^]^ï*âMetk'dta  hiftitàai,  iiu^éètenr  de 


BouRiULLON  (Henri),  propriétaire,  màiJ^é  dé^Mende. 
De  Labastide>  ]^Wi^AàWe,  aiidtén  ïfïàirê. 
1851  MONTEILS  (Amëdée)  ^,  dëj^tité,  tùéBèttn^e IHiosipioe, 
membre  de  la  sociëtë  natiohdè  'flé  (ôMlMk^giè,  èàk- 
seiDer  gënéMl . 

1855  Bosse  (l'abbë),  aumônier  8e  ntoiij^è» 
'tlûHtfML  (Gfaarïës),i]^ébéVèfkir  de  PWéj^îée. 
YiNCEifs,  dkëfâb  ^HiMotil^  %  ptAëèXûifé. 

1856  PoLOÊ  '^"Oibe^j  ncàbfe^fêàéM. 

Sauvage,  anciëfa  técëiétA  'prttteîttàl  dëé  ^àtâ,  maire 
de  Brenopx.  > 

tflfSV  ^  bÉ  Oma^  (<Sàiettiteùt>,iidh^i(tei4^iitâ[^,  "ùlaîre  de 
Serrières. 
BW96b,  '^iiaifâléià:  4lëé  j^tà  èit  VJhMÉééSs. 
imaamoi  ^jUg^  atù  tiflbMid-dè'Mneiiae. 
BARUd^  ^(^féthamS^f  a^ctëtir^ïilëAâeltt ,  ttâ(^  Ihàire. 
AHDaÉ  (Mlé^,  ^^Aâ&te,lB^tttMi%hik^  de  1)IéiMifc. 
1858  C^  De  Chambrun  ^,  nétùlMlts. 

POUGET,  dianoine. 
1864  BouRRiLLON(Xariei^,jpN^i$taire,  ancien  dépote* 

Gréhié,  Tëtâinaire. 


—  8  — 


1861  Grosjean,  inspecteur  des  tarèbt. 

4863  BlANSE,  propriétaire,  ancien  conseiUer  municipal* 

1863  Priyat  (Camille),  imprimeor. 

Rivière  de  Larque,  propriétaire,  ancien  conseiller 

général,  ancien  maire. 
BONifEFOUS  (Emile),  négociant* 
De  Charpal  (Jnles),  propriétaire,  lieatenant  de  kra- 

reterie. 

1864  AiiDRÉ,  ardÛTiste  départemental. 

1865  BIÉLT,  mannfiu^nrier. 

1868  Agulhon,  arocat. 

1869  AuRicosTB,  professeor  an  collège. 

1870  BadArous,  journaliste. 

187S  BOTER,  conserrateor  des  hjpothèqnes  en  retraite. 

CARROimiER  (Blaozice),  propriétûre. 
1873  ParAdan  (Joseph),  conseiller  de  préfecture . 

1875  Second,  négocnant,  ancien  maire. 
JouRDAir,  ayoaé-licencié. 

Giscard  de  la  Roque  (l'abbé),  commis  de  l'inspection 

académique. 
Baubt  4^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

1876  Clayel,  açent-vojer,  chef  de  bureau  du  service  vicinal. 
SÉJOURNÉ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

1877  V^  DE  ChAMRRUN,  député  de  la  Lmère. 
Triollet,  sculpteur. 

De  Parlebr  du  Mazel,  ancien  inspecteur  d'acadéaue. 

1878  Germer-Durand,  architecte  du  département. 


—  »  — 

Membres  titulaires  résidant  hors  da  ohef-liea. 
MM. 

1 849  Teissonnière  (0  4^),  président  de  chambre,  honoraire 

à  la  cour  d'appel  de  Nimes,  propriétaire  à  Florac. 

1850  Laurbns  (Paulin))  chef  de  dîyision  en  retraite,  à  la 

Ronvière,  commone  da  Bnisson. 

De  Ualafosse  (Paulin),  propriétaire  à  Manrejols. 

Charrier,  propriétaire,  maire,  président  da  comice 
agricole,  à  Giirac. 

Planchon  ^,  propriétaire,  maire  an  Buisson. 

De  Rozjère  (Eugène)  ^,  Membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur an  collège  de  France,  propriétaire  au  Makien- 
VÎUe. 

1851  B*''  De  Chapelain,  propriétaire  au  Champ,  conseiller 

général,  ancien  maire  d'Allier* 
CosTE,  juge  de  paix  à  Langogne. 
iGNOif,  juge  de  paix  à  Serverette* 

1855  André  e$,  docteur-médecin,  ancien  conseiller  générait 

maire  à  La  Canourgue* 

De  Baumefort,  propriétaire  à  Soulages,  commune 
d'Auroux* 

Daudé  (Jules),  docteur-médecin,  maire  à  Marrejob. 

MonUN,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Nîmes,  pro- 
priétaire à  Mende. 

1856  MONTBILS  (Eugène),  docteur-ntédecin  à  Florac. 
D'EspniAssoDX  (Henri),  conseiller  général  à  Bianrejok. 
Ollier  (Paulin),  manu&cturier  à  Manrejols. 
VniCEifs,  notaire  honoraire,  secrétaire  du  comice' agri- 
cole à  Manrejols. 

Lefrang  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chanasées, 
à  Rodes. 


—  J«  — 
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^  De  FEAM05D  (ÂMSned),  propriâaire,  cimirîllcr  g&- 


Oe  Bu<^9  couMukr  gédénf^  mûre  de  Fovmds. 
Des  Moixes  (GiEite),  proprîébîre  m  ■dnai-VIIe. 

tr*  De  ClBOT  DE  TA  FâSE,  aMCD  90d»-prâte9  pto- 
priâaire  à  Arigès,  maire  de  Bëdonès. 

De  Lapierbb,  notiire,  maire  de  Saiiit-JQlieii-d*Arpaon. 

Routière  (J.),  HeatoMmt  de  looteterie,  grriEer  an 
Blejmard* 

1858  Vaubhouse,  notaire^  ancien  maire  à  Heyroeis. 
GOBSTABS,  oonaeiller  géûcnd,  juge  de  paix  à  La  Ca- 

Donrgoe. 
RlMiDiEa,  noUdre  à  Serverette. 

1859  Salâksoh,  juge,  préndeot  da  coimoe  agricole  à  Flonc. 
1880  De  FlEHOUiLLETy  propnéUsrey  Hentenaat  3e  loatcfterie, 

aux  FoDMf  oommone  deBastnnreb. 
TMLASasM.  (Camille),  mana&cliirier,  pm^dent  de  la 

Société  de  teooon  motoeb,  à  Ifan^vijob. 
MlTRAH  (O  ^),  iëmAeiir,  proprtftaii^  Il  la  Baome, 

commonede  Piilifu^éjcis* 
C  De  Bernis,  propiétairè  il  Saïgas,  commqne  de 

têBi  Bttmr,  iiotf  re  II  vnëFort. 

CoMBET,  propriéUSî^  'à  la  Hbliiié,  coiAiimne  da  Pom- 

Lamaeche,  aTOoë  h  Flonu:. 

Laubabb,  notrite,  conSèBler  d'alrfûiîdissémént,  maire 
des  Balmelles,  à  TiDefort. 


—  Il  — 

1861  JoLY  (EogèDc))  conseiller  gtfd^ral  h  Meyraeis. 

^86i  POLGE  DE   COMBRET,  jage  de  paix  à  Nîmes,   pro- 

priëtaire  à  Yillefort. 
KoussET  DE  PoM^RET  ^,  ingënieor  en  chef  des  ponts 

et  chaossëes  à  Gaëret  (Creuse). 
COMBET,  propriëtaire,  maire  de  Saint-MIcbl-de-Dèze. 
Lahondès  de  la  B0RIE9  maire  de  Grandrjea. 
BoiôfÉT)  notaire,  conseiller  général  maire  de  Châteaa* 

nenf-de-Randon.  - 

De  Fayet  de  ChAbaives  (G  ^),  général  de  brigade 

en  rétraite,  propriétaire  à  Lapgogne. 

1863  PORTAL  (l'abbé),  cnré  l,  Jâyols. 

1864  Assenât  fils,  propriétaire  an  Mas-d* Armand,   com- 

mune de  Langogne. 
Massador,  pharmacien  à  La  Canoargue. 
Sun,  propriétaire  à  Altier,  greffier  de  la  jfistîce  de  pus 

de  Génolhac. 
M"^  Y*  Cambessède,  propriétaire  h  Férassac,  commune 

de  Meymeis. 
1 665  Leyrault,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes, 

propriétaire,  maire  de  Lanuéjols. 
Odilon  Barrot,  propriétaire  à  Planchamp,  président 

de  la  Société  historique  et  archéologique  des  Yans* 
MONESTIER  (Léopold),  propriétaire  ^  Banassac. 
Saxjrt,  maire  de  3ana8sac. 
Bruhet  (Sjlvestre),  propriétraire,  adjoint  à  La  Ca- 

noui^e. 
Baron  Louis  Brun  de  Yu^leret,  conseiller  général  aa 

Makieu-Yille. 
De  Rouyillb,  propriétaire  à  La  Canourgpe. 


—  Il  — 


f  865  ViLoune,  cwwaa-  gêminlf 

dtt  IfOwKillT 

1868  ASTICXT  DE  TluuAC,  ptopnébiie. 


De  IfiuuxMSE  (Louis),  pfopriébbc  à 

SILTIT9  dodnr-Bédectn  à 

BEKTKAro,  coMciBcr  d'airoo&KmeBt^  juge  de  piix  à 


1869  BL19QUET  (P.)y  ao  FoBt-def-Etf feU,  aHÛie  de  Rimene. 
De  CoLOifSET,  téDateor,  luire  de  langogne. 
Rqdiee  (GenBun),  propriéUîie  à  langogne. 
GlftKIEB,  diracteur  des  mines,  ancîeB  maire  de  VisIm. 
Faaeule,  président  dn  oonsisloire  de  Saiul-Gamais- 

de-Calberte. 
GaoussET,  sobsdlnl  m  Nîmes,  propnâaîre  à  BaJsièges. 

1870  JoufiDA5.  secrétaire  g^n^al  à  Saint-Etienne,  proprié- 

taire à  Ifpagnac. 

1871  Paulet  fib,  ingâiiear  des  mines  à  Manreîob. 
Mathieu,  recerenr  de  fenr^ist*  à  Fernes  (Vaadnse). 
Baron  de  Camfreooh,  conseiller  h  la  ooor  d'appd  de 

MontpeDîer,  ancien  conseiller  générd. 
1879  Crueizb,  conseiller  général,  joge  de  paix  à  Sl-Amans. 

De   Vebdelhah  des  Molles,  prcqpriélaire  à  Baire, 
commune  de  Langogne. 

CHRisTiAii  LE  Doux,  sâîdculteor  à  Psuris. 

Sanglutêde,  propriétaire,  ancien  maire  à  Florac 

Dehist,  il  Manrejols. 

Cordesse  (Crespin-Albert),  greffier  de  la  jostice  de 
de  Manrejols. 

De  BIalafosse  (Gaston),  arocat  à  Toulouse,  proprié- 
taire h  Blarrejols. 
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-       .  -  ^ 

MM. 

1 873  Serodes,  conseiller  d'arrondissement^  maire  d'Arzenç- 
de-Randon. 

C**  De  Nogarbt,  conseiller  gënëral,  ancien  maire  de 
La  Canonrgne. 

Reversât,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Saint- 
Plerre-de-Nogarett 

Teissier  (Emile),  conseiller  général,  maire  de  Moleson. 
1875  Barroux,  propriétaire  an  chfttean  de  Mercoire. 

D'André,  Ingénieur  agricole,  professeor  h  la  Ferme- 
Ecole  de  RecoaletDes. 


Membres  associés. 

MM. 

1850  Paparel,  percepteur  en  retraite,  à  Mende. 
Granier  (André),  propriétaire  à  Rlentort-de-Randpn. 
Portal^  notaire  honoraire,  conseiller  général,   maire 

de  Jayols. 
BoiRAL,  agent-TOjer  en  retraite,  à  Florac. 
Baffie  (Etienne),  ancien  conseiller  général,  maire  de 

La  Panonse. 
Crouzet,  conseiller  d'arrondissement,  ancien  maire  à 

Anroox. 
BiALET,  agent-Toyer  principal  honoraire  à  Bfarrejols» 

1851  FILH05  (Jules),  notaire  à  Foomels. 
De  Mabnhac,  juge  de  paix  à  Anmont. 

SI5ÈGRE,  propriétaire  à  Plagnes,  commuie  de  Trélans. 
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1851  De  Labarthe  ^^  propriétaire,  maire  de  Montrodat. 
Delabuelle,  notaire  à  Chirac. 

1855  Yalehtui,  Tëtérinaire  à 
Breschet,  propriétaire  à 
BLA5C  (Tabbé),  curé  de  la  cathédrale  de  Blende. 
Cbarbohhel  (Tabbë),  corë  à  Rientort. 
CosTE,  yicaire  géaénl  à  Mende. 

Roussel  (l'abbé),  cnré  à  Marre jols. 

Albaret,  propriétaire  II  Ronges-Pàrets,  commnne  de 

La*  Canoorgoe. 
RiGAL  (l'abbé),  desserrant  à  Brenoax. 
FouRinER,   propriétaire  à  l'Ârbossel,  commone   des 

SaleUes. 
GéLT  (Frédéric),  propriétaire  à  la  Blatte,  commone  de 

St-Laorent-de-Mnret. 
Ranyier  (l*abbé),  desservant  à  Pomaret,  commnne  de 

Cobières. 
C^  De  More  de  Préviala,  propriébire,  membre  de 

plosienrs  Société  savantes,  ancien  conseiller  général. 

à  Serverette. 

1856  Vaissade,  notaire  à  Nasbînals. 
Alméras,  agent-TOjer  à  Mende. 

Mac  ART,  propriétaire  ii  Chassagnes,  commnne  de  Ri- 
bennes. 
Chapelle  (l'abbé),  desserrant  à  Banassac. 
OziOL  (Pierre),  propriétaire  à  Cronzas,  commone  de 
»  Mende. 

Gaillard  (Jean),  propriétaire  h  Albnges,  commnne 

d' Arzenc-de-Randon . 
Paiisier  (Fortuné),  propriétaire,  ancien  maire,  à  La 
Garde,  commnne  de  Prérencbères. 
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BfM* 

1856  GoicAirDirÉ,  cirier  k  Mènde. 

1857  M1CHEL9  chanoine  à  Mende. 

Algheu  (hibbëjf,  maître  de  chœur  à  Mende. 
PELATAïf,  Tëtërinaire  à  Florac. 
ZozrrowiECKi,  doctenr-mëdecîn  à  Foarnels. 
BttâJON,  propriétaire  h  Changefëge^  ancien  maire  de 

Balsièges* 
fitiCHEL-VÉïrrotnC)  propriëttfirey  ancien  maire,'  à  Ser- 

TÎères. 

» 

1859  Jacques,  propriëtaire,  maire  dé  LavaMo-Tam. 
Paradan,  jage  de  paix  à  Ste-Enimie. 

Escalier,  propriétaire  an  Travers,  commune  de  Vialas, 

1860  Olier  (l'abbé),  curé  an  Bleymard. 

BinssON  (l'abbë),  desservant  à  St-Laorent-de-Mdret. 
Paiitel  ^,   ancien  conseiller    général  an  Pont-de- 

MontTcrt. 
MEYNADIER,  expert,  adjoint  à  Molezon. 
Cordesse,  propriétaire  à  Keconles>de-Famas. 
Favier,  expert  à  Chapchiniës,  commnne  de  St-Saayenr- 

de-Pfeyre. 

1861  Fabre,  agent-Yoyer  hors  classe  ^  Mende. 
Laurens  (l'abbé),  desservant  à  Montbran. 
KooviÈRE  (l'abbé)  desservant  anx  Hermaox. 
Tardieu,  propriétaire,  ancien  instituteur  à  Chasseradès. 
Pelatan  (l'abbé),  desservant  au  Fau-de-Peyre. 
Maurin,  inspecteur  primaire  k  Mende* 

1862  Valgalier  (l'abbé],  desservant  à  Quézac. 
Paradis  (Théodore],  négociant  à  Mende. 
Sanguinèoe,  propriétaire  à  Cros-Garnon,  commune  de 

Vcbron. 
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MM. 

1862  GuÉRlN,  notaire,  sapplëant  de  la  justice  de  paix,  aa 

CoDet-de-Dèze . 

1863  FrAISSE,  haîssier,  conteiner  d'arrondissement^  à  Saint- 

Germain-de-Gilberte  • 
Martin,  proprîëtaîre,  ancien  maire  2i  Cobières. 
Gaillard  (Jacqaes),  propriétaire  h  Froidviala,  com- 
mune d'Ëstables. 

1864  AvESQUE  (Salomon),  propriétaire  2i  Kibevenès,  com- 

mune de  Mejraeis. 
Paris  (l'abbé^,  desserrant  à  la  Bastide,  commune  de 

Pajlaureot. 
Bancilhon  ,  propriétaire  an  Vergoognous ,  commune 

m 

de  Barre. 
SAIX,  propriétaire  à  Bougezet,  commune  de  Gassagnas. 
Buisson,  négociant,  ancien  ^aire  de  Sainte*HéIène,  à 

Mende. 
Roux,  expert-géomètre  aux  Combes,  maire  de  Cbau- 

deyrac. 
Masseguin,  libraire  à  Mende. 

BoissEROLLE ,  propriétaire,maire  de  St-Frézal-d' Aibuges . 
CouMOUL,  avoué  à  Marvejols. 

1865  Nayech,  juge  de  paix  k  Saint-Germain-du-Teil . 
Gaysac,  instituteur  à  Arzenc-de-Randon . 

De  Charpal  (Armand),  propriétaire  à  Mende. 
Solanet  (l'abbé),  à  Rome. 

1866  Albaret  (l'abbé),  desservant  à  Aaroux. 
Retnaud,  maire  de  Saint-Gbély-d'Apcher. 
Terrasson  (l'abbé),  desserrant  à  Fontanes. 
Arzalier  (Pabbé),  desservant  à  Lajo. 
Aragon,  propriétaire  à  Saint-Pîerre-des-Tripieds . 


—  17  — 

MM. 

1867  THÉROin)  (Prosper),  propriétaire,  lÂaire  des  BesaoBs. 
Baret,  premier  commis  de  direction  des  contributions 

indirectes,  à  Perpignan. 

1868  PuEL,  desserrant  à  St-Amans. 
Valette,  proprit^taire  à  La  Villedieiu 
De  Sablet^  ancien  maire  dn  Pompidon* 
Magary,  vëriGcatear  des  poids  et  mesures  à  Mende. 
Lauriol,  maire  de  St-'Martin-^de  Lansnsde. 
Vigieb  (Pierre),  propriëtafre  an  MaUien. 

1869  Le  Supërieor  du  grand  séminaire  de  Mende. 

De  Labastidb  (Henri),  propriétaire,  maire  de  Saint- 
Denis. 
Saltet,  agent-Toyer  d'arrondissement  à  Mende* 
BOURGINE  (Giarles),  au  Masimbert,  c(Mn.  deGrandrieu. 

1 870  MAURI5,  agent-YOjer  d'an^ondissement  à  Florac* 
Barathieu,  maître*adjoint  à  l'ëcole  normale  de  Mende. 
Blanchard,         id.  id. 

187t   Rabaftit,  TÎcaiie  à  Villefort. 

AussET,  propriétaire  an  Mazel-de-Mort^  commune  de 
St  Julien-d'ArpaoQ. 

1872  BoucHiTTÉ  (Charles),  propriétaire  ît  Mende. 
Clavel,,  maire  de  Luc. 

1873  Mercier  (Jean),  maire  de  Montbel. 
Kauzier,  instituteur  à  Cassagnas. 

Crespi^  (Charles),  à  Beiilère,  commune  de  Montrodat. 

Benoit  (Cjprien),  propriétaire  à  Mende. 
1875  Reversât  (l'abbé),  vicaire  à  Ribennes. 
,  Champagnac  (l'abbé),  desservant  au  Cbastel-Nouvel. 

LOTJGHE  (l'abbé),  vicaire  au  Cbastel-Nouvel . 

Partie  agricole,  etc.  2 
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MM. 

1875  FerrANO  (l'abbé))  ancien  professeor  an  petit-sëminaire 

de  Mende,  à  Lille. 
VlTROLLES  (l'abbë),  professeor  ao  petit-sëniinaire  de 

Mende. 
Charbonrel    (Isidore),   conseiller    d'arrondissement, 

propriétaire  h  Conlagnettes,  commune  de  St-Amans. 
BoussuGE,  scnlptenr  à  Mende. 
I^  Directeur  de  l'Orphelinat  de  Ste«Marie-de  Choisinets. 

1876  GrAL  (l'abbë),  Vicaire  an  Makiea. 
Fourcher,  desserrant  à  St-Martîn-de-Bonbeanx. 
Dumas,  greffier  du  conseil  de  preTecture  à  Mende. 
CouDERC,  employé  à  la  préfecture,  à  Mende. 
AsTRUC,   1*'  hnissier  des  bureaux  de  la  préfecture,  à 

Mende. 

BOREL  (Odilon),  professeur  à  Mende. 

Lapârra  (Maxime),  jardinier  à  Marvejols. 

Ressaire,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Mende. 

Vidal  (Joseph«Marie),  maire  de  Cublérettes. 

Malaval  (Antoine),  propriétaire  à  la  Périgouse,  com- 
mune de  Ste-£nimie. 

Bessière  (Jean),  propriétaire  à  Saint -Bonnet- de- 
Chirac. 

1877  Brajon,  propriétaire  fermier,  à  Mende. 
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Membres  Oorrespondents. 

MM. 

1836  D'HOMBRES  (Charles),  propriétaire  à  Alais. 

De  MoifSEiGNAT  ej^,  président  de  la  Société  d'agrictd- 
tore  de  l'Aveyron,  à  Rodez. 
1849  Aymard,  ancien  président  de  la  Société  académique  da 

Pay. 
1851   BOULANGIER  (Paal),  ingénieur  civil  à  Ljon. 

D'AlbignaC)  président   de  la  Société  d'agriculture   à 
Avignon. 

1855  DONIOL  (Henri),  préfet  des  Alpes-Maritimes. 

1856  De  RoziÉRE  (Ernest),  au  château  de  Pimpenean,  près 

Blois. 
Bergeron  (Jnles)  ^y  docteur-médecin  à  Paris. 
GiROU  (l'abbé),  à  Paris. 
Cazalis,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Montpellier* 

1857  De  Koquëtaillade  ej^,  capitaine  en  retraite,  au  Gam- 

bon,  près  la  Cresse  (Avejron). 
Dumas  (l  abbé),  curé  de  Saint-Médard,  à  Paris. 
1857  M'*  De  Chasaneilles  (O  ^),  ancien  officier  supérieur» 
il  Paris, 
Bouteilhe  ('abbé),  vicaire  à  Notre-Dame  de  Bercyj 
à  Paris. 

1 859  Seguin,  avocat,  à  Nantes. 
Kothen,  homme  de  lettres,  à  Marseille. 
Dubois,  juge  de  paix,  2i  Thuejts  (Ardèche). 

1860  Vidal,  principal  du  collège  de  Grasse  (Alp  .-Maritimes). 
Guillemon,  receveur  des  finances,  membre  de  la  So- 
ciété statistique  universelle,  à  Lyon. 

Lagrange,  ingénieur  2i  Saint-Etienne. 
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MM. 

1860  LOUVBIER  ^9  conseiller  honoraire,  à  la  cour  d'appel, 
^  Nîmes. 

DORLHAC,  ingëniear  des  mines  à  Laval  (Mayenne). 

PoussiELGUE,  conducteur  des  ponts  et  cLanssëes  en 
retraite,  ^  Montpellier. 
t861  Ballon  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Nîmes. 
'1862  ParadAN  ^,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Nîmes. 

DuKAND  (Charles),  propriétaire  h  Montpellier. 

Mgr  Maret  (O  ^),  évêque  de  Snm,  doyen  Je  la  Fa- 
culté de  théologie,  primicier  du  Chapitre  de  Saint- 
Denis,  à  Paris. 

M**  De  Chateauneuf-de-Randon-de-Joyeuse  ,  an 
Pny. 

Benoit,  négociant  h  Caen  (Calvados). 

LAFFnTE  ,  directeur-médecin  de  lasilc  d'aliénés  de 
Saint-Méen,  à  Rennes. 

BertherAND,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Poligny  (Jura). 

1863  Cayène,  fils,  horticulteur  à  Bagnols-sur-Cèze  (Gard). 
HOURS,  juge  de  paix  à  La  Grand'Comhe  (Gard). 

Db  Framond  (Adrien),  consenrateur  des  forets,  à 
Dijon . 

1864  COURNUT,  principal  du  collège  de  Poligny  (Jura). 

1865  Saurin,  propriétaire  à  Marseille. 

1866  Pagbzt,  sénateur  de  THérault,  h  Montpellier. 

Du  ViNOUX  (O  ^),  ancien  maire  de  Guelma,  prorince 
de  Constantîne. 

1867  S0CG4ILLE,  licencié  ès-lettres  à  Bésiers. 
Lafayolle,  juge  de  paix  au  Cheylard  (Ardèche). 


V 


—  M 


MM. 


1868  Etiétant,  condacteur  des  ponts  et  chaossëes,  à  Mîre- 

bean-sur-Bèze  (Côtc-d'Or). 

1869  V**  De  la  Rupelle  ^,  trdsorîer-payeur  gênerai    h 

Nevers, 
Fabrb,  sods-Hispectear  des  forêts,  ë  Alais* 
Cheryin  araë,  directeur  fondateur  de  t'institation  des 
BègaeS)  à  Paris. 

1870  Grousset  (R^gîs),   professeur  de   mathëmatîqaes,  à 

Paris. 
1873  GOTTY,  officier  d'administration,  an  camp  de  Sathonay. 
1875  De  Lapierre,  receyear  de  l'enregistrement,  à  Saagaes 

(Haate-Loire). 


Membres  honoraires. 


MM. 


GuYOT  (C  ^),  ancien  Préfet  de  la  Lozère,  président. 


Janvier  de  Lamothe  (0  ^) 

id. 

id. 

De  Fleur\  (C  ^), 

id. 

id. 

TOURAWGIN  ^. 

id. 

id. 

De  Pebeyre  ^, 

id. 

id. 

De  Loisse  !j{(, 

ia. 

id. 

Truchard-D  umolin  , 

id. 

id. 

C**  PE  ROCHIW'ORT, 

id. 

id. 

VWAOT, 

id. 

ia. 

LOROIS, 

id. 

id. 

V*'  d'Etchegoybn, 

• 

id. 

id. 

«  "J 
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SE 


SÉANCE  DD  10  JANVIEH  1878. 


de  M.  Tabbé  BOSSE,  Secrétaire  général. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  il  est  donné  lecture  de  la  lettre  ministé- 
rielle suivante  dont  M.  le  Préfet  a  adressé  une  co- 
pie à  M.  le  Président. 

c  Versailles,  le  26  décembre  1877* 
c  Monsiear  le  Préfet) 

c  J'ai  riionneur  de  yoas  annoncer  que^  sur  yotre  proposi- 
«  tlon,  j'ai  accordé  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  une 
«  allocation  spéciale  de  1,300  fr.  pour  servir  au  paiement 
c  d'une  partie  des  prîmes  qu'elle  doit  décerner  dans  son  Con- 
«  cours  d'animaux  de  boucherie  du  mois  de  février  prochain. 

«  Cette  sommé  sera  prochainement  ordonnancée  à  votre 
c  nom.  pour  être  mise  à  la  disposition  de  la  Société. 

c  Je  vous  serai  obligé  de  donner  avis  de  cette  disposition  à 
«  son  Président. 

ce  Recevez,  etc. 

«  Le  Ministre  de  V Agriculture  et  du  Commerce  j 
Signé  :  TEISSERENC  DE  BORT.  >» 

La  Société  vote  des  remerclments  à  M.  le  Ministre 
pour  cette  allocation. 

—  MM.  Bourrillon  (Henri),  Levrault  et  Grénié, 
vétérinaire,  sont  nommés  Membres  du  Jury  du 
Concours  d^animaux  de  boucherie  qui  aura  lieu  à 
Mende  le  samedi  2  février  prochain. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Christian  Le  Doux,  dans  laquelle  cet  honorable 
Membre  de  la  Société  fait  connaître  qu^il  enverra 
de  la  graine  de  panais  fourrager,  jusqu^à  Pépuise- 
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ment  de  sa  récolte  de  Femissac,  aux  propriétaires 
da  département  qui  lui  en  feront  la  demande  par 
lettre  affiranchie  on  carte  postale  (boulevard  Saint- 
Blichel,  83,  à  Paris). 

Cette  offre  gracieuse  a  déjà  été  portée  à  la  con- 
naissance des  Membi^es  de  la  Société  par  la  voie  du 
Bolletin  de  décembre,  qui  contient  un  extrait  du 
rapport  de  M.  Christian  Le  Doux,  inséré  au  Bulletin 
de  la  Société  d'acclimatation,  sur  la  culture,  dans  la 
Lozère,  de  divers  végétaux,  en  particulier  le  panais 
fourrager. 

La  lettre  de  M.  Christian  Le  Doux  était  accom- 
pagnée d'un  exemplaire  de  son  rapport,  qui  est  dé- 
posé sur  le  bureau. 

Remerctments. 


HINISTÈRS   DE   L'iGRlCOLTURB   ET  OU  COMMERCE. 

Veriaillea,  le  1"  révrier  1S78. 
Monsieur  le  Préfet, 
J'ai  l'honneur  de  tous  annoncer  qa'eD  pràence  de  l'Espoai- 
tioa  DUTerselle  Ae  1878,  il  n'a  élé  demande  an  badget  de 
l'Agricnltare  ancnn  cr^it  en  Toe  des  Concours  agricoles  ré- 
gionaux qui  devaient  avoir  lieu  cette  même  annde. 
Ces  exhibitions  sont  donc  reportées  II  l'année  1879, 
Je  TODS  iorite  &  porter  cette  disposition  k  la  connaissance  de 
TOI  administrés  par  toaa  les  moyens  de  publicité  dont  tous  poa- 
TR  disposer. 
ReceTei,  etc. 

Le  Ministre  de  (Agriculture  et  du  Commerce^ 
Signé  :  TEISSERENC  DE  BORT. 
Four  copie  Moforme  : 

Le  Sterétaire  Général  de  la  Préfecture  de  la  hoxire, 
P.  Gdkbun. 
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LES  AIÏIHAUZ  DE  LÀ  FERME. 

Ta  tiendras  des  chevaux  et  des  bœots  comme  bêtes  de 
Fàboar,  des  vaches,  des  moulons  et  des  porcs  comme  bêles 
de  rente. 

Et  maintenant  n'oublie  pas  ceci  :  —  Aux  terres  fortes^ 
les  chevaux  ;  aux  terres  légères,  les  bœuEs. 

Les  terres  fortes  sont  froides,  et  veulent,  par  conséquenf  » 
un  fumier  chaud.  Or,  le  fumier  de  cheval  leureoimeaft 
mieux  queceliii  du  bœuf,  qui  est  plus  rtfratehksant. 

Si  les^  terres  ne  sont  ni  fortes  ni  légères,  élève  des  cfae-* 
vaux  et  des  bœufs,  mais  le  moins  possible  de  chevam  et  le 
plus  possible  de  bœufs.  Les  chevaux  feront  les  transports 
au  loin  et  les  hersages  ;  les  bœufs  feront  les  labours  et  les 
transports  rapprochés  de  la  maison. 

Les  chevaux  font  un  tiers  plus  de  travail  que  les  bœufs, 
mais  ils  coûtent  plus  i  harnacher,  plus  à  entretenir,  sont 
sujets  &  plus  d'accidents  et  perdent  chaque  année  de  leur 
yaleur,  quand  ils  ont  passé  Tflge  de  six  ans. 

Les  bœufs  font  bien  moins  de  travail  que  les  chevaux; 
mais,  en  revanche,  le  harnais  n'est  pas  coûteux.  Ils  se  con- 
tent d'une  nourriture  que  les  chevaux  rebuteraient  sou- 
vent; et,  dès  qu'ils  ne  conviennent  plus,  on  les  engraisse 
ou  on  les  vend,  sinon  avec  un  gros  bénéfice,  au  moins  sans 
perte. 

Les  chevaux  ne  font  guère  de  fumier,  tout  au  plus 
7,600  kil.  par  tête  et  par  année,  avec  6  kil.  de  litière  de 
paille  par  jour. 

Les  bœufs  de  travail  te  donneront  de  10,000  &  16,000 
kih  de  fumier;  les  bœufs  &  Teograis,  avec  10  kil.  de  litière 
par  tête  et  par  jour^  te  donneront  de  26,000  à  27,000  kil. 
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sans  compter  les  urines  surabondantes  qu'où  laisse  aller  au 
puiMird. 

Ton  cbeyal  de  iabour  ne  te  fumera  passablement  qu'un 
tiers  d*hectare  par  année  ;  ton  bœuf  de  travail  fumera 
deuK  tiers  d'hectare;  ton  bœuf  à  Tengrais  fumera  plut 
d'un  hectare. 

Il  semblerait  que»  si  la  bète  a  été  faite  pour  la  terre,  U 
terre  aussia  été  faite  pour  la  béte.  Les  terres  fortes  produi- 
sent les  fèveroles  et  les  bonnes  avoines,  qui  conviennent 
aux  chevaux;  les  terres  légères  produisent  les  racines  de 
toutes  sortes  et  les  prairies  artificielles,  qui  conviennent 
aux  bœufs. 

Il  ne  suffit  pas  de  dire  à  un  individu:  Sers-toi  de  che- 
vaux, sers-toi  de  bœufs  ou  sers  toi  des  deux;  il  ne  suffit 
pas  non  plus  de  lui  dire  :  Elève  des  vaches,  des  moutons  et 
des  porcs»  il  faut  encore  lui  enseigner  la  manière  de  les 
choisir. 

G*est  à  la  pratique  qu'on  connaît  le  cheval;  en  foire,  les 
plus  habiles  peuvent  se  tromper.  Cependant»  il  y  a  des  si- 
gnes qui  renseignent  a  demi  et  que  tout  cultivateur  doit 
connaître.  Tu  les  connaîtras  donc. 

Fie-toi  au  cheval  qui  a  la  tête  plutôt  petite  que  grosse, 
sèche,  courte  et  bien  ajustée:  ce  sont  de  bonnes  marques. 
Méfie-toi  de  celui  qui  a  la  tète  trop  forte;  c'est  souvent  un 
signe  de  mauvais  caractère. 

Fie-toi  au  cheval  qui  a  les  oreilles  petites  et  droites  ; 
méfie  toi  de  celui  qui  les  couche  en  arrière,  car  il  est  sujet 
adonner  le  coup  de  pied  et  le  coup  de  dent;  méfie-toi  de 
celui  qui  les  porte  en  avant,  car  il  est  ombrageux  ;  de  celui 
qui,  en  marchant,  les  porte  en  avant,  l'une  après  Tautre^ 
ear  il  est  capricieux  et  n'a  pas  l'œil  bon. 
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Fietoi  aa  choTal  qai  mAche  son  mors  et  le  couvre  d'é- 
cume, car  il  a  la  bouche  booue  et  fraîche.  Attache-toi  aux 
oaseaux  bien  ouverts  et  bien  fendus,  aux  yeux  vifs,  à  fleur 
de  tcte  et  de  grandeur  égale.  Pour  t'assurer  qu'un  cheval  a 
la  vue  bonne,  ne  l'approche  point  d'un  mur  blanc  ;  con- 
duis le  au  demi-jour.  Si  les  yeux  te  paraissent  bons,  ne 
t'en  tiens  pas  là  ;  mène  la  béte  dans  une  écurie  sombre, 
puis  ramène-la  tout  douqement  au  jour,  regarde  bien  Tiris, 
autrement  dit  la  prunelle  ;  s'il  se  rétrécit  à  la  lumière  et  s'é- 
largit dans  l'ombre  le  cheval  a  la  vue  bonne. 

Attache  toi  &  un  garrot  long  et  maigre,  &  une  crinière 
longue  et  claire,  &  des  épaules  larges,  plates  et  remuant 
sous  la  main,  &  une  poitrine  bien  développée. 

Ton  cheval,  en  marchant,  doit  poser  le  pied  d'aplomb; 
méfie  toi  de  celui  qui  pose  le  talon  le  premier,  il  est  four- 
bu. 

Vois  les  genoux.  Ils  doivent  être  larges,  aplatis,  secs  et 
fournis  de  poils.  —  Poils  entamés,  cheval  couronné. 

Les  reins  courts,  l'échiné  large  et  unie,  les  côtes  bien 
arquées,  les  flancs  renflés,  la  croupe  ronde,  les  cuisses 
fortes  et  ouvertes  sont  de  bons  signes.  Les  côtes  plates  et 
les  flancs  creux  n'indiquent  pas  les  bêtes  de  longue  haleine. 

Ne  te  fie  pas  toujours  au  cheval  qui  parait  doux  en  foi- 
re, car  on  adoucit  souvent  le  caractère  des  plus  intraitables 
avec  une  forte  dose  d'eau-de-vie.  En  examinant  les  dents, 
tu  auras  donc  soin  de  passer  le  nez  sous  les  narines  de  la 
béte. 

Ne  te  fie  pas  non  plus  aux  chevaux  trop  gras,  car  il  y  a 
graisse  et  graisse,  celle-ci  vraie,  eelle-li  fausse.  Il  y  en  a 
qui  se  servent  de  mauvaises  graines  pour  les  engraisser,  de 
graines  d'ivraie  et  de  jusquiame  noire,  par  exemple;  il  y 
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f ai  «■fUcBl  Tamaie.  Oq  assure  encore  que 
les  ponaes  it  Icrre  caiaeB  J— cot  one  maoTiise  graissa 
ao  cheval  ci  fMÛ  §wm  resKOt  plus  tard.  Mais  on  assure 
aon  qa'oo  rmaMaiii  le  cheral  ainsi  engraissé  è  ses  dents 


P.  JOIGIIAUX. 

[Excrall  du  BwIlHim  éi  U  Société  d'agricHltWê  de  Car-^ 

deMagetme.  —  Décembre  1876.) 


8EIB  D'ARBKES  FRUmERSO) 
^rtnooB  TocaissB). 

H.  Tonrasc,  propriétaire  i  Pao.  membre  de  la  Société 
d'accIimatatîoB,  et  qui  fient  de  recevoir  une  médaille  d'or 
de  b  Sociéié  centrale  d'borticnltarc  ,'2%  a  fait  subir  aux 
jeunes  ptasts  d*arbres  fruitiers,  durant  les  six  premiers 
mois  de  leur  oistence,  un  traitement  par  suite  duquel  il 
obtient  des  fructifications  la  troisième,  la  quatrième  et  la 
cinquième  années  ;  par  lequel  il  produit  des  arbres  hauts 
de  3  mètres  ï  l'âge  de  trois  ans,  et  de  6  mètres  à  Page  de 
cinq  ans,  très-Tigoureux,  non  amaigris,  mais  amples,  élar- 
gis el  ponmis  d*un  système  parfait  de  racines  et  de  radi- 
celles. 

Voici  commcnl  s'exprime  i  ce  sujet  notre  confrère, 
M.  Yafin  : 

(1)  Toir  ArfMR.  ioiié«1877,  paga  271. 

(S)  Toj.  le  Rapport  de  ■•  Ferd.  Jaimo,  aa  Jowmal  de  la  Soc.,  eentr. 
ârkoriU.,  jain  1877. 


—  2»  — 

€  Les  pepras  et  ks  noyaux  doWent  élre  semés  aussitôt 
après  la  consommattun  des  fruits  ou  au  plus  tard  aifant  leur 
complète  décomposition,  dans  des  pots  de  0^,16  sur  O^JS, 
la  pointe  correspondante  la  radicelle  en  bas. 

«  Les  pots  seront  placés  à  lombre  d'un  mur  ou  d'une 
ligne  d'arbres  ou  d^arbustes,  sur  des  tasseaux,  afin  de  les 
préserver  desTers  qui,  sans  cela,  y  enireraîent  par  le  fond. 
Dans  le  courant  d'avril,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard, 
selon  la  vigueur  du  semis  ou  selon  que  la  saison  est  plus 
ou  moins  bfttive,  quand  les  plants  ont  trois  feuilles,  outre 
les  cotylédons,  et  bien  avant  que  la  quatrième  feuille  soit 
parvenue  à  toute  sa  croissance,  on  doit  procéder  au  repi- 
quage dans  des  pots  de  pareille  grandeur,  de  0"*,16  sur 
0"',16,  après  avoir  raccourci  d'un  tiers  environ  et  même 
plus  la  radicelle,  à  Taide  de  ciseaux  coupant  bien,  pour 
que  la  place  soit  bien  nette. 

«  Au  bout  de  six  semaines  environ,  il  faut  repiquer  les 
jeunes  arbres  en  pépinière  à  0°*,40  dans  tous  les  sens,  en 
ayant  la  précaution  de  diminuer  de  0*^,02  ou  O'^.OS  le  ou 
les  pivots,  s'ils  se  sont  trop  allongés,  pour  en  augmenter 
encore  les  subdivisions. 

«  Au  bout  de  six  semaines  encore,  à  la  chute  des  feuilles, 
les  jeunes  arbres  ont  une  hauteur  moyenne  de  l^^^SO.  On 
les  met  à  l'automne  en  place  définitive  à  l'^,50  de  distance 
les  lignes  espacées  de  1"*,80  à  2  mètres. 

«  On  a  toujours  le  soin  de  raccourcir  le  pivot  et  de  ra« 
fraîchir  de  quelques  millimètres  toutes  les  autres  racines. 
La  plupart  des  poiriers,  cerisiers,  etc.,  présentés  à  la  der- 
nière exposition  de  Paris,  avaient  de  4  à  6  mètres  de  haut  ; 
iU  élaieat  garnis  de  branches  dans  toute  leur  hauteur  et 
avaient  une  luxuriante  végétation. 
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«  Fautr-tl  attribuer  ceUe  forte  végétation  au  cimat  de 
Pau  OQ  au  ter raÎA  où  ils  avaiefnl  été  placés  ?  Cest  ce  que 
les  imitateurs  de  ce  procédé  dous  aideront  à  constater;  en. 
attendant^  ils  ont  fait  l'admiration  de  ceux  qui  les  ont  vus. 

«  Ce  que  je  veux  faire  apprécier  dès  aujourd'hui,  c'est 
gna  M.  Tourasse  est  entré  dans  une  voie  toute  nouvelle 
pour  les  semis  d'arbres  fruitiers;  si  quelques  anciens  au- 
teurs font  mention  de  ce  système,  je  ne  crois  pas  qu'ils  se 
soient  expliqués  aussi  clairement.  Haintenant,  voici  le 
grand  avantage  de  ce  procédé  :  Les  pépiniéristes  qui  cber- 
dhent  à  obtenir  des  variétés  nouvelles  n'auraient  plus  be- 
soin d'attendre  douze  ou  quinze  ans  pour  reconnaître  si  le 
gain  obtenu  est  digne  de  figurer  dans  la  liste  des  bons 
fruits,  et  l'amateur  qui  est  pressé  de  jouir  pourrait  essayer 
en  faisant  quelques  semis.  S'il  n'obtient  pas  un  gain  qui  le 
récompense  de  sa  peine,  il  aura  au  moins  des  sujets  très- 
eonvenables  à  recevoir  la  greffe. 

€  J'ai  eherebé  à  citer  le  plus  exactement  possible  les 
renseignements  donnés  par  M.  Tourasse  ;  aussi  j'aime  à 
croire  que  ce  procédé  pourra,  dans  un  avenir  prochain, 
rendre  de  grands  services  à  l'arboriculture.  » 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'accUma* 
talion.  —  Octobre  1877.) 


LE  CANARD  DU  LABRADOR 

Parmi  tous  les  canards  que  nous  possédons,  il  en  est  un 
dont  je  ne  saurais  trop  conseiller  la  propagation.  Je  veux 
parler  du  canard  du  Librador.  Grâce  aux  efforts  constants 


—  so- 
dé la  Soeiélé  d'acclimatation,  ce  volatile  est  aujourd'hui 
assez  répandu  en  France,  où  il  s'est  parfaitement  domes- 
tiqué. 

Le  Labrador  est  un  des  plus  jolis  palmipèdes  que  nous 
possédions.  De  la  taille  d'un  canard  ordinaire,  son  plu- 
mage est  du  plus  beau  noir,  avec  de  magnifiques  reflets 
verts  et  bleus  sur  la  tête  et  le  dos.  En  vieillissant,  la 
femelle  prend  quelques  plumes  blanches,  tandis  que  le 
mflle  semble,  au  contraire,  devenir  de  plus  en  plus  noir  ; 
mais  ce  qui  le  rend  précieux  entre  tous,  et  le  poira  sur 
lequel  j'insisterai,  c'est  sa  grande  productivité.  La  ponte 
varie  de  60  à  80  œufs  ;  de  plus,  les  canes  font  jusqu'à  trois 
couvées  par  an,  comme  j'ai  pu  l'observer  moi-même  depuis 
quelques  années.  La  dernière  a  lieu  vers  le  mois  d'octobre. 
Les  œufs  que  la  femelle  pond  au  commencement  du  prin- 
temps  sont  recouverts  d'une  espèce  de  matière  noire  qui 
leur  donne  une  couleur  très-foncée,  à  mesure  que  la  ponte 
s'avance,  cette  couleur  disparaît  et  ils  deviennent  d'un 
gris  verdàtre. 

On  a  longtemps  pensé  à  tort  que  ce  canard  était  mono- 
game. Une  suite  d'expériences  consécutives  que  j'ai  faites 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  et,  comme  dans  nos 
races  les  plus  communes,  un  mâle  suffit  à  cinq  ou  six 
femelles;  on  a  remarqué  que  le  mâle  du  Labrador  se  croise 
volontiers  avec  la  cane  ordinaire,  tandis  que  la  femelle  n'a 
jamais  été  fécondée  par  aucun  canard  autre  que  celui  de 
race  pure. 

Les  petits  canetons  sont  des  plus  faciles  à  élever  ;  tout 
leur  est  bon.  Placés  dans  un  milieu  analogue,  j'ai  vu  bien 
des  fois  des  canards  de  Rouen  périr  U  où  les  Labradors 
résistaient.  Toujours  en  chair,  ils  n^ont  pas  besoin  d'être 


—  81  — 

enirtissés.  Aucune  autre  race  n'a  une  qualité  de  viande 
qui  lui  soit  supérieure.  Elle  se  rapproche  un  peu  de  celle 
du  caoard  sauvage  avec  bien  plus  de  délicalesse.  Au  point 
de  vue  de  ralimentation,  le  Labrador  peut  lutter  avec  nos 
meilleures  espèces,  et,  en  bien  des  circonslances,  il  les 
déliasse. 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  les  ressoarces  qu'offre 
rélevage  du  caoard  aux  personnes  qui  habitent  la  cam- 
pagne. Sujet  à  moins  de  maladies  que  la  plupart  des  hôtes 
de  b  baue-cour,  le  canard  trouve  sa  vie  partout,  il  utilise 
k  son  profit  tout  ce  qu'il  rencontre.  Pour  lui,  la  pépie  est 
ineonnue,  la  crise  du  rouge  n'existe  pas,  la  mue  l'atteint 
à  peine  ;  enfin,  il  peut  être  mangé  sans  être  attendu,  et  en 
quelques  minutes  on  a  sous  la  main  un  mets  exquis  et  sa- 
voureux. 

Aujourd'hui,  le  Labrador  est  une  race  acquise.  Il  faut  la 
répandre  le  plus  possible.  Avec  des  croisements  intelli- 
gents, peut-être  arrivera-t-on  è  augmenter  d'une  manière 
sensible  la  ponte  de  nos  races  communes  ;  cela  vaut  bien 
la  peine  d'être  essayé. 

(La  Basse- Cour f  N®  5,  mars  1877). 


DU  ROLE  DES  PERDRIX  DANS  L'AGRICULTUREd). 

Une  erreur  populaire  et  profondément  enracinée  dans 
Pesprit  de  presque  tous  les  cultivateurs  consiste  à  croire 
qu'au  moment  des  semailles  les  perdrix  se  gorgent,  dans 

(D  Toîr  Btdktm,  année  1875,  pages  76  et  1S3. 
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les silIoDS,  de  grains  de  blé  déjà  eD  fermentation^  et  que 
oela  produit  en  elles  une  excitation  nerveuse  qui  se  traduit 
par  un  redoublement  dans  la  vivacité  de  leur  vol. 

La  vérité  est  que  les  perdrix  ne  mangent  du  blé  qu'acci- 
dentellement et  quand  elles  ne  trouvent  plus,  par  hasard, 
de  ces  petites  graines  triangulaires  des  liserons  ou  les  petits 
bouquets  de  racines  de  cette  plante,  leur  nourriture  quoti- 
dienne et  dont  elles  sont  très  friandes. 

Ces  liserons  sauvages  sont  pour  les  cultivateurs  un  véritable 
fléau;  Pour  les  détruire,  ils  labourent  jusqu'à  trois  fois  leurs 
champs.  Ces  bouquets  de  radicelles  se  trouvent  placés  au 
bout  d'une  racine  qui  plonge  profondément  dans  le  sol. 

Le  labour  les  ramène  à  la  surface,  mais  si,  avant  que  le 
soleil  les  ait  complètement  desséchés,  il  survient  une  pluie 
qui  les  enterre  de  nouveau,  ils  donnent  immédiatement 
naissance  à  une  foule  de  ces  plantes  parasites,  et  le  travail 
de  charrue  se  trouve  perdu. 

Cest  ici  que  se  révèle  le  rAle  bienfaisant  des  perdrix, 
qui,  très  friandes  de  ces  bouquets  de  radicelles,  en  absor- 
bent et  en  détruisent  des  quantités  considérables. 

Au  moment  de  Tédosion  de  leurs  œufs,  elles  dévorent 
aussi  une  grande  quantité  de  fourmis  et  d'œufs  de  fourmis. 

Un  observateur,  entre  l'ouverture  et  la  fermeture  de  la 
chasse,  ayant  ouvert  le  gésier  de  63  perdrix,  n*a  pu  y  cons- 
tater la  présence  que  de  trois  grains  de  blé. 

Donc  il  est  essentiel  de  protéger  les  perdrix  contre  le 
braconnage. 

(Extrait  du  Journal  La  Vigne^  n^  47.  —  25 
Novembre  1877.) 


LE  TDKl). 
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Si  oeMi  ^■•tliMi  eti  adreiite  à  de«  «gsaii^Bi.  i(f,  lé** 
pondent,  tout  simplemeDl  awo  le  gnof  bon  mi  qii  les 

KMii^  bpi  UCootainti  4mil  en  pMliot  do  fin  :  (itdtf  1$ 

Hais  si  la  même  question,  qo'esl-ao  que  le  fin  I  oti 
Ê^nmé^  9m  •epiéieiileMii4e  le  soienoe,  ^ar  rfpooiei  ne 
fmipMf  qi  à  efiHfi  Ae>  «en  tieiienNia  ni  è  eeUe  do  ipiriluel 

«siPMb  tm^iêQf^  $n(§nfi^  mjnmmef  la  wMKié,  êa  wmh 

Je  liewe  la  déftoitloo  des  rwau^  très  juste,  f  e  D'«i 
rien  A  dire  de  celle  du  célèbre  fiboliste  ;  je  la  tofl^pfenda 

4  j'f»  Wt  MinqPWPil  h  d^finHiftn  donnée,  peif  Im  seye^is 
4i  d|s-|iwffÎ!i«%9Î^#ti  je  W,  l'pdneu  pas  parée  qn^  JA  M^ 
ennfMliice  ppa  te  lin  pomm^  w  Atr/s  vifanL  ¥eiei  pp^fiqim  : 

Hy  a  one  proposUion  vefno  comme  axiome,  ^  FA^adèinie 
el  aiUcnri,  e-est  ceik^ei  i  la  fie  compose  cl  la  mort  déeom- 
pnsOto  Or,  1»  raisin  am?é  à  sa  complète  paturité  n^est  phis 
enioEc  de  cprepof UJoa  ;  elle  est  terminée.  Sa  décomposi- 
tion 'ef  nunenpe  sans  ancim  temps  d'arrêt,  car  Dieu  seul 
eal  in^UMiable. 

(1)  1<àt  Bulletin,  annte  1875,  p<gM  41  «t  30b. 

lvli»«fiiflfil«  «Ifv  3 
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G'est  au  moment  de  la  parfaite  matârité  do  raisin  qu'on 
le  cueille  pour  en  extraire,  par  le  foulage  et  le  pressurage, 
le  liquide  qu'il  contient  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
vin.  La  décomposition  de  ce  liquide  marche  d'autant  plus 
rapidement  qu'il  reçoit  plus  d'air,  de  lumière  et  de  chb- 
leor,  parce  que  Tair,  la  lumière  et  la  chaleur  sont  les  agents 
actifii  et  nécessaires  de  ce  travail. 

Lorsqu'après  un  laps  de  temps,  plus  ou  moins  long, 
la  décomposition  du  rin  est  assez  avancée,  il  plaît  au  goût, 
il  ^t  agréable  à  boire,  on  le  dit  viril.  Avant  ce  moment  il 
était  vert,  dur,  flpre  ou  trop  sucré,  en  un  mot,  il  ne  plaisait 
pas,  U  était  dit  jeune. 

Si  on  ne  boit  pas  le  vin  au  moment  où  on  le  trouve  viril, 
le  travail  de  décomposition  continuant  toujours,  il  dépasse 
l'Age  de  virilité  *  et  devient  vieux.  Le  nom  de  vieux  est 
donné  au  vin  dont  la  décomposition  est  déjà  très  avancée. 
Les  véritables  gourmets  le  préfèrent  à  cet  âge  ;  les  ama- 
teurs de  nèfles  les  préfèrent  aussi  très  avancées.  C'est 
affaire  de  goût. 

Parvenu  à  cet  état  de  décomposition  qui  a  fait  donner  au 
vin  le  nom  de  vieux,  si  on  recule  encore  le  moment  de  lui 
accorder  la  destination  pour  laquelle  il  a  été  conservé  si 
longtemps  déjà,  il  arrive  à  la  déerépUude^  c'est-à-dire  à  son 
entière  décomposition.  Alors  il  a  fini  de  rendre  à  l'atmos- 
phère tous  les  gaz  qui  avaient  servi  à  sa  formation  ;  il  a  tout 
perdu,  couleur,  parfum,  alcool  ;  il  n'est  plus  que  de  l'eau 
contenant  des  sels  minéraux  enlevés  au  sol  par  la  plante 
pour  former  son  fruit.  Le  vin  est  retourné  a  son  point 
de  départ  :  l'eau,  les  sels  minéraux  et  les  gaz  atmosphé- 
riques. 

D'après  ce  qui  précède,  n'est-on  pas  ien- droit  de  se 
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demander  si  les  gavants,  du  siècle  des  lumières,  ne  se  sont 
pas  laissé  prendre  à  un  jeu  de  mots  pour  soutenir  que  le 
▼in  est  on  être  vivant  7  CHAvâi-LBROT, 

caltivatenr. 

(Extrait  du  Journal  La  Vigne^  n*  4S.  —  81 
Oetobre  1877.) 


BIBLIOGRAPHIE 

M.  le  Président  a  reçu  de  la  librairie  Sandoz»  à  Genève, 
on  intéressant  petit  volume,  intitulé  :  Agenda  agricole 
pour  1878,  dont  le  prix  peu  élevé  (2  fr.  60),  le  met  à  la 
portée  de  tous  les  agriculteurs  désireux  d'avoir  sous  la 
main,  dans  un  élégant  carnet  de  poche,  une  foule  de  ren- 
seignements précieux  sur  les  rations  alimentaires,  la  re- 
production des  animaux  domestiques,  l'engraissement  et 
le  rendement  des  bestiaux,  les  engrais,  les  semailles,  les 
récoltes,  les  maladies,  etc.,  etc.  Ce  volume,  très-appréciô 
en  Suisse,  mérite  d'être  répandu  çn  France,  où  il  n'existe 
encore  rien  d'aussi  pratique  et  d'aussi  complet  dans  ce 

genre. 
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OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  MENDE  ET  COMMUNIQUEES  PAn  M.  AURIGOSTE, 

Professeor  au  Collège  de  Mende. 

JANVIER  1878 


Si 

Baromètre 

■ 
léro 

TER 

Maxime 

IPÉnATDRE            1 

Direction 

du 

Tent 

ÉTAT  DD  CIEL 

Miaiii» 

Moyenne 

1 

703.13 

4.» 

0.1 

2.05 

N.  E. 

Peu  n  sagcux. 

2 

703.34 

7.6 

-3  8 

1.9 

N.  E. 

Peu  nuageux. 

3 

702.99 

4.8 

-1.6 

2.1 

N. 

Nuageux. 

4 

699.11 

2  5 

-2.6 

» 

N. 

Très-nuageux. 

5 

699.98 

3.8 

-4.» 

0.1 

N. 

Pur. 

6 

699.42 

2.8 

-4.8 

1.0 

N. 

Id. 

7 

695.75 

8  8 

-3.2 

0.3 

N. 

Couvert. 

8 

689.72 

4.2 

1.5 

2.85 

0. 

Nuageux. 

9 

691.67 

2.2 

-1.2 

0.5 

N.  0. 

Couvert. 

10 

698.18 

0.5 

-7.2 

3  35 

N. 

Peu  nuageux. 

11 

699.51 

-5.. 

—8.» 

6.5 

N.  E. 

Id. 

12 

704.32 

-4.4 

-8.8 

6.6 

N.  E. 

Pur. 

13 

708.13 

-3.» 

-10.5 

6.75 

N. 

Id. 

U 

710.77 

1.6 

-7.2 

2.8 

N. 

NuagMW. 

15 

708.35 

3  » 

3.2 

0.1 

N. 

Très-nuageux 

16 

707.27 

4.5 

1.5 

3.. 

N. 

Nuageux. 

17 

706.07 

6.» 

2.2 

3.6 

N.  0. 

Id. 

18 

704.79 

4.2 

0.4 

2.3 

N.  E. 

t'en  nuageux. 

19 

706.06 

5.5 

2.2 

1  65 

E. 

Id. 

20 

707.62 

4.8 

0.4 

2.6 

0. 

id. 

21 

711.2S 

2.8 

3  5 

0.36 

N.  E. 

Pur. 

22 

709.33 

6  8 

-2.5 

2.65 

N.  E. 

Peu  nuageux. 

23 

703.62 

6.2 

1.» 

3.6 

0. 

Couvert 

24 

696.93 

5.» 

■  3,  » 

4.» 

S.  0. 

Id. 

25 

686.97 

6.6 

1.8 

3.7 

0. 

id. 

26 

692:48 

2.4 

-6.» 

1.8 

s. 

id. 

27 

699.28 

-1.4 

-4.» 

2.7 

N. 

Nuageux. 

28 

697.   . 

3.. 

-6.5 

1.75 

N. 

Peu  nuageux. 

29 

699.44 

3.» 

-0.5 

1.26 

N.O. 

Nuageux. 

30 

696.07 

0.5 

-3.4 

1.45 

N. 

Peu  nuageux. 

31 

697.13 

-1.» 

4.2 

2  6 

N.  E. 

Couvert. 

Total  de  la  plaie  tombée  pendant  le  mois  :  8**5. 
Température  moyenne  du  mois  :  0,006. 
Haateor  baromélriqae  moyenne:  701.118. 
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OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

FAITES  A  MARYEJOLS  ET  COMMUNIQUÉES  PAR  M.  BOYEr/ 

Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

JANVIER  1878 


DATES 

MÂXIMA 

MINIMA 

MOYENNE 

1 

10 

0 

8 

2 

10 

0 

5 

3 

10 

—    2 

k. 

4 

10 

—    2 

4 

5 

10 

—    4 

3 

6 

10 

—     4 

3 

7 

6 

—     2  1/2 

1  3/4 

8 

5 

«1 

3  1/2 

9 

4. 

—      1 

1  1/2 

10 

—  2 

—     5 

—  3  1/2 

11 

3 

—     7  1/2 

6  1/4 

12    • 

-_  4 

—     9 

—  6  1/2 

13 

—  2 

—  10 

—  6 

Ik 

k 

_     7 

—  1  1/2 

15 

6 

—    2 

2 

16 

6 

0 

3 

17 

8 

2  1/2 

5  1/4 

18 

3 

1 

2 

19 

4 

—     3 

1/2 

30 

7 

—    2 

2  1/2 

21 

5 

—     2 

1  1/2 

22 

8 

—    2 

2  3/4 

23 

6 

2 

4  . 

2k 

5 

3 

4 

26 

3 

—     6 

1 

26 

1 

3 

—  1 

27 

4 

5 

-  1/2 

28 

4 

—     3 

1/2 

29 

4 

—     S 

1/2 

30 

1 

—     3 

—  1 

31 

1 

—    3  1/2 

—  2  1/4 

Température  moyenne  du  mois  :  -f"  1* 


t 
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SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  1878 


Préôdenee  de  M.  Tabbé  BOSSE,  Secrétaire  Général. 

Après  Tadoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
sëance,  il  est  donne  leeture  d^une  circulaire  de  M. 
le  Ifinistre  de  Tlnstruction  publique,  des  Cultes  et 
des  Beaux- Arts,  relative  à  la  16®  réunion  des  Délé- 
gués des  Sociétés  savantes,  qui  aura  lieu  à  la  Sor- 
bonne  en  1 878. 

Des  lectures  et  des  conférences  publiques  se- 
ront faites  pendant  les  journées  du  mercredi  24, 
du  jeudi  25  et  du  vendredi  26  avril.  Le  samedi  27 
avril,  M.  le  Ministre  présidera  la  séance  générale, 
dans  laquelle  seront  distribués  les  récompenses  et 
encouragements  accordés  aux  Sociétés  savantes  et 
aux  Savants. 

Aux  termes  de  Farrêté  du  25  décembre  1872, 
et  SUT  la  proposition  des  trois  sections  du  Comité 
des  travaux  historiques,  M.  le  Ministre  a  mis  à  la 
disposition  de  chacune  d'elles  un  somme  de  3,000 
fr.,  pour  être  distribuée  à  titre  d'encouragement, 
savoir:  1^  par  les  Sections  d'histoire  et  d'archéo- 
logie, aux  Sociétés  savantes  des  départements  dont 
les  travaux  auront  contribué  le  plus  efficacement 
aux  progrès  de  l'histoire  et  de  l'archéologie;  2® 
par  la  Section  des  sciences,  soit  aux  Sociétés  sa- 
vantes,  sait  aux  Savants  des  départements  dont  les 
travaux  auront  contribué  aux  progrès  des  sciences. 

MM.  le  Vte  de  Chambrun,  de  Colombet,  Mon- 
teils,  Théophile  Roussel  et  Eugène  de  Rozière  sont 
délégués  pour  représenter  la  Société  à  cette  solen- 
nité. 

Partie  agricole  etc.  4 
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—  n  estreutthe^  renda^  compte  dâ  Concours 
d^animaux  de  boucherie  qui  s^est  tenu  à  Mende  le 
SjStmedi  2  février  courant,  ainsi  que  des  vœux  exr 
primés  par  le  Jury  à  Toccasion  de  cette  exhibition". 

Uh^sécildttf  da«Éiè^  sùû  approbisitîbn  à  ces  vœux 
eV' décide' qtt^fei'  séiM)nt  pris  en  considëi^atîon  lor^ 
îfA\  I  s^îgÈ^'dâ»  dt>eMer  le  prOjgràmme:  dû  GoncouM 
éé  Vkatiét  pttMhaine •  (  Voir  le  compte-rendu  ibsët^ 
SPh'SuiM  hi  pi'ëi^ent  proéès-verbal)^ 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre' d- 
ap)rèS9  que  lui  a  adressée  M  •  le  Préfet. 

Meode^  te  S&^jutvier  1870.' 
Ménéifettr  le  Vréstêéni^ 

A  l'occasion  de  l'exppsîtîon  nnÎTerselle  de  1878  9  le  Goayer- 
nement  a  le  projet  de  publier  un  Album,  qui  contieodra  des 
spécimens  des  ëcritnres  de  tous  les  âge^,  depuis  le  7*  jusqu'au 
18*  siède  3  des  diSerentes  forme»  d'actes }  des  premiers  docQ- 
oieÉts^derla- langue  nationale  dans  les^  diverses  piX>Yinces  ;  dêf 
titirèB  les  plus  êurieux  et  les  plus  intéressait. 

Oat  albatn  pourra  être  place  avec  fruit,  non-^senlement  daas 
les  o^diiTes  des  dépArlements,  mais  encore  dans  les  biblioth^ 
qnes  ^  villes ^  dés  Socles  savantes,  des  collèges,  etCr  11 
servirait' à  Renseignement  de  la  lecture  des  anciens  textes  et  ad 
complément  des  études  historiques. 

Le  prix  de  cet  ouvrage  sera  d'environ  100  firancs. 

Je  vous  prie,  Monsi)eur  le  Président,  de  youloir  bien  me 

&iv0  connaîtie  si  la  Société  qpe  vous  présides  désire  sposorire 

ht  oelte  ceavi^»  n9liei>4e.* 

.    Af^es)  Monsieur  le'Sl*ésiideql,  l'assftfaace  d^  ma  xonsid^ 

ration  la  plus  distinguée. 

Le  Préfiij 

F.  GRANET. 


h 

i 


f a  &cîltf'votë' nn  crëflît  dé  1 00"  fini  poiarsôàs- 
cription  à  un  exemplaire  de  cet  s^bum. 

—  M.  Germer-Durand,  architecte  départemental 
^MendB^  fidifac^nmage  à.la  Sodâé  d'tiireï^Hipiaf]^ 
èSm  onvage  qu^il  a  publié  sous  ce  titre  :  Enceintes 
sueeemves'\i^I^e^^i^    fô^'  Émtairii' jusqu'à  nos 

M.  Cartailhac  fait  également  hommage  à  la  So- 
ciété de  rouvrage  qu^il  vient  de  publier  sous  le 
titre  :  F  Âge  de  pierre  dans  les  souvenirs  et  les  su^ 
ftrstitions  populaires. 

M.  le  docteur  Jules  Godard  a  aussi  fait  hommagt 
à  la  Société  dW  exemplaire  de  sa  brochure  inti- 
tulée :  Du  Bégaiement  et  de  son  traitement  physUf 
logique. 

La  Société  vote  des  remerciements  aux  auteurs 
de  ces  dons. 

— -  M.  d^André,  professeur  d^agriculture  à  la 
Ferme-École  de  Recoulcttes,  a  bien  voulu  se  charger 
de  faire  des  observations  météorologiques  qu^il  se 
propose  de  communiquer  pour  être  insérées  au 
Bulletin  mensuel. 

La  Société,  remercie  M.  d'André  de  ses  ofires 
gracieuses.  Toutefois ,  en  raison  de  la  proximité  de 
la  station  de  Mcnde,  où  M.  Auricoste  fait,  depuis 
plusieurs  années,  des  observations  de  même  naturC) 
qui  sont  régulièrement  insérées  au  Bulletin,  elle 
prit  H.  d'André  de  continuer  celles  qu'il  fait  à  Re- 
couiettes  pour  les  condenser  ensuite  dans  un  ré- 
sumé qa^eïle  se^  heureuse  de  publier  en  fin- d'an- 
née. 
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CONCOURS 

D^ANIMAUX   DE   BOUCHERIE 

DIS  ESPÈCES  BOVDIK,  OVINE  ET  PORCINE 
Vena  à  nende  le  «amedi  t  février  1878. 


L'an  mil  huit  cent  soixante-dixbuit  et  le  2  février» 
en  exécution  du  programme  dressé  par  la  Société 
d'agriculture  du  département  de  la  Lozère  le  13  dé- 
cembre dernier,  le  Jury  chargé  de  proci^der  à  la 
désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  à 
décerner  au  concours  d*animaux  de  boucherie  de 
Monde,  institué  au  moyen  de  subventions  accordées 
par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
par  le  conseil  général,  par  le  conseil  municipal  de  la 
tille  de  Mende  et  par  la  Société  d'agriculture,  s'est 
réuni  à  Mende  pour  remplir  la  mission  qui  lui  a  été 
confiée. 

Etaient  présents  : 
MM*  de  Lescure,  vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture, président  ; 
le  vicomte  de  Framond  ,  délégué  de  la  com^^ 

mission  départementale; 
André,  Jules,  délégué  du  conseil  municipal  de 

la  ville  de  Mende; 
Salanson  ,  président   du  comice  agricole  de 

Florac; 
Bouniol,  délégué  du  comice  agricole  de  Mar- 
vejols; 
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MM.  BoarrilloD  Henri,  j  délégués  de  la  société  d'à- 
Levrault,  j  griculture  ; 

et  Grénié,  vétérinaire  à  Mende. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles 
et ks conditions  du  concours,  le  Jury  s'est  transporté 
nr  les  lieux,  où  des  emplacements  avaient  été  assi- 
gnés à  chaque  catégorie  d'animaux.  Les  certificats 
dont  la  production  avait  été  prescrite  ont  été  exa- 
minés et  vérifiés;  ensuite  Texamen  des  animaux 
exposés  a  eu  lieu  dans  l'ordre  ci -après  : 

1"  CLASSE.  —  ESPÈCE  BOVINE- 

Baccs  dlTcrses  pares  ea  ereleéee 

1'*  CATËGORIK 

Bœufs. 

11  a  été  admis  au  concours  25  bœufs  appartenant 
Wl  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés  savoir  : 

Pour  le  l''  prix  de  120  fr.  avec  médaille  de  ver- 
meil, un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  appartenant  à 
M.  Boussuge  (Etienne],  demeurant  au  Bouchot,  com- 
mune de  Prinsuéjols.  (Poids  783  kilos). 

Pour  le  2^  prix  de  1 1 0  francs  avec  une  médaille  d'ar- 
gent, un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac;  appartenant  à 
M.  Gibelin  [Gilles),  demeurant  au  Py,  commune  de 
Prinsuéjols.  (Poids  786  kilos). 

Pour  le  3*  prix  de  100  francs»  avec  une  médaille  de 
bronze,  un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  appartenant 
k  M.  Baduel  (Norbert],  demeurant  à  Prinsuéjols, 
commune  de  Prinsuéjols.  (Poids  807  kilos). 


dPottr  le  4*  tprix  de  90  francs  av|fc  une  médAilIe  i^e 
bronze»  un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  apparte<- 
nant  k  M.  Herinet  (Garniille}i  demeurant  à  rPratviala, 
commune  de  Prinsuéjols.  (Poids  875  kilos). 

¥tfur  le  5*  prix  de  80  froncis,  avec  une  médaille 
^élîropte,  un  bœdf  signalé  race  d'Aubrac,  appartB- 
'idfàiit'k  H.  S[nègre  (Hippolyte],  détneurant  à  FittiS- 
^bts,  coromitne  de  Prinsuéjols.  (Poids  700  kilos). 

Pour  le  6*  prix  de  70  francs,  avec  une  médaille  de 
^oni^e,  un  bqeuf  signalé  race  d'Aubrac»  appartenant 
à  M.  Razoti»  (iPierre),  demeurant  à  la  Borie-Basse» 
communev^/^t^trffQfES.tPoids.SSS  kilos). 

Pour  le  7*  prix  de  50  francs^  avec  une  médaille 
bronl0^,'iMi4WSuf  tifignalé  isaee  d'^brac^partenant 
à  M.  Bouniol  (Gélestff)),  ^dUfneurant  à  Cheminades« 
commune  de  Ribennes.  (Poids  705  kilos)! 

Pour  le  8*  prix  de  4b  ^ncs,  avec  une  médaille 
j^  bronze,  un  .pœul  signalé  race.  d'Aubrac,  appar- 
tenant à  M .  Meyrueix  (Etienne)  »  demeurant  r^uz 
Laubies,  commune  de  St  Etleune-du-Valdonnez.  (Pvids 
.1[^5  kilosO 

2*  GÂTËGORIR. 

Jà  a  été  sdfnis  au  concoure  8  vaches^^arteqant 
^tjS-propri^aires  différents. 

Of^  été  désigi)ées»  savoir  : 

Pour  le  l*'  prix  de  100  {r.:,:^ec  une  médaille  i^ 
^ypr^eil,  une  vacbe  signaléje  i^^e  d'^brac,  appâte- 
^^Wt  à  M.  Gimbert  (Louis),  demeurant iiMende,  coip- 
jippe  de  Meode.  (Poi()s  617  }dl^) 

Pour  le/2^S|r^^e  90  {(r.,Af(f^. une  médaille  4>T- 
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(Mit,  une  vache  signalée  race  d'Aubrac,  apparte- 
aant  à  M.  Hermet  (Pierre- Jean)»  demeurant  aux  Sa«i 
Ikens,  commone  da  Fau-de-Peyre.  (Poids  523  klK) 

Pour  le  3*  prix  de  &0  fr.,  avec  une  médaille  de 
kroue,  une  vache  signalée  race  du  pays,  appartenant 
VU.  Laoraire  (Etienne), 'demeurant  k  Metfde,  coin<- 
aoiie  de  Men'de.  (Poids  464  kil.) 

Pour  le  V  prix  de  40  fr.  avec  nn  médaille  de  bronze» 
ime  vache  signalée  race  d'Aubrac,  appartenant  4i 
M.  Boaniol  (Gélestin),  demeurant  k  CheminadeSt 
commune  de  Ribennes.  (Poids  489  kilo.) 

2*  CLASSE  —  ESPÈCE  OVINE. 

1^  CirtGORTB 

(Lots  composés  d^  3  moutons  ou  de  3  brebis  ayant 
le  même  âge.) 

1  ^  section. 
Baee  die  meiitaf  ne. 

H  a  été  admis  lau  concours  24  montons  apparte- 
nant à  8  propriétaires  différeats. 

Ont  été  désignés,  savoir: 

Poor  le  1**  prix  de  55  fr.  avec  une  médaille  d|B 
jfermeil,  trois  moutons  signalés  robe  btanche  i||^paf- 
tenant  i  M.  Gibelin  (Gilles),  demeurant  an  Py,,  cq^i- 
.noue  de  Prinsuéjols. 

Poor  le  2^  prix  de  45  fr.  Mec  une  médaille  d'afgen^» 
Irois  moutons  signalés  j/ohe  blan^e,  ^appartenait. jk 
M.  BoQchitté  (Charles),  4taV4urant  à  Mendie»  coqh 
r^wie  de  tllende. 

Jtoor  le3* prif.  de 35  fr.  avec  une  méiJUiliode  bronvif , 
trois  mM^cips  «igwlés -robe  |bUi»heiiU>pfirt«nfnt> 
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M.  Hermet  (Camille),  demeurant  à  Pratviala,  com- 
mune de  Prinsuéjols. 

Pour  le  4*  prix  de  25  fr.,  avec  une  médaille  de 
bronze»  trois  moutons  signalés  robe  bl&nche  appar 
tenant  à  M.  Meyrueix  (Elienne),  demeurant  aux 
Laubies,  commune  de  St-Etienne*du-Valdonnez. 

Pour  le  5*  prix  de  20  fr.,  avec  une  médaille  de 
bronze,  trois  moutons  signalés  robe  blanche  appar- 
tenant à  M.  Veirès  (Vincent),  demeurant  à  Trémou- 
loux,  commune  de  Prinsuéjols. 

2*  section. 
Hace  dia  Causse. 

Il  a  été  admis  au  concours  24  moutons  apparte- 
nant à  huit  propriétaires  dififérents. 
Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  V  prix  de  55  fr.,  avec  une  médaille  de 
vermeil,  trois  moutons  signalés  robe  blanche,  ap- 
partenant k  H.  Valentin  (Etienne),  demeurant  k  Pe- 
louse, commune  de  la  Rouvière. 

Pour  le  2*  prix  de  45  fr.,  avec  une  médaille  d'argent, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenante 
M.  Masson  (Etienne),  demeurant  à  Pelouse,  com- 
mune de  la  Rouvière. 

Pour  le  3*  prix  de  35  tr.,  avec  une  médaille  de 
bronze,  trois  moutons  signalés  robe  blanche,  ap- 
partenant à  M.  Boudet  (Sylvestre),  demeurant  aux 
FontSi  commune  de  St*Bauzile. 

Pour  le  4*  prix  de  25  fr.,  avec  une  médaille  de 
bronze,  trois  moutons  signalés  robe  blanche  apparte- 
nant à  M.  Pin  (Jean) ,  demeurant  à  Molines,  com- 
mana  de  St-Etienne-da-Valdonnez. 
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3*  Section. 

Bace   dite  de  BlTlère,  croisée  die  la  raee  de 
■•stegae  et  de  celle  du  Caaeee. 

n  a  été  admis  au  concours  20  moutons  apparte- 
nant k  six  propriétaires  diflférents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1^  prix  de  55  fr.,  avec  une  médaille  de  ver- 
meil, trois  moutons  signalés  robe  blanche  et  brune 
appartenant  à  M.  Bessiëre  (Jean-Baptiste),  demeurant 
k  St-Bonnet-de-Chirac ,  commune  de  St-Bonnet-de- 
Cbirac. 

Pour  102*  prix  de  45  fr.,  avec  une  médaille  d'argent, 
quatre  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant 
k  M.  Granier  (Privât),  demeurant  à  Méjantel,  com- 
mune de  Barjac. 

Pour  le  3*  prix  de  35  fr.,  avec  une  médaille  de 
Jbronze«  trois  moutons  signalés  robe  blanche  apparte- 
nant à  M.  Razon  (Pierre],  demeurant  k  La  Borle- 
Basse,  commune  d'Antrenas. 

Pour  le  4*  prix  de  25  fr.,  avec  une  médaille  de 
bronze,  trois  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Perret  Amans),  demeurant  à  Mende, 
commune  de  Mende. 

2*  CÂTËGORIK. 

Bandes  composées  de  8  animaux  au  moins,  soit 
montons,  soit  brebis,  ayant  le  même  âge  et  n'ayant 
pae  concouru  pour  les  autres  prix. 
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1*  Section. 
Bace  die  ■oniaf  ne. 

Il  a  été  admis  au  concours  4  bandes  de  8.  lOetflî 
moutons»  appartenant  à  quatre  propriétaires  diffé- 
jrents. 

Ont  été  désignés  savoir  : 

Pour  le  l''  prix  de  90  fr.»  avec  une  médaille  de 
vermeil,  dix  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Baduel  (Norbert),  demeurant  ii  Prinsuéjols, 
oommune  de  Prinsuéjols. 

Pour  le  2^  prix  de  70  fr.' Avec  une^mpédaillc  4'argittt, 
douze  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenante 
M.  Boussuge  (Etienne),  demeurant  au  Bouchot,  cen- 
jMine  de  Prînsuéj^ls. 

2*  Section. 
Baee  eu  Causse. 

Il  a  été  admis  au  concoura6  baqdes  de  8,  9  et  12 
moutons  appartenant  à  six  propriétaires  ^iiïiren$tt» 

Qui  été  4ésigné8,  savoir  : 

Pour  le  l*'  prix  de  90  fr.  s^vec  une  médaille  .^B 
vermeil,  douze  moutons  signalés  robe  blanche  et 
noire,  appartenant  à  M.  Oziol  (Jean-Pietre),  demeu- 
mnt  k  Mirandol,  commune  tie  Monde. 

Polir  le  2*  prix  de  70  fr.  avec  une  médaille  d^argent» 
huit  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  il 
M.  Brajon  (Françoif)^^d|^fi9iimt  aux  Fonts,  com- 
mune de  Saint-Bauzile. 

jLe  îscy  a,  en  /outre,  >attl*ibué  aux  pfopriitairt&  ci« 
^9^lhB  désigciés  rlés  trécMiK^s^  4^  «aiveot  <pnr 
bandes  de  m outon»:deirace< croisée  idite  de  Rivière: 


f*  à  M.  FonUigQe  (J^an).  deMeiide,.20/r. 
2^>à  M.  Beqsière  (Jean-Baptiste),  de  Saint-Bonnet- 
4^€aiinie,  20  fr. 

3*  CLASSE.  —  ESPÈCE  POECINE 

Ba€0«  franf aises  pures  en  ereleéee. 

Il  a  été  admis  au  concours  40  cotcbons  màleis 
on  femelles  appartenant  à  29  propriétaires  différent^. 
Ont  été  désignés  savoir  : 

Pour  le  i*'  prix  de  75  fr.»  un  cochon  signalé  fjûH» 
Jilanche  et  noire,  appartenant  à  M.  Chevalier  (Aa- 
gnste),  demeurant  au  Tqf,  commune  de  Mende. 
(Poids  243  kilos). 

Ponr  le  2*  prix  de  65  fr.,  un  cochon  signalé. robe 
hianche,  appartenant  à  M.  Delmas  (Justip),  demeu- 
rant à  Grèzes,  commune  de  Grèzes.t  (Poids  272  kilos). 
Pour  le  3*  prix  de  55  fr.,  un  cqiehon  signalé  robe 
blanche  et  noire,  appartenant  à  M.  Giral  (Xavier), 
demeurant  à  Grèzes,  commune  de  Grèzes.  (Poids  273 
ftHoà). 

'^Ponr  le  4*  prix  de  50  fr. ,  nn  cochon  sigëalé  relie 
blanche  et  noire,  appartenant  à  M.  Glei^  (ElieuM), 
demeurant  à  Ispagnac,  commune  dlspagnac.  Poids 
^226kifos). 

Po^rle5^prix  de  h6(fr,.f  un  cochon  signalé  robe 
blanche,  appartenant  à  M.  Bessière  (Jean-Baptiste), 
^^emeniiant  à  St-Bonnet-(le<]hirac,  commune  ^de  St- 
^JBaiUiet*de-Gbirac.  (Poids  268  kilos). 

Pour j^^Ç%|^i^,  ^e  1^ /r^,  un  ^cochon  signalé  ro^e 
tJ^Uadke  et  noire,  appartenant  à  M..  Burlon  (Aiitoine)» 
Ydfpanrtnt  à  Cbamperboux,  commune  de  Ste-E^ii- 
mie.  ^oida  245.]^|los). 
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Pour  le  7*  prix  de  30  fr.,  un  cochon  signalé  robe 
blanche  et  noire,  appartenant  à  M.  Paradan  (Guil- 
laume-HippoIyte),  demeurant  à  Ghamperboux,  com- 
mune de  Sainte-Enimie.  (Poids  234  kilos). 

Pour  le  &"  prix  de  20  fr.»  un  cochon  signalé  robe 
blanche  et  noire,  appartenant  à  M.  Paradan  (Au- 
guste), demeurant  à  Ispagnac,  commune  dlspagnac. 
(Poids  227  kilos). 

Très-satisfait  de  l'exhibition  de  Fespèce  porcine, 
le  Jury  a  en  outre  décerné,  à  titre  de  mention  hono- 
rable, une  médaille  de  bronze  à  chacun  des  expo- 
sants ci-après  dé  signés  : 

M.  Bouniol  (Gélestin),  de  Gheminades,  commune 
de  Ribennes. 

M.  Gimbert  (Louis],  de  Mende. 

M.  Boucbitté  (Gharles),  de  Mende. 

M.  Blanc  (Jean),  de  Mende. 

Le  Jury  témoigne  sa  satisfaction  sur  l'ensemble  du 
concourSt  notamhient  sur  la  remarquable  exhibition 
deTespèce  porcine»  comme  aussi  sur  celle  de  l'espèce 
bovine  (m&Ies). 

Il  exprime  les  vœux  ci-après  : 

1"*  Que  le  taux  des  primes  affectées  aux  vaches  soit 
considérablement  réduit.  60  fr.  lui  paraissent  suffi- 
sanls  pour  le  premier  prix. 

2®  Qu'il  soit  bien  exprimé,  dans  le  programme  des 
concours  ultérieurs,  que  les  animaux  de  l'espèce 
ovine  devront  être  âgés  de  trou  am  au  moins. 

3''  Que  les  trois  moutons  ou  brebis  formant  chaque 
lot  soient  attachés  ensemble  de  manière  à  se  trouver 
toujours  réunis  pendant  l'exhrbitioo. 
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4""  QdMI  soit  créé  dea  prix  de  bandes  pour  la  race 
dite  de  Rivière^  comme  il  en  existe  pour  les  races  de 
Montagne  et  dn  Causse^  en  supprimant  le  cinquième 
prix  de  chacune  des  trois  sections  de  trois  moutons 
ou  brebis,  et  en  réduisant»  an  besoin,  le  taux  de 
chacun  des  prix  de  ces  mêmes  sections. 

5*^  Que  tout  animal  de' l'espèce  boTine  reconnu  om- 
brageux par  l'exposant  soit  joint  avec  un  autre 
bœuf,  ou  soit  muni  d'un  anneau  ou  d'une  mouchette; 
sous  peine  d'exclusion  du  concours. 

Et  ont  les  membres  du  Jury  signé  le  présent  pro- 
cès-verbal. 

De  Lescure,  de  Framond^  J.  André,  Salanson,  Bou- 
niol,  H.  Bourrillon,  Levrault,  Grénié. 


.  M.  le  Président  a  reçu  de  M.  Christian  Le  Doux 
on  envoi  de  semence  de  Fanais  de  Bretagne  amé- 
lioré, qui  sera  mise  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société,  ainsi  que  quelques  paquets  de  graine 
d^Âilante,  en  vue  de  Téducation  du  ver  à  soie  spécial 
à  cette  essence.  M.  Ch.  Le  Doux  se  propose  de 
distribuer  gratis  de  la  graine  d^Ailante  aux  pro- 
priétaires qui  lui  en  feront  la  demande,  et  insiste 
sur  Futilité  de  faire  des  essais  dans  la  Lozère,  comme 
il  Ta  déjà  signalé  dans  un  article  inséré  dans  le  Bul- 
letin du  mois  de  décembre  1 873. 
Remerctments. 


=  *f  ^ 

La  Socîëtë  a  reçn  aussi  de  la  Socîëtë  d^Àcclmia- 
tatîon  quelques  échantillons  des  graines  ci-après  : 

Téosinté  [reana  luxurians)  ;  Chàmcerops  eùccehiC} 
KtÉlrenteria  paniculata  ;  Maïs  Caragua  ;  Mc^ 
géant  hybride  mondant;  Maïs  grain  (Tor;  MaU 
millette  ;  Melon  de  Cassaba;  Œgnon  de  Lescure^ 
Ges  semences  seront  en  grande  partie  remises  au 
pépiniériste  de  Fontanille,  pour  Texpérimentatioii 
^us  le  climat  de  Mende  ;  le  surplus  pourra  être 
distribué  selon  Tusage. 


VIANDE  OU  LAINE  (D- 

Voilà  un  sujet  qui  a-sem  de-teiUe  à  de  longues  discus- 
sions dans  le  monde  agricole. 

Uj  a  plu^.4|'iij|i  slècle'^qa6.BaeJ^well,:4Vp^ès^^^  propres 
egfc|MérieiM9^, -r0io«kiaÎ6saît  qnHI  eq^  Of^uit  aalaot  pouri 
pttMtliire-  cinq-  liin»efet^e  likie  que  pour  obteair  upe  lîvvè 
dë'Vttfûde^  atlil0i;  dtslnl  Ik  ci^éAtrMf  de  sa  splebdide  race^ 
online,  il  sé^pl*è6êèdpaileà^n^ltelnent  dé  là  viande  eV 
tfégli^éi^'compléttçtil^tlt'l^  laine.  Quelquéé^uns  dé  sd' 
dh(9fJeà  préiétidâïtoui;  qU'il  Mltiit  ptéfi^/'éjr  tes  Mlès  rè- 
iëiûès  d'une^m'aUVàTsétoisoû»  et  ruri'deslplus.en^Iii^tisiiiàté^ 
pour  l^s  idées  dû'  nialtreL»  Nip^l^s  Buckl'ey,  altaît  mém'f 

jusqu'à  dire  que  sir  rei^Qntraj|Vui;i,,in<WtW  sans  Uîne^U- 
Tadopterait.  Plus  tard,  un  des  plus  c4lrèl>re&  é|e?ftiirs 
français,  créateur  lui  aussi  d'une  race  estimée,  Malingiéi 
émettait  une  opinion  è  peu  près  semblable. 


(1)  Yoyez  BulleHn,  année  1877,  page  67. 
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Anjoord'hui  beaucoup»  9WS  ^roSmwh  des  idées  aussi 
radicales  que  Nieilas  Bockley^  penseslf.*  qfue^  en  présence 
delà  concurreiiisé' écrasante 'dtt'fl^ttTéâftfMonde,  et  du  bas 
prix  constant  delalainéqni  en'est  là  cdii'séqnence,  on  doit 
de  plus  en  plus,  aanttrop  se  préoccuper  de  la  laine,  yiser 
surtout  i  la  prddtactidn  de  la  viande. 

La  lUsenssion  entre  les  partisans  de  la  yiande  et  ceux 
qui,  prenant  un  moyen  terme,  soutiennent  qu'il  faut  tà:- 
cheir  de  produire  beaucoup  de  viande  et  de  lourdes  toi- 
sons, roule  principalement  sur  des  considérations  de  Tordre 
économique.  Nbire  intention  n!est  pas  de  rouvrir  le  débat. 
Nous  nous  contenterons  d'apporter  un  ai'gument  qui  n*a 
jamais  été  inv6qiié,  que  nous  sachions,  et  cependant  bien 
propre  è  faire  pencher  la  balance  du  cAté  de  la  viande,  et 
à  justifier  dans  tous  les  cas  Topinion  des  émioents  éleveurs 
que  nous  venons  de  citer:  il  est  emprunté  à  la  chimie. 

On  nous  accordera  bien,  je  suppose,  que  la  viande  et  la 
l|dne  sont  formées  par  la  nourriture  de  l'animal,  et  que 
c'est  dans  cette  nourriture  que  ces  deux  produits  puisent 
les  éléments  qui  les  constituent.  De  ces  éléments  le  plus 
précieux,  le  plus  important,  le  plus  cher  est  Tazote;  il 
peut  dpne  Atre  pris  pour  terme  de  comparaison  entre  la 
fîaode  et  la-  laiqe,  pour  établir  leur  exigence  respective  en 
nowriture,  et  par  suite  quelle  est  la  plus  économique  h 
ffoduire. 

Commençons  par  une  analyse  de  la  laine. 

D'aprèis  le  docteur  Edward  Heinden  (!]»  la  laine  brute 
votient: 

..Éttitiy  >•<..  ..tip  ^«  f. ■ j^ 
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Hamldite.. ....;.•...  .«v..**.  10,443 

Matières  grasses.....'. «  27.018  - 

Matières  minérales..... 1.038 

Sable 1.914 

.    Laioepure 59.597 

100.000 

D'autre  part,  d'après  odo  analyse  de  Marker  et  E.  Schulz^ 
la  laioe  pore  séchée  à  ICO  degrés,  renferme  : 

Carbone 49.25 

Hydrogène 7.57 

Azote 15.86 

Soufre 3.66 

Oxygène 23.66 


•  » 


100.000 

Si  donc  100  de  laine  pure  contiennent  15.86  d'azote, 
69.697  en  contiennent  9.60.  Telle  est  la  quantité  d'azote 
dans  100  de  laine  brute.  Or,  la  viande  fratche,  sans  os, 
n'en  renferme  que  3.5  pour  100.    Le  rapport  entre  la 

viande  et  la  laine  est  donc  le  même  que  le  rapport  entre 
les  nombres  3.6  et  9.6,  c'est  à  dire  3.75. 

Que  conclure  de  là?  Que  la  produclion  d'un  kilogram* 
me  de  laine  brute  nécessite  près  de  trois  fois  plus  de 
fourrage  que  la  production  d^un  kilogramme  de  viande^ 
e^est'à-dire  que  la  laine  coûte  trois  fois  plus  cher  à  produire 
que  la  viande.  Voilà  ce  que  dit  l'analyse. 

Cette  conclusion,  que  tous  les  raisonnements  du  monde 
ne  sauraient  ébranler,  s'impose  à  la  plus  sérieuse  médi- 
tation des  éleveurs.  Elle  prouve  de  plus  que  très  proba- 
blement la  laine,  quand  son  prix  n'est  pas  suffisamment 
élevé,  est  nuisible  à  la  production  économique  de  la  vian« 
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de.  Et  l'on  en  arrive  forcëaient,  avec  les  Backwell  et  les 
Malingiéy  è  considérer  sérieasemenl  comme  un  progrès  dé- 
sirable  le  fnouUm  sans  laine  f 

Louis  Llouzon, 

igricnlteor  à  la  fenne  de  la  Poule  (Drdme), 
ancien  élève  de  la  Sanlsaie. 

(Extrait  du  Journal  de  V Agriculture.  —  26  jan- 
vier 1878.) 


MATURATION  ET  MALADIES  DU  FK0MA6E 

DU  CANTAL  (D- 

Note  de  M.  E.  Ddglàuz. 

M.  le  Ministre  de  rAgrieuUure  et  du  Commerce  ayant 
bien  voulu  me  confier  la  mission  d'aller  étudier  sur  place 
les  procédés  de  l'industrie  fromagère  du  Cantal  et  les 
améliorations  qu'on  pourrait  y  apporter,  j'ai  commenoé 
sur  ce  sujet  des  expériences  qui  seront  de  longue  durée, 
mais  dont  voici  les  premiers  résultats. 

J'avais  cru,  tout  d'abord,  devoir  rechercher  quelles 
sont,  au  point  de  vue  chimique,  les  différences  qui  sé- 
parent le  fromage  frais  du  fromage  fait.  Contrairement 
aux  solutions,  opposées  du  reste,  qu'on  a  déjà  données  à 
cette  question  controversée,  je  me  suis  convaincu  que, 
pour  le  fromage  du  Cantal  au  moins,  la  matière  grasse  ne 
joue  qu'un  rôle  extrêmement  restreint  dans  la  maturation. 

(l)  Voyez  Bulletin,  années  1875,  page  259  ;  1876,  page  204  ;  1877, 
page  177. 

Partie  agricole,  etc.  5 
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$es  proportioDS  YarienI  très  pBu.  La  seule  modifiçatioii 
qa^efle  subisse  est  une  sapoiufication  plus  ou  moins  n- 
vancée,  qui,  dans  le  fromage  du  Cautal,  n'atteint  jamais 
10  pour  100  é6'  té  ttiatlére  grasse,  mais  qui  peut  en  at- 
iétùdte  60  pont  fdtf  d'ans  fes  fromages  mûris  sous  Taction 
des  mncédinées.  Cette  saponification  change  un  peu  le 
^dik  de  la  tnatfére^  gffésse,  mais  frè's-peu  ses  proportions, 
è  cause  de  la  prédominance  notable  de  Tacide  gras  soluble 
dans  l'éther  sur  la  glycérine  insoluble. 

Lofait  principal  de  la  maturation  des  fromages  du  Can- 
tal, et  sans  doute  de  beaucoup  d'autres,  est  la  transfor- 
mation graduelle  de  la  caséine  insoluble  dans  Teau  en  al- 
bumine soluble  dans  ce  liquide,  ou  plutôt  en  albumines 
solubles  ;  car  il  y  a  ddût  substances  de  cette  famille.  L'une, 
Goagulable  à  chaud,  est  analogue  i  l'albumine  de  l'œuf; 
rautré  se  distingue  de  toutes  les  variétés  d'albumine  cou- 
ânes  jusqu'ici  par  sa  solubilité  dftns  l'eau  chaude  et  les 
Écides  étendus.  Elle  les  rappelle,  au  contraire,  en  ce  qu'elle 
précipite,  comme  elles,  par  le  tannin,  le  sous*acétate 
tfe  plomb,  le  sulfate  de  cuiTre,  Tacidé  chromique,  Tafcool, 
les  solutions  acides  de  cyanure  jaune  et  de  sublimé  corrosif. 
5lon  pouvoir  rotatoire  est  à  gauche,  et  d'environ  —  33^. 
Son  caractère  de  matière  albuminoîJe  ne  peut  donc  être 
tidéconnu. 

Ce  sont  ces  deux  albumines  qui.  remplaçant  peu  i  peu 
fa  caséine,  et  se  dissolvant  à  moitié  dans  Teau  de*  consti- 
ttitïon  du  fromage,  contribuent  i  lui  donner  sa  demi-tran(- 
piàrenoe,  sa  mollesse,  sa  propriété  de  fondre  dans  la  bouche 
eomme  un  morceaii  de  beurre,  grâce  au  liquide  qui  ftent 
f 'liumécter  ef  à  h  chaleur  qti'tt  y  rencontre. 

Je  n'examine  pas  pour  le  moment  d'où  provient  la  sa- 
teor  du  fromage  fait,  je  n'examine  pas  davantage  sous 


—  «  — 

if^eea  tVbuiiMP4»:  jf^  fne  qAQl^nte  ^  i[aimri|Q(er  qu'elle 
(Plfgç  le  000A9I1VP  4u  tempa,  et  que  le  fr<puigeda  Gio|4. 
qnp  son  mode  de  fabrHsatiom  rei)4  4't^i|?  Qoi^erv^op  ^f- 
£^le,  est  trèg-sem^fll^t  ev^ié  eYant  d'être  piûp. 

Il  e^l,  en  effet,  fabriqa^  h  frqidi  è  uoe  leHipéri^ture  (|vi 
Hn>e  dene  le  eaillé  «pe  propojtieo  netsil^le  de  |8cr?  46 
|i|it.  Le  9ipyeD  prt^tique  4e  ^  4ébarpa9^r  M' ce  ^^cre  est 
d'abandenner  la  masse  caséeuse  à  une  fernaenitatipn  4fipt 
le$^  gjprpsfa  spnt  surtout  apportés  p^r  la  mj^cir^tioD  de 
caiiieUe  iç  Yeat^  qpi  sert  4^  pf^sor^.  Spus  |f;ur  inOoence 
se  produit  une  fermentation  quelquefois  alcoolique,  le  plus 
souvent  lactique,  qui,  dans  ce  dernier  cas^  a  une  grande 
lendsDce  à  derenir  aussi  butyrique.  Le  pressage  de  la  pftte, 
iiiit  en  temps  opportun,  élimine  une  notable  quantité  d'acide 
lactique,  mais  il  en  laisse  toujours,  et,  comme  il  y  a  aussi 
d^  vibrions  butyriques,  rieq  ne  les  empêche  d'entrer  en 
action,  si  le  fromage  leur  offre,  en  outre,  les  conditions 
nécessaires  à  leur  développement. 

Tel  est,  malheureusement,  le  cas  pour  le  fromage  du 
Cantal,  dont  la  richesse  en  eau,  lorqu'il  est  bien  fait,  est 
toujours  voisine  de  45  pour  100,  et  cela,  grâce  k  une 
transformation  moléculaire  remarquable  que  subit  le  caillé 
pendmt  que  dure  la  transformation  préliminaire.  Récem- 
«lent  préparé^  ce  caillé  est  friable,  cassant,  sec  à  la  maia, 
el  peut  être  amené  par  Faction  de  la  presse  à  ne  coatemr 
foe  iS  o«  SO  poor  100  d*eau.  Apfèsia  fermeatatien^'il 
êât  devenu  plastique,  mou,  el  laisse  écoukf  de  l'eei, 
lùnqm*9m  le  psesse  entre  les  doigts.  Mais  on  ne  peut  plus 
loi  enlever  aulMat  qoUiatrefab  et  il  en  retient  obstinéofMnt 
me  pr^peflion  comprise  eittre  44  el  46  pour  100.  Une 
pression  pins  énergique  en  fait  suinter  de  la  BMitiire 
grasse. 
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'  La  fabrication  régulière  laisse  donc  dans  le  fromage  de 
Cantal  une  proportion  d'eau  a  peu  près  constante  et  suf- 
fisante, l'expérience  le  démontre,  pour  permettre  le  déve- 
loppement des  ferments.  Les  matières  fermentescibles 
ne  manquent  pas.  0  y  a  l'acide  lactique,  il  y  a  Talbu- 
mine  provenant  du  procès  même  de  la  maturation.  On 
s'explique  donc  facilement  Texistence  des  maladies  dont 
le  fromage  du  Cantal  devient  si  facilement  le  siège,  et  qui 
sont  la  principale  entrave  du  commerce  de  cette  denrée. 

« 

(Extrait  du  Bulletin  hebdomadaire  de  rAssocialion 
scientifique  de  France.  —  Janvier  1878.) 


DESTRUCTION  DE  LA  VERMINE  DES  VOLAILLES 

PAR  LB  SULFURE  DB  GARBONB. 

M.  Eng.  Gayot,  le  spirituel  auteur  du  Pigeon^  me  pose 
plusieurs  questions  relatives  à  la  question  du  sulfure  de 
carbone  que  j'ai  récemment  préconisé  pour  la  destruction 
delà  vermine  des  volailles.  Pour  l'instruction  des  per- 
sonnes qui  s'adonnent  h  l'élevage  des  poules  et  des  pigeons, 
M.  Gayot  demande  que  je  formule  des  règles  précises  pour 
l'application  de  Tinsecticide,  d'après  les  données  que 
l'expérience  m'a  fournies.  Je  réponds  bien  volontiers  à 
l'appel.  Du  reste,  je  ne  puis  le  faire  mieux  qu'en  repro- 
duisant préalablement  les  questions  très-opportunes  qui 
me  sont  adressées  : 
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1*  Quelle  quaniilé  (finieeîicide  chaque  fiole  doU-elle 
renfermer  et  quel  mode  de  fermeture  hermétique  protège 
le  mieuXf  au  seul  degré  utile^  la  volatilisation  voulw,  ou 
f  empêche  de  se  produire  trop  abondamment,  jusqu'à 
texagéraiion  nuisible  à  Voiseau  ?  ^ 

L'exagération  n'est  pas  à  craindre,  au  point  de  Yue  dé 
la  santé  des  oiseaux,  mais  elle  est  bonne  h  éYiter  sous  là 
rapport  économique.  Au  début  de  mes  expériences  il  m'est 
arrivé  de  verser  l'insecticide  dans  les  nids  des  jeunes 
pigeons,  sans  que  ceux-ci  parussent  incommodés  le  moins 
du  monde  de  cette  prodigalité.  J'ai  multiplié  le  nombre 
des  fioles  de  sulfure  de  carbone,  j'ai  saturé  l'air  des 
tapeurs  de  cet  agent  chimique  sans  jamais  porter  atteinte 
è  la  sauté  de  mes  hâtes. 

Ce  qui  ressort  clairement,  irréfutablement  de  mes  essais 
répétés  sous  toutes  les  formes,  c*est  que  le  sulfure  de 
carbone  réalise  le  précieux  type  que  j'ai  si  longtemps 
rite  et  recherché  :  absolument  inoffensif  pour  mes  pro- 
tégés  et  impitoyable  pour  leurs  persécuteurs. 

Répandu  dans  les  nids  ou  sur  le  plancher,  le  sulfure  de 
carbone  se  volatilise  instaotanément.  Mais  ce  corps  si 
fugace  alors  qu'on  sépare  ses  molécules,  s'évapore  au 
contraire  avec  une  lenteur  relative  quand  ou  le  réunit  dans' 
un  réceptable  ouvert,  tel  qu'une  bouteille.  Quand  j'en 
mettais  50  grammes  dans  une  petite  fiole  dont  le  goulot,  je 
le  répète,  restait  constamment  ouvert,  il  fallait,  même  par 
les  plus  fortes  chaleurs,  huit  i  dix  jours  pour  arriver  à  la 
teinte  jaune  du  liquide,  indice  d'affaiblissement  de  l'action^ 
insecticide.  A  ce  moment,  il  ne  restait  plus  qu'environ  le 
quart  de  la  dose,  et  cette  dernière  portion  demandait 
encore  quelques  jours  pour  disparaître  entièrement.  Je 
recommande  itérativement  de  placer  dans  le  pigeonnier 


miê  nOBVeUtD  firemîéB  de  mIIqlm  fiiiU  ibI  ancelor^  lout  en 
liifluol  s'éipuisar  jusqv'Mi  bouk  oalla  éomi  l'iMpecft  «8t 
altérée 

S^  On  doflélÎMâmMr  b«  /ioJM  dum  le  cglêmbiarj  4an$ 
doute;  mais,  pour  un  Hpaoe  déUnrnifé^  m  quel  nombre 
et\enfueli  Ueuw  ?  Sur  le  plancAer,  à  lu  hauteur  des  nids^ 
pHfèsdeceuaHBt  ou  à  quelle  diskmce? 

Une  seule  fiole  n'a  suffi  ipour  ion  pigeonnier  de  30  mèireg 
cubes.  Qoind  le  smlfiire  y  fnreUMt  la  teinte  ambrée,  je 
plataîa  dans  ubm  autre  iporlion  du  colombier  une  deuxièmo 
fiok  foume  4e  aulfur^  mouveau.  Au  moyen  d'une  &celle» 
oluiquti  bbuleiUe  était  suspendue  i  la  muraille^  au-desBOOs 
d'nd  «d,  en  aorle  <f  u6  les  jeuMs  pigeons  renfermés  dans 
le  nid  avaieol  en  quelque  sorte  rinseelitside  sens  le  oez« 

En  résuoiMét  les  éansnationà  du  sulfure  de  «arbone  «ont 
absoluBMnt  inioffensites  pour  la  volaille,  «uiis  résolument 
meartriàres  pour  les  insectes.  Le  dégagement  des  vapenra 
eal  lent^  Aes  perseMefi  wpsi  entrent  dans  te  «eolombier  n'en 
perçoivent  même  ipas  Todenry  ce  -^ui  «'Mapéche  pas  la 
ftfmjnns  d'en  subir reffet  krésiatiblei  l'aolioa  vérîtablement 
^léeifiqne. 

Je  ne  Toia  aueune  iprécaiitioa  f  m  soil  nécessaire  pour 
employer  ee  temède  infaillible,  et  d'une  iq>plîcation  ai 
aim^^lé  ^«ivomlBiode,  ïiaon  celles  que  conamaadcat  tontes 
lel  arihafanées  inilanmiables^,  lesquelles  :tte  ddient  pas 
Aire  maaipulées  au  contaet  du  feu. 

L'«m^i  du  antfure  de  iterboÉe  diirti  les  fwulerîés  et 
dasÉ  kÈ  eoUasbîerii  nfb^e  toduAè  dé|Jlenae  de  tempf 
m^préeiable.  ^nàat  à  h  dépense  péouaiail'e,  élte  test 
itia^ifiaiiKe,i»ir  jen'at^toiifliHnmé^eelteaMiée,  qtae  8  kHegi 
iè  siillune  .paiur  deui  f  igeéliniers  d'«ne  osfkaeiié  Aotele  4a 
M  mètrei  cnbasi  letMia  «?flb  sm  anodes  «inèiril  que  ft  wm 
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nii  fait  an  detoir  de  difolguer,  i  la  |;raDde  aatUfactiop 
las  âeteurs  de  tolailles  et  dès  amatears  d'oiseaux. 

D'  Féliic  Scmivpjia» 

Membre  GMresppBdant  de  la  Société  centridf 
dSgnctiltai^  tto  Tnnee. 

(KxtfèlC  do  Joumcil  de  rAgtîeuUure, 


fltPiOI  mS  LWILfi  DE  Pm  A  U  CONSERVATIOlr 

DES  BOIS.  (!)• 

la  présenration  des  clôtures,  des  bâtis  des  ^anges^  dea 
montares  d^insthunents  agricoles,  contre  ractioo  de  f  lia- 
midilé,  des  insectes  et  des  agents  atmosphériques,  est  uq 
problème  qui  pt'éoceupe  i  juste  Utreles  agriculteurs,  aussi 
Uen  que  les  ingénieurs  et  les  constructeurs  d'appareils 
Actflinis  adx  usages  ruraux.  L'injection  de  sels  métallique^ 
Aaos  les  bois  a  été  jusqu'ici  la  meiMeure  solution  de  la 
q[aestion,  mdis  ee  procédé  est  coûteux  et  peu  pratique 
pour  les  agrictrtteurs,  et,  en  outre,  il  n'a  qu'une  action 
yestreinle.  Les  vernis  cft  enduits,  emptoyés  dans  le  même 
bat,  n'ont  qu'une  efficacité  modaentanée,  et  ne  pénètren|| 
(|tl'à  une  très- faible  profondeur  dans  le  bots,  Cei]u'il  hut^ 
ittA  àe  ièrrir  d'une  substance  insoluble  dans  Teau  èl 
doaée  de  propriétés  at^tisepU^ues  én^rgi^ues,  se  recpm- 
lll'aodant  enfin  par  son  bon  marcbfé.. 

t«'bufle  dé  pin,  préconisée  aujourd'hui  .par  piqsîeyni 
ti^uèurt, parait  reipplir  ces  conditions.  "^Ile  Qst  empAoj^ 

U)  Toyes  tutUUn,  inaie  1877,  page.9L. 
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depuis  longtemps  par  la  marine  en  Angleterre,  en  Suède 
et  en  Norvège,  et  elle  y  a  donné  d'excellents  résultats.  Sa 
composition  est  la  suivante  :  huile  de  résine,  40  pour  100  ; 
essence  de  térébenthine,  35;  goudron,  25.  Cette  huile 
pénètre  dans  le  bois  et  le  sature  complètement.  L'essence 
de  térébenthine,  agent  principal  de  la  pénétration,  s'évapore 
lentement,  mais  les  huiles  résineuses  restent  fixées  dans 
les  cellules  qu'elles  solidifient,  et  s'opposent  à  la  putréfac- 
tion du  bois,  et  i  l'action  des  insectes,  termites,  etc.  ;  les 
matières  goudronneuses,  forment  sur  la  surface  une  couche 
insoluble  et  s'opposent  à  la  pénération  de  l'eau  à  l'intérieur. 
Des  résultats  excellents  ont  ainsi  été  obtenus  par  plusieurs 
architectes^  notamment  par  notre  excellent  collaborateurf 
M.  Ernest  Bosc.  Des  essais  devraient  être  faits  par  les  cons- 
tructeurs de  machines  agricoles,  et  amèneraient  certaine- 
ment à  une  conclusion  analogue. 

L'huile  de  pin  peut  être  employée  seule  ou  en  mélange 
avec  le  goudron.  Si  l'on  désire  rehausser  l'aspect  du  bois 
brut  et  lui  donner  une  teinte  plus  éclatante,  elle  doit  être 
employée  seule.  Dans  le  cas  contraire,  pour  des  piquets 
enfoncés  enterre,  des  barrières,  etc.,  le  mélange  d*huile 
et  de  goudrons  végétaux,  dans  la  proportion  de  30  à  40 
pour  100,  donne  les  mêmes  résultats,  surtout  si  ce  mé- 
lange est  employé  i  chaud,  et  l'opération  revient  meilleur 
marché.  Dans  tous  les  cas,  on  n'a  besoin  d'aucun  appareil 
spécial  pour  faire  l'application. 

Cette  substance  est  importée  en  France,  par  MM.  Michel 
et  Charavel,  rue  Paradis,  20,  à  Marseille  ;  le  dépositaire, 
à  Paris,  est  M.  Gardair,  rue  de  Rennes,  43.  Le  prix  de 
l'huile  de  pin  prise  i  Marseille  est  de  45  à  60  fr.  les  100 
kilogrammes,  suivant  les  quantités.  La  quantité  ordinaire- 
ment absorbée  par  le  bois  est  de  400  grammes  par  mètre 
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ctrré  ;  e*est  une  dépense  maiimom  de  S&  centimef  par 
mètre  carré,  iDsignifiante  en  comparaison  du  résaltat 
obleno.  Il  y  a  donc  tout  intérêt  à  en  faire  l'essai. 

Henri  Sagniii. 


Le  Journal  de  l'Agrietdiure^  du  5  mai  1877,  a  ai- 
gialé  les  heureux  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  Thuile 
de  pin,  pour  la  conservation  des  bois,  notamment  des 
outils,  des  parties  en  bois  des  instruments  et  machines, 
des  palissades  et  piquets  de  cldture,  des  charpentes,  han- 
gars et  antres  constructions  en  bois,  des  tonneaux,  des 
cfaariots,  etc.  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous 
apprenons  que  plusieurs  lecteurs  du  Journal  dans  divers 
départements  en  ont  fait  un  essai  heureux.  Nous  citerons 
notamment  M.  Petitjean,  construteur  i  Paris,  et  M.  Denin, 
agriculteur  et  constructeur  d'instruments  et  machines 
Bgrieoles,  i  Courval  (Somme). 

Les  bois  enduits  avec  l'huile  de  pin  n'ont  pas  besoin 
ffétre  peints  ;  ils  prennent  une  belle  couleur  de  chêne  ou 
de  noyer  suivant  le  nombre  de  couches,  et  ils  sont  si  inti- 
mement pénétrés  par  Thuile  qu'ils  se  conservent  indéfini- 
ment. Le  prix  de  revient  de  l'opération  est  d'ailleurs  très* 
modique;  il  s'élève  à  environ  26  centimes  par  mètre 
carré.  —  Les  demandes  de  renseignements  et  les  com- 
mandes doivent  être  adressées  à  M.  Gardair,  dépositaire  de 
llmife  de  pin,  me  de  Rennes,  43,  k  Paris. 

J.  TOJAN. 

(Extrait  du  Journal  de  l'Agriculture^  5  mai  et 
4  août  1877,  n~  431  et  433.} 
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LE  tUŒMt  OE  UltA  ^1- 

M.  Ed.  André  dôtfùé  Eut  cette  tégomitièQle,  àahsfïàià^ 
tratiom  itm^èh  4é  1877,  p.  94,  les  ÎDtéressantf  rensei- 
gnements que  l'on  va  lire  : 

Le  Haricot  de  Uffil  H^dSt  p¥l  originaire  du  Péroa, 
comme  pourrait  le  faire  croire  le  nom  sous  lequel  il  est 
eèfiDU  aùxfkaks-ViHS.  Il  a  étètttfraiMé  des  Indès-OrftontliteSp 
tf'-âbbiil  dans  rAmériijrue  du  Sud,  atèè  dnefciAe  d^autMÉ 
ffltatés  alhkMntalires  qui  prospèrent  daùsleNothrèauMiondb 
fUiÉrd  dtés  reCrouvèfnl  te  dftàat  attàtogué  i  tsèltit  de  lèW 
pMfrie. 

Iiofsqti^  r^utomnc  de  1876,  M.  Ed.  André  ^réouiiA 
MtflFèsideta  d&te  Eiftd^s  Etats-Unis  d'Amériqtie,  SMtM, 
Itew^Tork,  V^ffardèlpbiè,  Sahiftiore,  Washington,  «te..., Il 
ètfnslàta  Tusage  générad  dn  flaricot  dit  de  Lima  (Phùx^olfÊlÊ 
Umûttis),  ses  dlmetisioDS  supérieures  k  touftes  les  antt^  et 
ÉëB  é(ualité8  itlimedtaires  de  phrémMr  otdte.  De  tous  Mi 
légumes  que  yous  sert  la  cuisine  yankee,  cicti^-là  estèilM^ 
fCttfênt  le  ureilteui^.  Il  parait  ï  chaque  dtMl*,  sonv^sM  è 
ëha^é  repat,  sfèiàQitttnôâfi  afù'beurrej  i  la  saûoe  blaocbe.^k 
Sirtade  et  d*a«trés  fbfatfièrés.  G^t  en  terf  qtfll  Taitt  fè 
MéilTir  et le  mangèf,  'ou^tènx  à  dëmi-sec,  quand  lesgrtlMi 
MM  acquialout  leurdétcilèii^eiheoft  et  n\>ht  |teâ  cOfrtnfMM 
k  ^«rtir.  Dans  téi  «élàt,  ^  Wai  d'un  bhrnte  vèrMtre  «t  letlH 
21Wb  îDCftift édons  "àtthfHéês  j^t^rtt,  Mntfrës  tt  très-èîgYil^ 
Ikles  ati  |;ott. 

En  reyenant  €tk  EAropè,  M.  kn&tét  dfpptiê  û^t  MiMb^ 
tion  que  cetiet^ellent  Haricot  y  était  déjà  introduit  et  que 

a)  Yoyes  ^ttZlc%>87i  p«aC7. 
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Ton  eommençait  à  en  préconûer  la  culture.  Mais  cette 
eulture  est  peu  connue,  et  d'autant  plus  diflBcile  que  la 
plante,  éunt  drïgiiDa!yé  He  jfmys  diaUdi,  tUtofAani^  un  trai- 
tement particulier  sous  nos  climats.  Â  cet  égard,  il  est  bon 
de  connaître  les  procédés  usités  dans  l'Amérique  du  Jîoid, 
oA  se  .retrouvent  Jes  climats  de  rEurqpe  et  ou  les  culti)«i- 
teurs  savent  à  merveille  tirer  un  ,grand  prodait  de  cette 
eipèce.  H.  Ed.  André  a  reçu  de  l'uû  4e  ses  amis,  M.  le 
IK  Thurleer,  pédieteur  en  chef  d'un  journal  .agricole  de 

new-Zorky  la  «note  suivante  eur  la  culture  du  Haricot  de 
^  ■M»>^  • 

•€  Ne  le  semei  pas  avant  rqae  le  .sel  ne  soit  tonH-à-faiit 
èd^nSë.  Le  terrain  doit  ètr«  riche  et  bien  ^umé.  On  y 
plante  des  rames  de  2°'^0  à  S"»,  à  l'^.SO  4e  distance.  lËtk 
semant»  on  ipreese  le  grain  dans  le  sol,  enplaçaoût  l'œil 
(hile)  en  bas.  On  sème  cinq  grains  &  chaque  rame  :  quand 
to«e  sont  levée,  on  ne  garde  que  les  irois  plus  forts.  La 
raison  qui  doit  faire  placer  l'œil  au-dessous  est  que  lea 
eotylêdons  sont  si  gros  que  si  on  les  pose  à  plat  il  arrive 
qvVk  ne  peuvent  pas  soulever  la  terre  fl(u-dessus. d'eux  et 
pourrîsse&t  isans  lever.  Quand  les  tiges  «'allongent,  elles 
vont  s'accrocher  aux  remes  dont  on  les  riipproche,  si  cela 
aet 'nécessaire  ;  quand  elles  ont  atteint  le  sommet,  on  les 
piacie  à  Jeitr  exlrémiié.  Les  .grains  aont  seuls  comestibles; 
ib  aaat  à  poini,  lorsqu^après  laar  entière  croissance,  iles 
gousses  sont  pleines,  mais  vertes  encore,  sans  avoir  oom^ 
aeaaè  à  jaMiré  » 

On  ne  mange  guère  le  Haricot  .de  Lima  qu'en  vent» 
Seqi  M  demande  ime  cuisson  {prolongée  et  n'a  pas  la 
même  valeur. 

^(Extraît  des  Ànndleê  de  la  Société  d^iorticuUwré 

de  la  iËTaute-Garonne.  -^  Seplembjre 
et  Octobre  1877). 
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DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA,  d). 

Le  phylloxéra  n'a  qu'à  se  bien  tenir. 

Un  propriétaire  de  la  Gironde  vient  de  découvrir  noti 
un  insecticide,  mais  un  insectivore. 

Il  s'agit  d'un  parasite  du  fraisier  dont  la  spécialité  serait 
de  faire  au  phylloxéra  une  guerre  impitoyable. 

Partout  où  est  cultivée  la  fraise  dite  fraise  des  ^gnes^ 
cet  insecte^  qui  serait,  de  l'avis  de  quelques  savants,  une 
arachnide  du  genre  trombidion,  extermine  le  phylloxéra. 

L^expérience  faite  par  l'auteur  de  cette  découverte  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  ce  fait.. 

Le  où  les  fraisiers  sont  mêlés  aux  vignes,  les  vignes  ne 
sont  pas  phylloxérées. 

Propriétaires  dont  l'invasion  du  phylloxéra  fait  le  dé- 
sespoir, essayez  du  remède. 

Il  est  bien  simple. 

Plantez  des  fraisiers  dans  vos  vignes.  Remède  plus  fa* 
cile  que  l'inondation  des  vignobles  et  moins  coûteux. 

Le  cas  vaut  la  peine  d'une  expérience  de  plus. 

Comme  vous  entretenez  des  chats  pour  préserver  vos 
grains  des  rongeurs  affamés,  entretenez  des  fraisiers,  c'est- 
à-dire  des  arachnides,  qui  vous  préserveront  du  phyllo- 
xéra. 

Le  phylloxere  en  moins,  les  fraises  en  plus.  Il  y  a  tout  à 
gagner  i  cette  expérience. 

(Extrait  du  Journal  de  la  vigne,  3  février  1878.) 

(1)  Voyez  Bulletin,  années  1875,  (âge  135  ;  1876,  page  80  ;  1877, 
pages  29, 205, 223  et  247. 


go 

«0- 

s  I 


1 


S 

«1 

L'I  *■""  ;■■ 

"i~ 

* 

-1 

S--   g 

a 

. 

-1 

a--    S"-"    ss- 

a 

° 

^ 

S--      s- --      -g- 

^ 

i 

^1 

"■■    e-8S5    ss- 

lO 

.  s 

S3-      S2S3      S22 

8 
S 

i 

j..| 

g-  ■    s 

3 

—  ■3 

s;;  î'"  ■;■ 

S 

6 

S-f 

S--    s-s*     -S" 
sa-    a-si-    -s- 

? 

' 

=    3 

sa-    s-s-     -S" 

;; 

5  1 

^ 

^ 

il     li: 
as    sa. 

i 

1 

iï 

1 
1 

3                1 

3 

1 

—  10  — 


OBSERVATIONS.  MÉTÉOROLOGIQUES 

COlUinNiOUBES 

par  M.  riQgénieur  en  chef  des  ponts  ei  chaussées,  à  Mande 


|Ba«itear»  de  plvito  toin1»ée  piendant  ^es  moHt  ^ 
Vaniiée  eoiivaiite  el-aprés  dési^iiéSy  olMie»- 
Tées  II11JL  diffléreiites  stailons  da  départe» 
ment  de  la  Kiozère.  (Tetaax  par  mots.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubtes  (Cbassézac,  affinent  de  l'Ardéche) . 

tiLLEFORT  (Altier,  affinent  dn  Ghassézac) 

VlALAS  (Cèze,  affinent  dn  Rhône) 

Jaut-Gebiuii-iub-Calbebte  (Gard) 
A  Cboix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Héranlt) 

Le  Poit-de-Moittebt  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) 

Flobac  (Tarn) 

■OITMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massegros  (Âveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Baoiols  (Lot; t 

■eboe  (Lot) 

■artejols  (Gonlagne,  affluent  dn  Lot) 

8t-Lé6EB-du-Mauieu  (Tnieyre,  affluent  dn  Lot). 
8T-CHtLT-D*APCHlB  (Trueyre,  affinent  da  Lot). 

Hasbihals  (Bez,  affinent  de  la  Tmeyre) 

GHATEAUBEur  (Gbapauroux,  affinent  de  TAlIier) 

CHETLABD-L*ETtÔUE  (AQier) 

LABaoftBB  (All^r) 

ftoTBE-DAHE-DBS-NEiOES  (entre  Allier  etArdèche) 


AlUtnde 
du  pltt- 

K?riir 

▼iomètr^ 

mm. 

1273 

».70 

600 

» 

520 

9.K) 

500 

6.50 

1150 

5.50 

90(i 

11.80 

710 

5.30 

551 

2.» 

1041 

4.70 

850 

15.70 

1080 

14.» 

910 

1.45 

722 

11.79 

670 

3.Û6 

870 

41. (te 

1016 

125.01 

1200 

34.:^ 

129C 

» 

1150 

0.11 
12.38 

920 

lldp 

ll.SiO 
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èBSRRVATïGNS   MÉTÊOROLOGIQIJÈS 

vAiTïs  i.  HBKpE  et  colr«|DNla^É^s  par  ^•  auricosts, 

F'rofesseiir  an  CoH^ge  de  Mende. 

PtTRIEA 


1  709.40 
3  699.80 
3 700. $2 
%  703.56 
6  700.91 

6  706  $0 

7  708.82 

8  707 . 32 

9  704.36 

10  700.35 

11  696.92 

12  T09.09 

13  703.22 
U  702.92 
18  70^.^1 

16  708.99 

17  709.44 


18 
19 
20 
91 
23 
93 
34 
98 
96 
97 
98 


708.24 

707.01 
704  41 
709.96 
708.92 
70S.46 
701.66 
706.93 
704. $2 
703.|l 
706.^ 


-0.6 
-0.6 
1  > 
6.9 
8.» 

5  4 
4  8 
8.4 
7.4 

6  2 
8.. 
10.» 
8.» 
10.6 
13.  > 
8.6 
9.8 
8.8 
8.3 
9.» 
9.8 
9.4 
9.» 
7.» 
8.4 

10.8 
10.> 


3.6 
■7  » 
3.6 
■2.8 
7.3 
6.6 
6.2 
-5.8 
-4.6 

3.4 
-3.4 

3.3 
0.3 

2.8 

1.6 

3.» 

1.8 

5.8 

2.6 

-1.» 

-1.3 

0.6 

■1.2 

-0.8 

0.* 

2.» 

-0.4 

2.8 


1.8 
3.8 
2.» 

.9 
0.6 
1.7 
0.1 
0.5 
1.9 
3  » 
1.9 
6.6 
5.2 
5.2 
6.» 
8.» 
5.2 

7.8 
6  7 
8.1 
3.9 
6,2 
4.1 
4.1 
3.6 
6.2 
6.2 
6.1 


N.B. 

N. 

N. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
S.  0. 
N.  0. 

N. 

S. 
N.  0. 
N.  0. 
S.  E. 

S. 
N.  0. 

S. 

S. 
s.  E. 
S.  E. 
S.  E. 
N.  0. 

N. 
S.  0. 
S.  0. 


Pur. 

Nuageux. 

Peu  nuageux. 

Pur. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

peu  Duageux. 

Pur. 

Gouvefl. 

Id. 

Peu  nuageux. 

Couvert. 

l'eu  nuagei^. 

Id. 

Très-nuageux. 

CouTert 

Très -nuageux 

Peu  nqageux. 

Nuageux. 

Peu  nuageux. 

Id. 

id. 

Très^nuageux. 

Peu  nuageux. 

Nuageux. 

GouTeit. 


ToUl  de  la  ploie  tombée  pendant  le  mois  :  7*"5. 
Température  moyenne  d«  moi*  :  8,17. 
■aateur  baiométriqne  moyenne  :  701.45. 
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OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

FAiTES  A  MARVEJOLS  ET  COMMUNIQUEES  PAR  M.  BOTER, 

iDgénieur  des  ponts  et  chaussées. 

FÉVRIER 


DATES 


MÂXINA 


1 

1 

3 

1 

3 

1 

4 

3 

6 

8 

6 

9 

7 

7 

8 

11 

9 

10 

10 

9 

11 

7 

13 

9 

13 

13 

14 

8 

15 

13 

16 

15 

17 

9 

18 

13 

19 

11 

20 

10 

31 

10 

33 

10 

33 

13 

3( 

10 

35 

9 

86 

9 

87 

18 

38 

13 

1/3 


MINIMA 


4 

5 
3 
3 
5 
6 
3 
1 
k 
3 

«I 


1/3 


4 

a 

4 
3 
7 
1 
1 
0 
1 
0 
1 
3 
3 
0 
3 


UOTENNB 


—  1  1/3 

—  3 

—  I 

—  1/3 

1  1/3 

3 

3 

6 

S 

6  1/4 
4  1/3 
4  1/4 
6 

6 

7  1/3 
9  1/3 
6 

9  1/3 

5 

4 

5 

4 

6 

5 

5 

6 

6 

7 


1/2 
1/3 
1/3 

i/a 


Température  moyenne  da  mois  :  -t"^i^* 
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SÉANCE  DD  7  HABS  1878. 


Présidence  de  M.  de  LESOURE,  Vice-Président. 

Frësents:  MM.  ÂiCDBâ,  archiviste,  âurigostb^ 
Tabbë  Bosse  ,  secrëtaire-génëral,  Boter,  Grosjean^ 

et  VlNGEHS. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la 
et  adopte  sans  observations. 

—  M.  le  Président  donne  connaissance  d^nne 
circulaire  relative  aux  envois  à  faire  des  objets  et 
documents  concernant  les  sciences  anthropolo- 
giques et  destinés  à  TExposition  universelle. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Grosjean,  la  So- 
ciété décide  quMl  sera  fait  acquisition  d^un  ba- 
romètre agricole  en  vue  d'établir  une  correspon- 
dance régulière  avec  l'Observatoire  de  Paris.  M» 
Àuricoste  a  bien  voulu  promettre  son  concours 
à  cet  effet  et  se  charger  en  outre  des  observations 
météorologiques  à  faire  au  moyen  de  cet  instrument, 
dont  le  prix  est   de  20  francs. 

—  M.  Edouard  Fleury,  secrétaire  général  de 
la  Société  académique  de  taon,  a  bien  voulu  en- 
voyer à  notre  Société  .  un  exemplaire  de  la  deu- 
xième partie  du  livre  qu'il  vient  de  publier  sous 
ce  titre:  Antiquités  et  monuments  historiques  du 
département  de  V Aisne. 

-•• 

partie  agricole  etc.  6 


jà 
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la  Société  prîe  H.  le  Président  de  transmettre 
ses  remerciements  à  t/L  Edouard  Fleurj  pour 
Fenyoî  de  cet  ouTrage  iiAéressant,  dont  la  pre- 
mière partie  nous  est  parrenue  Tannée  dermère, 
et  dont  la  troisième,  qui  est  sous  presse,  sera 
romt  ii  mMtûJSB^^oMmL  ^rers  b  fia  de  1 S78. 

m^  iHf  £.  4it|p,  Jwtitokiftr  pnUic  à  Grbstc, 
ImréiA  à*  la  Société,  a  adrea^é  à  U.  lie  Président 
une  lettre  de  remerciements  pour  la  chairae  ipev^ 
fectionnée  qui  lui  a  été  attribuée  en  prime  au 
^orakr  c9«»amE6  d'^enaeig^emeilt  a^ricolf., 

—  M.  le  Préfet  a  transmis  à  M.  le  Président 
«w«  lettra  qfiA  Iw  a  adressée  JHL  Vlgouroix,  cul- 
tpvateojr  à  St  Aanibrok  («G^iDd),  au  smjet  d^uMt 
pirate  ^'U  ce^aidère  comme  deiyadat  rendre. dïm- 
portants  an^iôcAS^  n^UmiBfteHt  anx  propriétaires  tàt 
TÎgnobles  détruits  par  le  phylloxéra.  M.  Vigouroux 
sera  invité  ik  donner  ^des  eci:pticati0ns  sur  9e  genre 
de  fimit  de  cette  plnnte  «et  sm  stB  afOta^es  pr^ 
pinédés. 


lfQiIiIJIAT)|0«^S 

H.   Germer-Durand,  lanoliitœte  déportemeiital 
à  Mende,  est  nommé  Membre  titulaire, 

Mf  Quoi)  ioau-Pioire,  piropvi^talre  à  Mirandol» 
comouine  de  JAwâJ^  est  Aonimé  Membiie  ^sqsU^ 


;  I  w      ■  ■ 
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F0URRÂ6B  POUR  LES  TERRAINfi 


Oiaey,  16  diie«ttbr«  1877. 


*Moo4iear  le  Diraoteor, 


U  y.a  qaeljques  apné^ef^  dapa^un  eatalpgiie  de  la  miai^ii 
YilmoriD,  je  lus  rannaQce.  de  la  graine  de . cf|il le  lait  blapp 
(Galium  moUugo-L)  essayé  çomine  fourr/gige  par  pn  cubfir 
\^lear  de  l'Est,  et  prôoë  eomme  donnfint  de  bons  r^soltiiU 
dans  les  plus  mauvais  sols. 

J'avais  déjà  constaté,  dans  le;^  savarM  les, plus  stérilQSiji^ 
notre  Champagne,  la  présencya  de  cette  plante,  et  j>y)ajf 
remarqué  les  forces  touffes  qu'elle  fproiait.et  qui  faisaient 
contraste  avec  la  Vf^higfçc  v,4gétatiop  di^s  plaptes  jfnirir4>nr 
naotes.  Je  pensais  trouver  là  une  nouvelle  ressource  pçur 
la  création  de  pâturages  dans  nos  terres  éloignées,  et 
j'essayai.  Enhardi  par  les  résultats  de  ce  premier  essai, 
f  étendis  un  peu  plus  cette  culture  et  je  finis  par  en  pji^ 
séder  quelques  hectares. 

Le  caille-lait,  déjà  classé,  en  18S7,  comme  plante  four- 
ragère, dans  le  traité  des  prairies  natureTles  et  artificielles 
éa  Boitard,  appartient  &  la  famrtie  des  rubiaeéei  ;  il  eit 
Vtme  rusticité  à  toute  épreuve  et  d'une  durée*  pour  ainst 
dire  indéfinie*  II  est  trop  connu  pour  que  j'en  fasse  une 
éeseripfton  botanique  ;  je  ne  vent  en  parler  que  comme 
plante  agricdle. 


wm'mmmma^mmmmim 
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(l)  Yoyez  BulUHn  annéo  ISH,  pagos  167  et  312. 
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.  Considéré  comme  plante  à  pâturages,  le  caille-lait  blana 
offrira  une  ressource  précieiise  à  tous  ceux  qui  possèdeni 
des  terrains  ingrats,  sur  lesquels  âe  d<^ve1oppe  une  maigre 
i^gétation  naturelle. 

Semé  en  mélange  avec  du  brome,  de  la  plmprenelle,  un 
peu  de  sainfoin,  il  s'installera  sur  le  sol  et  le  couvrira 
bientôt  d'une  masse  de  pousses  verdoyantes. 

Sans  cesse  pâture,  il  repousse  sans  cesse  sous  la  dent  du 
mouton,  si  meurtrière  pour  d'autres  espèces.  Les  animaux 
le  recherchent  jusqu'au  moment  où  il  montre  fleur.  Il  faut 
donc  le  faire  pâturer  souvent  pour  que  ce  moment  n'arrive 
pas,  et  qu'il  soit  toujours  en  végétation  herbacée.  — 
Coupé  pour  faire  du  foin,  et  coupé,  par  conséquent,  quand 
ses  tiges  sont  déjà  grandes,  il  ne  donne  que  de  médiocres 
résultats,  et  je  ne  le  conseillerais  pas  pour  récolter  en  sec. 
Toutefois  en  ayant,  cette  année,  sur  la  demande  de  la 
maison  Vilmorin,  laissé  une  certaine  quantité  pour  graine, 
j'ai  pu  juger  de  sa  qualité  comme  fourrage. 

J'avoue  que  j'ai  été  étonné  de  voir  les  moutons  le 
manger  complètement,  i  l'état  de  paille  battue,  et  j'en 
avais  une  grande  quantité,  puisque  j'ai  récolté  plus  de 
SOO  kilog.  de  cette  graine. 

Partagerait-il  les  aptitudes  de  la  pimprenelle  que  les 
moutons  recherchent  au  printemps,  refusent  quand  elle 
monte  et  acceptent  quand  la  graine  est  faite  7  La  semence 
du  caille-lait  est  d'une  très-petite  dimension  ;  il  eo  faut 
bien  peu  par  hectare.  Je  sème  ordinairement,  au  prin- 
temps, sur  une  avoine,  immédiatement  après  la  semaille  dei 
celle-ci,  et  un  simple  coup  de  rouleau  suOSt  pour  Ten- 
terrer. 

Ceux  de  vos  lecteurs  qui  voudraient  en  essayer  peuvent 
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s'adressera  MM.  Vilmorin,  4,  quai  de  la  Mégisserie,  aux- 
quels j'ai  cédé  loul  ce  que  j*avaÎ8  de  disponible, 

Ponsàrb. 

Président  da  comice  central  de  la  Marne. 

{Eilraii  du  Journal  d'Agriculture  pratique,  n**l.  — 
3  janvier  1878.) 


LE  MÉLILOT  DE  SIBÉRIE. 

Le  moment  est  venu  de  s'occuper  de  la  semaille  du 
mélilot  de  Sibérie  dans  les  sols  très-arides  où  la  jeune 
plante  devra  déjà  avoir  pris  une  certaine  force  avant  les 
grandes  chaleurs  afin  de  pouvoir  résister  à  la  sécheresse. 

Une  faut  pas  oublier  qu'elle  est  de  toutes  les  légumi- 
neuses communes  celle  qui  atteint  les  plus  grandes  dimen- 
sions et  qui  convient  le  mieux  aux  sols  stériles. 

Il  importe  de  ne  pas  laisser  les  moutons  la  piétiner  è  la 
fin  de  rhiver,  qui  précède  la  récolte,  et  Ton  ne  doit  pas 
s'attendre  à  la  voir  végéter  avant  le  retour  du  mois  de  mai. 
Quelquefois  on  est  tenté  de  la  détruire  au  moment  où 
elle  va  prendre  tout  à  coup  un  développement  extraordi- 
naire. 

Là,  où  le  sainfoin  même  ne  saurait  fournir  une  coupe, 
OD  la  verra  souvent  atteindre  près  de  deux  mètres  de 
hauteur,  et  l'on  sait  qu'elle  est  très-riche  en  azote. 

On  devra  éviter  de  la  laisser  durcir,  à  moins  que  l'on  ne 
tienne  à  récolter  soi-même  de  la  graine  dans  la  crainte  de 
ne  pouvoir  s'en  procurer  facilement. 


-  M  — 

Dana  celle  hfpothèse.  il  est  boa  de  swroir  qae  l'oa  aura 
en  même  temps  de  la  semenee  et  de  la  filasse. 

Dans  le  nord  de  la  France  il  est  prudent  de  récolter  la 
graine  sur  une  première  et  seule  coupe.  Au  midi,  parfois 
même  dans  le  Nord,  on  peut  arriver  à  temps  pour  obtenir 
tarsemencéàtti^lkdPétixI^tiàédoii^é,  et  dans  tous  fei  cas  il 
ne  faut  pas  la  laisser  trop  tAÛfit  parce  qu'elle  tombe 
facilement.  . 

Le  mélilot  de  Sibérie  est  bisannuel  et  doit  être  traité 
comme  le  trèfle,  mais  il  est  surtout  excellent  comme 
fourrage  sec. 

Bien  qu'on  fui  reproche  de  mét^oriser  le  bétail,  ce  qui 
est  une  preuve  de  sa  richesse,  il  est  moins  recherché  à 
P«ta<  vert. 

En  résumé,  il  est  la  sauvegarde  des  terres  les  plus 
stériles  où  la  cuîture  serait  ruineuse  dans  les  conditions 
habituelles. 

Là  il  peut  donner  en  azote  et  dans  une  seule  année 
l'équivalent  de  trente  i  quarante  mille  kilogrammes  de 
fumier  de  ferme,  de  sorte  que  l'on  pourrait  très-avanta- 
geusement enfouir  la  deuxième  coupe  en  engrais  vert. 

B.    DUROSBLLI. 

(Eitrait  du  Journal  d^AgricuUnre  pratique,  n^  4.  — 
24  janvier  1878.] 
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LE  PANAIS  POtnffiACERa). 


Pftri€,  lo31janTierl878. 


Monsieur  le  Seerétaire, 


€  J'avais  eu  Tidée  de  faim  suivre  ttioo  rapport  è  là 
Société  d'acolimatation  sur  le  panais-rourrager  pour  Tannée 
1876,  d'uQ  relevé  des  notes  et  avis  divers  relatifs  è  cette 
piante  insérés  dans  les  Bulletins  mensuels  de  1874  à  1877. 
ié  pensais  qu'en  groupant  ainsi  les  opinions  des  membrea 
ayant  fait  des  essais  dans  le  cours  de  ces  trois  années,  j'éltt- 
oiderais  la  question  pendante.  Le  Comité  de  rédaction  a 
été  d'avis»  que  malgré  l'avantage  résultant  du  rapproche- 
ment  de  ces  éléments  d'appréciation,  il  n'y  avait  lieu  de 
llmprimer  à  la  suite  du  rapport,  parce  qu'il  ferait  double 
empUn  puisque  tous  ces  faits  oat  été  successivement  portés 
à  la  connaissance  des  Membres  de  la  Société,  et  l'on  se 
eofitenia  d'indiquer  lea  dates  des  séances  et  les  numéros 
des  Bulletins  où  l'on  peut  les  retrouver. 

€  Mais  s*il  est  inutile  de  présenter  aux  Membres  de  la 
Société  d'acclimatation,  en  les  rapprochant,  les  documenta 
dont  ils  ont  eu  précédemment  connaissance,  il  me  semble 
que  pour  toui  individu  étranger  à  cette  Société  ce  serait  un 
moyen  de  faire  apprécier  les  avantages  de  la  culture  dà 
panais-fourrager. 

c  La  Société  d'Agricullnre,  Industriel  Sciences  et  Arts 
4tt  département  de  la  Lozère  s'iotérasaant  à  la  question 

—    ■  — ■ 

(1)  Voyez  Bulletin  année  1876,  page  118  ;  1877,  page  372. 
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du  panais-fourrager,  aÎDsi  qu^elle  Ta  prouvé  en  faisant 
iosérer  dans  son  Bulletin  partie  de  mon  rapport  de  1876, 
je  viens  vous  prier  de  lui  proposer  Tinsertion  de  mon 
îraTail  de  compilation  dans  un  de  ses  prochains  Bulletins. 

€  Si  cette  proposition  était  accueillie  favorablement,  je 
demanderais  Tautorisation  de  faire  tirer  à  part  cinquante 
exemplaires  pour  les  distribuer  avec  les  graines  de  panais 
que  j*ai  l'intention  de  donner,  comme  je  vous  l'ai  annoncé 
dans  ma  dernière  lettre,  à  toute  personne  du  département 
qui  m'en  fera  la  demande. 

a  Gomme  le  Comité  de  rédaction  ne  peut  se  prononcer 
qu*eo  connaissance  de  cause,  je  vous  adresse  par  le  courrier 
de  ce  jour  le  relevé  dont  je  propose  Timpression. 

c  Veuillez  agréer,  etc. 

<  Christian  Le  Doux.  » 


nCLETÉ  de«  note*  et  avl*  dlTer*  0e  rappor- 
tant à  la  propagation,  de  la  ealtare  dn 
panaia-foarrager  eonaignéa  dana  lea  pro- 
eèa-Terbanx  dea  aéaneea  de  la  lloclété  d*ae- 
ellmatation  de  1874  à  1877. 

Séance  du  14  décembre  1874.  —  M.  de  la  Rochemacé 
signale  :  1^  La  culture  des  panais  au%  environs  de  Morlaix, 
variété  supérieure  à  celle  des  environs  de  Paris  comme 
plante  fourragère  ;  2® 

Séance  du  22  janvier  1876.  -^  M.  Vavin  appelle  de 
nouveau  l'attention  de  la  Société  sur  les  sérieux  avanttges 
qu'on  peut  attendre  de  la  culture  du  panais  comme  plante 
fourragère,  principalement  pour  la  nourriture  des  chevaux, 
ainsi  qu'il  Ta  vu  pratiquer  en  Bretagne* 
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Le  grand  avantage  de  cette  racine  c'est  que  ne  gelant 
pas,  elle  peut  n'être  arrachée  qu'au  fur  et  mesure  des  be- 
soini.BD  hiver  elle  constitue  une  ressource  précieuse  pour 
les  bestiaux  qui  se  montrent  d'ailleurs  également  friands 
de  ses  feuilles.  On  en  cultive  dans  le  Finistère,  particuliè- 
rement aux  environs  de  Morlaix,  une  variété  améliorée 
dont  les  racines  sont  très-volumineuses.  M.  Vavin  en  dé- 
poise  sur  le  bureau  des  échantillons  remarquables  prove* 
liant  de  ses  cultures.  Ces  panais,  obtenus  on  plein  champ, 
dans  la  vallée  de  Montmorencjr,  mesurent  0""  37  de  long 
snrO*  27  de  circonférence  au  collet.  Notre  confrère,  qui 
doit  recevoir  de  Bretagne  une  certaine  quantité  de  semence 
de  cette  variété,  offre  d'en  mettre  à  la  disposition  de  ceux 
des  Membres  qui  en  désireraient. 

&L  Baveret-Wattel  demande  si  le  panais  ne  se  montre 
pas  un  peu  exigeant  sur  la  nature  du  terrain,  et  s'il  est 
toujours  facilement  accepté  par  les  chevaux.  Tandis  que 
Von  se  montre,  en  effet,  très-satisfait  de  cette  plante  dans 
le  Finistère,  on  semble  Testimer  beaucoup  moins  dans 
les  autres  départements  bretons. 

M.  Vavin  répond  que  le  panais,  il  est  vr&i,  se  platt 
surtout  dans  les  ttrrains  humides,  où  il  végète  très-vi- 
goureusement, et  qu'en  général  les  chevaux  s'y  habituent 
fort  bien. 

M.  Drooin  de  Lhuis  confirme  cette  assertion  en  faisant 
remarquer  qu'on  cultive  beaucoup  de  panais  dans  l'Ile  de 
Jersey  dont  le  climat  humide  est  si  favorable  à  cette  om- 
bellifère. 

Séance  du  2  avril  1876.  —  M.  Christian.  Le  Doux 
accuse  réception  des  diverses  graines  (  Quinoa,  Zapalilo, 
panais-fourrager^  etc.  )  qui  lui  ont  été  adressées  pour  des 


«MèM  de  eiikure  dan*  la  Loière  :  En  ce  qui  oeocerne  lé 
pftùais»  dit  M^  Le  Doax,  a^  sérail  féritaMeme»!  de  l'accU*- 
mataliea  en  tani  que  raeine  fournagère  aUle,  atàntagettse; 
dur  è  ce  point  de  vue  elle  est  totalement  ÎDGonniie  dans 
le  pajr»,  tandis  que  Ifll  plante  saovage  MtsoliTeiit  ledd^ 
eespoir  des  propriétaire»  ed  se  reproduisant  atec  une  1»- 
ittriante  Yégètalion  dans  les  prairies,  et  dimioua»!  coost* 
ffablement  la  valeur  des  fourrages  par  ses  fortes  liges  des- 
séefaées. 

8écme&  du  30  aoril  1875.  —  Il  est  offert  à  la  Société: 
S*  de  ta  part  de  %l.  Eugène  VaTÎn,  on  sac  de  graines  de 
prtneis  de  Bretagne. 

Séance  du  2  juillet  1875.  —  M.  Christian  Le  Doux 
adresse  de  Ferrussac  près  Meyrueis  (Lozère),  la  lettre sui- 
tante:  «  Lorsque  je  me  fis  inscrire  pour  pàrtici|»er  à  la  dis- 
tribution des  graines  de  panais  que  la  Société  d'acclima- 
tation ocrait  à  ses  membres,  je  n'avais  d'autre  but  que  de 
faire  connaître,  dans  la  Lozère,  cette  précieuse  racine,  avec 
Fespoirde  faire  apprécier  les  avantages  qu'elle  offre  à  IV 
gricnlture.  Plus  tard,  j'ai  pensé  que  j'entrerais  encore 
illieux  dans  les  vnes.de  la  Société  en  ne  me  bornant  pas  à 
notre  dèpariementj  et  j'en  proposai  à  plusieurs  personnes 
étrangères  à  la  Lozère. 

«  Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  de  Vous  indi- 
quer domment  j'ai  pu  réparti!*  les  graines;  et  si  je  ne  crai- 
gnais d'avoir  l'air  de  faire  un  mauvais  jeu  de  mots^,  je 
âitÈiSi  comment  j'ai  préparéle  terrain. 

c  D'abord  à  Ferrussac  on  a  semé  pour  les  services  de  ta 
Bttiflon  dQ  Mme  Gambessèdes;  è  Meyrueis,  &  Gatuaières» 
coauBuves  voisioest  on  a  partagé  ce  que  j'ai  envoyé  entre 
àm  propriétaires. 


«  Dans  le  département  do  Paj-de-^Dteie^  où  je  coiDgle 
quelques  amis,  il  en  a  été  donné  i  deux  propriétaires  hàr 
bitani  près  de  Clermoat  Ferrand;  i  un  troisième  dont  la 
campagne  se  trouve  située  dans  la  partie  la  plus  fertile  de 
ià  Limagne. 

€  Il  en  a  été  envoyé  un  paquet  à  un  riche  agriculteur  du 
Bourbonnais,  et  deux  autres  à  deux  personnes  dont  les 
terres  sont  situées  dans  le  Perche- Véndomois. 

c  Enfin»  j*en  avais  envoyé  dans  le  Loiret  plusieurs  pa^ 
quets  pour  être  distribués  à  titre  d'essai  à  diverses  per- 
sonnes ;  mais  je  dois  avouer  que  mes  instructions  n'ont 
pas  été  suivies,  et  le  correspondant  ne  saisissant  pas  bien 
mes  intentions,  ou  pour  toute  autre  raison,  a  jugé  à  pro- 
pos de  semer  toute  la  graine  dans  son  propre  terrain.  La 
quantité  plus  considérable  de  racines  que  cette  personne 
obtiendra  nécessairement»  la  mettra  mieux  è  même  d'ap- 
précier la  valeur  du  panais  pour  Talimentation  des  vaches 
et  Vengraissement  des  porcs. 

«  Au  reslCj  Monsieur  le  Président,  je  dois  dire  que  les 
graines  de  M.  Vavin  ayant  été  épuisées  par  mes  envois 
dans  la  Lozère,  le  Pu;-do  Dôme,  etc.,  celle  donnée  dans 
le  Loiret  avait  ét^^hetée  par  moi  à  la  maison  Duflot  et 
Delaville;  c'était  donc  le  panais  ordinaire  cultivé  dans 
les  jardins  potagers  des  environs  de  Paris. 

«  De  tous  ces  agriculteurs  qui  tentent  cette  année  l'essai 
de  cette  racine  fourragère,  j'ai  des  promesses  de  rensei- 
gnements que  je  m'empresserai  de  vous  transmettre  ans* 
sitAtquela  campagne  sera  terminée.  » 

Stmieedu  10  décembre  1876.  —  M.  Persin  prcsideol 
dtioomiee  agricole  de  Monlier«eii-Der^  écrit,  à  la  dète  dti 
f  novembre  :  «  Je  suis  e&  train  d'arracher  les  panais-four-^ 
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ragers  dont  la  Soeiiélé  m'avait  confié  une  petite  quantité 
de  semence, 

«  Me  conformant  aux  recommandations  de  la  Société, 
je  viens  vous  dire  que  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible 
d'avoir  une  plus  belle  réussite. 

€  Ces  panais,  semés  dans  un  riche  terrain,  sont  venus 
assez  gros,  malgré  qu'ils  aient  peut-être  été  semés  trop 
serrés.  J'estime  qu'ils  donneront  autant  de  poids  à  l'hec- 
tare que  mes  carottes  fourragères  blanches  à  collet  vert, 
c'est  à  dire  sur  le  pied  de  kB  è  50,000  kilos  h  l'hectare. 

4  Je  ne  sais  encore  s'ils  seront  du  goût  du  bétail,  mais 
je  crois  qu'il  n'y  a  aucune  crainte  à  avoir  è  ce  sujet. 

«  Le  plus  grand  inconvénient,  c'est  la  difficulté  de  l'ar- 
rachage et  du  nettoyage. 

«  Ce  panais,  comme  le  panais  comestible,  ne  sort  nul- 
lement de  terre,  et  a  plus  de  radicelles  que  la  carotte. 

c  S'il  n'est  pas  meilleur  è  manger,  ou  de  meilleure 
conserve,  je  lui  préférerais  la  carotte;  à  moins  cependant 
encore  qu'il  ne  soit  moins  difficile  sur  le  choix  du 
terrain,  b 

0 
Séance  du  24   décembre  1875.  —  M.  Christian  Le 

Doux  adresse  un  rapport  sur  l'acclimatation  dn  panais 

fourr£ger  dans  la  Lozère,  et  demande  l'envoi  de  ce  travail 

à  la  commission  des  récompenres. 

M.  Vavin  présente  de  magnifiques  panais  cultivés  pour 
servir  de  fourrage;  il  rappelle  que  l'année  dernière  il 
avait  offert,  de  la  part  de  M.  Le  Bian,  une  certaine  quan- 
tité de  graines  de  cette  plante  si  utile  pour  la  nourriture 
des  chevaux,  vaches,  etc.  Sa  racine  ne  craignant  pas  le 
froid  peut  être  récoltée  tout  l'hiver  ;  elle  a  donc  le  grand 
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avantage  de  procurer  une  nourriture  fraîche  et  saine  pen- 
dant plus  de  quatre  mois. 

«  Ce  printemps,  dit  M.  Yavin,  M.  Le  Bian,  qui  habile 

« 

VErmitage,  près  de  Brest«  nous  promet  encore  de  la 
graine;  mais  il  regrette  que  les  membres  qui  en  ont 
reçu  n  aient  pas  tenu  leur  promesse  de  rendre  compte  du 
résultat  obtenu;  il  importerait  cependant  de  savoir  si  ce 
fourrage,  dont  tous  les  cultivateurs  de  la  Bretagne  recon- 
naissent le  grand  avantage,  peut  rendre  les  mômes  servieea 
sur  d'autres  points. 

Séance  du  4  février  1876.  —  M.  Maurice  Girard  donne 
lecture,  au  nom  de  M.  Christian  Le  Doux,  d'un  mémoire 
sur  la  culture  de  nouveaux  végétaux  dans  la  Lozère» 
Dolamment  du  panais-fourrager  de  Bretagne. 

A  ce  sujet  M.  Va  vin  fait  connaître  qu'il  a  préparé  pour 
la  ehfcnique  une  note  sur  celte  intéressante  variété  de 
panais  dont  il  promet,  de  la  part  de  H.  Le  Bian,  un  non- 
tel  ei  prochain  envoi  de  graine. 

Notre  confrère  insiste  sur  les  services  que  cettç  plante 
peut  rendre  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  et  sur 
l'utilité  d'en  essayer  la  culture  d'une  manière  sérieuse  sur 
divers  points  de  la  France. 

—  M.  de  la  Blancbère  reconnaît  tous  les  avantages  du 
panais  au  point  de  vue  de  Talimentation  du  bétail  ;  maia 
il  ne  pense  pas  que  l'art  culinaire  puisse  tirer  sérieusement 
parti  de  ce  légume,  auquel  notre  confrère  reproche  un 
goût  on  peu  fort,  et  qu'il  trouve  bien  inférieur  au  salsifis 
on  à  la  scorsonère. 

S^mee  du  18  févriir  1876.  —  MM.  Duchastel,  Gorrj- 
Bouteaa  et  Mitivié  rendent  compte  de  leurs  essais  de 
culture  du  panais-fourrager  de  Bretagne. 
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€  J'ai  semé,  ^It  W.  Buchastel,  dans  un  terrain  léger, 
préparé  et  fumé  à  Tavance  ;  ce  terrain  sur  tuffe  et  à  mf- 
ombre,  me  paraissait  très  couTenable  pour  ce  genre  de 
eulture  :  mais  la  sécheresse  prolongée  que  nous  avons  eue 
M  1876  «"a  pas  permis  h  la  germination  de  se  produire. 
Maïs,  au  moîs  d'octobre,  après  des  pluies  assez  abondanten, 
m»  grand  nombre  dé  graines  restées  en  terre  ont  leré,  et 
aufourdlid,  mrigré  les  neiges  et  les  gelées,  mes  panais 
semblent  végéter  afcc  assez  de  vigueur. 

—  M.  Gorry-Bouteau,  qui  a  semé  en  lignes  dans  un 
ttfimn  trèsiaec,  sablonneux,  rouge,  «t  par  eonséqueat  4ie 
mSdioore  qualité^  mais  préparé  par  trois  labours,  et  aya«l 
fisça  une  demi-fomure,  s^ déclare  satisfait  du  rendement, 
€  lequel,  ditil,  est  de  45  k  60,000  kilog.  è  rheeliire, 
et  bien  qu'ils  aient  été  semés  trop  serrés  (car  les  Hgnes 
m  n'étaient  espacées  que  de  20  centimètres),  ils  opt  atteioft 
€  en  moyenne  une  grosseur 4e  SO  h  25  centimètres  de  cir- 
«  conférence  sur  26  i  30  ceoiimètres  Je  long. 

«  Gepanais  pourrait,  è  mon  avis,  remplacer  avantageu- 
sement la  carotte  fourragère,  dont  il  a  à  peu  près  tes 
qualités  et  de  plus  ravantage  d'être  moins  difficile  sur  la 
nature  du  terrain.  Sa  racine  constitn^une  ressource  prfi« 
cSeuse  pour  les  bestiaur,  qui  ifen  montrent  très-friands; 
ne  gelant  pas,  elle  peut  n^étre  arrachée  qn'au  fur  et  h 
mesure  des  besoins.  » 

..r*  M.  MitiTié  a  choisi  pour  son  expérience  un  témoin 
argilo-siliceux  un  peu  léger,  mais  conservant  un  degré 
d'humidité  suflSsant,  en  raison  de  son  voisinage  de  Teaa; 
«  it!lftfraifi4rèa«iergffment.fumt,!  pséfiaié  à  i'aidaéa.rfnx 
lMnsiM)Ottra,deia&tètre/eoaemenciir6n  car dHes  fourragèiei» 
La  culture  a  dona  été  lafte  .cottparatîvement  avse  eetle 


tooière  pltnto»  oiliiit  sol,  méiM  fNré|mriiiM,  nèoiM 
•oins. 

«  Les  deux  plantes  semées  eotîgiiei  espacées  4e  Se  cen- 
tiaétrei  /enl  nqaâe%  iNseges  è  la  msio^  ont  écé-éeltfirsies 
I  étam  reprises,  de  façon  Ji  kîsser  en? iron  80  eemimélrea 
SDl»  oheqM  caeineu 

M  La  ^égèlatei  a  <été  bette  et  négtrilière,  et  4a  réccAte  a 
en  lieu  dans  les  {Nremiefs  jovrs  de  novenbre.  Aucune  des 
nrinee  do  panais  4i*|i  aHeint  la  grosseur  des  carottes,  qui 
èlnem  siagoUiqQea;  j'éfalue  le  i^ndement  des  panais  à  la 
asotiié  de  celui  des  earoites. 

€  Dans  mon  sol,  c'est  donc  onorplante  inférieure  4  la 
ciralle.  Dans  des  terrains  plus  forts  produirait-elle  daran- 
Inge  T  c'est  prot>able.  Les  plus  grosses  moines  n'ont  pas 
atteint  chez  moi  Icfolume  de  celles  présentées  à  la  Société. 
•  Les  bestiam  les  mangent  avec  aridité,  mais  je  ne 
puis  rien  dire  de  leur  valeur  nutritire.  » 

Correspondance  des  Membres  cheptelien.  Février  1,8X6. 
_  M.  G.  Le  Moine.  Le  lot  de  graines  de  panais  reçu  de  la 
Société  n  été  planté  en  ligne  comme  pour  les  betteraves  ;  le 
terrain. a  été  biné  et  les  lignes  dépressées  après  la  levée. 
Les  panais  viennent  d*étre  arrachés  et  rentrés  ;  ils  sept  de 
grosseur  moyenne. 

Séaiseêibt  i  mm»  1876.  f^-  Dans  une  lettre  M.  Ta  vin 
mMAooee  Jkproehaia  envoi  delà  graine  de  paqaisrfourrager 
de  firatagne^que  M.  Le  Bnm  a  bien  voalu  mettr»è  ladie* 
p«sWoDide4a:Somét6. 

M.  CbiistMHi  {Le  Dmi  éuh  à  M.  le  fiésideuls 
a  Depniftle  lfi>déoBmbrB,i8|)oqM  iila^ellej'aî  ««  l^boaK 
sisnrtdeJvcwfldMssarmoB  rapport  sur  ■VacoKmatation  du 
.j*tttroçp  desrleitres  dephisieurs  propriétaires  du 
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département  de  la  Lozère  qui  m'exprimeat  le  désir  d'es- 
sayer, cette  année,  le  panais-fourrager. 

«  Il  résulte  d'une  autre  lettre  que  Ton  vient  de  me 
eommuniquer  que,  dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  où 
mon  correspondant  du  Puy-de-DAme  avait  envoyé  un  des 
sachets  de  graines  que  je  lui  avais  confiés,  le  panais  a 
donné  un  résultat  bien  supérieur  à  celui  de  la  carotte 
blanche.  Malgré  la  sécheresse  dont  les  plantes  ont  eu  k 
souffrir  Tété  dernier,  les  panais  ont  produit  des  racines 
deux  fois  plus  grosses  que  les  carottes,  qui  avaient  été 
bien  soignées,  tandis  que  les  panais  n'avaient  pas  même 
été  binés.  Le  poids  des  plus  gros  panais  était  de  1  kilo- 
gramme, celui  des  moyens  de  600  grammes.  Nul  doute 
que  s'ils  avaient  été  binés  et  éclaircis,  il  y  aurait  eu  des 
échantillons  encore  plus  beaux. 

«  Dans  la  citatiqn  de  Vilmorin,  indiquée  dans  mon  rap- 
port, il  est  dit  que  le  panais  convient  à  presque  tous  les 
animaux.  A  l^appui  de  cette  assertion  j'aurais  pu  dire 
qu'à  Clermont-Ferrand,  M.  Rousseau,  que  j'ai  cité,  utilise 
une  grande  partie  de  ses  panais  pour  la  nourriture  des 
lapins.  Pendant  l'été  on  leur  donne  en  pftture  les  feuilles, 
pendant  Thiver  les  racines.  Sans  aucun  doute  la  chair  de 
ces  animaux  est  améliorée  par  une  alimentation  composée 
en  grande  partie  de  cette  plante  aromatique. 

€  Poursuivant  l'idée  émise  dans  mon  rapport,  que  le 
panais  appliqué  à  la  nourriture  des  brebis,  dont  le  lait 
sert  h  faire  le  fromage  de  Roquefort,  contribuerait  à  amé'- 
liorerce  produit  si  recherché  de  nos  montagnes,  j'ai  pro- 
posé à  quelques  propriétaires  de  semer  des  graines  de 
panais  dans  leurs  domaines.  Plusieurs  m'ont  promis  de 
feire  on  essai:  s'il  réussit,  incontestablement  toute  la 
contrée  s'empressera  de  suivre  l'exemple  qui  lui  aura  été 
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donné,  et ,  le  bol  que  se  propose  la  Société  d'acclimatation 
sera  atteint  pour  cette  partie  de  la  France.  » 

—  M.  G.  Le  Moine  qui  a,  de  son  cAté^  essayé  la  culture 
du  panais-fourrager,  se  déclare  peu  satisfait  du  résultat 
obtenu:  «  Ce  panais,  dit-il,  avait  été  prAné  à  la  Société 
comme  étant  une  excellente  nourriture  pour  les  choTaux. 
Cest  là  ce  qui  m'avait  engagé  à  en  faire  l'essai,  et  c'est  en 
effet,  je  crois,  le  seul  point  intéressant  à  expérimenter.  Or 
mes  chevaux  n'en  mangent  qu'avec  un  extrême  dégoût,  et 
j'ai  dû  cesser  de  leur  en  offrir.  Les  vaches  s'en  accommodent 
mieux.  Mais  à  ce  dernier  point  de  vue  la  betterave  est 
infiniment  préférable  :  V  parce  qu'elle  produit  au  moins 
deux  fois  plus  dans  le  même  terrain  (ce  qui  est  le  cas 
de  mes  expériences)  ;  2®  la  graine  de  betterave  étant  plus 
grosse  et  plus  facile  i  semer  au  semoir  elle  lève  plus  vite  ; 
3*  la  betterave  avant  d*étre  donnée  en  nourriture  aux 
bestiaux  passe  par  les  usines  à  sucre  et  donne  un  premier 
produit  rémunérateur  au  cultivateur.  Quant  à  l'avantage 
également  signalé,  de  pouvoir  rester  en  terre  tout  l'hiver, 
il  est  nul  pour  le  cultivateur  qui  généralement  ensemence 
en  blé,  au  mois  d'octobre,  ses  terres  après  une  racine 
sarclée.  » 

Séance  du  17  mars  1876.  —  M.  Audiffred  rend  compte 
d'un  essai  de  culture  de  panais-fourrager  de  Bretagne  fait 
par  ses  soins.  Notre  confrère  trouve  ce  légume  de  qualité 
médiocre  et  «  inférieur  à  nos  panais  les  plus  communs. 
Cette  plante,  ujoute-t-il,  ne  mérite  pas  d'être  propagée 
dans  notre  pays;  tel  est  du  moins  mon  sentiment.  On  en 
a  donné  des  feuilles  aux  lapins  qui  y  touchaient  à  peine.  » 

—  M.  de  la  Rochemacé,  qui  a  essayé  de  son  côté  la 
culture  du  panais  de  Bretagne,  fait,  au  contraire,  l'éloge 
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de cette  plante.  <  J*ai  obtenu,  ditil,  un  rendement  supé- 
rieur è  celui  de  U  carotte  blanche,  et  c'est  une  nourriture 
Irès-reoberchée  des  chevaux.  »  Notre  confrère  donne,  en 
outre,  dans  sa  lettre  de  nouveaux  reoseignenients  sur  les 
cépages  étrangers  qu'il  s'occupe  de  propager  en  France. 

—  M.  Ponsard  adresse  également  un  rapport  sur  son 
essai  de  culture  du  panais-fourrager,  qu'il  a  trouvé  moins 
bon  et  nioins  productif  que  les  autres  variétés  communé- 
ment cultivées. 

—  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  l'ar* 
rondissemenid'Etampes  (Seine  et-Oise)  nous  écrit:  Panais 
de  Bretagne  parfaitement  venu  dans  une  terre  de  jardin  ; 
les  feuilles  en  ont  été  coupées,  elles  ont  ensuite  repoussé 
avec  abondance  ;  cela  annonce  une  bonne  plante  fourra- 
gère. Un  certain  nombre  de  racines  sont  conservées  pour 
servir  de  porte-graines. 

Séance  du  31  mars  1876.  —  M.  A.  Cambon,  de  Nîmes  : 
qui  demande  à  prendre  part  à  la  distribution  de  graines  de 
panais-fourrager  de  Bretagne,  ajoute:  «  J'ai  déjà  cultivé  le 
panais,  qui  donne  un  rendement  satisfaisant,  sans  doute, 
mais  qui  est  loin  de  valoir,  suivant  moi,  ou  le  maïs  ou  le 
topinambour.  Ce  dernier  résistant  aussi  aux  plus  fortes 
gelées,  et  fournissant  tout  l'hiver  une  excellente  nourriture 
pour  tous  les  bestiaux,  commence  à  être  si  apprécié  chez 
nous,  è  cause  de  son  rendement  exceptionnel,  que  je  doute 

que  le  panais  doive  remplacer  ce  tubercule Mais, 

bien  que  nous  soyons  ainsi  frès-satisfaits  ici  des  topinam- 
bours et  du  maïs  géant,  jejio  veux  pas  négliger  d'essayer 
et  de  répandre  un  troisième  fourrage,  chaque  terre  ne 
pouvant  pas  produire,  avec  le  même  succès,  telle  ou  telle 
plante  qui  ferait  merveille  ailleurs,  et  je  reconnais  que  la 
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Société  d'acclimatation  nous  aura  rendu  un  grand  service, 
si  par  l'introduction  bien  entendue  du  panais  dans  nos 
assolements,  nous  pouvons  obtenir  un  autre  excellent  four- 
rage. J'essaierai  donc  avec  plaisir  cette  nouvelle  plante 
andélicrée,  et  j'apporterai  tous  mes  soins  i  cet  essai,  • 

—  M.  de  Rodellec  remercie  la  Société  des  plantes  qui 
lui  ont  été  envoyées.  Il  ajoute  ;  «  Le  Bulletin  parle  beau- 
coup du  panais  dé  Bretagne,  mais  il  ne  dit  pas  que  cette 
plante  ne  convient  qu'aux  terres  bien  fumées  depuis  déjà 
longtemps.  Je  ne  Tai  jamais  vu  devenir  très» belle  dans  la 
partie  du  Finistère  que  j'occupe,  et  où  j'ai  voulu  l'accli- 
mater  en  raison  des  qualités  qu'on  lui  accorde  dans  le 
nord  du  département.  Le  panais,  bien  supérieur  à  la 
carotte  à  collet  vert,  se  montre  bien  moins  agreste  et 
demande  des  sarclages  très-fréquents,  ce  qui  en  rend  la 
culture  plus  coûteuse  que  celle  de  la  betterave.  Au  mois 
de  septembre  on  peut,  sans  inconvénient  pour  la  racine, 
couper  les  feuilles,  qui  donnent  ùu  excellent  fourrage  pour 
les  vaches,  et  pendant  tout  Thiver  on  retire  les  racines  avec 
le  trident. 

€  Ceux  de  nos  collègues  qui  viendront  à  en  semer  de- 
vront, en  les  donnant  aux  chevaux,  ne  pas  s'effrayer  s'ils 
voient  ces  derniers  avoir  des  larmes  dans  les  yeux.  Ce  fait 
se  produit  souvent  quand  le  cheval  commence  à  manger 
du  panais,  et  qu'on  lui  en  donne  trop;  mais  (bien  que 
quelques-uns  l'affirment)  jamais  le  panais  n'a  donné  la 
fluxion  périodique.  Dès  qu'on  diminue  la  ration,  ou  qu'on 
cesse  le  panais,  les  yeux  du  cheval  deviennent  aussi  sains 
que  par  le  passé.  » 

—  M.  Vavin  entretient  de  nouveau  la  Société  des  avan- 
tages de  l'emploi  du  panais  amélioré  de  Bretagne  pour  la 
nourriture  des  chevaux,  et  signale  ^importance  du  choix 
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dp  la  graine  à  employer  pour  les  semis.  «  Tous  les  a(^ri- 
culteurSy  horticulteurs  et  marchands  graioiers,  dii-il, 
savent  combien  on  doit  apporter  de  soins  aji  choix  des 
graines  de  toutes  les  plantes  en  général,  mais  surtout  à 
celui  des  semences  utiles  à  la  grande  culture  ;  je  reçois,  i 
ce  sujet,  une  lettre  de  M.  Le  Bian,  qui  connaît  très-bien 
la  graine  de  panais  des  Iles  de  la  Manche.  Elle  est  beau- 
coup plus  maigre,  me  dit-il,  et  n'a  pas  la  même  couleur 
que  celle  que  nous  récoltons  dans  notre  propriété  de  l'Er- 
mitage, près  de  Brest,  qui  est  recueillie  avec  le  plus  grand 
soin  ;  sur  le  plant  porte-graines  il  y  ace  que  nous  appelons 
le  bouquet,  c'est-à-dire  qu'au  sommet  du  plant,  il  se 
trouve  des  graines  qui  sont  infiniment  meilleures  que 
celles  qui  l'entourent.  C'est  de  ce  bouquet  seul  que  sont 
prises  les  graines  de  semence  du  panais  amélioré. 

M.  Le  Bian,  ajoute  M.  Vavin,  termine  sa  lettre  en  disant 
qu'il  voudrait  «  que  toutes  les  graines  fussent  récoltées 
par  les  cultivateurs  eux-mêmes.  Les  marchands  étant  sou- 
vent trompés  dans  la  quantité  des  achats  qu'ils  sont  obligés 
de  faire.  » 

«  Depuis  les  premiers  jours  de  mars,  M.  \^e  Bian  a  dis- 
tribué gratuitement  plus  de  30  kilos  de  graines  de  panais 
amélioré;  il  m'en  a  envoyé  60  kilos  qui  ont  été  remises 
directement  ou  expédiées  soit  en  France,  soit  à  l'étranger 
(toujours  gratuitement),  car  la  réussite  dans  les  essais  a 
engagé  un  nombre  infini  d'agriculteurs  et  de  propriétaires 
à  profiter  du  dévouement  de  M.  Le  Bian  et  de  celui  de 
votre  collègue. 

€  Noos  pouvons  donc  espérer  que  cette  plante  fourra- 
gère si  utile,  pourra  rendre  les  mêmes  services,  dans  les 
localités  où  elle  vase  trouver  importée,  pour  la  nourriture 
des  bestiaux,  que  ceux  qu'en  retirent  les  habitants  de  la 
Bretagne.  » 


—  98  — 

Séance  du  21  avril  1876.  —  A  Toccasion  d'one  corn- 
raunicatioD  dans  laquelle  M.  Jules  Lecreux  cite  le  panais- 
fburrager  de  Bretagne,  M.  Léo  d*Ounous  rend  compte  que, 
grâce  aux  généreux  envois  de  graines  faits  par  M.  Yavin, 
il  a,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  introduit  dans  le  départe- 
ment de  TAriége  la  culture  de  cette  variété  de  panais,  qui 
lui  parall  des  plus  rustiques.  «  Ce  panais,  dit-il,  a  résisté 
i  trois  inondations;  il  a  été  recouvert  une  fois  de  10  cen- 
timètres de  terre,  une  autre  fois  de  15  centimètres  ;  mais 
cette  plante  est^  tellement  vigoureuse  qu'elle  a  crû  avec 
une  grande  énergie.  Je  viens  seulement  de  terminer  la 
récolta  de  cette  racine  qui  est  excellente  pour  les  bes- 
tiaux. • 

Correspondance  de$  Membres  chepteliers.  Mai  1876. 

—  M.  P.  Gorry-Bouteau,  à  Belleville  (Deux-Sèvres)  écrit: 
€  Les  panais-fourragers  de  Bretagne  porte-graines  sont 
•  très  beaux.  • 

Séance  du^S juillet  1876.  —  M.  &.  Piton  du  Gault 
écrit  :  «  M.  Le  Bian,  de  Brest,  a  bien  voulu  m'adresser  des 
graines  de  panais.  Je  suis  heureux  de  le  remercier  et 
d'informer  la  Société  que  cette  culture  me  promet  de  bons 
résultats.  » 

Correspondance  des  Membres  chepleliers.  Juillet  1876. 

—  M.  Bourrit,  à  Vandœuvre  (Suisse),  écrit  que  sa  plan- 
tation de  panais-fourrager  a  été  à  peu-près  complètement 
détruite  par  un  orage  de  grêle.  Il  a  pu  néanmoins  cons- 
tater  que  cette  plante  est  très  rustique  et  très-résistante: 
que  son  fourrage  est  avidement  recherché  par  les  moutons 
et  sa  racine  par  les  chevaux. 

Séance  du  i6  janvier  isn .  —  H.  Ch.  Agassiz  écrit 
de  Moudon,  canton  de  Vaud  (Suisse)  :  «  La  Société  d'accii- 
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matalion  a  bien  toulu  m'envoyer  pendant  le  courant  de 
mars  dernier  an  lot  de  graines  de  panais-fourrager.  Ayant 
bien  préparé  la  terre,  j*ai  semé  en  ligne  ;  la  levée  a  été 
assez  bonne  et  pas  trop  épaisse,  de  sorte  que  la  racine  de 
la  plante  est  venue  d*une  belle  grosseur.  C'est  un  bon  lé- 
gume qui  est  très  vite  cuit;  le  goût  a  du  rapport  avec  celui 
du  cèleri-rave,  de  la  carotte  et  du  scorsonère.  Les  vaches 
la  mangent  avec  plaisir.  J'ai  fait  ma  plantation  près  d'une 
luzernièrCy  de  sorte  que  les  vaches  sont  sorties  pour  pattre 
ce  qui  restait  de  luzerne  ;  elles  laissent  ce  fourrage  pour 
manger  avec  avidité  les  feuilles  de  panais,  et  n*cn  ont  laissé 
que  les  racines.  A  mon  avis,  c'est  une  bonne  plante  four- 
ragère. • 


Il  me  semble  inutile  de  faire  suivre  ce  relevé  d*aucun 
commentaire. 

Cbristian  Le  Doux. 


DE  LA  POULE  PONDEUSE^). 

Les  œufs  sont  un  bon  présent  fait  aux  hommes.  Prenez 
un  œuf  du  jour  dans  sa  blanche  enveloppe,  mettez-le  3 
minutes  et  demie  dans  Tcau  bouillante,  et  vous  aurez  iin 
mets  naturel  des  mieux  composés  et  le  plus  approprié  à 
tous  les  Ages  et  à  tous  les  tempéraments;  presque  aussi 
nourrissant  que  la  viande,   il  ne  charge   pas  Testomac 


(1)  Voyez  Bulletin  année  1875,  pages  52, 184  et  346. 
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comme  elle  et  se  laisse  très- facilement  digérer.  Sortez  le 
de  sa  coquille  et  demandez  à  une  cuisinière  sous  combien 
de  formes  elle  pourra  tous  le  présenter,  ou  seul  ou  com- 
plément d'autres  plats.  S'il  est  nécessaire  au  cuisinier,  il 
est  indispensable  au  pâtissier  ;  car  il  est  la  base  de  ces 
mille  jolies  friandises  qui  flattent  Tœil  et  sollicitent  five- 
meol  l'appétit,  sinon  la  gourmandise.  En  dehors  de  l'art 
culinaine,  il  sert  à  clarifier  les  vins  et  les  liqueurs,  et, 
en  médecine,  il  peut  devenir  remède  ou  contre-poison. 

Mais,  pour  avoir  cet  œuf  qui  a  tant  de  bonnes  qualités, 
0OU8  devons  nous  occuper  de  la  poule  qui  le  donne.  Je 
vais  donc  tâcher  de  résoudre  le  problème  suivant  en 
faveur  des  petits  ménages  :  Comment  faut-il  s'y  prendre 
pour  avoir,  dans  un  an,  de  36  à  38  douzaines  d'oeufs, 
avec  4  poules  seulement? 

11  faut  d'abord  savoir  que  la  moyenne  de  la  vie  de  la 
poule  est  de  9  ans.  Elle  peut  pondre  jusqu'à  600  œufs, 
différemment  répartis  dans  les  neuf  années  de  son  exis* 
tence.  La  première  année,  elle  en  fait  de  15  à  20  ;  la 
deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième,  elle  en  pond  de 
100  à  130  chaque  année  ;  la  cinquième,  elle  dédouble  et 
n'en  donne  plus  que  50  à  60,  et  va  toujours  en  diminuant 
jnsqu'i  sa  fin. 

Ceci  explique  pourquoi  beaucoup  de  personnçs  se  plai- 
gnent  d'avoir  peu  d'œufs  avec  un  grand  nombre  de  poules  ; 
c'est  que  plus  de  la  moitié  de  leurs  poules  sont  trop 
vieilles;  il  aurait  fallu  les  renouveler  à  temps. 

Maintenant  pour  résoudre  le  problème  proposé,  il  faut 
avoir  4  poules  dont  l'une  a  1  an,  l'autre  3  ans,  l'autre 
3  ans  et  l'autre  4  ans.  En  automne,  vous  achetez  tous  les 
ans  une  jenne  poule  précoce  du  printemps  précédent,  pour 
remplacer  celle  qui  a  4  ans  accomplis  et  qui  doit  dispa* 
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rattre.  Cette  jeune  poule  vous  donnera  quelques  œufs  aux 
environs  de  Noël,  époque  où  on  les  apprécie  d'autaul  mieux 
qu'ils  sont  plus  rares.  En  janvier,  celle  de  la  deuxième 
année  commencera  k  en  faire  et  puis  les  deux  autres.  De 
cette  manière  vous  aurez  des  œufs  frais  presque  sans 
interruption  pendant  toute  Tannée.  Si  vos  poules  sont 
d'assez  bonnes  pondeuses,  elles  vous  en  donneront  de 
36  h  38  douzaines  :  j*ai  rexpérience  de  plusieurs  années. 
•  Si  vous  êtes  obligé  de  tenir  vos  poules  fermées,  il  faut 
les  nourrir  ainsi  :  le  matin  on  leur  donne  une  ration  d'orge 
ou  quelquefois  de  blé  noir.  A  midi,  une  pAtée  composée 
des  débris  de  la  cuisine,  de  pommes  de  terre  et  de  son  ou 
de  farine.  Pour  les  empêcher  de  la  jeter  hors  de  la  terrine 
avec  leurs  pattes,  je  la  place  dans  un  petit  appareil  com- 
posé d'une  planche  carrée,  autour  de  laquelle  j'ai  cloué 
des  liteaux  assez  rapprochés  pour  ne  laisser  passer  que 
leurs  tètes.  De  cette  manière,  elles  mangent  tout  autour, 
sans  se  battre  et  sans  gaspiller  leur  nourriture. 

En  été,  ih  faut  les  rafraîchir  en  leur  donnant  de  la 
salade  ou  autres  herbes  qu'elles  aiment.  Qu'elles  aient 
toujours  de  l'eau  propre  renouvelée  fréquemment.  Si 
vous  voulez  les  empêcher  de  salir  leurs  nids  en  allant  s'y 
coucher  pendant  la  nuit,  mettez  le  perchoir  plus  haut  que 
les  nids.  Leur  habitude  est  de  se  percher  toujours  sur  ce 
qu'il  y  a  de  plus  élevé.  Si  elles  se  mettent  i  couver  mettez 
les  trois  ou  quatre  jours  dans  la  mue,  et  ne  les  faites  pas 
mourir  de  faim  comme  font  quelques  ménagères.  La 
maladie  passée,  elles  se  remettent  bientêt  à  pondre. 

Ces  quatre  poules,  auxquelles  je  joins  de  temps  en 
temps  un  coq,  pour  les  besoins  de  la  cuisine,  mangent  pour 
une  valeur  d*environ  20  fr.  et  donnent  pour  35  fr.  d'œufs. 
C'est  un  faible  revenu,  mais  il  est  amplement  compensé 
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par  l'ayantage  d'avoir  des  œufs  frais  toute  TauDée. 
Pour  coDuattresi  un  œuf  est  frais,  dans  la  pratique  cou- 
rante, on  mire  l*Œuf,  en  le  plaçant  entre  la  lumière  du 
aoieil  ou  d*ane  chandelle  et  l'œil  de  l'observateur.  Sa 
transparence  plus  ou  moins  prononcée  fait  connaître  s'il 
est  bon  on  gftté.  Pour  connaître  d'une  manière  plus  pré- 
cise son  degré  de  bonté,  on  conseille  de  faire  dissoudre 
ISO  grammes  de  sel  de  cuisine  dans  un  litre  d'eau.  On  y 
plonge  Tœuf  dont  on  veut  connaître  l'âge.  S'il  est  do  jour, 
il  se  précipite  au  fond  du  vase.  S'il  est  de  la  veille,  il 
n'atteint  pas  le  fond,  et  il  s'élève  d'autant  plus  dans  le 
liquide  qu'il  est  plus  vieux,  S*il  flotte  hors  de  Veau,  il  est 

nuiuvais. 

A.  B.  G. 

(Extrait  du  Bulletin  du  Comice  agricole  de  Brioude, 
n««  31  et  82.) 
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OBiSE&VATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


GOMMUNIQUBBS 


I^àr  M;  riQgéaieur  en  clief  des  ponts  et  chaussées,  à  jtfende 


Hantears  de  pluie  toÉmliée  pendant  les  ««Hls  dé 
l'année  eonrante  el-après  désignés,  obser^ 
wéem  a«L  différentes  stations  dn  départe- 
■Éient  de  la  I^oxère.  (VotaniL  par  mois.) 


BËSiÛNATION  DES  STATIONS 


LbsLaubies  (Chassézac,  affluent  de  i'Ardéche) .' 

f  ILLEFORT  (Aitier,  affluent  du  Chassézac) 

f  lALAS  (Gôze,  affinent  dn  Rhône) 

Saiit-6ermaih-de-Galberte  (Gard) 

La  Groiz-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poht-de-Hohtyert  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) 

Plorac  (Tarn) 

■OHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Ll  HASSE6R0S  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Loi) 

BAftHOLS  (Lot; c 

■ehde  (Lot) • 

■aryejols  (Gonlagne,  afflnent  dn  Lot) 

St-Lé6ER-du-Halzieu  (Traeyre,  affluent  du  Lot). 
St-Ghèlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Iasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

4iATEAUHEur  (Ghapauroux,  affluent  de  TAUier) 

CHETLARD-L'EYtQOE  (Allier) '. 

LAHftOGHS  (Allier) 

Iotre-Dahe-des-1IeI6ES  (entre  Allier  etArdôche) 


AltitDde 

do  pla- 

Mars 

Tiomètre 

9 

mu. 

1278 
600 

1.90 
98.50 

520 

104.50 

500 

62.» 

1150 

62.80 

900 

99.27 

710 

28.70 

^51 

26.75 

1041 

22.80 

850 

33.60 

1080 

36.75 

910 

19.80 

722 

17.31 

670 

16.20 

870 

3.50 

1016 

5.97 

1200 

180.  > 

1290 

15. > 

1150 

4.58 

920 

40.65 

^1120 

110. iO 

^^h^M'V 


à 


—  99  — 


MÉTÉOROLOGIQUES 


FAITES  À  MENDE  Bt  COMMUNIQUEES  PAR  M.  AURICOSTE, 

A'oAincnur  m  Collège  4e  Mende. 

MARS 


i- 

BuiMiitn 

• 

•<ro 

TEHPÉRATUBB 

Direotion 

da 

renl 

tliiT  DP  CIXL 

£ 

■tiiiM 

Miaiint 

MojeDae 

1 

704.61 

13.17 

6.2 

9.95 

S.  0. 

Nuageui. 

8 

702.51 

14.7 

1  5 

8.2 

s.  0. 

Id. 

S 

705.01 

11.7 

7.5 

9.6 

N. 

CouT«rt. 

.* 

709.93 

15  ;8 

4.S 

10. > 

E. 

Peu  nui)geax. 

5 

708  71 

16  3 

0.2 

7.76 

N.  E. 

Par. 

6 

709.22 

12  > 

3.3 

7  65 

0. 

Très  nuageux 

7 

702  38 

10.» 

6  8 

7.9 

N.  0. 

Id. 

8 

701 .80 

9:2 

3.5 

6.35 

N.  0. 

Couvert. 

9 

700  07 

9.1» 

3.4 

6.2 

N. 

Peu  nuaigeox. 

10 

688.70 

12.» 

-0.8 

6  9 

N. 

Nuageux. 

11 

705.09 

8:2 

8.8 

6.» 

N. 

Très  nu^geBx. 

12 

70i.9i 

10.» 

3.-. 

6.5 

N.  0. 

Nuageux. 

13 

689.35 

7.i7 

5. »  • 

6.85 

N. 

Trè8*nuageax 

U 

703.91 

6  12 

-2.5 

1.35 

N.    ! 

Id. 

Ifi 

699.51 

4  5 

-8.. 

0.75 

N. 

Id. 

16  7D0.M 

0.7 

-6.B 

-2.3 

N. 

Pur. 

17  704.57 

1.» 

-6.. 

-2.5 

N. 

Peu  nuageux. 

18 

70S. 89 

4.15 

-2.7 

0  9 

N. 

Nuageux. 

19 

700  87 

7.» 

2.» 

4.5 

N.  0. 

Couvert 

20 

704.93 

9.'» 

4.2 

6.6 

N.  E. 

TrèS'DD|igeox. 

ai 

701.23 

10.16 

4    )>  : 

7.3 

E. 

Pur. 

ss 

695.79 

12  16 

-1.3 

-5.66 

N.  E. 

Peu  DuageiR. 

23 

687.63 

10.» 

1.. 

5.6 

S.  0. 

Couvert. 

94 

689.56 

9.») 

-2.» 

3.6 

N.  0. 

Très-nuageux. 

26 

690.68 

3.1; 

-4.5 

-0  45 

S.  0. 

M. 

26 

700.11 

2.6 

-2.6 

0 

N.  0. 

Nuageux. 

27 

696.2!) 

7.» 

-5.»? 

1.. 

S. 

Très-nufgeax 

28 

690.72 

7.8 

4.7 

6.1 

s.  E. 

rd. 

29 

679.29 

10.» 

5.» 

7.6 

S. 

id. 

30 

684  64 

5.4 

1..; 

3.2 

0. 

Couvert. 

31 

688. ?8 

3.>|_2..i 

0.5 

N.  0. 

Id. 

Total  de>la 

plaie  tobibée  pendi 

intlemois:  14""ô0. 

Tempéralar 

e  moyedne  :  6,39 

• 

I 

laal«nr  ba 

rométriqa 

e  moyeoB 

e:  699.0 

9. 
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OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

FAITES  A  MARVBJOLS  ET  COMMUNIQUEES  PAR  M.  BOYER, 

Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

MARS 


DATES 

MÂXIHA 

MINIMA 

MOYENNE 

1 

16 

6 

11 

2 

17 

11/2 

91/4 

3 

18 

6 

81/2 

4 

18 

5 

111/2 

6 

16 

0 

8 

6 

12 

4 

8 

7 

11  1/2 

61/2 

9 

8 

10 

7  1,2 

8  3/4 

9 

9 

4 

61/2 

10 

13 

11/2 

7  1/4 

II 

10  1/2 

6 

7  3/4 

12 

11  1/2 

«1 

63/4 

13 

10 

5 

71/2 

14 

4 

—  11/2 

11/4 

15 

5 

—  21/2 

11/4 

16 

2 

—  6 

—  11/2 

17 

3 

—  61/8 

-  11/4 

18 

7 

—  3 

8 

19 

7 

1 

4 

30 

10 

4 

7 

81 

12 

4 

8 

33 

14 

—  1 

61/2 

23 

8 

3 

61/2 

24 

5 

—  3 

11/2 

85 

6 

—  41/2 

«/4 

26 

7 

—  21/2 

21/4 

37 

9 

—  6 

3 

88 

11 

4 

7  1/î 

89 

14 

61/2 

9  3/4 

30 

6 

3 

41/2 

31 

6 

—  2 

2 

Températare  moyenne  da  mois  :  -f"  ^i^^- 
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SÉAHCE  DO  4  ATBIL  1878 


Présidence   de  M.  MONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  Ajjbèrab  y  âivdbé  ,  archiviste, 
Gbosjbah,  Papârel  et  Yincens. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  sans  observiations. 

—  M.  Germer-Durand,  architecte  départemental 
à  Mende,  remercie  la  Société  de  Tavoir  nommé 
membre  titulaire. 

«—  M.  le  Président  fait  connaître  qu^ii  a  reçu  de 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  des  Cultes 
et  des  Beaux-Ârts  la  promesse  dMne  subvention 
sur  les  fonds  du  Budget  de  1878.  La  Société  re- 
mercie M.  le  Président  de  cette  communication. 

—  M.  Grosjean,  inspecteur  des  forêts  à  Mende, 
est  désigné  pour  représenter  la  Société  à  TExpo- 
sitîon  universelle  de  1878  pour  la  section  des 
sciences  archéologiques,  à  laquelle  prend  part 
notre  association  par  Fenvoi  d^objets  extraits  de 
ses  collections. 

—  M.  d^Ândré,  professeur  d^agriculture  à  la 
Ferme-Ecole  de  Recoulettes,  a  adressé  un  rapport 
sur  le  soufrage  de  la  vigne.  La  Société  remercie 
M.  d^André  pour  Tenvoi  de  ce  document  qui  sera 
inséré  au  Bulletin. 

NOMINATIONS 

M.  le  V^  Raoul  de  Lescure,  propriétaire  à 
Saint-Denis,  est  nommé  membre  titulaire. 

Partie  agriedle,  etc.  8 


-  îte- 

J09»RMfi  DE  LA  VIGNE  ^^ 

Bèaueoop  ite  ?Ui^)(«àrll  ignoi^ni  he  ifibdé  d'uttidn  da 
soufre  sur  les  jeunes  bourgeons  de  la  vigne,  .partant  toute 
Timportance  d^un  soufrage  fait  à  propos  four  ^30o»baltre 
efficacement  roïdiuoif  sans  bésiter  soufpeotà  n'importe 
quelle  heure  du  jour  et  quelqiie  leai|Mi|i]'îl  fosse,  ^uhra 
rqu'il  ne  pleuve  pas  ou  qu'il  ne  fasse  pas  trop  de  vent.  Sui- 
^vant  nous,  dette  manière  d'opéner  est  dMestablé  «i  ôo'îa 
grand  tort  d'agir  ainsi. 

Dans  les  grands  centres  viticoles  où  Ton  a  dû  eonabattre 
ce  pai^asite,  nous  avons  toujours  so^iiVé  fat  vu  doilfrer  daMs 
rJasiatinèa^  jusqu'il  neuf  heiMres  du  matin  envirdli,  c-est^i- 
dire  jtistiu'aii  ndocn^nt  éù  le  feoteîl  domkneflee  à  étouffer 
asses  forlementi  Dandte  cas  oft  le  temips^seFait  doutât 
oalme,  mais  eouver^i  on  peut  saAis  daoger  sèufMir  tout  le 
jour  ;  inais^ -sâivatii  dous,  il  eèt  préféraiile  de  soufrer  pftr 
4»è  tempi  clain 

Queiquida  impn^dtutB  «toufretlt  j^ën^^nt  kis  tcltitk  tihfr- 
lëurii  Qè^^rive^t^l  tàoH  T  Les  jèiinev  bôtirgébns  q[ù\r^\ïi 
au  plus  6  à  6  centimètres  de  longueur,  pthh  dikutiiidh&, 
l^arce  que  ta  miéi»  is'e^t  éV#pdi^è,  se  tfôtivedt  eu  préTence 
:âë  la  fleu^de  sotîfV^qui,  éti  «ont^t  hv^c  la  tfausplnitbb 
'Mcbtit^ilAéè  pht  liôuf  teflbtl  dé  ciroîsdânee/  tait  développer 
'trti'é  fefknetttatiob  trop  àèlîbe  et  trop  forte,. et  Tacidé  sul- 
fureux qui  se  dégage  de  la  combinaison  du  soufre  avec 
Peihudation  des  bourgeons  désorganisé  ces  bourgeons  si 
tendres,  desquels  dépend  en^ntier  la  récolte» 

(1)  Ypyez  BoUetia  1868,  page  159;  1869,  pafit  162. 


Od  ti*a  pas  i  redouter  de  mauvais  eflPet  du  soufre  lorsqu'on 
l'emploie  pendaol  la  rosée  du  matin,  temps  pendant  lequel 
une  fermentaiioB  insanaibla  très-propice  s'effectue  pour 
neutraliser  l'action  de  l'oïdium. 

Ces  olMenfations  et  ees  conseils  ne  s'appliquent  qu'an 
1*'  et  au  5"*  soufrage. 

Le  souire  sublimé  sera  employé  de  préférence  à  tout 
antre,  et  è  lui  seul  on  doit  avoir  recours.  Dans  certaines 
circonstances,  associé  è  un  sixième  ou  è  un  huitième  en 
poids  de  plâtre  cuit  réduit  en  poudre  très  fine  et  intime- 
ment mélangés  préalablement,  les  effets  du  soUfre  ont  été 
positifs. 

Le  nombre  de  soufrages  variera  de  S  à  4.  Préventive- 
ment  on  peut  soufrer  une  première  fois  dès  que  les  bottrfes 
s'ouvrent;  mais,  en  général,  Tépoque  précise  où  chaque 
soufrage  doit  avoir  lieu,  la  voici  :  La  première  fois  c'est 
lorsque  les  bourgeons  odt  de  6  i  7  centirtaètres  de  loii- 
gueur  ;  la  S*«  pendant  la  floraison,  c'est-à-dire  du  MU- 
ttient  que  les  grappes  commencent  è  fleurir  jusqu'à  la  com- 
plète floraison,  ce  que  nous  nommerons  de  préférenée  : 
pendant  ia  fécondation.  Si  ee  second  soufrage  se  prati- 
quait de  suite  après  la  floraison,  il  ne  produirait  que  trè^ 
peu  d'effet,  tandis  que  lors  de  la  floraison  les  résultats  soMt 
•de  beaucoup  supérieurs.  Enfin,  un  S''* soufrage,  qui  est  le 
damier,  s«  fera  au  moment  où  les  grappes  commencent  à 
changer  dé  couleur  pour  mûrir.  , 

Hais  si  de  'suite  après  l'un  ou  l'autre  soufrage  il  vMiait 
è  pleufoir,  il  fisudra  recommeiicèr  à  soufrer  lorsque  h 
trfdfe  a  cessé  et  faire  cette  opération  par  un  temps  dont  et 
dàlme  en  tenant  compta  du  degré  dé  siccité  des  feuilles  et 
-des  bourgeons  qui,  en  aucun  eas>  ne  devront  jamais  élre 
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mouillés.  Il  en  serait  de  môme  si  Je  Tent  avait  emporté 
le  soufre  le  jour  ou  le  lendemain  du  soufrage. 

Feédéeick  d'André, 

Ancien  élôve  de  la  Sanlsaie,  professeur  d'agricoltiire 
à  la  Ferme-Ecole  de  Reconlettes  (Lozère). 


DE  L^AMÉLIORATION  DES  FUMIERS '^> 

Au  moment  où  les  engrais  azotés  atteignent  un  prix  si 
élevé,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'appeler  l'atfention 
des  cultivateurs  sur  les  moyens  de  tirer  le  meilleur  parti 
possible  de  la  source  par  excellence  de  l'azote,  du  fumier 
de  ferme. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  pourissant  dans  la  fosse  à  purin, 
le  fumier  dégage  des  produits  à  odeur  piquante  irritant 
fortement  les  yeux  et  le  nez  (ammoniaque)  ;  or  ces  prodoits 
qui  ne  sont  autre  chose  que  des  composés,  sont  aujourd'hui 
perdus,  et,  de  plus,  donnent  lieu  à  des  émanations  peu 
agréables. 

Pour  les  retenir  dans  le  fumier,  ce  qui,  par  suite,  l'enri- 
ehit  comme  engrais,  et  le  dépouille,  en  même  temps,  en 
grande  partie  de  son  odeur,  il  suiBt  de  répandre  dessus 
une  certaine  quantité  de  couperose  verte  (sulfate  de  fer). 
Il  se  forme  ainsi,  à  peu  de  frais,  du  sulfate  d'ammoniaque 
que  l'on  paie  ordinairement  si  cher. 

Quant  au  mode  d'emploi,  il  est  des  plus  simples  :  on 
répand  toutes  les  semaines  sur  les  fumiers  ou  dans  les  éta* 
blesy  une  corbeille  de  sulfate  de  fer  en  poudre,  comme  on 
répand  du  sel  ordinaire  sur  les  fourrages.  Pour  une  ferme 

-I 

a)  Yoyes  BnUetin  1875,  pages  232  et  800;  1877>  page  2^. 
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de  SOO  hectares  on  emploiera  tiosi  100  kil.  de  couperose 
tous  les  huit  jours.  La  dépense  est  des  plus  minimes,  la 
couperose  valant  de  7  à  8  fr.  les  100  kil. 

Cette  pratique  offre  encore  d'autres  afantages;  non-seu» 
lement  le  sulfate  de  fer  diminue  les  pertes  de  l'azote  en 
transformant  le  carbonate  d'ammoniaque,  qui  est  volatil, 
en  un  sel  fixe  (sulfate  d'ammoniaque)  qui  reste  dans  le 
famier^  mais  encore^  répandu  dans  les  étables^  il  supprime 
les  émanations  ammoniacales  qui  corrompent  l'air  et 
causent  souvent  des  maladies  telles  que  le  piétin. 

Marguerite» 
Ingénieur  des  arts  et  manufactures. 

Le  sulfate  de  fer  a  été  proposé  ou  recommandé  depuis 
longtemps  par  MM.  de  Gasparin,  Malaguli,  Isidore  Pierre, 
Bobierre,  etc.,  pour  traiter  les  fumiers.  Ce  mode  de  trai- 
tement a  été  appliqué  avec  succès  par  quelques  agricul- 
teurs, notamment  par  M.  Schattenmann;  Téminent  agro- 
nome de  Bouiwiller  employait  la  couperose  verte  en  dis* 
solution  étendue  à  raison  de  6  kil.  de  couperose  par 
3,000  kil.  de  fumier. 

Mais  le  sulfate  de  fer  n'est  pas  la  seule  substance  propre 
à  conserver  la  valeur  fertilissante  des  engrais  de  ferme  ;  le 
pIAtre  et  mieux  encore  le  phosphate  de  chaux  en  poudre 
peuvent  être  utilisés  dans  le  même  but.  Avec  le  phosphate 
de  chaux,  non-seulement  on  fixe  I*azote.des  gaz  ammonia- 
caui,  mais  encore  on  apporte  au  fumier  l'élément  qui  a  le 
plus  dt  valeur  après  l'azote,  c'est-à-dire  l'acide  phospho- 
rîque.  [Note  de  lu  rédaction.) 

Monsieur  le  rédacteur. 
Vous  avez  publié,  en  les  faisant  suivre  d'une  note  très- 
sensée,  des  conseils  de  H.  Marguerite  sur  l'emploi  du 


su|iai€^  dot  fer  po^r  éviter  1er  dépenUtioas  ammoniadal^i^ 
des  fumiers  e^sés  à  l'air.  PeraieUez-moi  de  vo»s  faire 
à  ce  sujet  quelques  observations  pratiques.  Des  exf  érîenaoa 
rà^téré^  m'ont  démontré  que  dêu^  un  fumier  bien  condoit, 
réguliéremeat  t^tfsé  et  stratifié,  arrosé  lorsqu'il  est  tropi 
seç»  égoutté  ^KTsq^u'il  est  trop  bumido,  les  déperditîona  aoH 
iQO^iliCjales  s,ODt  Uhs  peu  sepsibtes;  si,  comme  Ta  dit  atec 
bei^fcoup  de  jus^^^sse  ie  professeur  Wœicker,  il  se  produit 
(Ji^ns  la  mau^e  du  fujnier  et  sous  rinfluence  de  la  cbaleitf 
un  dégageipeAt  d'ammoniaque,  cet  ammoniaque,  dans  soa 
passage  à  travers  Lqs  couches  refroidies  par  leur  contact 
avec  i  air  ^t^rieujp;  e^  retenu  en  grande  partie,  et  l'o- 
deur ammoniacale  est  à  peine  sensible  sur  le  tas  lui-même. 
Enfin,  je  ne  vois  aucune  utilité  à  ajouter  du  sulfate  de 
fer  aux  fumiers  pour  transformer  en  sulfates  peu  solubles 
Tes  carbonates  irès-solubles  et  assimilables  ;  c'est  pour  moi 
une  hérésie,  la  prompte  assimilation  des  matières  du  fumier 
étant  un  aiantage  sérieux.  Si,  par  une  circonstance  parti- 
culière, ou  une  mauvaise  disposition  de  la  fumière,  on  ne 
pouvait  éviter  les  déperditions  ammoniacales  Je  préférerais 
le  moyen  indiqué  par  M.  Bobierre,  et  ajouter  dans  la  fosse 
à  purin,  pour  la  reprendre  ensuite  avec  une  pompe  et  l'en- 
voyer sur  le  fumier,  une  bouillie  un  peu  claire  de  phos- 
phates fossiles  et  d'acide  sulfurique.  Ce  mélange  de  phos- 
phate.  acide  de  chaux  neutralise  parfaitement  les  gaz  am- 
moniacaux, et  rend  l'assimition  de  hacido  phosphorique 
plus  facile  et  plus  rapide.  Pour  moi  il  est  surtout  important 
de  faire  connaître  aux  cultivateurs  quel  intérêt  on  a  à  bien 
soigner  son  fumier,  et  les  moyens  d'éviter  par  des  empli- 
cements  bien  aménagés  les  déperditions  d'ammoniaque  par 
U  surface,  les  pertes  en  mijiiières  salines  par  l'entraînement 


—  m  — 

in  pluies,  la  maavajisci  fennanl^tioD  par  uq  taasage  ioégal 
de  la  masse  du  fumier.  A.  Dmains. 

(Extraite  du  Journal  d^Agrituhure  pratique  des 
7  et  14  mars  1878). 


w  r"0    yru"  i  mi  n    rT 


yOWUUTURE  D£$  VACHBS  I^AITIÈRES  EN  HIVER  ^'^ 

Uq  de  dos  collaborateurs,  fermier  important,  nous  com- 
munique quelques  réflexions,  dictées  par  rexpérience, 
touchant  la  façon  dont  on  obtient  une  meilleure  qualité  de 
lait. 

Disons  d'abord  que  plni  la  sécrétion  du  lait  est  abon- 
dante, plus  il  est  aqueux.  Il  s*y  trouve  beaucoup  de  fro- 
mage et  peu  de  beurre.  Âjoutous  que  des  vaches,  tombées 
en  mauvais  état  pendant  Thiver,  ne  donneront,  quoique 
bien  nourries  au  printemps,  ni  autant  de  lait  ni  autant  de 
beurre  que  si  elles  eussent  été  toujours  bien  entretenues. 

Enfin,  la  proportion  de  lait  diminue  à  mesure  que  U 
transpiration  augmente;  c'est  pourquoi  les  races  laitières 
sont  rares  dans  le  Midi. 

Les  pommes  de  terre  crues,  mélangées  avec  un  sixième 
de  fourrages  secs  hachés  (au  plus  9  kil.  de  pommes  de 
terre  par  jour  et  par  tête)  donnent  beaucoup  de  lait,  mais 
du  beurre  très-médiocre. 

Les  topinambours  jouissent  h  peu  près  des  mêmes  pro- 
priétés que  la  pomme  de  terre. 

La  drèche  de  brasserie  pousse  au  lait,  mais  elle  affaiblit 
les  bêtes. 

a)  Yojez  BaUeU^i.  1874,  p i«e  3$^  ;  1877,  pages  106  et  139. 
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Ud  peu  de  sel  avec  le  fourrage  sec  augmente  la  pro- 
duction du  lait. 

Les  fourrages  verts,  le  son  délayé  dans  l'eau  chaude, 
les  tourteaux  huileux  également  délayés,  la  pulpe  de  bet- 
teraves, contribuent  à  augmenter  le  lait  et  doivent  être 
administrés  avec  des  fourrages  secs. 

Les  navets,  les  feuilles  de  betteraves  et  de  carottes  asso- 
ciées avec  de  la  paille,  —  jamais  seules,  —  sont  favorables 
i  la  sécrétion. 

La  graine  de  lin  est  également  favorable. 

Avec  de  la  paille  hachée,  du  trèfle  et  un  kilogramme 
d'avoine  par  tête  et  par  jour,  délayée  dans  un  peu  d'eau 
chaude  et  servie  en  soupe  à  la  fin  du  repas,  on  augmente  la 
production  du  lait. 

Trois  traites  par  jour  donnent  plus  de  lait  que  deux. 

Le  maximun  de  lait  s'obtient  après  le  troisième  veau,  et 
il  est  d'autant  plus  considérable  que  le  vêlage  a  eu  lieu  au 
moment  delà  pleine  alimentation  en  vert. 

Quand  une  bête  donne  son  premier  veau,  il  ne  faut  pas 
la  laisser  tarir  de  bonne  heure;  il  convient,  au  contraire, 
de  la  traire  longtemps  et  de  la  bien  nourrir. 

D'ordinaire,  les  vaches  de  huit  à  dix  ans  doivent  être  ré- 
formées. 

Voici,  maintenant,  quelques  précautions  à  prendre  avec 
les  vaches  laitières  ^ 

Ne  changez  ni  fréquemment  ni  brusquement  les  rations, 
car  les  changements  fréquents  et  brusques  diminuent  le 
lait.  L'uniformité  et  la  régularité  sont  de  rigueur. 

Les  mauvais  traitements,  la  malpropreté  de  la  peau,  les 
marches  fatigantes,  la  température  trop  élevée  ou  trop 
basse,  diminuent  la  sécrétion  du  lait. 

Il  faut  bien  se  garder  d'effrayer  les  vaches  laitières. 
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Moins  on  donne  de  mouvement  aax  Taches  &  lait,  mieux 
elles  s'en  trouvent.  Une  domestique  brutale  n'obtiendra  pas 
d'une  vache  autant  de  lait  qu'une  domestique  bienveillante. 

Les  gros  foins  où  il  y  a  des  prèles,  des  vesces,  des  lu- 
pins, de  la  chicorée,  sont  nuisibles,  soit  à  la  production^ 
soit  i  la  qualité  du  lait.  Les  feuilles  d'oignons,  d'ail,  de 
poirean,  ne  conviennent  pas  davantage  et  communiquent 
ao  lait  un  goût  désagréable. 

Les  gousses  de  pois  diminuent  la  sécrétion  ;  les  feuilles 
d'artichaut  et  d'armoise  rendent  le  lait  amer. 

{Gazette  des  campagnes.) 


DÉGÂTS  DES  INSECTES  ^^^ 

Les  arboriculteurs  perdent  chaque  année  des  quantités 
considérables  de  fruits,  principalement  de  Pommes  et  de 
Poires,  et  aussi  de  certaines  Prunes  (Reine-Claude,  Mira- 
belle, etc.),  et  d'Abricots  en  plein  vent,  qui  deviennent, 
comme  on  dit,  vénux^  se  détachent  de  l'arbre  et  présen- 
tent à  l'intérieur  des  galeries  dirigées  de  la  surface  du  fruit 
vers  les  pépins  ou  le  noyau,  galeries  brunâtres,  souillées  de 
déjections.  La  valeur  des  beaux  fruits  en  est  considérable- 
ment diminuée,  car  une  portion  plus  ou  moins  étendue, 
d'un  aspect  répugnant,  doit  être  enlevée.  On  ne  saurait 
plus  servir  ces  fruits  entiers  sur  les  tables;  les  parties 
saines  peuvent  seulement  être  utilisées  pour  des  compotes 
et  confitures. 

Souvent  les  fruits  tombent  avant  la  maturité  ;  pour  cer- 


(1)  ToyesBolletin  1875,  page  76. 
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laînes  espèces  celle  maturité  se  trouve  bMée,  par  an 
effet  qui  a  uoeceriaine  anijilogie  avec  efi\m  que  nous  offre:,, 
en  Algérie  et  surtout  dans  la  Syrie  et  dans  les  lle^  de,  l'i^fw 
chipel,  le  phénomène  dç  la  caprificalifin  des  Figues,  par 
suite  de  la  piqûre  et  de  la  ponte  de  petits  Qjménoptèrfii. 
de  la  tribu  des  Gynipiens* 

Je  me  trouve  amené  à  présenter  à  la  Société  quelques 
considérations  sur  les  insectes  qui  causent  à  la  pomologîe 
tant  de  dommage,  en  raison  de  la  demsMCide  qui  nous  a  été 
adressée  à  cet  égard  par  M.  Gauthier  (R.^R.),  ppoprié^ 
taire,  è  la  séance  du  26  juillet  1877.  M.  Gauthier  m'a 
apporté  environ  trois  cents  échantillons  de  fruits  tombés 
presque  tous  bien  avant  maturité  et  atteints  par  deux  in- 
sectes d'espèces  voisines  • 

La  plupart  de  ces  fruits  étaient  à  pépins  et  se  compo- 
saient de  Poires  des  variétés  suivantes  :  Bergamolte  Espé' 
rwt  Beurrés  Clairgeau,  à^Arenbêrg^Diel,  Hardy  et  Spence^ 
Bonne  Louise  d'Avranehes,  Passe  Colmar^  Calmar  d'A» 
renherg^  Panse- Crassanne^  Curé^  Doyennés  blanc  et  d'Hi^ 
VIT,  Epargne,  Nouveau  Poiteau^  et  de  Pommes:  RetneUe 
du  Canada  el  Calville  blanc.  €es  fruits  étaient  attaqués 
par  les  elienilles  dont  nous  allons  parler,  d'une  façon  très» 
v«riable,  la  première  pénétration  ayant  eu  lieu,  tantôt  par 
rœil,  tantôt  près  du  pédonoule  ou  par  quelque  point  vers  le 
milieu  du  fruit.  U  y  avait  ce  fait  intéressant,  que  j'ai  par^. 
faitement  constaté,  dans  les*  paquets  de  petites  Poires  qui 
se  touchent,  que  U  même  chenille  passe  très-bien  d'une 
Beire  à  l'autre»  de  sorte  que  si  on  n'a  pas  soin  é'ôter  le 
première  Poire  atteinte,  d'autres  sont  endommai^éee  à 
leur  tour.  C'est  le  même  fait  que  Ton  observe  dans  les  jar- 
diuft  pQJir  les  chenUlesi  d'ua  Lépidûptère  rhopalocèifif.  k 
Lycœna  bœitca  Limi.»  qui  passent  d'une  g9iia9e  dç  Bagne- 


ni^udier  à  unç  autre.  En  outre,  (es  pheDÎlle^  des  fruits  k 
pepios  peuvept  sortir  d*uD  fruh^  en  se  laissant  pendre  par 
on  fil  de  soie  qui  part  de  la  bouche,  et,  par  la  pesanteur 
aidée  du  vent,  atteindre  de  la  sorte  un  fruit  sain  placé  au- 
dessous,  de  façon  que,  bien  qu'il  n'j  ait  jamais  qu'une  c^e- 
mlje  par  fruit,  la  môme  peut  ainsi  parfois  en  endoinmagpr 
plusieurs.  Tout  ce  qui  précède  est  fort  peu  connu,  sinop 
inédit. 

Ce  grave  ennemi  des  Poires  et  des  Pommes  est  la  lanre 
ou  chenille  d*un  Lépidoptère.  C'est  ce  qu'on  reconnaît  im- 
médiatement en  ouvrant  un  fruit  atteint.  On  n'a  pas  affaire 
à  UQ  véritable  ver,  comme  on  peut  appeler  les  larves  bla^- 
ches  et  sans  pattes  du  Balanin  des  Noisettes  et  des  AvelineSi 
qu'on  trouve  si  souvent  dans  ces  fruits  et  qui  est  un  Co- 
léoptère  eureulionien  ;  ou  celles  qu'on  voit  remuer  dans 
la  pulpe  des  Guignes,  et  qui  appartient  à  un  Diptère,  rOr*- 
talide  des  Cerises.  On  observa,  au  contraire,  une  chenille 
à  seize  pattes  marchant  très-bien  sur  une  assiette,  avec  pe- 
tites ondulations  d'arrière  en  avant,  comme  Audouin  le 
d^icric  pour  la  chenille  de  la  Pyrale  de  la  Vigne,  et  qu'on 
peut  soulever  attachée  au  fil  de  soie  qui  sort  de  sa  filière. 

C'est  au  même  groupe  des  Microlépidoptères  qu'appar- 
tient  le  papillon,  qui  est  un  véritabte  fléau  des  vergers,  de 
la  famille  des  Pyrales  ou  Tortricides,  parce  que  les  chenil* 
les  de  la  plupart  des  espèces  tordent  les  feuilles,  les  assenu- 
blent  en  paquets  avec  les  jeunes  inflorescences,  au  moyen  de 
nombreux  fils  de  soie  entrecroisés,  ce  que  montre  si  bien 
VQEnophihira  Pilleriana  Dairis  et  Scbifvbrmullsr,  ou  Pyr 
raie  de  La  Vigne,  f^es  papillons  que  produisent  ces  chenilles 
soot  de  petite  taille,  moins  petite  cependant  que  celle  des 
Tipifoes  ou  Tii^éides.  Ils  ont,  ppur  caractère  sellant,  d^s 
ail^a  supérieures  croisées  siv  Iq  dos  au  reftps»  arquéea  à 
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lear  base,  près  de  leur  insertion  au  thorax;  il  en  résulte 
un  aspect  particulier  qui  les  a  fait  appeler  por(e-cAap0s  par 
Geoffroy,  et,  par  Duponchel,  Platyomides  (papillons  & 
larges  épaules]. 

Quelques-uns  de  ees  insectes,  dont  on  a  fait  le  genre 
Carpocapsa^  vivent  i  l'intérieur  des  fruits  &  pépins  ou  i 
noyaux,  et  aussi  dans  les  Châtaignes,  les  Glands,'  les  Fatnes, 
La  Pyrale  des  Pommes^  Carpocapsa  pomonana  Lihn.^  à 
l'état  adulte,  a  les  ailes  supérieures  ^d*un  gris  plus  ou 
moins  cendré,  avec  stries  brunâtres  transversales  et  avec 
une  tache  semi-lunaire  è  l'angle  interne,  tache  d'un  brno 
roux,  cerclée  de  rouge  doré  ;  les  ailes  inférieures  sont  noi- 
râtres et  fortement  frangées  è  leur  contour. 

Après  Taccouplement  et  pendant  les  mois  de  juin,  juillet, 
août,  la  femelle  pond  un  œuf,  è  des  places  variables,  sur  une 
Poire  ou  sur  une  Pomme,  plus  ou  moins  avancée  dans  son 
développement.'Ellepond  rarement  sur  les  pommes  à  cidre 
et  parait  préférer  les  Pommes  à  pulpe  acidulé  et  sucrée,  du 
groupç  des  Reinettes;  les  Poires  lui  semblent  indifférentes 
comme  variétés.  La  petite  chenille  pénètre  d*abord  au  cen« 
tre  du  fruit,  puis  elle  creuse  une  galerie  sinueuse,  arrivant 
à  la  surface,  afin  de  laisser  entrer  de  l'air  nécessaire  à  sa 
respiration  et  de  rejeter  au  dehors  ses  excréments;  on  re- 
connaît que  la  chenille  n'est  pas  sortie  du  fruit  quand  le 
trou  est  plus  ou  moins  obturé  par  un  tampon  de  résidus. 
La  chenille,  parvenue  i  toute  sa  taille,  a  12  millimètres 
de  long.  Sa  couleur  varie  un  peu,  selon  les  fruits  dont  elle 
ronge  la  pulpe;  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  blanc 
rougeâtre  ou  carné,  cylindrique,  avec  un  grand  nombre 
de  points  verruqueux  noirs,  en  rangées  longitudinales,  de 
chacun  desquels  sort  un  poil.  La  tète  est  cornée  et  fauve, 
le  prothorax  offrant  un  collier  noir  ou  quelques  taches  noi- 
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resyii  la  chenille  est  plus  Agée,  les  six  patles  thoraciques 
Doires. 

Cette  ehenilie  reste  deux  oa  trois  mois  dans  le  fruit  et 
sort  par  le  trou  extérieur,  de  la  mi-juillet  à  la  mi-septem- 
bre^ peu  après  que  le  fruit  est  tombé  de  l'arbre.  Elle  s'en- 
toure alors  d'un  cocon,  dans  lequel  elle  passera  l'automne 
et  l'hiver  eagourdie,  soit  sur  la  terre,  entre  de  petits  frag- 
ments, soit  sous  les  écorces  du  tronc.  Au  printemps  ou  en 
été,  environ  quinze  jours  avant  l'éclosion  du  papillon,  elle 
se  change,  à  la  même  place,  en  une  chrysalide  brune. 

M.  Gauthier  m'avait  remis  également  quelques  jeunes 
Abricotfr-Péches,  encore  durs  et  verts,  attaqués  par  les 
chenilles  d'une  autre  Carpocapse,  Carpocapsa  ou  Grapho^ 
liUta  funebrana  Triitsch,  vulgairement  la  Pyrale  des  Pru- 
«oea  et  des  Abricots.  Les  mœurs  et  les  époques  d'apparition 
de  l'espèce  sont  absolument  celles  de  la  précédente;  ses  dé- 
gâts sont  plus  répugnants  encore,  car  la  pulpe  du  fruit 
forme  une  sorte  de  marmelade  brune  et  semi-liquide  par 
son  mélange  avec  les  excréments  de  la  chenille. 

Si  la  chenille  ressemble  beaucoup  à  celle  qui  ronge  les 
fmits  è  pépins,  le  papillon,  un  peu  plus  petit,  en  difiRère 
usez  notablement.  Ses  ailes  supérieures  ont  le  fond  brunA* 
tre  on  nn  peu  roussfttre,  panaché  de  gris,  avec  la  côte  mar- 
quée de  petites  lunules  blanches,  et  le  bord  interne  ainsi 
que  l'extrémité  parsemés  de  petits  points  d'un  gris  argenté; 
cotre  cela,  l'angle  interne  offre  une  tache  grisAtre,  arrondie, 
marquée  de  quatre  points  noirs  et  entourée  d'un  peu  de 
gria  bleuâtre;  les  tailes  inférieures  sont  noirAtres  et  frangées. 

M.  Gauthier  n'avait  pas  ses  vergers  autrefois  infestés 
par  les  Carpocapaes.  Cest  depuis  1871  qu'il  subit,  tous 
les  ans,  par  leur  fait,  dessertes  considérables.  L'apparition 
des  funestes  chenilles  dana  ses  fruits  a  coïncidé  avec  des 


--  114  — 

éiptis  cOosidérafbteB  d'iiDBM>ndice8|  provenant  de  là  Vlile 
de  Paris,  et  qui  ont  été  entassés  contre  sa  propriété.  Il  éèi 
ezlrémeoient  probable  qa'il  se  trouvait  dans  oes  débris, 
-ramassés  sonveol  dans  les  marchés,  des  chenilles  eti  eoeoiis 
00  des  eryselides  provetaant  de  fruits  véreux. 

Il  ne  me  parait  liialheureusement  guère  possible  qu'ob 
puise  intenter  de  ce  chef  une  action  en  dommages  et  inté- 
rêts, car  on  ne  saurait  prouver  qu'il  y  ait  là  la  cause  matfaê- 
mathiqne  de  Tapparition  des  €arpocfeipses.  Elles  peuvettt 
provenir  de  fruits  apportés  par  quelque  personne  et  jetés 
au  rebut,  de  papillons  entraînés  au  loin  par  le  vent,  d'ar- 
bres transplantés  dans  le  vmsinage  contenant  des  cocons 
âafns  1^  fissures  de  ledits  écorces.  Gomme  j'ai  déjà  eu  !*ôc« 
casion  de  le  dire,  à  propos  des  Psylles  du  Figuier  et  des 
Gocciens  des  Âurantiacées,  les  horticulteurs  négligent  tou- 
jours d  ekaminer  les  plants  qu'ils  inti^oduisent  en  hiver.  Vh 
brossage  des  écorces,  ou  IMbouilIantage  à  la  vapeur  un  peu 
"eurchauRee,  ou  le  badigeon  à  la  chaux  phéniquée  ou  âti 
sulfocarbonate  de  potasse,  pourraient  cependant  préve- 
nir bieh  des  désastres,  en  anéantrâsant  des  œlife  ou  des 
larves  en  hibernation. 

Quelques  parasites  font  leur  office  tutélaire  à  Tëçard 
des  Carpocapses. 'Ainsi  M.  Goureau  a  vu  éclore  de  Porii- 
mes  réreUses  un  Chalcidien  dont  la  larve  avait  dévoré  inté- 
rieurement la  chenille  du  Garpocapse^  c'était  le  P^i7am- 
pus  lœ\)ifrons  DàiâkH. 

On  ne  doit  rien  attendre  d'Uti  peu  actif  de  ces  Hyménop- 
tères trop  peu  bombreux,  microscopiques  auxiliaires  qti'il 
iious  est  impossible  dé  transporter  à  volonté. 

On  pourrait  bien  allumer  le  soir  des  feux  entre  les  ai^ 
bres  fruitiers,  où  les  papillons  des  GarpocApses,  qui  sedt 
crépusculaires,  iraient^se  brûler,  aiiisi  que  le  rappelle  levr 
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Mm  général  de  Py^rales;  mais  àe  même  que  pour  la  Pyrale 
^  la  Vigne,  on  ne  tatdtorait  paà  à  recoDmiltre  que  beaucoup 
Mi«|)pent  à  h  destruction. 

Quelques  horticulteurs  patients  ODlèfent  la  galerie  de  la 
Veuille  avet  un  tiibe  eu  fer  blanc,  comme  un  vide-pomme^ 
et  remplissent  le  trou  avec  de  la  cire  ou  de  la  terre  glaisci 
pour  empêcher  l'uelion  corrodante  deTair  ;  mais  on  conçoit 
que  ce  moyen  ne  peut  s^eroployer  que  pour  des  fruits  de 
-g^nd  luxe,  d*une  valeur  exceptionnelle. 

Les  auteurs  se  bornent  à  conseiller  le  ramassage  des  fruits 
lombes  et  leur  destruction  immédiate,  sans  perdre  un  ins- 
tant, car  la  chenille  de  Carpoospse  quitte  le  fruit  peu  de 
temps  après  sa  cb&te.  Ce  moyen,  rigoureusement  pratiqué, 
peut  amener  une  amélioration  considérable  pour  la  récolte 
do  Y6r]ger  aux  années  suivantes,  mais  il  laisse  subsister 
tbutfe  là  perle  de  Tannée  courante. 

J'ai  conseillé  à  M.  Gauthier  l'emploi  immédiat  des 
itioyefM^sûîvknts,  qui  n'ont  pas  encore  été  expérimentés,  à 
ma  cdonai^sance. 

Il  faut  se  servir  des  mœurs  de  Tinsecte  pour  tenter  sa  des- 
truction atec  chance  d^eflicacité.  Il  reste  en  terré,  à  très- 
péo  de  profondeur,  sous  les  arbres,  pebdant  réutomne  èl 
fftiver,  a  l'état  dé  chenilles' engourdiea  dans  le  ôocôn,  puis, 
ao  printemps,  en  cfarysalideà  également  iu^mobiles.  It'TsUt 
donc  verber  d^.  Teau  bouillante  sur  tout  le  sol  où  tonibent 
hê  Khkits,  ei  ftitiquî^k*  aiMi  cet  ébouitluntage  sur  les  troncs 
en  kWdr,  prindpttletiàtent  sor  eeiix  des  vieux  arbres  frui- 
tiers, à  écorce  soulevée.  Enfin  et  en  outre,  pour  avoir  une 
action  toxique  de  plus  longue  durée,  il  faut  répandre  au 
printemps,  par  arrosages,  des  solutions  au  dixième  de  sul- 
foearbonate  de  potasse  sous  les  arbres.  C'est  là  un  excellent 
nsecticide  que  nous  devons  à  M.  Dumas,  à  qui  une  justice 
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de  plas  en  plus  complète  est  rendue  chaque  jour,  car 
OD  a  dans  ce  sel^  qui  répand  lentement  le  sulfure  de  car- 
bone, le  meilleur  insectide  contre  le  Phylloxéra  et  beau- 
tibup  d'autres  insectes  nuisibles;  en  outre  un  précieux  agent 
de  fertilisation,  la  potasse,  se  trouve  ainsi  introduit  dans 
le  sol. 

L'ébouillantage,  que  nous  conseillons  concuremment, 
est  entré  dans  la  pratique  fiticole  contre  la  Pyrale  de  la 
Vigne,  depuis  l'importante  observation  d'Audouin,  que  les 
jeunes  chenilles  passent  Thifer,  engourdies  dans  de  petits 
cocons,  entre  les  crevasses  des  ceps  et  sur  les  écbalas.  Pour 
les  Carpocapses,  la  torpeur  de  l'hiver  et  du  printemps  a 
lieu  sur  les  chenilles  h  tout  leur  développement  et  sur  les 
chrysalides.  Cela  ne  change  rien  à  la  pratique. 

Nous  engageons  les  personnes  qui  désirent  un  peu  plus 
de  détails  sur  les  Carpocapses,  à  consulter  les  ouvrages 
suivants  : 

Râtziburg,  Die  Font^lnseeien;  Berlin,  1840  (Zweiter 
îheil  :  die  Faller)^  p.  234,  pi.  xiv,  flg.  7  et  suiv .,  les  trois 
états  du  Carpocapsa  pomonana.  C'est  le  volume  traitant 
des  Lépidoptères  nuisibles;  —  Ch.  Gourbâu;  les  Insectes 
nuisibles  aux  arbres  fruitiers^  etc.,  p.  119  et  121;  1841. 
Paris,  chez  Victor  Masson  fils  ;  D'  Boisduvâl;  Essai  sur 
fEniomologie  horticole,  p.  661  avec  figure,  et  563;  1867. 
Paris,  chez  E.  Donnaud. 

(Extrait  du  Journal  de  la  Société  centrait 
d^ horticulture  de  France^  août  1877.) 
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APICULTURE  <•' 

I 
MOYEN  DE   VIDEH  UNE  RUCHE   SANS  ÉTOUFFER  LES  ABEILLES. 

Oa  ne  iaorait  trop  combattre  la  coutume  d'étouffer  les 
abeilles  pour  récolter  le  codIcdu  des  ruches. 

Pour  y  réussir,  il  confient  de  propager  les  méthodes 
simples  et  faciles  de  fider  les  roches  sans  nuire  aux  abeilles 
et  sans  s'exposer  à  leurs  attaques. 

Voici  un  procédé  facile  indiqué  par  le  Mémorial  de  la 
Loire,  et  qui  a  été  employé  avec  un  grand  succès  à  Bueil  : 

Il  s*agit  d'une  ruche,  pleine  d'abeilles,  qui  n'avait  pas 
été  récoltée  depuis  deux  ans. 

On  étend  un  drap  par  terre  ;  on  dépose  au  milieu  une 
assiette  :  dans  celle-ci  un  mouchoir  de  batiste  sur  lequel 
deux  grammes  de  chloroforme  sont  versés  ;  puis  Tassiette 
est  couverte  dTun  tamis  de  fil  de  fer. 

Deux  hommes  soulèvent  la  ruche,  et  la  déposent  sur  le 
tamis.  Le  drap  est  relevé  aux  quatre  coins  pour  envelopper 
la  roche,  afin  de  concentrer  la  vapeur  du  chloroforme. 

Aussitôt  l'énorme  colonie  fait  entendre  un  bruissement 
d'une  violence  extraordinaire.  Peu  à  peu  le  bruit  diminue, 
et  un  silence  de  mort  lui  succède. 

Pour  être  sûr  du  succès,  on  ajoute  k  grammes  de  chlo- 
roforme, et,  au  bout  de  cinq  minutes,  on  enlève  la  ruche. 
On  trouve  le  tamis  couvert  d^une  couche  d'abeilles  épaisse 
de  10  centimètres. 

Dans  \c?  rxp'^riences  qui  ont  été  faites,  la  plupart  étaient 
immobiles;  un  trës-petit  nombre  faisaient  des  mouvements 
convulsits. 

(1)  Voyez  Balietm  1874,  page  66;  1876,  page  126;  1877,  page  321. 
Partie  agricole,  etc.  9 
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Après  QDe  demi-heure  d*expositîoD  au  soleil,  lesabeillse 
s'éveillèrent.  Au  bout  de  trois  heures,  elles  rentrèrent  dans 
leur  ruche,  qu'on  avait  vidée  de  son  butin. 

{Journal  des  Campagnes.) 


LÀ  CHICORÉE  SÂUVÂ6E 

DITE     PISSENLIT     DENT-DE-LION. 

Le  pissenlit  croit  spontanément  partout,  dans  les  prairies, 
dans  les  luzernes,  dans  les  jardins,  aux  bords  des  che- 
mins, etc.  La  nature  semble  l'avoir  multiplié  à  dessein. 
En  effet  cette  modeste  plante  est  non-seulement  un  remède 
des  plus  salutaires,  trop  négligé  peut-être,  car  d'habitude 
nous  dédaignons  ce  que  nous  avons  sous  la  main,  mais 
encore  fournit  une  excellente  salade  très-saine,  fort  appé- 
tissante, quoique  un  peu  amèreet  d'autant  plus  recherchée 
qu'elle  a  le  singulier  mérite  d'être  bonne  à  manger  à  une 
é|H>que  où  les  autres  salades  sont  rares.  Le  seul  reproche 
qu'on  puisse  lui  adresser  est  le  peu  d'ampleur  de  ses  touffes 
souvent  encore  trop  imparfaitement  blanchies.  Aussi,  depuis 
quelques  années,  au  lieu  de  se  contenter  d'aller  cueillir  du 
pissenlit  sauvage,  on  a  pensé  qu'il  était  bien  préférable,  a 
rimitation  des  maraîchers  de  Nancy,  de  le  cultiver  dans  les 
jardins.  Au  moyen  de  cette  culture,  qui  a  pris  une  ex- 
tension considérable,   l'on  obtient,   à  peu  de  frais,  des 
touffes  très-fortes,  très-blanches,  très-tendres  et  qui  ont 
one  véritable  valeur  nutritive. 

Voici  la  méthode  employée  par  les  jardiniers  Nancéens  : 
Ils  sèment  le  pissenlit,  eo  pépinière,  en  mai  ou  en  juin.  En 
septembre,  ils  repiquent  les  plants  les  plus  vigoureux  très- 
près  les  uns  des  autres,  dans  des  rigoles  profondes  de 
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0.8  i  0.10  centimètres.  Vert  les  premiers  joars  d'octobre, 
par  OD  jour  sec,  ils  redressent  avec  soin  les  feuilles  et  ils 
recouvrent  les  pieds  de  0.12  à  0.15  centimètres  de  vieux 
terreau  très-divisé  ou  de  sable.  On  peut  butter  successi- 
vement ainsi  une  partie  des  plantes,  afin  d'échelonner  la 
récolte.  Vers  janvier  et  février,  au  fur  et  à  mesure  que  les 
feuilles  percent  cette  couche  de  terre,  on  commence  à  les 
couper  au  collet  de  la  racine  pour  les  livrer  è  la  consom- 
mation. A  cet  état,  je  le  sais  par  ma  propre  expérience,  le 
pissenlit  est  une  salade  bien  supérieure  à  la  barbe  de  ca- 
pucin, pourtant  si  vantée.  Cette  cueillette  se  continue 
ainsi  jusqu'en  avril.  A  cette  époque,  on  laisse  reposer  les 
pieds  jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  puis  on  recommence  la 
•même  opération. 

Ainsi  traité,  le  pissenlit  peut  donner  pendant  longtemps 
de  bonnes  récoltes  annuelles,  de  plus  en  plus  abondantes 
même,  puisqu'en  vieillissant  les  plantes  deviennent  plus 
^goureuses  et  plus  touflPues.  Au  potager  de  Versailles,  où 
le  pissenlit  est  en  honneur,  on  estime  qu'il  peut  produire 
annuellement  jusqu'à  2  kilogrammes  de  feuilles  comes- 
tibles par  mètre  carré. 

On  ne  saurait  donc  trop  engager  nos  compatriotes  à 
introdifire  ce  légume  dans  leurs  jardins,  mais  ils  ne  doivent 
employer  pour  semence  que  les  graines  récoltées  sur  des 
plantes  améliorées  déjà  par  la  culture.  Le  prix  qu'ils  met- 
tront à  cet  achat  sera  largement  compensé  par  le  résultat. 
Ils  seront  assurés  d'avoir  des  touffes  à  plus  largeç  feuilles, 
en  un  mot  des  produits  plus  suivis  que  ceux  provenant  de 
graines  recueillies  sur  des  pissenlits  sauvages.  Il  convient 
surtout  de  semer  le  pissenlit,  à  cœur  plein  bàtif,  qui  pousse 
afec  une  grande  précocité  alors  que  le  pissenlit  ordinaire 
est  encore  endormi  sous  terre. 
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Cependant  je  suis  loin  de  blftmer  ceux  qui  aurarent  assez 
de  loisir  et  de  patience  pour  rechercher  les  pieds  de  pis* 
Éenirts  exceptionnellement  beaux  et  hâtifs  et  à  feuilles  très- 
larges,  que  Ton  rencontre  assez  fréquemment  dans  les 
champs.  Cest  encore  un  procédé  de  reproduction  quel- 
quefois employé  ;  et,  par  un  choix  bien  entendu,  en  peut 
arriter  ainsi  à  créer  une  fort  bonne  plantation.  Si  l'on 
réussit,  l'on  est  d'autant  plus  heureux  que  Ton  ne  doit  son 
succès  qu'à  sa  propre  recherche. 

N'oublions  pas  de  remarquer  qu'on  peut  encore  faire 
cuire  et  apprêter  le  pissenlit  comme  la  chicorée,  au  maigre, 
à  la  crème,  ou  au  jus  de  viande,  pour  servir  de  parure  i 
des  blancs  de  volaille  ou  au  classique  fricandeau.  C'est^ 
d'après  un  savant  docteur,  une  excellente  nourriture  pour 
les  tempéraments  bilieux,  pour  lès  gourmands  qui  éprou- 
vent des  embarras  intestinaux,  qui  ont  perdu  l'appétit,  et 
qui  regrettent  les  jouissances  de  la  table.  Le  régime  des 
ehicoracées  les  remontera  peu  è  peu  et  dissipera  ce  dé- 
goût qui  fait  leur  suppliée.  Ce  sont  ces  considérations  qui 
ont  rendu  si  populaire,  au  Pay,  ce  plat  inoelienx  et  d'une 
digestion  si  facile.  Désigné  dans  celte  ville  sous  le  nom  de 
laîtar ,  à  cause  du  suc  laiteux  dans  lequel  se  trouvent  toutes 
les  tertus  de  ce  légume  et  dont  il  est  imprégné  plus  qu'au- 
cune autre  cbicoraoée,  le  pissenlit,  les  jours  de  carême 
venus,  permet  i  nos  voisins,  renommés  de  tout  temps  par 
Texcellence  de  leur  table,  de  donner  quelque  repos  à  des 
estomacs  surmenés  par  la  chère  trop  riche  et  trop  subs« 
tantielle  des  jours  gras.  L. 

(Extrait  du  Bulletin  du  Comice  agricole  de  Brioude , 
N*' 31  et  82,  1877.) 


DORTPHORA  OU  COLORADO. 

Le  Bulletin  a  reproduit  déjà  plusieurs  uotiees  sur  le 
ooléoplère  qui  ravage  les  cultures  de  pooiOMs  de  terre  en 
Aoiérique  et  qui  a  été  découvert  en  Europe»  sur  plusieurs 
points  différents  (!)• 

n  a  paru  avantageux  cependant  d'annexer  une  planciie 
de  dessin  représentant  l'insecte  destructeur  à  ses  divers 
étals,  et  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture  de 
rÂllier  a  bien  voulu  autoriser  l'envoi  de  la  gravure  ci- 
contre  que  le  Comité  de  rédaction  a  fait  acheter  è  Moulins, 
an  prix  de  6  francs  les  cent  exemplaires. 

—  D'après  M.  Olivier,  membre  de  la  Société  entomolo- 
logique  de  France  (Extrait  des  Annales  de  la  SociéU 
dhariicuUure  de  l'Allier,  tome  VI,  p.  433),  l'autew  de  la 
notice  ou  instruction  publiée  par  l'administration  de  Tagri- 
eniture  et  qui  a  été  insérée  au  Bulletin  de  l'année  1877, 
page  361,  a  commis  une  erreur  de  description  du  dory- 
phora  •  •  Le  meêoslernum  e$l  tronqtéé  carrément  et  non 
aoanei  en  poinUe  ou  en  manière  de  corne;  quant  aux  in^ 
êietes  parfaite,  ils  peuvent  passer  dans  Veau  quelque  temps 
sans  y  itre  aphyxiés^  quand  ils  y  tombent  par  accident; 
musis  ce  fait  est  tout  à-fait  involontaire  de  leur  part^  et 
%l$  ne  nagent  pas  plus  que  les  hannetons.  » 

-->  U  a  été  donné  lecture,  dans  la  séance  du  31  novem- 
bre 1877  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
«fooe  note  extraite  du  Journal  d^ acclimatation  et  relative 
ft  un  procédé  employé  dans  Tlllinois  pour  combattre  le 
doryphore . 

(1)  Toyez  BDlletin  année  1876,  page  400  ;  1877,  pages  196,  265, 
S97  et  361. 
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Cette  note  est  conçue  en  ces  termes  : 

c  Un  cultivateur  établi  aux  Etats-Unis,  d'abord  dans 
1  lowa,  et  ensuite  dans  rillinois,  donne,  sur  Vinsecte  du 
Colorado  (Doryphora  decemlineata)  ^  et  sur  les  moyens  de 
le  détraire,  des  détails  qui  paraissent  avoir  leur  importance. 

c  Pendant  dix  ans,  dit- il»  j'ai  cultivé  annuellement  de 
3  à  5  acres  de  Pommes  de  terre.  L'insecte  du  Colorado  y 
faisait  son  apparition,  en  plus  ou  moins  grand  nombre, 
dès  que  la  plante  commençait  à  croître. 

«  D'abord,  on  ne  connaissait  d'autre  moyen  de  se  pré- 
server de  ce  fléau  que  de  faire^  la  chasse  à  l'insecte  et  à  ses 
œufs  ;  mais  c'était  une  méthode  lente  et  incertaine  parce 
qu'il  restait  toujours  quelques  larves  pour  l'année  sui- 
vante, ces  insectes  s'enfonçant  d'un  à  deux  pieds  sous  terre 
et  y  passant  l'hiver  en  sécurité,  malgré  la  gelée  et  la  pluie. 

m  On  essaya,  mais  sans  résultat,  beaucoup  de  moyens  de 
destruction,  Jusqu'au  moment  où  la  méthode  actuellement 
usitée  a  été  connue.  Cette  méthode  est  si  efficace  et  si  peu 
chère  qu'il  faut  y  mettre  bien  de  la  négligence  pour  laisser 
encore  détruire  ses  champs  de  Pommes  de  terre.  Prenez 
10  livres  de  chaux  auxquelles  vous  mêlez  une  livre  d'oxyde 
de  cuivre  ;  ce  mélange  est  tout  à  fait  inoflensif  pour  les 
Pommes  de  terre,  k  raison  de  11  livres  de  mélange  par 
acre;  répandez  sur  les  Pommes  de  terre,  au  moyen  d'un 
tamis,  chaque  matin,  de  cinq  à  neuf  heures  au  plus  tard, 
suivant  que  la  rosée  demeure  sur  les  plantes.  11  faut  com- 
mencer l'opération  au  printemps,  dès  que  les  plantes  com» 
mencent  à  pousser  et  que  les  premiers  insectes  font  leur 
apparition.  En  deux  jours,  tous  les  insectes  disparaissent, 
même  lorsque  le  champ  a  été  déjà  dévasté  et  qu'il  ne  reste 
plus  que  des  tiges  couvertes  d'insectes  et  de  leurs  larves. 

«  Si  ce  procédé  était  obligatoire  et  que  tous  les  culti- 
vateurs en  fissent  usage,  un  pays  tout  entier  serait,  en  deux 
années,  délivré  du  Doryphora.  » 

(L§  Comité  de  ridaction.) 


—  ISS  — 


es 


Q 


c/5  * 
n3  H 

eu 
Q  îîî 

H 


o 

H 
B3 


ces 


M 

O 


N 

•    a 

«•g 


QOOOO 


O    A     A     A 
(N    A     A     A 


gj.     A 

aco<N 


S    c 


CO     A     A 


A     A     M 
QOOOO  (N     A     A 


M      A     A 

OQOO) 


00 


N 


O 


n 


kOO     A 

^O  A 


A     A 


A     A     A     A 


OO    A 


CO 
CO 


M 

S    a 


lO     A     A 

-^w-»    A 


(N     A      A      M 

CO 

lO     A      A     A 


OO     A 

-^coco 


M 

H 
CO 


M 


A     A     A 


lOkOO    A 

.-4C0O\0 


OOO 


o* 


A     A 


kA    A  OO 
OO        vA  kO 


lO  kO  t^  O  kO 


kO  kO"^ 


O 


CS4 
H 
-«9 


COCO   A 


kO     A     A     A 

kO 

r*  A  *  A 


-8 

A  t^ 


8 


:r  s 

'-••3 
o* 


>0     *»     A  <N     *      A     A 

<&  CO     A  o     ^      A     A 


A  O     A 
CO 

A   CO     A 


o:> 


H 

H 

S 

o 

te 


N 

•    a 


-i<    A     A 


CO    A  àO    A 

CO     00 


«^  o     A  »-«     A   (N     A 


A     A 


A  (N     A 


00 


G^ 


—  «4  — 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOQIQU] 


COMMUNIQUEES 


Par  U.  riDgénieur  en  chef  des  ponts  et  cbaassées»  à  Hc 


Haatears  de  plaie  tomliée  pendant  les  melfl 
Tannée  eonrante  el-après  AéuignéUj  ebi 
▼ées  aniL  différentefl  stailons  dn  dépni 
ment  de  la  Loaère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Lbs  Laubies  (Ghassézac,  affluent  de  l'Ardéche) . 

f  ÏLLIFORT  (Altier,  affluent  da  Chassézac) 

f  IALA8  (Céze,  afiEluent  da  Rhône) 

Saiht-6erhaih-de-Calbbrte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poit-de-Ioittert  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) 

f  LORAC  (Tarn) 

■oiTMiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Im  Masseoros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

iAGIOLS  (Lot; c 

■evdb  (Lot) 

■artejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

ST-LtOER-DU-lAiziEU  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
8T-GHtLT-|)*ApcHER  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

Nasbiials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

«HATEAUREUF  (Ghapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Chetlard-l'Evêove  (Allier) 

Lahooohb  (Allier) 

Notre-Dake-des-Heiges  (entre  Allier  etArdôche) 


Altitade 

do  pla- 

Anil 

Tiomètre 

mm. 

1273 

12.84 

600 

60.50 

520 

126.40 

500 

96.25 

1150 

109.» 

900 

121.11 

710 

308.30 

fïbl 

60.50 

1041 

56.30 

850 

146.20 

1080 

84.50 

910 

48.50 

722 

75.10 

670 

49.70 

870 

14.» 

1016 

84.20 

1200 

344.50 

129C 

84.» 

1150 

7.42 

920 

72.97 

1120 

69.65 

p 
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SÉARGE  DU  2  MAI  1878. 


Présidence  de  H.  l'abbé  BOSSE»  Secrétaire  Général. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière sëance. 

—  M.  le  Ministre  de  llnstruction  publique,  des 
Cultes  et  des  Beaux-Arts  à  adressé  à  M.  le  Prési- 
dent la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  3  avrU  1878. 
Monsieur  le  Prësident, 

J'ai  l'honnear  de  tous  informer  qae  j'ai  dëcidë  qu'à  partir 
da  V  janyîer  1878,  yoas  receyriez,  ponr  la  Bibliothèqne  de 
l'établissement  qae  yoas  dirigez,  an  exemplaire  da  Journal 
des  Savants. 

Vous  troayerez  ci-joints  les  trois  premiers  cahiers  de  ce 
recaeil  publies  depuis  le  commencement  de  l'annëe  ^  les  nu- 
mëros  soiyants  tous  seront  adresses  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
publication. 

Je  TOUS  prie  de  youloir  bien  m'accuser  réception  de  ce  pre- 
mier enyoi  et  de  m'ayertir  immédiatement,  en  cas  d'irrégu- 
larité dans  les  enyois  subséquents. 

Agrées,  Monsieur  le  Président,  etc. 

Remerciements. 

—  M.  Christian  Le  Doux  a  bien  voulu  faire  par- 
Tcnir  à  M.  le  Président  un  échantillon  de  graines  de 
melon  du  Portugal  et  de  chou  chave,  également  du 
Portugal. 

La  Société  remercie  VL.  Christian  Le  Doux  pour 

Partie  agricole,  eto.  10 
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renvoi  de  ces  graines^  dont  Tessai  sera  (ait  dans  le 
jardin  de  la  Pépinière. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante  de  M.  le  Préfet  : 

VMidB«  Ifl  2  mû  1978. 
Monsieur  le  Président, 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qae  l'allocation  dëpaite- 
itt^ntt^  p6tir  la  tentie  da  eonceots  d^imtttMmz  reprodoeteon 
qui  doît  irvùir  lien,  en  1878,  k  Chitedtineaf,  a  étë  repartie 
comme  il  sait  : 

Espèce  bovine 480'  m 

—  oyine •.....•        180  » 

—  porcine .  90  » 


IW 


» 


Je  TOUS  prie  de  yonloir  bien  faire  dresser  le  programme  de 
ce  concours  etleïôumetlre  à  mon  homologation. 

Agirez,  Monsienr  Id  Ptësident,  l'assurance  de  ma  considë- 
k^tiob  la  plus  distinguëé. 

Pour  le  Préfet  : 

Le  Secrétaire  général  délégué  j 
MILLET. 

* 

La  Société  arrête  le  programme  du  concours  de 
Châteauneuf,  qui  est  fixé  au  mercredi  3  joiUetpro- 
chain,  et  prie  M.  le  Président  de  le  soumettre  d^ur- 
^enct  à  rhomologlatiom  pré£eotoitaIe« 


Piar  arrêté  de  M.  le  ^Ministre  «de  linstraolâon 
publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts^  ea^date  flu 
34  tKoti  'dernier^  M.  Jkndré,  aixfaimta  départe- 
mental,  a  été  nommé  officier  dVadémie.  C^est 
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ayec  la  pins  nvt  satisfaction  que  notre  Société  ap- 
prend qu^un  de  ses  membres  les  pins  actifs  dans  la 
collaboration  du  Bulletin  et  dans  les  soins  qn^ 
apporte  à  la  conservation  et  à  Taccroissement  des 
collections  du  Musëe,  a  été  Fobjet  de  cette  distinc- 
tion, depuis  longtemps  méritée. 


NOMINATIONS 

.  Membres  associée. 

MH.  Ramadier,  pharmacien  de  l '^  classe  à  Saint- 
Chély-d^Apcher  ; 

H.  Chirac,  notaire  au  Maizieu-Ville  ; 

Bonafoux,  propriétaire,  maire  de  Sainte- 
Croix-Vallée-Française  ; 

Hours-Marchand ,  propriétaire,  maire  de 
Barre-des-Cévennes . 


^hi^     ■»«»  #     »>»  '<««<<!     »     » 


SERVICE  MÉTÉOROLOGIQUE  AGRICOLE 

Cxplleftti««« 

La  dépêche  télégraphique  de  rObservatoire  de 
Paris,  qui  est  affichée  chaque  jour,  Tara  nue  heure 
du  soir,  à  la  partie  supérieure  du  cadre  que  la  Société 
d'agriculture  de  la  Lozère  Tient  d'inataller  k  la  porte 
do  bureau  télégraphique  de  Mende,  aunonee  le  temipt 
probable  pour  le  jour  mime  et  le  lendemain. 

Interprétation.  —  La  dépêche  du  M  mai  était  ainsi 
conçue  :  <  755  Brest,  758  Bordeavx,  Mict,  Berne, 
€  Dunkerque;  léger  centre  de  dépresèioo  fers  Brest, 
€  occasionnant  pluie  e^r  toute  It  France.  Le  nanvais 
«  temps  Ta  continuer.  Vent  S.  O.  au  Puy-d«  iiôme.  » 
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L6  nombre  755,  placé  avant  le  mot  6rest,indiqtte  b 
pression  atmosphérique  en  millimëtreâ,  à  Brest,,  le 
28  mai. 

Le  nombre  758  indique  la  pression  à  Bordeaux» 
Nice,  Berne,  DQDkerque,]e  même  jour.  Si  on  joint  ces 
villes  sur  une  carte  ou  par  la  pensée,  par  une  ligne 
courbe,  on  aura  une  xone  pour  laquelle  la  pres.sion 
se  trouve  partout  de  758  millimètres. 

En  construisant,  avec  les  indications  deja  dépèche 
de  chaque  jour,  des  lignes  isobarométriques,  on  re- 
connaît facilement  le  point  où  se  trouve  le  centre  de 
dépression.  C'est  généralement  de  ce  centre  que  nous 
vient  le  vent,  et  comme  ce  sont  les  vents  qui  amènent 
la  pluie,  les  tempêtes,  le  froid,  etc.,  on  comprend 
comment  de  ia  position  et  de  la  marche  du  centre  de 
dépression  il  est  possible  de  prédire  presque  sûrement 
le  temps  qu'il  fera. 

Lecture  des  thermomètres.  —  Le  thermomètre  le 
plus  rapproché  du  fond  de  la  bofte  est  à  maxima  et  à 
mercure;  en  l'observant  le  soir,  il  indiquera  la  tempé- 
rature maxima  du  jour;  mais  il  s'agit,  vu  rexposition 
de  la  caisse,  de  la  température  maxima  au  soleil. 

Le  thermomètre  k  miMma  est  à  alcool  coloré  en 
rouge;  il  indique,  comme  tous  les  thermomètres,  la 
température  au  moment  de  l'observation,  d'après  la 
graduation.  Mais  il  permet,  en  outre,  de  constater  la 
température  minima  de  la  nuit  précédente;  pour 
cela,  il  suffit  de  noter  la  division  correspondant  k  Vex^ 
trémité  supérieure  (la  plus  rapprochée  de  la  pointe 
du  tube)  de  Tindex  aoir  qai  nage  dans  l'alcool. 

[Le  comité  de  rédaction  de  la  Société 
d^ Agriculture). 
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CHOIX  DES  TUBERCULES  DE  POMMES  DE  TERRE 

POUR  LA  PLANTATION  ^'^ 

GéDéralemoDt  oo  réserve  pour  la  plaDtatîon  non  les 
toutes  petites  pommes  de  terre,  mais  celles  qui  se  trouvent 
sur  rextrème  limite  entre  la  grosseur  à  peine  utilisable  en 
ménage  et  celle  des  tubercules  qui  ne  sont  plus  bons  que 
pour  les  porcs.  Cette  pratique  est-elle  raisonnable  ? 

Pour  toutes;  les  plantes  on  cherche  comme  reproducteurs 
les  plus  beaux  sujets  ou  les  semences  les  plus  belles  et  les 
plus  mûres,  pensant  avec  raison  que  les  plantes  qui  en 
proviendront  seront  plus  vigoureuses  et  plus  productives. 

G)mment  se  fait-il  qu'on  adopte  pour  la  Parmentiëre  une 
exception  aussi  tranchée,  aussi  contraire  au  bon  sens  7  Le 
cultivateur  généralement,  considère  comme  premier  bé- 
néfice, la  première  économie  et  Ton  s'est  demandé  :  c  Si  ces 
«  petits  tubercules  qui  ne  valent  pas  la  moitié  des  gros 
«  pour  la  vente  pouvaient  servir  de  reproducteurs,  certes, 
«  ce  serait  une  belle  économie  I  »  Lè-deisus,  on  a  planté 
ces  c  chats  »  dans  un  jardin  abondamment  fumé  et  la  ré- 
colte s^est  trouvée  belle,  ce  Vifat  I  »  la  chose  est  bonne  et 
sans  autre  expérience  comparative,  on  a  adopté  la  méthode 
sans  songer  qu'on  s'était  mis  dans  des  conditions  excep- 
tionnelles. 

D'autre  part,  les  premiers  propagateurs  du  précieux 
tubercule  n'ont  pas  manqué  de  faire  ressortir  la  puissante 
titalité  de  cette  plante  se  reproduisant  de  tronçons  mi- 
nimes ou  de  tubercules  quasi  microscopiques,  et  une  fois 
la  balle  lancée,  tout  a  été  dit. 


(I)  Voyez  Bulletin  1874,  pages  40,  47  et  97  ;  1875,  pages  41,  43, 
94, 181  et  314  ;  1876,  page  374  ;  1877,  pages  148,  229  et  317. 
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Mais  dans  la  euKure  n  industrielle  »  c'est-à-dire  qui  vise 
à  (AyiiBiHr  éVant  tout  non  pas  ({tielqué  tfadsé  de  rien,  Mlihl 
la  plus  possible  suir  ntae  stittace  donnée,  et  avec  un  prix  de 
revient  aussi  faible  que  possible,  la  question  est  singulier 
rement  changée. 

La  culture  hn  plein  champ  n'est  plus  la  culture  ma- 
raîchère. 

tJn  àe  008  agronomes  qui  s'est  le  plus  occupé  de  la 
pomme  de  terre,  M.  Le  Roy  Mabille,  citait  comme  mire* 
bolant  le  chiffre  de  35  hectolitres  do  semence  ï  Thectare. 

Bh,  mon  Dieu  I  que  plantez-vous  donc  7  Ici,  en  bisaot, 
nous  employons  au  moins  40  à  45  hectolitres  dans  les  plan- 
tations  les  plus  parcimonieuses,  et  j'ai  atteint  60,  plus  du 
double  de  la  quantité  considérée  comme  énorme. 

fieaucoup  d^expériences  ont  été  faites  par  les  geâs  du 
progrès  et  livrées  à  la  publicité.  De  toutes  celles  que  j'ai 
pu  découvrir,  assez  nombreuses,  une  seule  est  en  faveur 
des  petits  tubercules  d'une  manière  assez  réelle  en  appa* 
rence,  et  une  autre  a  tellement  frappé  son  auteur  qu'il  fait 
remarquer  c<  peut  être  cela  vient-il  d'une  veine  de  ter^ 
rain  7  »  Cette  réflexion  était  d'autant  plus  motivée  que 
dans  la  même  expérience  plusieurs  autres  faits  plaidaient 
en  faveur  des  tubercules  plus  ou  moins  gros,  mais  plus 
gros  que  petits. 

Savoir  par  les  yeux  des  autres  est  pourtant  quelque 
ehose;  mais  il  vaut  encore  mieux  voir  par  soi-même* 

Or,  depuis  1863  et  surtout  depuis  1868,  j'ai  fait  presque 
toutes  les  années  une  ou  plusieurs  expériences  compara- 
tives, notamment  l'an  dernier  1876. 

Dans  une  plantation  faite  en  temps  normal,  c'est- è-dire 
de  bonne  heure,  les  petits  tubercules  m'ont  rapporté  pour 
une  suf  foce  donnée  33  kilogr^  La  même  longueur  de  ligne 
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plaotée  de  tubercules  de  moyenne  grosseur,  n  donné  39, 
ei  une  longueur  égale  ^n  gros  tubercules  coupée  de  ma- 
luèrtl  avoir  cbacun  d^ux  bon4  jew,  a  doDué  44  kilogr. 

Dans  UM  planimion  tardive  (22  juin),  la  différence  a  été 
plus  forte.  Les  petits  35  et  les  gros  80  kilogr.  pour  une 
surface  équivalente,  mais  non  égale  à  la  première  expé- 
rience entendons  nous  bien.  Car,  si  Dieu  nous  prête  vie, 
nous  verrons  plus  tard  que  les  plantations  hâtives  sont  les 
plus  productives. 

La  plantation  de  gros  tubercules  entiers  donnerait  lien  h 
une  dépense  assez  forte  qui  ne  serait  pas  toujours  compen- 
sée par  Taugmentation  de  récolte. 

Exemple  :  Il  y  a  cinq  ans,  je  plantai  deux  tubercules 
égaux,  l'un  entier,  l'autre  coupé  en  deux,  tous  deux  étan^ 
àe  belle  grosseur. 

L*une  des  moitiés  a  produit  autant  que  le  tubercule  en- 
tier; l'autre  moitié  un  cinquième  de  moins,  cinquième 
équivalant  à  peu  près  au  gros  tubercule.  La  division  aurait 
donc  perdu  l'équivalent  de  la  semence  ou  un  dixième  de  la 
récolte. 

Le  gros  tubercule  entier  pesait  900  gr.  et  a  produit 
1  kilogr.,  les  deux  moitiés  ont  produit  1  kil.  et  800  gr. 
oa  1,800  gr.  ponr  une  surface  double,  ce  qui  réduit  à 
900  gr.  le  produit  d'une  surface  égale  à  la  première  ou 
900  gr.  de  perte  qui  se  trouve  compensée  exactement  par 
Téconomie  de  semence. 

D'autre  part,  en  plantant  toujours  des  tubercules  entiers 
et  en  comparant  le  produit  aux  différents  poids  des  se- 
mences on  constate  que  le  premier  tiers  se  multipliant  par 
4  ou  5,  le  deuxième  tiers  ne  se  multiplie  que  par  3  et  le 
troisième  par  2,  et  s'il  y  avait  augmentation  nouvelle,  cette 
aogmenution  ne  ferait  que  se  reproduire  sans  bénéfice* 


^ 
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COMMUNIQUEES 


Par  M.  ringéaieur  ea  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende 


naotenrff  de  ploie  tombée  pendant  les  moUi  de 
l'année  eanrante  et-aprèff  déstg^néff,  obser- 
vées aox.  dt0érentefl  «tattons  da  départe- 
ment de  la  Loaère.  (TotaniL  par  moiff.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Cbassézac,  afflaent  de  i'Ardéche) . 

ViLLBFORT  (Altier,  afflaent  da  Ghassézac) 

VlALAS  (Céze,  afflaent  du  Rhône) 

8aimt-6erhaih-de-Galberte  (Gard) 

La  Gboix-de-Feb  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Lb  Poht-de-Hohttert  (Tarn) 

Hetbueis  (Tarn) 

Flobac  (Tarn) 

■ovTMiBAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Li  lASSBftBOS  (Aveyron) 

Le  Blethabd  (Lot) 

iAttlOLS  (Lot; 

■bhdB  (Lot) 

Habtbjols  (Coalagne,  affluent  da  Lot) 

ST-LtftEB-DU-lALZiEU  (Tmeyre,  affluent  du  Lot). 
8T-GHtLT-))'AP€HEB  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Hasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

4RATBAUHEUF  (Ghapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

GiBTLABO-L'ETtQUE  (Allier) 

Lahooohb  (Allier) 

HOTBE-DAHE-DES-NEiftES  (entre  Allier  etArdéche) 


AlUtade 
do  plu- 
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TiomètK 

mm. 

1273 

12.84 
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126.40 
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96.25 
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121.11 
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.S5i 

60.50 
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56.20 
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146.20 

1080 

84.50 

910 

48.50 

722 

75.10 

670 

49.70 

870 

14.  > 

1016 

84.20 

1200 

344.50 

129C 

34. > 

1150 

7.42 

920 

72.97 

1120 

69.65 
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LES  ŒSTRES  DU  CHEVAL,  DE  LA  VACHE  ET  DU 

MOUTON  ^'^ 

Depuis  qaarante-cinq  ans  tout  à  Theare  que,  par  monli 
et  par  vaux,  nous  promenoDS  un  diplAme  de  Yélérinaire^ 
et  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  environ  que  véritablemen 
nous  commençons  à  mériter  quelque  peu  ce  droit,  jamais 
nous  ne  sommes  arrivé  au  commencement  d'un  seul  été 
sans  que,  avec  plus  ou  moins  d*inquiet  empressement,  il 
nous  soit  demandé  une  recette  ou  un  remède  contre  lea 
mans  des  chevaux. 

Sans  plus  long  préambule,  n'avez  vous  jamais  remarqué, 
de  fln  juillet  à  mi-août,  rôdant  d'abord  avec  hypocrite 
bourdonnement  autour  de  vos  attelages  sur  lesquels  elles 
commencent  par  ne  sembler  que  vouloir  tout  simple- 
ment chercher  à  se  reposer,  certaines  mouches  bigarrées 
de  jaune  lavé,  de  blanc  mat  et  de  brun  douteux,  è  tète 
verte,  au  corps  long  d'environ  un  centimètre  et  demi,  aux 
ailes  d'une  envergure  formant  à  peu  près  un  quadrilatère 
avec  le  tronc?  Un  ou,  au  plus,  deux  jours  après,  n'aves- 
vous  point  été  stupéfiés  par  l'agacement  soudain  de  vos 
bétes  sous  l'aiguillon  de  ces  mêmes  insectes  jusqu'alors 
inoffensifs  et  qui  désormais  les  amènent  à  ne  plus  tenir 
compte  ni  des  fortes  intonatiotts  de  voix,  ni  des  menaces, 
ni  même  des  coups  de  leurs  conducteurs  T  Un  ou  deux 
jours  plus  tard  encore,  n'avez-vous  jamais  observé  non  plus 
à  l'extrémité  des  poils  de  leurs  boulets,  de  leurs  canons,  de 
leurs  avant-bras,  mais  surtout  de  leurs  genoux  et  jusque 
le  long  de  leurs  veines  costales,  dites  veines  de  l'éperon, 

(1)  Yoyez  BnUetin  1876,  pages  97,  99  et  262. 


—  136  — 

des  sortes  de  flambures  qu*à  premier  ospecl  on  croirait 
faites  par  le  brûloir  du  tondeur  T 

Eh  bien,  ce  sont  ces  mouches,  que  les  entomologistes 
nomment  œstres,  qui  pondent  les  œufs  que,  comme  nous, 
sans  doute,  vous  avez  commencé  par  prendre  aussi  pour 
des  flambures;  ce  sont  elles  qui,  une  fois  leur  ponte  ache- 
vée,  font  aux  malheureux  chevaux  qu'elles  rendent  fous, 
les  piqûres  les  portant  irrésistiblement  i  se  gratter  aveo  les 
les  dents  et  les  lèvres,  dans  le  but  flnal  de  les  amener  à 
avaler  leurs  larves  maudites. 

AnssitAt  la  ponte  achevée,  immédiatement  sur  les  pi- 
qûres de  rinsecte,  une  démangeaison  s'allume  chez  l'ani- 
mal qui  se  mord  avec  ardeur  en  bavant  et  ne  cesse  que 
pour  recommencer  de  plus  belle.  — Autre  sujet  d'étonne- 
ment  :  la  larve  ou  lente  dont  tout  à  l'heure  la  tenace  ad- 
hérence aurait  mis  les  ongles  de  l'observateur  dans  robli- 
gation  d'arracher  chaque  poil  qui  la  porte  plutôt  que  de  l'en 
séparer,  une  fois  imprégnée  de  salive,  immédiatement  se 
détache,  comme  si  elle  n'était  collée  qu'avec  du  lait.  Alors 
facilement  avalées  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  soit 
directement,  soit  avec  la  salive  suscitée  par  les  dents  en 
action  sur  les  points  en  prurit,  les  larves,  sans  plus  d'en- 
eombre,  arrivent  dans  Testomac. 

Là,  comme  par  un  effet  magique,  chez  ces  petits  êtres 
tout  è  l'heure  encore  sans  organes  bien  accentués,  en  quel- 
<|ues  instants  apparaissent  et  se  développent  des  mandi- 
bules k  doubles  crochets  à  l'aide  desquels  chaque  jeune 
hAte  s'attache  immédiatement  avec  ténacité  sur  la  mem- 
brane de  la  portion  gauche  du  sac  stomacal  oi^  vont  se 
river  à  demeure  les  huit  principaux  mois  de  son  existence 
|>arasitaire  aux  dépens  de  l'économie. 

De  couleur  d'abord  d'un  blanc  opalin,  ensuite  s'aceen- 
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9 

taant  de  rose  lavé,  puis  au  fur  et  i  mesure  qu'approche  la 
fin  de  leur  séjour  dans  la  panse  du  cheval,  le  corps  de  ces 
isortes  d'êtres  prend  une  fermeté  et  une  nuance  de  plus  en 
plus  analogues  à  celles  d'une  moyenne  chenille  convertie 
en  crysalide  achevée. 

De  la  mi  juillet  aux  premiers  jours  d'août,  tous  les  phé- 
nomènes essentiels  de  leur  vie  parasitaire  étant  effectués, 
enfin  étant  tout  à  fait  devenus  en  état  de  subir  un  nouveau 
Ifienre  d'existence  sous  les  diverses  vicissitudes  atmos- 
phériques, les  mans  làcheot  toute  prise  ;  ils  quittent  l'antre 
stomacal,  ils  se  laissent  graduellement  entraîner  par  le 
courant  alimentaire.  Tout  en  continuant  i  se  repattre  de 
fluides  chyleux,  après  divers  arrêts  à  leur  gré^  enfin  ils 
arrivent  è  l'anus  du  cheval.  Lh  ils  reprennent  une  nouvelle 
adhérence  momentanée,  comme  pour  compléter  leur  con- 
sistance organique  par  un  contact  gradué  avec  l'air  ex- 
térieur. 

C'est  alors,  c^est  à  ce  moment  seul,  où  les  mauvaises 
conséquences  de  leur  présence  cessent  tout  è  fait  d'être  è 
craindre,  qu'avec  plus  ou  moins  d'alarme  les  conducteurs 
et  propriétaires  de  chevaux  songent  à  invoquer  l'art. 

Pour  achever  l'historique  des  larves  d^œstres  que,  phase 
à  phase,  chez  le  cheval  nous  venons  de  suivre  depuis  Tétai 
de  lentes  nouvellement  pondues*jusqu'à  leur  état  de  cry- 
salides  accomplies,  en  deux  mots>  disons  qu'au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  se  détachent  définitivement  d^  la  marge  de 
l'anus  et  qu'elles  tombent,  soit  seules,  soit  parmi  les  crot* 

• 

tins,  une  fois  è  terre  instinctivement  elles  se  roulent,  se 
blottissent  sous  une  motte,  sous  une  pierre  ou  sous  tout 
autre  abri  pour  y  passer  l'automne  et  Ihiver.  De  là,  sitôt 
le  temps  doux  revenu,  après  une  dernière  et  définitive 
métamorphose,  elles  s^échappent  sous  forme  de  mouches 
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parfaiteoienl  semblables  à  celles  qui  les  ont  pondues  TaDDée 
précédeDte»  parfaitement  semblables  à  celles  que  les  an- 
oëes  è  venir  attendent  de  leur  descendance  future. 

Chez  la  vache,  si  la  fin  finale  du  rôle  de  la  mouche 
œstre  se  préparant  à  reproduction  est  la  même  que  chez 
le  cheval,  les  moyens  d'accomplissement  de  son  but  sont 
assez  différents.  Aux  moindres  sons  de  sa  voii,  surtout  dès 
les  premières  approches  de  la  mouche  mère,  quel  curieux 
spectateur,  surtout  quel  jeune  pâtre  débutant  n*a  été 
alarmé  par  Tair  effaré,  par  les  soudains  mouvements  dé« 
sordonnés  des  bétes  sur  lesquelles  l'insecte  a  jeté  son  dé« 
volu  !  Qui  n'a  été  stupéfié  par  l'ahurissement  subit  et  fré- 
nétique de  ces  animaux  d'abord  paissant  tranquillement, 
puis  tout  à  coup  se  mettant  à  fuir  avec  une  vitesse  vertigi- 
neuse pire  que  si  un  loup  était  à  leur  poursuite  1 

Les  meilleures  laitières,  c'est-à-dire  celles  è  peau  plus 
fine,  sont  celles  que  préfère  la  mouche  œstre  :  chez  ce 
genre  de  bétes  le  dos  est  l'unique  région  où  l'insecte  vise 
è  implanter  ses  œufs  dont,  au  reste,  toutes  les  phases  de  la 
▼ie  parasitaire  se  terminent  comme  celle  des  mans  du 
cheval,  sans  toutefois  pourtant  jamais  donner  lieu  à  nuls 
funestes  désordres.  Le  moment  ]de  sortie  arrivé,  la  petite 
tumeur  qui  renferme  la  larve  augmente,  un  peu  de  suppu- 
ntion  éliminatrice  se  forme  autour  du  parasite  ;  l'ouver- 
ture initiale  qui,  depuis  l'introduction  de  Tœuf,  n'avait 
servi  qu*à  l'admission  de  la  dose  d'air  nécessaire  au  jeune 
être,  se  rouvre,  s'agrandit,  enfin  spontanément  la  crysalide 
s'iebappe,  roule,  tombe,  puis  dès  lors  se  conduit  comme 
le  parasite  du  cheval. 

Propriétaires,  fermiers  ou  simples  curieux,  qui  au 
monde  souvent  ne  s'est  demandé  pourquoi,  durant  les 
chauds  jours  de  juin  et  de  juillet,  de  leur  cAté  les  moa- 
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tons  s'agglomèrent  dans  les  champs  et  sur  les  chemins  T 
Pourquoi,  malgré  les  bergers  et  leurs  chiens,  béliers, 
moutons,  brebis  et  agneaux  avec  opiniâtre  obstination 
se  tiennent  la  tète  baissée  dans  une  poussière  épaisse 
qu^avec  intention  ils  semblent  soûle? er  sous  leurs  pieds  en 
mouvements  incessants  T  Eh  bien,  voiei  la  simple  autant 
que  positive  solution  de  cette  énigme  :  les  moutons  s'aggfo* 
mèrent  et  se  tiennent  la  tète  baissée  dans  la  poussière  poar 
se  soustraire  aux  approches  de  la  mouche  œstre  dont,  cbes 
eux,  les  naseaux  sont  Tunique  point  de  mire,  nous  voulons 
dire  l'unique  place  où  cet  insecte  vise  è  faire  panrenir  ses 
œufs. 

Chez  le  mouton,  en  effet,  c'est  uniquement  le  fond  Aes 
cavités  nasales  qui  doit  servir  de  repaire  aux  larves  d'œstre 
durant  tout  leur  développement  jusqu'à  leur  conversion  en 
crysalide  parfaite  et  prête  à  tenir  ta  même  conduite  que  le 
mans de  cheval  et  de  bœuf.  Que  d^agneaux,  que  déjeunes 
béliers  précieux  souvent  on  a  inconsidérément  sacrifiés 
comme  affectés  de  tournis  par  suite  de  cœnures  cérébraax 
et  chez  qui,  en  réalité  réelle,  cette  affection  n'était  que 
simulée  par  la  présence  de  quelques  mans  d'œstre  sons  le 
plancher  ethmoïdien  où  la  mouche  était  arrivée  I  faire 
parvenir  quelques  unes  de  ses  larves  1 

TraitêtnefU. —  Dès  avant  l'époque  où  l'œstre  doit  faire  son 
apparition,  noter  les  régions  où  son  instinct  va  la  porter  à 
déposer  ses  larves,  sans  trop  attendre,  quotidiennement  et 
durant  toute  la  saison  des  œstres,  au  moyen  d'un  pinceau, 
imbiber  ces  régions  avec  de  la  décoction  ou  infusion  con- 
centrée de  baies  de  laurier,  de  staphisaigre,  d'hièbte,  de 
coloquinte  additionnée  d'un  peu  de  benzine  :  ainsi  on  tran* 
quilliserait  singulièrement  et  à  bon  marché  les  animaux  de 
travail  et  de  rente  durant  les  chaleurs,  ainsi  on  conjurerait 
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presque  totalement  les  ravages  plus  ou  moins  notables  des 
mans  d*œstres. 

Un  moyen  d'arrifer  è  fin  également  aussi  heureuse  que 
possible  dans  Fespèce  ovine  serait  de  rentrer  les  troupeaux 
i  la  bergerie  dès  neuf  ou  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  ou  cinq  heures  du  soir,  et  surtout  de  ne  point  laisser 
les  bétes  en  plein  midi  au  parc,  où  elles  ont  è  endurer  le 
supplice  de  la  soif  et  le  dangereux  harcèlement  des  œstres 
et  autres  insectes.  L.  Falizet, 

VéUrinaire  à  Elbcmf  {Seine-Infirieuré). 

(Extrait  du  BuUeiin  du  Comice  agricole  de  Tarrondisse- 
ment  de  Vitrj-le-François.  —  9  décembre  1877}. 


HOTENS  FEHFÊGHER  LES  TRUIES  DE  TUER 

LEURS  PETITS  ^'^ 

Le  porc  est  sans  contredit,  parmi  nos  animaux  domes- 
tiques, celui  qui  rend  le  plus  de  services  à  la  population 
ouvrière. 

Dans  certaines  races,  la  croissance  des  jeunes  cochons 
est  si  rapide,  lorsqu'on  leur  donne  tous  les  soins  qu'ils  ré- 
clament, que  déjà  ï  sept  ou  huit  mois  Us  fournissent  comme 
bétes  de  boucherie  une  quantité  essex  considérable  de 
viande  et  de  graisse  excellentes. 

Malbeureusement,  chaque  année  u«  grand  nombre  de 
franei  pores  lont  détroits  par  leurs  mères,  ioMnédîalemtnt 
«près  lesfB  naitsanœ.  Or,  moins  il  y  a  de  jeunes  cochons  , 
BDoins  l'étevenr  gagne,  plus  ils  sont  obcM  et,  par  ceaaé- 


Q)  Yoyez  BnUetm  1877,  page  73. 
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queni,  moins  l'oavrier  peut  s'en  procurer.  Il  importe 
donc  de  conserver  a  l'agriculture  autant  de  porcs  que  pos- 
sible, et  d'empêcher  les  jeunes  truies  de  dévorer  leurs 
petits. 

Voici  quelques  moyens  qui  ont  été  employés  avec  succès 
pour  préserver  les  porcelets  de  la  fureur  de  leur  mère  lors 
de  l'accouchement. 

V  Arracher  aux  gorets,  à  leur  naissance,  les  dents  de 
rextrémité  de  la  mâchoire.  Les  gorets,  en  effet,  naissent 
avec  des  dents  de  lait  (coins  et  crochets).  II  parait  que  ces 
dents  sont  trop  rapprochées  pour  que  la  tétine  puisse  se 
loger  facilemeut  entre  elles.  Le  jeune  porc  en  tétant  fait 
éprouver  une  douleur  intense  à  la  mère  ;  elle  s'exaspère 
et  souvent  se  jette  sur  eux  et  les  dévore, 

3^  Un  autre  moyen,  plus  simple  encore  mais  probable- 
ment moins  sAr,  consiste  à  enduire  de  genièvre  les  petits 
et  le  groin  de  la  mère.  Si  la  truie  veut  porter  une  dent 
meurtrière  sur  ses  nourrissons,  l'odeur  qui  s'en  exhale 
l'arrête  dans  ses  mauvais  desseins.  Les  petits  échappent  à 
Il  mort,  et  quand  ils  ont  tété  une  ou  deux  fois,  ils  sont 
adoptés. 

3®  Le  troisième  moyen  et  le  plus  efficace,  croyons-nous, 
consiste  à  verser  dans  l'oreille  de  la  mère,  au  moment  de 
l'accouchement,  la  préparation  suivante  : 

Teinture  d'opium        1  à    S  parties. 
Alcool  camphré  10  è  30      — 

Aussitôt,  la  truie  se  couche  du  côté  où  Ton  a  versé  le 
mélange;  la  furie  dont  elle  est  si  souvent  animée  lors  de  la 
mise  bas,  est  remplacée  par  une  espèce  de  somnolence 
qui  fait  cesser  ses  douleurs.  Les  gorets  choisissent  chacoo 
leur  mamelle  sans  être  dérangés,  et  ils  n'ont  rien  à  craindre 
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de  leur  mère.  D*aillears,  la  doace  sensation  qu'ils  font 
éprouver  par  la  succion,  augmente  leur  sécurité. 

Il  but  remarquer  que,  dans  certains  cas,  un  de  ces 
moyens  peut  ne  pas  réussir;  il  faut  naturellement  en  em- 
ployer un  autre,  sans  jeter  pour  cela  du  discrédit  sur  le 
premieri  car  des  expérimentateurs  consciencieux  ont  re- 
connu que  tous,  à  l'occasion,  ont  donné  de  bons  résultats. 

A.  Mausiou,  médecm-vétirinaire. 
(Extrait  du  Journal  de  la  Vigne^  7  avril  1878). 


CULTURE  DU  HARICOT  EN  PRIMEUR  ^^> 

M.  Lemoine,  horticulteur  à  GhftIons-sur-Marne,  vient 
de  faire  connaître  un  nouveau  mode  de  plantation  des 
harieots  aussi  simple  qu'ingénieux,  qui  lui  permet  de  ré- 
colter ce  légume  au  moins  un  mois  avant  Tépoque  habi- 
tuelle. 

Il  plante  ses  haricots  (variété  flageolet  d'Etampes],  un 
mois  avant  Tépoque  ordinaire,  5  ou  6  dans  des  godets  de 
7  ou  8  centimètres  de  diamètre,  qu'il  emplit  aux  deux 
tiers  (ces  godets  coûtent  2  fr.  le  cent);  ensuite  il  les  enterre 
tout  près  les  uns  des  autres  sous  un  châssis  où  ils  tiennent 
très- peu  de  place;  il  les  arrose  et  leur  donne  les  mêmes 
soins  qu*è  toutes  les  autres  plantes.  Au  mois  de  mai^  quand 
les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre,  il  les  sort  des  godets, 
les  met  en  pleine  terre,  les  arrose,  et  la  récolte  ne  se  fait 
pas  attendre,  on  le  comprend  facilement. 

Ce  moyen  emplojé  permet  d'obtenir  de  véritables  pri- 
meurs et  h  très-bon  marché. 

(Extrait  du  Journal  de  la  Vigne^  7  avril  1878.) 

U)  Yoyez  Bulletin  1874,  page  57  ;  1878,  page  66.  11 
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SOINS  A  DONNER  AUX  PLANTES  D'APPARTEMENTS") 

ToQt  1q  monde,  ou  bien  peu  s'en  faut,  aime  les  planlee; 
tout  le  moiule  voudrait  s'entourer  de  fleurs  et.de  feuillages; 
aussi  ne  se  conlente-t*ou  pas  de  les  voir  au  jardin,  et,  dès 
qu'on  le  peut,  leur  offre-t-on  une  place  dans  l'habitation 
même.  Malbeureusemeat,  on  ne  réfléchit  pas,  la  plupart 
du  teoftps,  qu'ici  les  conditions  ne  sont  plus  leS  mêmes  et 
qu'il  leur  faut  des  soins  difi^érents,  en  sorte  que  bien  sou- 
vent on  voit  périr  à  l'intérieur  des  plantes  qui  se  compor- 
taient si  bien  dans  les  jardins  ou  dans  les  serres.  Qd'on 
me  permette  de  donner  à  ce  sujet  quelques  conseils  pra- 
tiques qui  aideront  à  prolonger  leur  existence;  je  ne  par- 
lerai pour  le  moment  que  de  celles  qui  ont  quelque  valeur, 
celles  qu'on  appelle  plantes  d'appartements. 

La  première  condition,  celle  dont  on  se  doute  quelque- 
fois le  moins,  c'est  qu'il  est  nécessaire  de  les  maintenir 
dans  une  bonne  humidité  ;  il  ne  leur  en  faut  ni  trop«  ni 
trop  peu,  mais  beaucoup  périssent  certainement  bien  plus 
pour  avoir  souffert  de  la  soif  qu'à  cause  de  la  quantité  d'eau 
qu*on  leur  donne.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'on  peut  sans  in- 
convénient leur  en  donner  à  volonté,  car  alors  l'eau  qui 
séjourne  dans  le  vase  qui  les  contient  finit  par  se  corrompre 
et  par  détruire  les  racines;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
attendre  qu'une  plante  se  fane  pour  l'arroser  :  ce  serait 
abréger  considérablement  ses  jours.  Il  est  d'autant  meilleur 
d'être  prémuni  contre  cette  négligence,  qu'on  ne  s'aperçoit 
pas  tout  de  suite  du  travail  de  détérioration  qui  s'opère. 


•^-^ 


(1)  Vov£z  BnUetin  1874,  page  110  ;  1^7,  pages  Sa  et  25S; 
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Ce  B*€f  t  qii*fta  bout  d'one  hait^ine  de  jours,  quinze  jeun 
quelquefois  y  suivant  la  nature  plus  ou  moins  robuste  de  la 
piaule^  que  le  mal  devient  visible  è  l'œil.  On  s'aperçoit 
alors  de  son  état  maladif^  et,  si  Ton  tient  bien  à  s'en  assu- 
rer, l'on  n'a  qu'à  visiter  les  racines;  on  les  trouvera  en 
gnnde  partie  détruites,  il  n'y  a  plus  absorption  de  l'eau, 
mais  seulement  imbibiiion,  et  le  plus  souvent  la  plante 
peut  être  considérée  comme  perdue.  Certaines  familles 
ioni  plus  délicates  en  cela  que  les  autres  ;  les  Euraciées, 
par  eiemple,  contiennent  une  foule  de  genres  qui,  une 
fois  qu'ils  ont  souffert  de  la  soif,  ne  peuvent  plus  être 
rappelés  à  la  vie  :  je  citerai  particulièrement  les  nombreiises 
eapècee  et  variétés  d'Eriea,  les  Aralee,  les  Chledira,  etc. 

Il  n'en  est  pas  absolument  de  même,  fort  beureusement, 
de  la  magnifique  famille  des  Palmiers;  la  mort  ches  eux 
ne  ae  montre  pas  si  rapide,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'il  leur  faut  parfois  un  temps  infini  pour  se  remettre  de 
rèial  dans  lequel  les  avait  réduits  le  manque  d'arrosage, 
et  jl  n'est  pas  étonnant  d'en  reneontrer  auxquiels  vl  faut 
une  année  ou  deux  pour  redevenir  complètement  beaux  ; 
souvent  même  il  serait  aisé  de  leur  donner  une  IxMine 
«haleur  de  fond,  soit  à  l'aide  de  couches  de  fumier  renou-^ 
velées  par  intervales,  soit  à  l'aide  de  couches  de  tannées, 
fréquemment  remuées.  Possesseur  d'une  serre,  on  pourrait 
les  placer  enfoncés  dans  une  bâehe,  dans  laquelle  passent 
les  tuyaux  d*un  thermosiphon,  et  où  l'on  enterrerait  les 
poti  jusqu'au  bord. 

L'arrosage  est  donc  de  la  plus  grande  iqsportance.  Mai> 
quelle  quantité  d'eau  faut-il  aux  {riantes  d'appartement? 
Une  réponse  exacte  et  s^appliquant  à  tout  est  impossible  ; 
eda  dépend  de  diffSfcrenles  eauses;  ainsi,  plus  la  plante  est 
cultivée  étroitement^  c'ert-lndire  pipe  le  pot  en  est  petit 
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reiatÎTement  i  sa  force,  plus  il  faudra  donner  d*eaa,  oar« 
dans  ce  cas,  les  principes  nutritifs  contenus  dans  la  terre 
sont  promptement  absorbés»  et  en  dehors  des  autres  été- 
noients  qui  contribuent  pour  leur  part  à  la  nutrition  de  la 
plante,  elle  vit  principalement  de  ceux  que  lui  procure 
l'eau  d'arrosage.  Il  n'est  guère  possible  de  déterminer 
davantage  combien  de  fois  par  semaine  on  doit  arroser  ; 
cela  dépend  du  tempéranoient  de  l'individu  que  l'on  a  à 
soigner,  des  dimensions  du  vase,  du  degré  de  chaleur 
maintenu  dans  l'appartement ,  de  la  somme  d'air  qu'il 
reçoit  chaque  jour,  selon  qu'on  le  lui  renouvelle  plus  ou 
moins  souvent. 

Dans  tous  les  cas,  il  y  a  une  chose  principale  &  observer, 

c'est  qu'il  faut  que  la  motte  soit  bien  pénétrée,  et  cela  se 

voit  facilement  par  les  trous  du  fond.  En  arrosant  moins 

fréquemment,  mais  davantage  (il  ne  faut  pas  perdre  cela 

de  vue),  la  plante  s'en  trouve  infiniment  mieux  ;  deux 

mouillures  bien  faites  et  complètes  ont  bien  autrement 

d'effet  que  quelques  gouttes  d'eau  tous  les  jours,  et  c'est 

ce  que  beaucoup  d'amateurs  ne  pratiquent  pas.  En  opérant 

de  la  première  manière,  toute  la  partie  souterraine  de  la 

plante  est  humectée;  en  opérant  de  la  seconde,  les  racines 

inférieures  ne  reçoivent  de  l'eau  que  très-peu  fréquemment 

et  se  desséchent;  on  tflte  du  doigt  le  dessus  de  la  terre,  on 

le  trouve  humide  et  Ton  s'arrête,  mais  le  fond  reste  sec  et 

de  là  les  dégâts. 

Il  est  en  outre  des  soins  particuliers  à  donner  aux  plantes 
qui  viennent  de  voyager  :  sont-elles  en  pots  ou  en  bacs,  il 
faut  les  arroser  copieusement  avant  de  les  placer  dan^ 
l'appartement;  arrivent- elles  dépotées,  il  est  urgent  avant 
de  les  rempoter,  de  les  plonger  pendant  quelques  minutes 
dans  un  vase  rempli  d'eau  afin  que  la  terre,  qui  entoure 
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les  racines  soil  bien  humidifiée.  Autrement  les  plantes  ne 
tardent  pas  à  dépérir  peu  de  temps  après  leur  mise  en  place. 
Oo  accuse  alors  le  vendeur,  on  dit  qu'elles  n'étaient  pas 
solides,  ni  d'une  bonne  culture;  il  n'en  est  rien,  et  c'est  à 
soi-même  que  Ton  devrait  adresser  des  reproches. 

Qu'on  dépote  alors,  et  Ton  se  rendra  facilement  compte 
de  ce  que  j'avance  :  on  verra  la  nouvelle  terre,  celle  que 
l'on  aura  introduite  autour  de  la  motte,  en  bon  état  d'hu- 
midité, mais  celle  qui  adhère  aux  racines  est  complètement 
sèche.  Quoique  recevant  de  Teau  fréquemment,  la  plante 
meurt  de  soif,  parce  que  la  terre  nouvellement  placée 
étant  plus  poreuse  que  l'ancienne,  elle  absorbe  l'humidité 
sans  la  communiquer  au  végétal. 

La  propreté  des  plantes  joue  également  un  grand  rôle 
pour  leur  bonne  conservation  dans  tes  appartements;  il  est 
donc  indispensable  de  laver  leurs  feuilles  au  moins  une 
fois  par  semaine;  à  cet  effet.  Ton  prend  une  éponge  douce, 
qa'oD  a  soin  de  débarrasser,  avant  de  s'en  servir,  des  petits 
graviers  ou  grains  de  sable  qu'elle  pourrait  contenir  et  qui 
déchireraient  ou  rayeraient  les  feuilles.  Si  ce  sont  des  vé- 
gétaux i  grand  feuillage,  tels  que  Latania,  Gorypha  et 
autres,  il  faut  de  la  main  gauche  suivre,  par-dessous,  les 
mouvements  de  la  droite  et  donner  un  point  d'appui  ;  il 
faut  également  laver  les  deux  faces  et  ne  pas  oublier  les 
plis  qui  se  trouvent  près  de  l'insertion  du  pétiole.  Il  arrive 
parfois  que  des  insectes  sont  attachés  aux  feuilles  et  que 
l'éponge  seule  ne  pourrait  les  enlever;  on  se  sert  alors 
d'une  brosse  à  dent  et  l'on  frotte  assez  fort;  il  faut  toutefois 
opérer  de  manière  à  ne  pas  endommager  Tépiderme. 

Il  y  a  des  plantes  qui  abritent  les  insectes  dans  ce  que 
les  Jardiniers  appellent  l'aisselle  de  la  feuille,  autrement 
dit  le  point  d'insertion  de  celle-ci  sur  la  tige  ou  sur  le 
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rameaa.  Pcnrr  «e  débarraner  île  tes  inseeles,  on  se  sert, 
an  liea  d*tme  brosse,  d'un  petit  pinceau  ;  c'est  principale- 
ment aux  DracQ&na  et  aux  plantes  appartenant  à  la  magni- 
ficfue  famille  des  Broméliacées  que  de? ra  s'adresser  cette 
opératioo. 

Diverses  autres  cibseryations  ne  manqueront  pas  d'utilité 
f  our  les  aoins  à  donner  à  toutes  plantes  d'appartement;  je 
les  réserverai  pour  un  prochain  article. 

(Extrait  de  la.  Revue  agricole  et  vinicote  du  Sud  Oue&t^ 
16  novembre  1877.) 
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OBSERVATIONS  MÉTËOROLOOIQUES 

GOHMUNIQUÉES 

Par  M.  ringénieur  eachef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende 


Hauteurs  de  plaie  tombée  pendant  les  moia  de 
l'année  courante  el-après  Aémignémy  obaer- 
▼ées  aniL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  lioxère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laïïbies  (Ghassézac,  affluent  de  l'Ardèche) . 

fiLLEFOBT  (Altier,  affluent  dn  Chassézac) 

YiALàS  (Côze,  affluent  du  Rhône) 

8aiit-6srmaii-ds-Galberte  (Gard) 

La  Groiz-de-Feb  (entre  Tara  et  Hérault) 

Le  Poit-de-Moittert  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

■oiTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massegros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

Baoiols  (Lot; 

■eide  (Lot) 

■abyejols  (Gonlagne,  afflnent  du  Lot) 

8t-Lé6ER-du-Mauieu  (Traeyre,  affluent  du  Lot). 
St-Ghêlt-d'Apcher  (Traeyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbiials  (Bez,  affluent  de  la  Traeyre) 

^HATEAUIEUF  (Chapauroux,  affluent  de  TAUier) 

Ghetlaro-l'Etêque  (Allier) 

Laigogis  (Allier) 

Notbe-Dahb-des-Neiges  (entre  Allier  etArdôche) 


AlUtode 

da  pla- 

Uai 

Tîomètre 

mm. 

1273 

27.79 

eoo 

118.75 

520 

154.80 

500 

175.75 

1150 

122.» 

900 

166.18 

710 

118.70 

hbl 

123.95 

1041 

125.» 

850 

107.90 

1080 

155.25 

910 

119.60 

722 

100.14 

670 

76.30 

870 

5.» 

1016 

70.30 

1200 

384.» 

129C 

63.» 

1150 

13.63 

920 

96.12 

1120 

123.35 
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OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  BiENDE  ET  COMMUNIQUEES  PAR  M.  AURIGOSTE» 

Professeur  au  Collège  de  Mende. 

AVRIL 


t 

m 
Q 


Btromèire 

à 

lé"0 


685.39 
690. 4o 
697. 8â 
696.65 
697  29 
697 .  87 

695  66 
694.86 
«92.10 
696.66 
697.03 
697.51 
607.36 
m.ï4 
701.97 
699.73 
697. 53 
69&.U5 

696  60 

692.46 


1 

3 

3 

4 

6 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
16 
16 
17 
18 
19 
20, 

21  693,77 
22^94.47 
23  688 . 78 
24686.32 

26  689.93 
86  693.77 

27  698.08 

28  698.77 

29  698.40 
30696  48 


TEMPERATURE 
Uaxiiu 


8.» 

7.» 

10.8 

13  4 

12  6 

15  7 
16.4 

16  5 
14.6 
14.3 

13  6 
13.8 
16.6 
16  8 
16  6 
14.4 
12.» 
12.8 
17.8 
11.8 
11.4 
12  8 
12. > 
13.3 
12.4 
11.» 
12.8 
17. « 
16.2 
30.6 


Mioima      So-renot 


1.. 
2.4 
2.3 

3.» 
7.. 
4.2 
6.6 
9.5 
9.» 
7.6 
8.4 
5.4 
3.8 
2.6 
4.» 

9.6 
8.2 
8.. 

9.8 
9.» 

4.2 

6.  » 
6.8 
3.2 
6.» 

7.4 
6.4 
4.2 
4.2 
9.8 


3.6 

4.7 

6.35 

7.7 

9.8 

9  95 

11.46 

12.6 

11.8 

10  96 

10.95 

9.6 

9.7 

9.7 

10.26 

12.» 

10.1 

10  4 

I3  8 

10.4 

7.8 

9.4 

9.4 

8.2 

9  2 

9.2 

9.1 

10.6 

10..2 

16.2 


Direciion 

dn 

Test 


1 


S.  0. 
s. 

0. 
s.  E. 

S.  o. 

0. 
E. 

S.  E. 

ici. 

id. 
N.  0. 

id. 

N. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

s.  o. 

id. 
0. 
id. 

N.  O. 

S.  E. 
S.  0. 

id. 

O. 

N. 
N.  E. 
S.  E. 

E. 


ETAT  DD  CIEL 


Couvert. 

Trc£-*nuageux 

Id. 

Id. 

Couvert. 

Nuageux. 

Id. 

Peu  nuageux. 

CouTorl. 

Id. 

Id. 

Peu  ouageux. 

l'ur. 

Id. 

Nuageux. 

Couvert 

Id. 

Id. 

Peu  nuageux. 

Couvert. 

Id. 

Id. 

Id. 

Nuageux. 

Couvert 

Id. 

Nuageux. 

Pur. 

Très-nuageux. 

Peu  nuageux. 


Total  de  la  plaie  tombée  pendant  le  mois  :  81**50. 

Température  moyenne  :  9,72. 

Haatenr  baroméiriqne  moyenne  :  695 .33. 
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MAI 


BaroBièir.f 

à 
léro 

TEMPERAT! 

Hiniina    |  Maxima 

}RB 

Direction 

da 

▼ent 

ÉTAT  DU  CIEL. 

Moyenne 

• 

693 . 57 

17.6 

11.» 

14.3 

S.  0. 

Couvert 

697.23 

14.4 

9.8 

12.1 

N  0. 

Très-Duageux 

697.90 

18.2 

10.» 

14.1 

N. 

Peu  nuageux 

698.24 

22  6 

9.» 

15.3 

N.  E. 

Nuageux. 

696.61 

19.4 

11.» 

15  2 

S.  E. 

Très-nuageux. 

692.77 

15.» 

11.2 

13.1 

E. 

Couvert 

692.69 

14.2 

11.4 

1:1.8 

S.  E. 

IJ. 

693.73 

16.8 

11.2 

14.» 

S.  0. 

Peu  nuag<!ux. 

694.83 

19.» 

7.2 

13.1 

S  0. 

Très  nuageux 

694.63 

19.6 

7.8 

13.7 

s.  E. 

Peu  nuageux. 

696.18 

17  6 

12.» 

14.8 

E. 

Couvert 

692.79 

17  6 

9.8 

13.7 

0. 

Id. 

694.54 

17.4 

7.2 

12.3 

S.  0. 

Nuageux. 

695 . 38 

19.4 

7.4 

13.4 

0. 

Id. 

697.06 

20.6 

8.. 

14.3 

S. 

Id. 

701.72 

21.. 

11  6 

16.3 

s. 

Peu  nuageux 

693  83 

24.8 

9.2 

17  » 

s. 

Id. 

703.68 

27.» 

9.2 

18.1 

s.  E. 

Id 

702.67 

23., 

12.4 

17.7 

S.  E. 

Très-nuageux. 

699.42 

21.» 

10.» 

15.5 

0. 

Peu  nuageux 

698.23 

17.8 

8.8 

13.3 

0. 

Nuageux. 

699.31 

16,4 

6.» 

11.2 

N.  0. 

Pur. 

696.18 

16.8 

5  2 

11. > 

0. 

Couvert 

692.76 

21.4 

12.. 

16.7 

S. 

Peu  nuageux. 

694.21 

17.8 

8.» 

12.9 

0. 

Très-nuageux 

698.28 

16  6 

6  4 

11.5 

N.  0. 

Peu  nuageux 

696.97 

18.6 

6.2 

11.9 

S. 

Id. 

693  66 

15  4 

9.6 

12.6 

s.  E. 

Couvert. 

700.» 

13.8 

6.4 

10.1 

0. 

Très-nuageux 

692.68 

17.» 

6.2 

11.6 

s.  0. 

Pur 

695.70 

16.4 

7.4 

19.9 

s.  E. 

Couvert. 

I 

2 

3 

4 

6 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
U 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
32 
93 
24 
35 
36 
37 
S8 
89 
SO 
31 

Total  de  la  plaie  tombée  pendant  le  mois  :  78  millimètrei  20 
Température  moyenne  du  mois:  14**. 
Hantenr  barométrique  moyenne  :  696,33. 
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OBSERVATIONS  IBERMOMÊTRIQUES 

FAITES  A  MAATKJOLS  ET  COMaCXIQCCtS  FAI  M. 

les  -puais  «c 

AVUL 


DATES 


MAXIMA 


1 

+  10 

3 

10 

3 

13 

4 

15 

6 

14 

6 

17 

7 

17 

8 

17 

9 

121/^ 

10 

16 

It 

16 

12 

16 

13 

17 

14 

16 

15 

17 

16 

161/9 

17 

H 

18 

16 

19 

90 

90 

19 

»l 

13 

» 

13 

93 

13 

Si 

15 

S5 

15 

96 

16 

97 

18 

98 

90 

99 

17 

90 

99 

MIMIIA 


HOTEKXE 


—  1 

+  419 

+  9 

6 

3 

8 

it.'i 

914 

i 

11 

6 

Il  1/9 

« 

1119 

919 

131/4 

9 

103,4 

8 

19 

8 

111  9 

61/9 

111/4 

5 

11 

4 

10 

6 

11 

4 

111/4 

41/9 

91/4 

8 

111/2 

10 

15 

9 

14 

3 

8 

5 

9 

61/9 

9  3/4 

3 

9 

5 

10 

6 

11 

3 

101/9 

6 

191/9 

9 

13 

9 

151/2 

Tenpéimliire  moyenne  du  mois  :  4"  10,725. 
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MAI 


DATES 

ÏAXIMA 

UINIHA 

MOTENNE 

1 

+  18 

+  11 

+  in/a 

2 

17 

10 

13  1/3 

3 

19 

9  1/2 

141/4 

4 

2i 

9 

llil/2 

S 

21 

10 

161/2 

6 

IS 

11 

13 

7 

161/2 

12 

13  3/4 

8 

19 

ô 

12 

9 

21 

7 

14 

10 

21 

7  1/2 

141/4 

II 

18 

12 

15 

15 

18 

11 

14  1/2 

13 

19 

7 

13 

U 

21 

7 

U 

IS 

2» 

7  1/2 

10  3/4 

16 

22 

10 

16 

17 

22 

9 

161/2 

18 

26  1/2 

11 

18  3/» 

19 

2k  1/2 

12 

18  1/4 

30 

22 

9 

15  1/2 

SI 

18 

8  1/2 

tSl/4 

il 

18 

6 

11  1/2 

n 

20 

6 

12  1/2 

24 

36 

13 

19 

26 

16 

7 

lU/î 

98 

18 

6 

12 

27 

10 

6 

121/2 

28 

16 

9 

12 

J9 

It  1/2 

6 

Il  1/2 

30 

18 

6 

12 

31 

15 

6 

101/2 

TempératTiTe  moyenne  do  m 


uSËARGE  DD  13  JOIH  18Ï8. 


Pré«(l«nc»  de  H.  l'abbé  BOSSE,  Seorélaire  Oéaéral. 

Présents  :  MM.  Avott,  archiviste  ;  l'abbé  Bots- 
80KADB,  Tabbé  Chabbouhel,  chanoine;  Gbosieah, 
PiPAHBL,  SEGinn,  avocat  à  Nantes,  et  Viûcens. 

Après  lectare  et  adoption  du  Procès-verbal  de 
la  deniière  séance,  il  est  procédé  à  la  nomination 
du  Jnry  da  Concours  d'animaux  reproducteurs  qui 
doit  avoir  lieu  à  Ghâteauneuf  le  3  juillet  prochain. 
Ce  Jury  est  ainsi  composé  :  MM.  Ed.  de  Lescure, 
Vice-Président  de  la  Société;  Bàflîe,  maire  de  La 
Rtnoase  ;  SoisscroUes,  maire  de  Saiht-Frézal-d'Al- 
boges;  Bonnet,  maire  de  Châteanneuf  ;  GaillbM, 
'^propriétaire  àFroid-Viala,  commune  d^stables  ;  de 
Verdelhan  des  Molles,  'propriétaire  à  Barre,  cOra- 
'moBe  deLangogne,  et  Grenier,  vétérinaire  àMende. 

-^■Mi'lc  docteur  Monteils,de  Florac,  a  adressé  à 
'H.  le  Pr^ïdent,'pour  la  Biblotbèqne  de  la  Société, 
'lUie  brochure  dont  -il  est  Paateur  et  qui  est  in- 
titillée  :  Mentité  de  la  variole  et  de  la  vcaicelle. 

'La  Sodété  remercie  M.  Monteils  pour  l'envoi ^de 
tet'idtéressant  document. 

—  U.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  ci- 
îipfèB  que  lui  a  adressée  H.  le  Préfet  : 

Utttie.'USiAiai'SfJe. 
Moniieur  le  Président, 
'J'ai  l'Iioàneur  de  Vàii^  nRre'pÀfvenlrime  botte  coAteDant 
-DO  spdcîmcn  dû "Doryp)toia  îi  tous  les  iiges  et  bOuS  ScS  diverses 
transfornatio 

'te 
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Cette  boîte,  qai  m'a  ëtc  eavojée  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  et  ia  Commerce,  devra  être  placée  dans  une  dea 
Balles  les  pins  fràjnentées  du  siège  de  la  Société'  que  yout 
présidez,  de  manière  i  ce  que  les  figurines  qu'elle  leofenue 
puissent  être  eiamint'es  et  ëtudic^es  par  le  plus  grand  uombre, 
en  vue  de  reconnaître  le  Doryphora. 

Agréez,  Monsïear  le  Président,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Pinr  Ifl  Priifei  :     ■ 
Le  Secrétaire  général  délégué^ 

MILLET.  I 

La  Sociiitti  accepte  avec  reconnaissance  cette 
botte  qui  recerra  la  destination  désirtfe. 

—  M.  Caslanier,  propriétaire  à  Villcfort,  a 
adresse'  à  M.  le  Président  une  demande  tendant  à 
obtenir  son  admission  au  Concours  de  reboisement 
institue  chaque  annde  par  la  Société. 

Au  sujet  des  demandes  de  Tespèce,  un  membre 
fait  observer  que  pour  pouvoir  visiter  utilement  les 
terrains  reboisés,  il  y  aurait  lieu  de  stipuler,  au 
programme  du  Concours,  que  les  semis  de  reboi- 
sement devront  avoir  10  ans  d'existence,  et  les 
plantations  forestières  8  ans,  afin  de  pouvoir  juger 
sûrement  de  la  réussite  des  travaux  effectués.  Les 
membres  de  la  Société  pourront,  en  outre,  signaler 
à  la  Commission  du  Concours  les  propriétaires  qui 
n'auront  pas  fait  des  demandes,  et  dont  les  tra- 
vaux de  reboisement  paraîtraient  susceptibles  d'être 
primés. 

Ces  dispositions  sont  adoptées. 

—  M.   Masseguin,   libraire  à  Mende,  fait  don 
d^un  guêpier,  âgé  de  cinq  ans,  qu'il  a  trouvé  dans] 
son  jardin  situé  aux  environs  de  Mcude. 


trouvé  dans S 
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—  Sar  la  proposition  de  M.  Oudin,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Mcnde,  le  Conseil  municipal, 
dans  sa  dernière  séance,  a  fait  don  à  la  Société  : 
\o  de  â7  médailles  en  bronze  destinées  à  enrichir 
le  médaillier  du  Musée;  2"  De  quelques  volumes 
sur  THistoire  de  France  qui  existaient  en  double  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  le  don 
du  Conseil  municipal.  Elle  s'empressera  de  faire 
remettre  en  échange,  à  la  bibliothèque  de  la  ville, 
les  volumes  disponibles  des  Mémoires  et  da  Bul- 
letin qui  manquent  à  sa  collection. 

—  Sar  la  proposition  motivée  de  M.  le  Prési- 
dent ^  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Cantal 
sera  désormais  comprise  au  nombre  des  Sociétés 
correspondantes  et  faisant  échange  mutuel  des  Bul- 
letins ou  mémoires  publiés. 


HOHirrATIOHS 

M.  le  Directeor  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
à  Mende,  est  nommé  membre  titulaire. 

Sont  nommés  membres  associés  : 

MU.  Bouvière,  Président  du  Tribunal  de  première 
instance  de  Mende;  Breschct,  notaire,  maire  de 
Nasbinals. 
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Dis  u  PÉiiAtsaH  ^^» 

''iienrtiiT  pàopicE  FOUR  la  taibb. 

•Lie  Foin  eif  produit' soit  par  (es  prairies  rlâCUrelle«,  soil 

l|Àr14s;pbeirie8  «rtiGcteilës;  l'herbe  qoi  constitue' le? ppe« 

mier,  u'a  pas  besoin,  comme  celle'qui  oèosti tue  le  séd&lid, 

Qfe  lM>oUra((e,  tii  d^énsërincfnceifnéht  :  elle  potM^seipoiftané- 

<tt4nl'lrarfs1terjii'8iriés;Onij>éut  bépëiÂlUnt  en'ëug^^ 

^tté^elbpfièmebt  i^hr  Hr^^ffôn,  qMbd'elle  est  i^ô^b1ble,<et 
'àirnibyeki'des  è%â1s.  L'es  pfëlWes  àrtiGdéllès  ^<r2le- 
ment  fournies  par  les  régùihTnëusies   hôtatkiment  par  le 

'YféDe'Xirdiâaire^la  L«lterne;le  Sainfoio,  le  Farouch  (Tiëfle 
tti^nitt}  etc.,  oHt^blMôih  d*étr<0  fenouvoK^.  On  le^cnèe- 
Wéili'e'  p«ri6d^yëmébt;è*dës  é(y4i}ùféa  plûrmi'1ndiiif'<«lèi* 

'^Ûéès/  sUiVâht'Ies  i?irin>n^Mntit's  'et  rés'késotéàiéa^^âihis 
lesquels  entre  leur  cultui'e. 

Quoi  qu'il  eo  soit,  les  Foins  de  tout  ordre,  naturels  ou 
artificiels,  demandent  à  être  bien  récoltés,  dans  les  meil* 
leuresGonditiobs  posisibles  de  qualité  et  de  quantité;  ils  ont 
besoin  de  soins  particuliers  pour  être  préservés  de  toute 
aitèratloo/  formant  une  âës  pffoët(laré8  HchéÀsè^'ilè' l'agri- 
culture, puisqiî^'ls  sont  la  base  de'râliihentatfôn^desliSb- 
tîaui  et  de  la^pt^Mtkm  des  Tumlers,  on  eotti|yii^Md  tout 

^tMHdi^t  '^fai  'îfe'<^^li/cfté>&  leur  môNè;  à  TéUr  bot^rie  con- 

""seîMitibti. 

Pour  faire  du  bon  Foin,  substantiel,  d'une 'ésj?iétif'£|i^ 
ble  et  d'une  mastication  plus  facile,  afin  d'être  mieui  di- 
géré» il  importe  de  faucher  à  point  l'herbe  des  prairies 


(1)  Voyez  BuUeUn  1875,  page  256;  1877,  pages  162,  167  et 
1878,  page  75. 
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naturelles  00  artificielles  qui  doit  le  produire.  Ce  poia)i 
généralement  trop  iQConou  dans  nos  villages,  nousest  nap, 
lurellement  indiqué  par  la  physiologie  végétale^.  Nqus  allons 
eipliquer  comment  :  dans  les  végétaux  herbacés,  la  nature 
ne  a.*pccupe  des  moyens  de  multiplier  les  plantes,  que. 
loiaquelles  eut  acquis  tout  leur  développement  normal; 
c*esl  lorsqu'elles  sont  dans  toute  leur  force  de  végétation 
et  qu'elles  n*ont  plus  à  croître,  que  les  fleurs  s*épapoui/i- 
lent*  Les  organes  de  la  mpltipllcaiioo  alors  se  développent^ 
fetnetlent  en  contact  et  la  fécondation  s*opère,  pour  la 
cooserTation  et  la  multiplication  des  espèees..  A  partir  d^. 
ee  moment^  le  prineîpai  but  de  la  nature  est  la  formatîoOi 
de  la  graine,  de  Tœuf  qui  doit  produire  le  nouvel  în^ir. 
vidu  :  tout  est  sacrifié  pour  cette  fin  dans  la  pUnte.  Celle- 
ei»  qui  s'épuise  pour  nourrir,  former  la  graine,  s'amoindrit, 
sa  durcit,  emprunte  peu  ou  çoint  d'éléments  de  nutrition 
i  l'atmosphère,  et  perd  naturellement  de  ses  principes 
alimentaires  comme  IJ^urrage,  au  bénéfice  de  la  graine  et 
pour  sa  formation.  Enfin,  lorsque  celle-ci  est  arrivée  à.sqn. 
él«rdo  maturité,  le  brin  d'herbe  qui  l'a  fournie,  n'est.plua. 
qu'on  brin  de  Paille  plus  ou  moins  ligneux  ;   les  feuilles 
sontid^éçbces,  blanchies  ou  jaunies,  elles  sont  non  seules 
mmt  alors  relMivement  peu  nutritives,  mais.dnretetdé- 
ponnruea  de  saveur. 

D*après  ee  phénomène  de  physiologie  végétante. que  nous. 
A^#fM^itous  les  jours  sous  nps  yeux,  pendai^t  la  darée  dela^ 
?ég/^i|.tioQ des  prairies,  on  comprend  que. la.  méthode  vi^ 
ciep^  qui  consiste  à  mtaer  mûrir  le  foin^  comme  op  dit, 
•st^niiisible,  npn-seulement  à  la  bopne  qualité  du  fourrage» 
BiiMf,eaçore  à  sa  quantité  età  la  facilité  de  sa  mastication, 
elipar  conséquent  de  sa  digestion  par  les  animaux  qui  la 
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Qael  est  donc  le  mome^,  indiqué  par  la  rnison  et  la 
pratique  éclairée,  pour  faucher  les  prairies  ?  C'est  celai 
pendant  lequel,  les  plantes  ayant  tout  leur  développement, 
ne  sont  pas  encore  épuisées  par  la  formation  de  la  graine. 
Or  comme  cette  formation  commence  immédiatement  après 
la  fécondation,  il  en  résulte  rigoureusement  que  la  faux 
doit  entrer  dans  le  pré,  lorsque  la  majorité  des  plantes  est 
en  fleur  ;  je  dis  la  majorité  des  plantes,  parce  que  leur  flo- 
raison n'ayant  pas  lieu  en  même  temps  pour  toutes,  on  doi' 
se  guider  sur  la  moyenne  indiquée  par  la  plus  grande 
quantité  de  fleurs  épanouies.  Du  reste,  avec  un  peu  de 
pratique  et  d'esprit  d'observation,  la  question  du  moment 
propre  au  fauchage  n'est  pas  diflicile  à  résoudre. 

Ainsi  donc,  en  coupant  l'herbe  des  prairies  naturelles  OQ 
artificielles,  au  moment  où  la  majorité  des  plantes  qui  la 
composent  est  en  fleur,  on  aura  un  foin  plus  abondant, 
parce  que  c'est  le  moment  du  plus  grand  développement 
des  végétaux  herbacés  qui  le  fournissent.  Il  sera  plus  ten- 
dre, plus  succulent,  parce  qu'il  ne  sera  pas  épuisé  par  la 
formation  de  la  graine  et  qu'on  ne  l'aura  pas  laissé  durcir 
sur  pied. 

Etablissons  ici  une  comparaison  facile  à  faire  :  coupez 
une  botte  de  paille  de  Blé^  d'Avoine  ou  d'Orge,  etc.  au 
moment  de  sa  floraison  ;  faites  la  sécher  pour  la  conserver 
comme  fourrage;  coupez-en  une  deuxième,  lorsque  la 
graine  aura  mûri  ;  destiuez-lp  aussi  à  être  donnée  comme 
fourrage  à  un  animal;  ne  trouvez-vous  pas  qu'il  y  a  sous 
ce  rapport  une  différence  énorme  ?  Eh  bien  f  l'animal  qui 
consommera  l'une  et  l'autre,  trouvera  la  différence  bien 
plus  grande  encore.  On  objectera  peut-être  que  la  graine 
formée  dans  la  céréale  compensera  la  perte  faite  par  la 
paille  ;  mais  les  graines  du  foin  perdues  sur  le  pré,  dans  les 
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feniis,  aa  fond  des  mangeoires,  et  qui,  méfangées  aax  fu' 
miers,  dans  les  étables,  vont  salir  les  récoltes,  compensent- 
elles  l'épuisement  qu'elles  ont  causé  aux  herbes  qui  les  ont 
produites  !  La  question  ainsi  posée,  est  résolue  :  elle  n'a 
pas  besoin  d'autre  discussion. 

Toutefois,  la  fauchaison  faite  au  moment  que  je  viens 
d'indiquer,  n'a  pas  pour  seul  avafitage  de  donner  un  foin 
de  meilleure  qualité,  plus  abondant  et  d'une  plus  facile 
mastication  pour  être  bien  digéré,  elle  en  a  deux  autres 
que  voici  : 

Nous  avons  dit  que  lorsqu'une  herbe  forme  sa  graine,  sa 
tige  comme  ses  feuilles  s'amoindrissent,  tendent  à  se  dessé- 
cher. Elles  puisent  donc  dans  l'atmosphère  moins  d'élé- 
ments nutritifs  pour  se  nourrir  et  former  la  graine,  et  elles 
eo  demandent  davantage  au  sol  qui  s'épuise  d'autant  plus 
qu'il  fournit  plus  de  nourriture  au  végétal  produit.  Une 
plante  qui  forme  sa  graine  épuise  donc  plus  la  terre,  que 
lorsqu'elle  est  coupée  en  fleur. 

Pour  laisser  moins  épuiser  le  sol  d'un  pré,  il  y  a  donc 
avantage  à  couper  son  herbe  pendant  sa  floraison.  D'autre 
part,  la  pousse  du  regain  dans  un  pré  est  d'autant  plus 
grande,  qu'elle  a  plus  de  temps  pour  se  développer.  Or, 
plus  la  récolte  du  foin  est  précoce,  plus  le  regain  a  de  temps 
pour  croître  et  fournir  un  plus  abondant  produit. 

SoQS  quelque  point  de  vue  donc  qu'on  l'envisage,  la 
coupe  du  foin  faite  au  moment  indiqué  par  la  physiologie 
végétale,  offre  des  avantages  incontestables,  trop  ignorés 
dans  nos  campagnes.  Il  importe  de  les  signaler  au  moment 
où,  suivant  les  pays,  la  fenaison  se  fait  ou  va  se  faire. 

Richard  (du  Cantal). 
(Extrait  du  Journal  d* Agriculture  progressive^ 
l*' juin  1878).      # 
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SÉRIGICULTDRE  ^'^ 

ÉTOUFFAGB  DES    CHRYSALIDES  PAR    LA   VAPEUR  AMBipTïlAGALE. 

La  régénération  de  notre  industrie  séricicole  a  déjà  ren- 
contré beaucoup  d'obstacles  et  il  en  est  deux  qui  pour* 
raient  la  ramener  à  ses  plus  mauvais  jours,  si  on  ne  se  mel 
en  mesure  de  les  surmonter. 

C'est  d'abord  une  confection  en  masse  de  graines  sans 
valeur,  distribuées  à  poignées  aux  contiitions  les  plug 
étranges,  préparant  ainsi  une  affreuse  contagion  et  con- 
sommant le  découragement  des  producteurs  honnêtes. 

C*est  ensuite  {^avilissement  du  prix  de  toutes  les  ma- 
tières soyeuses.  L'enquête  agricole  nous  fera  bien  connaître 
les  causes  de  dépréciation,  mais,  ne  sera  t-elle  pas  dans 
rimpuissance  de  nous  donner  les  remèdes? 

Pour  combattre  le  premier  mal,  il  n'y  a  que  la  pratique 
générale  et  intelligente  du  grainage  individuel.  Qu'on  se 
hAte  donc  de  mettre  à  part  un  peu  de  bonne  graine  on 
quelques  cellules,  qu'on  les  élève  avec  soin  et  elles  donne- 
ront, pour  1879,  une  semence  à  bon  marché,  offrant  contre 
les  maladies  originelles  des  garanties  qui  manquent  à  celle 
dont  on  inonde  les  campagnes. 

Contre  le  deuiième,  nous  avons  la  recherche  des  races 
les  plus  riches  en  soie  et  peut-être  aussi  la  possibilité  de 
trouver,  plus  avantageux,  tel  ou  tel  mode  de  suffocatien 
des  chrysalides,  car.  voici  ce  qui  a  été  observé  : 

3  kil.  121  gr.  de  cocons,  à  chrysalides  asphyxiées  par  la 
vapeur  ammoniacale,  ont  suiB  pour  produire  un  kilogr.  de 
soie  grége.  tandis  que  pour  obtenir  le  même  poids,  il  a 
i .— _— . 

(1)  Toyez  BolleUn  1874,  pages  68  et  115;  1877,  pages  214  et  375. 
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fallu  3  kîK  333  icr.  de  cocons  dont  les  chrysalides  ataient 
été  élooffles  h  la  chaleur  d*un  four. 

f^  même  race,  la  race  aveyrooDaise»  et  la  même  édu^ 
cation  ont  servi  h  Tépreuve,  et  c'est  la  même  ouvrière  qui 
a  opéré  le  filage. 

L*espérienee  a  porté  sur  plusieurs  lots  :  elle  a  eu  lieu  i 
Beaucaire,  en  notre  présence  et  sous  le  contrôle  de  M.  le 
dii^eeteor  de  l'usine,  très-snrpris  d'un  pareil  produit  et  de 
cette  différence. 

Puissent  nos  conseils  être  de  quelque  utilité;  puisse  ce 
premier  essai  être  confirmé  et  contrihuer  à  une  plus-value 
des  coeons,  dont  la  vente  n'a  lieu  aujourd'hui  qu'après 
qu*on  en  a  constaté  le  mérite  et  le  rendement  1 

Millauje  6  avril  1878.  l4 

Dt)PASTORII.y 

Iropriétaîre, 
Membre  de  la  Société  des  Agricoltears  de  France. 

(Extrait  du  Journal  d^Agrieulturê  pratique, 
18|vril  1878). 


COLLAGE  DES  EAUX-DE^VIE.  ^'^ 

llntest  paa  inuiilé.  peuMtre  de  faire  connaître  le  pro- 
cédé que  nous  employons  pour  le  collage  des  eauz-de-vie 
et  pour  obtenir  leur  complète  décoloration. 
S5  grammes  de  poudre  de  réglisse  en  bois  et  S60  de  noir 
animal  bouillis  ensemble  en  collent  très-bien  une  pièce,  et 
la  décolorent  complètement. 


(1)  iLM  Bolletin  1875,  page  41;  1877,  page  181. 
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On  comprend  sans  doute  l'effet  particulier  produit  par 
chacun  de  ces  agents  ;  la  poudre  de  réglisse  produit  le 
collage,  elle  noir  animai  la  décoloration. 

Les  eaux-de-vie  faibles,  qui  sont  les  derniers  produits 
de  la  distillation,  les  eaux-de  vie  de  marc,  de  grain,  im- 
parfaitement  rectiGées,  tachées  par  une  cause  quelconque, 
ou  contenant  une  certaine  quantité  de  flegmes,  qui  les  rend 
laiteuses,  subissent  toujours,  par  l'emploi  de  ce  moyen, 
une  clarification  parfaite  et  acquièrent  en  très-peu  de 
temps  la  limpidité  du  cristal. 

Voici  également  un  moyen  très  facile  d'améliorer  ces 
eaux^de-vie  et  de  les  vieillir  dans  le  moins  de  temps  pos- 
sible et  sans  aucun  frais. 

C'est  tout  simplement  par  la  chaleur. 

Ainsi,  si  ces  eaux  de-vie  sont  à  la  cave,  dans  des  fûts  de 
petit  volume,  on  les  placera  dans  des  dames-jeannes,  ou,  à 
défaut  de  celles-ci,  dans  des  bouteilles  que  Ton  montera 
dans  l'endroit  le  plus  chaud  de  la  maison,  au  grenier» 
même  à  l'appartement  ;  de  cette  façon  le  coulage  du  liquide 
deviendra  impossible,  et  son  amélioratfbn  marchera  très- 
rapidement. 

Ce  moyen  de  traiter  les  eaux-de  vie  pour  les  améliorer 
et  les  vieillir,  est  prompt  et  infaillible,  et  d'autant  plus 
avantageux  à  employer  qu'il  ne  coûte  absolument  rien. 

(Extrait  du  Journal  la  Vigne,  2  décembre  1877). 
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CHEVAUX  EMPORTÉS.  ^^> 

Monsieur  le  Rédacteur, 
Je  Hvre  à  votre  appréciation  un  acte  de  courage  peu  or- 
dinaire,  et  un  procédé  d'arrêter  les  chevaux  emportés, 
ayant  ce  qu'on  appelle  le  mors  aux  dents. 

Voici  ce  que  vingt  personnes  ont  vu  aujourd'hui,  à  Mon- 
trenil^au  milieu  de  la  rue  principale,  la  rue  du  Pré. 

Un  vigoureux  cheval  attelé  à  une  tapissière  vide,  portant 
la  plaque  de  M.  Lajourdie,  marchand  de  fontes  de  fer, 
boulevard  Richard-Lenoir,  87  [XV  arrondissement],  sui- 
vait la  descente  dite  la  Glaizière  à  fdnd  de  train,  c*est-à- 
dire  complètement  emballé.  La  traction  combinée  de  trois 
hommes  sur  les  rênes  ne  servait  qu'à  exciter  l'animal 
affolé.  Le  véhicule  était  arrivé  en  face  le  bureau  des  Om- 
nibus Muller,  dans  la  rue  du  Pré,  encombrée  un  peu  plus 
loin  de  voitures  et  d*enfants.  De  grands  malheurs  étaient 
inévitables,  sans  la  présence  d'esprit,  le  sang  froid  d'un 
sieur  Léopold  Horsin,  cocher  chez  M.  Durand,  docteur- 
médecin,  place  Villiers,  à  Montreuil. 

A  cinquante  mètres  en  avant  du  cheval,  cet  homme  en- 
leva la  blouse  bleue  qu'il  portait,  'a  réunit  en  faisceau, 
Tagita  i  vingt  mètres,  en  décrivant  des  cercles  qui  éblouis- 
sent et  fascinent  Tanimal  emporté.  A  deux  mètres  de  cet 
obstacle  mobile  et  éblouissant  il  s'arrête,  tombe  en  arrière 
sur  les  jarrets,  se  cabre  ensuite  et  s'arrête  ;  aussitôt  plu- 
sieurs personnes  sautent  à  la  bride  de  chaque  côté  et  main- 
tiennent en  place  le  cheval  frémissant  et  à  bout  de  stupeur. 
A  ce  moment  et  pour  plus  de  sûreté,  Horsin  déploie  sa 
blouse  et  la  jette  sur  les  yeux  de  l'animal. 

(1)  foyez  Bnlietia  1874,  page  225;  1876,  page  298. 
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Vingt  personnes  .entourent  et  complimentent  Horsin  qui, 
avec  ie  plus  grand  sang-troid  et  la  plus  grande  conTictîon, 
nous  dit  ceci  : 

c  Je  suis  (ils  de  cultÎTateur  ;  cinquante  fois  dans  ma  ne^ 
le  n^pyen  que  vous,  m^avez  vu  employer  m'a  constamnient. 
réussi.  —  J*ai  arrêté  déjeunes  chevaux  emportés  avec  des 
charrues,  îles,  attelages  de  nnattres  sur  les  chaussées  ei  lf)8 
grandes  routes.  —  Il  suffit  d'avoir  à  sa  disposition  une, 
bipuse,, un  large  tablier,  un  semoir  en  toile;  dont  je  me  ai^ 
servi  plusieurf  fois  dans  lacampagpe,  un  large  drapeau  do 
tou^e. nuance  et  à  manchjB  co^r|,  pour  que  les  circonvalla- 
tiops  ou  cercles  décrits  épient  très  rapprochiès. 

«.Toutes  les  (ois  qu^il  m*a  été  possible  d'employer  ce 
moyep,  je  n'ai  jamais  vu  les  chevaux  faire  des  écarts  de^ 
cAlé;  toujours  ils;  sont  venus  s'immobiliser  à  quelquea^^ 
mètres  devant  l'obslacle  qui  Ici  terrifie.  > 

J[^  livre,  inoosiçur  le  RédapAeur^  ces  documents  exacts  à 
vo|r.eappréciatipn.  Reproduisez-les  succintement  dans  voire 
journal,  si  vous  le  jugez  convenable;  ils  pourront-être 
d'une  grande  utilité. 

Je  suis  vétérinaire,  e|  à  ce  titre,  et  d'après  ce  que  j'ai  va, 
puisque  j'étais  présent,  je  crois  le  procédé  d'Horsin  infail- 
libl«  et  décisif. 

Agréez,  etc. 

PIERBE,  vétérinaire  des  tram^ajs-snd. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  prQle^riee  deg^ 
animawCi  janvier  1878). 
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LA  LUNE  ET  LES  CHANGEMENTS  DE  TEMPS  «^> 

Dans  nos  climats,  l'état  du  ciel  est  d'une  exirôme  mobi- 
lité. Il  n*est  pas  ra^e/dans  riotërvalle  d*aDeméme  journée, 
de  voir  des  alternatives  de  beau  et  de  mauvais  temps  adssi 
prononcées  que  possible. 

La  remarque  la  plus  importante;  i  faire  sous  ce  rapport, 
c'est  que  le  même  état  du  ciel  semble  avoir  d'autant  plus 
decbances  de  durée  qu'il  s*est  déjà  prolongé  plus  longtemps» 
d'où  les  sécheresses  désastreuses  et  les  pluies  continuelles 
que  nous  avons  à  subir  de  temps  en  temps. 

Sous  d'autres  latitudes  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  Tétat 'du 
ciel  sait  beaucoup  plus  régulièrement  que  chez  nous  le 
cours  dés  saisons. 

C'est  surtout  dans  ces  époques  ,  heureusement  assez 
rares,  de  sécheresse  ou  de  pluie  continue,  que  l'on  entend 
des  personnes,  même  instruites,  s'en  prendre  è  la  Ltine 
et  compfer  sur  la  nouvelle  ou  la  pleine  Lune,  ou  même 
sur  un  quartier,  pour  faire  changer  le  temps.  11  faut  en 
finir  avec  cette  absurde  croyance,  et  voici  un  argument 
sans  réplique  i  ce  sujet  : 

Huit  ou  dix  fois  par  an,  on  peut  suivre  une  tëropéle 
qui  dure  plusietîrs  jours  è  chaque  endroit  qu'elle  frappe, 
et  qui  passe,  avec  une  marche  régulière  que  l'on  peut  cal- 
culer d'avance,  d'Amérique  en  Europe ,  en  mettant  de 
sept  è  quatorze  jours  pour  traverser  l'Océan  Atlantique. 
Avant  l'arrivée  de  cette  tempête,  que  l'oti  parvient  main- 
tenant  è  nous  annoncer  presque  à  jour  fixe,  le  temps  est 
beau. 

Les  ouragans,  les  orages,  la  pluie  durent  pendant  tout 

(l)  T(»$ei  Bulletin  i8T4,  page  86;  1878,  page  127. 
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le  temps  que  passe  la  tempête  ;  puis  l'air  redctîent  calme 
et  le  ciel  serein. 

Supposons  que  sept  navires  se  trouvent  échelonnés  sur 
rOcéan  h  des  distances  égales,  et  que. la  tempête,  qui  dure 
quatre  jours  en  chaque  endroit,  en  prenne  sept  pour  passer 
d'Amérique  en  Europe.  Admettons  que  le  sixième  natire 
soit  frpppé  par  la  tempête  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  :  le 
deuxième  navire  sera  délivré  de  la  tempête  le  même  jour, 
mais  le  sixième  n'aura  pas  eu  son  mauvais  temps  changé 
en  beau,  ni  le  deuxième  son  beau  temps  changé  en  mauvais 
le  jour  de  la  Lune.  Il  y  aura  donc  eu  deux  occasions  de 
dire  que  la  nouvelle  Lune  a  fait  changer  le  temps,  et  douze 
occasions  de  dire  que  la  nouvelle  Lune  n'a  pas  fait  changer 
le  temps.  L'influence  de  notre  satellite  à  ce  sujet  est  donc 
nulle,  et  il  n'y  a  pas  plus  de  changements  de  temps  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  que  n'importe  quel  autre  jour  de  la 
lunaison. 

Mais  nous  sommes  ainsi  faits  :  si  nous  avons  vu  une  fois 
le  temps  changer  en  même  temps  que  la  Lune,  nous  nous 
en  souvenons  vingt  ans;  si  le  temps  a  changé  à  un  autre 
moment,  nous  l'oublions  trois  jours  après,  si  nous  l'avons 
même  remarqué.  Qu'un  Mathieu  quelconque  tombe  une 
fois  juste  comme  prédiction  de  temps^  cent  individus  le 
font  remarquer  à  grand  fracas  ;  qu'il  se  trompe,  personne 
n'y  fait  attention. 

Le  télégraphe  électrique  peut  seul  aujourd'hui  prédire 
le  temps  quelques  jours  à  l'avance,  et  toutes  les  autres 
prédictions  n'ont  qu^une  seule  chance  d'être  justes  :  le 
hasard.  Excepté  pourtant  quand  elles  sont  assez  adroites 
pour  s'y  prendre  de  la  manière  suivante  : 

«  Du  13  au  18  décembre,  pluie  ou  neige  suivant  les 

régions.  »  joseph  virot. 

(Extrait  du  Journal  du  Ciel.) 
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ENCOURAGEMENTS  A  L'AGRICULTURE 

poar  rannée  1S7S. 

IndépeDdamment  des  concours  qui  ont  déjï  eu  lien, 
cette  année,  pour  les  animqux  de  boucherie,  les  animaux 
reproducteurs  et  le  grainag^séricicole,  il  sera  distribué,  à 
l'automne  prochain,  les  enbouragements  ci-après  : 

fl®  nebolaement.  —  Plantations  en  bordure. 

Une  somme  de  400  fr.  et  des  traités  de  sylviculture  et 
autres  ouvrages  forestiers  sont  affectés  à  la  distribution  de 
primes  pour  le  reboisement  et  les  plantations  en  bordure. 
A  cet  effet,  il  y  aura  à  produire,  avant  le  V  septembre, 
une  demande,  certifiée  par  le  Maire,  indiquant  la  surface 
semée  ou  plantée,  les  essences  employées  et  Tépoque  i 
laquelle  remontent  les  semis  ou  plantations,  que  la  Société 
fera  visiter.  Le  Jury  tiendra  compte  du  mode  rationnel 
d'élagage  des  arbres  de  bordure. 

Les  semis  pour  reboisement  devront  avoir  dix  ans  d'exis- 
tence, et  les  plantations  forestières  huit  ans,  afin  de  pou- 
voir juger  efficacement  de  la  réussite  des  travaux  eff'ectués. 

Les  membres  de  la  Société  pourront  signaler  au  Jury  les 
propriétaires  qui,  n^ayant  pas  présenté  de  demandes,  au- 
ront fait  des  travaux  de  reboisement  susceptibles  d'être 
primés  dans  les  conditions  réglementaires. 

9®  Arborlenltnre  fruitière  et  vitl^enltnre. 

Une  somme  de  200  fr.,  des  traités  spéciaux  et  des  mé- 
daillessoDt  destinés  à  être  distribuées  en  primes  :  1®  pour 
les  plus  belles  plantations  d*arbres  fruitiers  et  les  plus 
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belles  collections  de  fruits  qui  pourront  être  présentées 
(pommes,  poires,  pèches,  marrons,  châtaignes,  noix,  eto.), 
avec  Ift' condition  expresse  d*6tre  ane  preduoiton  locale. 

Les  plantations,  couvertes  ou  non  de  leurs  produits, 
seront  visiiées.  PAf  suite,  les  demandes  de  primes  devront 
parvenir  avant  le  1*^  septembre  ;  elles  seront  certifiées  par 
le  Maire. 

Une  exposition  des  fruits  déji  vériGés  et  visités  sur  les 
arbres,  aura  lieu  à  Monde,  le  lendemain  de  la  foire  de  La 
Toussaint.  Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  produits 
aw^iége  de  la  Société^ le  M  octobre  su  pfas'ltlrd. 

2^  Pour  la  viticulture,  les  primes  seront  distribuées  aux 
propriétaires  qui  auront  introduit  dans  leurs  terres  les  cé- 
pages les  mieux  appropriés  au  sol  et  au  climat  et  en  même 
temps  les  meilleures  méthodes  de  vinification.  Les  eon^ 
currents  devront  produire  leurs  demandes,  certifiées  par  le 
Maire^  avant  le  t"'  septembre,  en  faisant  connaître  Tétendoe 
et  la  nature  des  terrains  comptantes  ainsi  que  les  espèces 
de  cépages  cultivés;  les  procédés  de  vinification  devront 
être  également  exposés  dans  un  mémoire  détaillé.  Les 
vignes  seront  visitées. 

'  9^  fl^rlfAtléBS,  drfttaac^e,   éplerlpenieli'ia . 
étasmlfice  et  plàtipace  des  tttfrem. 

Des  primes  jusqu'à  concurrence  de  300  fr.  seront  dis- 
tribuées aux  personnes  qui  auront  mis  en  pratique,  dans  un 
corps  de  domaine,  les  méthodes  les  plus  rationnelles  d'ir- 
rigation, de  drainage,  de  chaulage,  de  plâtrage,  ou  effectué 
dertMvtfbxitt portants  de  défoncemeiits,  d'-éfiverreinënts  el 
autres  améliorations  agricoles. 

Pourront  prendre  part  au  concours  d*irrigation  les  pro- 
priétaires ou  fermiers  qui  auront  établi  des  réservoirs  oa 
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citernes  toz  abords  des  torrents  en  vue  de  reeueillir  les 
eaux  de  pluie  ou  d'orage  pour  les  utiliser  ensuite  en  irri- 
gations pendant  les  mois  de  sécheresse. 

Les  agriculteurs  qni  désireront  concourir  devront  adres- 
ser au  Président  de  la  Société  d'agriculture,  avant  le  1*^ 
septembre  prochain,  une  demande  faisant  connaître  re- 
tendue des  terres  améliorées,  la  quantité  employée  de 
chaux  ou  de  plAtre.  Les  demandes  devront,  en  outre, 
indiquer  quelle  est  l'importance  du  domaine  dans  lequel 
ont  été  introduites  une  ou  plusieurs  des  améliorations  sus- 
mentionnées, depuis  quel  nombre  d'années  a  eu  lieu  cette 
introduction  et  tous  autres  détails  propres  à  faire  juger  les 
amélionitions. 

Les  demandes  devront  être  certifiées  par  le  Maire  de  la 
eommuDe  dans  laquelle  le  domaine  est  situé. 

4*  CBeowrafcniCiito  anx  peraoïmea  chargées 
dlea  obacpratlooa  météorolofiqaca. 

Une  somme  de  300  fr.  sera'  répartie  entre  ceux  des  ob- 
sn^rateurs  météorologiques  qui  se  seront  signalés  par  leur 
assiduité  à  envoyer  le  résultat  de  leurs  observations,  sur  le 
rapport  de  H.  le  Président  de  la  Commission  de  météoro- 
logie du  département. 

i*  Prlmca  aux  inatltatevra. 

Des  ouvrages  d'agriculture  avec  médaille  de  bronze  se- 
roDl  distribués  è  eeux  des  instituteurs  qui  auront  le  plus 
eoDtribué,  par  !i::is  conseils  ou  par  l'exemple,  à  propager 
les  bonnes  méthodes  d'agriculture.  Les  demandes,  certifiées 
par  les  Maires,  devront  parvenir  à  M.  le  Président  avant  le 
l*'  septembre. 

Partie  agrioola,  etc.  13 
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6^  lastrantenta  acHcolca  perfecUonnéA. 

Divers  iostruments  perfeclionnés  d'agriculture  seront 
voDdus  è  prix  réduits  le  jour  de  la  séance  de  distribution 
des  primes  des  divers  concours. 

Mendeje  10  juillet  1878. 

Imô  Président, 
A.  MONTEILS. 

NOTA.  —  Les  primes  et  encouragéhvéhts  dont  le  détait 
précède  s'appliquent  à  tout  le  département. 
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V 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  riDgénieur  en  chef  des  ponts  et  cbaussées,  à  Mende 


Hauteursde  pluie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  courante  el-après  ûémîgnémy  obser- 
vées aux.  différentes  stations  du  départe* 
ment  de  la  IiOsère«  (Totaux  par  mois.) 


DËSIGNÀTION  DES  STATIONS 


Les  Laubiis  (Chassézac,  affinent  de  i*Ardéche) . 
¥lu.EFORT  (Altier,  affinent  dn  Chassézac). . . . . 
¥lALAS  fCéze,  affinent  dn  Rhône) 

■AISOI  CAITOlâLE  DU  THOBT 

SAIMt-GERHAII-DE-CALBERTE  (Gard) 

La  Croixde-Fer  (entre  Tarn  et  Héranlt) 

Le  Poit-de-Ioittert  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

■OITHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Iasseords  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

Bagiols  (Lotj 

■eide  (Lot) 

■artejols  (Conlagne,  affinent  dn  Lot) 

8T-LÉ6ER*Dn-lALZiEn  (Trneyre,  affluent  dn  Lot). 
8t-Chèlt-d'Apcher  (Trneyre,  affinent  da  Lot). 

Nasbiials  (Bez,  affinent  de  la  Tmeyre) 

^HATEAUIEUF  (Gbapanroux,  affinent  de  l'Âliier) 

Chetlard-l'Etêque  (Ailier) 

LAI606IS  (Aiiier) 

Notre-Dahe-dbs-Neises  (entre  Allier  etArdèche) 


Aliitade 

da  pla- 

Juin 

Tiomèlre 

mm. 

1273 

J5.40 

6^0 

89.50 

520 

148.» 

1100 

181.06 

500 

104.25 

1150 

107.70 

900 

13Ô.41 

710 

54.» 

.S5j 

75.75 

1041 

85.» 

850 

111.50 

ir80 

115.» 

910 

71.90 

722 

88.82 

670 

47.50 

870 

8.» 

1016 

82.50 

1200 

322.» 

129( 

55.» 

1150 

12.48 

920 

91.73 

1120 

12&.05 

OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  MKNDK  BT  COUHUNIQUÂKS  PAR  H.  1UHIC08TE, 

Profeuenr  lu  CoUig»  de  Heode. 

JUIN    . 


3 

TEHPêltATUnE 

=Bgas= 

ÉTAT  DD  cm 

i 

TSiST^ 

K0T.H1. 

t 

697.98 

1S.8 

10.6 

13.18 

s.  0. 

Trèl-nUBgeus 

> 

698.83 

99.. 

8.. 

16-. 

s.  0. 

Peu  nuageux. 

3 

699.  W 

'  9t  8 

ll.ô 

18.15 

s.  0. 

Nuageux. 

i 

699.11 

99.6 

16.» 

19.95 

s.  0. 

Gouverl. 

S 

701 .31 

91.9 

13.. 

19.1 

0. 

Peu  nuageux. 

S 

)0i  08 

90.. 

10.8 

15.1 

N. 

Nuageux. 

7 

701.98 

18.8 

10.6 

14.7 

N.B. 

Peu  nuageux. 

8 

699.68 

93.9 

19.1 

17  6 

S.  E. 

Nuageux. 

t 

696.76 

91.6 

15. S 

18. ES 

S.  E. 

Id. 

10 

700.01 

91  6 

10. > 

15  8 

S.  0. 

hl. 

'À 

697.37 

n.. 

8.9 

ICI 

.s. 

Peu  nuageux. 

609:47 

9ii  3 

16.. 

17. 65 

0. 

Couiert. 

IS 

696.78 

39  6 

8  6 

15.6 

E. 

Id 

ik 

698  89 

17.8 

19.9 

15.. 

N.  E 

IJ 

lô 

693.77 

16  S 

19  . 

13  9 

S.  E. 

Id. 

16 

69»  84 

14.8 

9.9 

19.. 

E. 

Id. 

17 

694  87 

18.» 

9. S 

13  75 

S.  0. 

Id. 

18 

6»7  57 

17  . 

11.3 

14.15 

i<t. 

Id. 

19 

698. 6< 

16. S 

10.. 

13  15 

id. 

Id. 

90 

700.40 

19  ■ 

10.. 

9t. 6 

N 

Peu  nuageux. 

31 

700.88 

94.- 

8.9 

16  1 

N.  E. 

Id. 

>S 

702.46 

96  . 

11.9 

18.9 

e. 

Id. 

13 

700.81 

93  8 

16. C 

19  7 

s.  E. 

CoQverl. 

SI 

700.99 

93.8 

13.. 

18.4 

N. 

Nuageux. 

U 

701.73 

55. 9 

16.. 

90.6 

id. 

Id. 

96 

709.91 

97.3 

8.8 

18  05 

N.  E. 

Pen  nuageux. 

tr 

698.80 

97.6 

16.9 

31.9 

id. 

Id. 

3t 

«98.  > 

93.7 

16.9 

19  9ô 

S.  0. 

Tièi-nuageux 

i» 

698.84 

93.4 

14.9 

18.2 

S. 

Id. 

30 

«98.81 

93.9 

16.2 

19.9 

s.  0. 

Peu  nuageux. 

OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

FAITES  A  MARVEJOLS  ET  COMVUMQUÉBS  PAR  U.  BOTER, 
lagénieur  des  ponU  et  chaoaiées. 

'     JUIN 


DATES 

UAXIIIA 

MINIMA 

MOTENOE 

, 

+  20 

+  10 

.+  15 

2 

24 

< 

\  16 

S 

27  1/2 

U 

19  1/4 

i 

23  1/2 

16 

l»l/t 

6 

22 

12 

17 

6 

23 

9 

16 

7 

91 

9 

16  1/2 

S 

24 

10 

17 

9 

22 

U 

18 

10 

25 

9 

JT     • 

26 

8 

17 

ta 

20 

13 

161/2 

13 

22 

7  12 

U3/4 

u 

1» 

11 

15 

IS 

50 

11 

151/2 

16 

18 

9 

131/2 

ir 

20 

81/2 

14  1/4 

18 

18  112 

10 

14t/t 

19 

20 

9 

IH/2 

20 

22 

t 

lJl/5 

91 

25  1/2 

81/2 

17 

32 

27 

101/2 

18  3/i 

23 

26  1/2 

15 

SOl/i 

2i 

25 

12 

18  1/2 

26 

28 

13 

20  1/2 

26 

28  1/2 

13 

20  3/4 

27 

29 

15 

22 

28 

26  1/2 

14 

20  1/4 

29 

23  1/2 

18 

I91/t 

30 

23 

13 

"      .H 

'cmptralore  nojeiiQq  dv  BW  •  4^  V^ 


SËilICE  DU  il  JOriLET  1878. 


Préiidwca   de  H.  MONTEILS.  Prisidmt. 

Fr&ents  :  MM.  Ed.  de  Lescobe,  Vice-Président, 
Guron  db  Malafosse,  Tabbé  Boissorase,  Garnit, 
GaosjEAit  et  Vctceits. 

Lectnre  et  adoption  da  procès-Terbal  de  la  der- 
nière séance. 

Un  congrès  ioternational  d^hjgiène  doit  avoir 
lien  à  Paris  du  1"  au  10  août  1878,  avec  le  pa- 
tronage dn  gouvernement  Français. 

—  H.  le  Président,  en  rendant  compte  du  résul- 
tat du  concours  d^animaux  reproducteurs  tenu  à 
Ch&lcauoeuf,  signale  la  présence  de  sujets  plus 
nombreux  de  Tespcce  bovine  appartenant  à  laiacc 
tarentaise. 

Cest  comme  un  pressentiment  de  la  révolution 
agricole  que  les  chemins  de  fer,  récemment  con- 
cédés, vont,  après  leur  achèvement,  opérer  dans 
le  pays.  C^est  aussi  Tindice  des  préparatifs  qui  se 
font  pour  y  parer  sagement. 

Jusqu'à  ce  jour,  en  effet,  la  culture  des  céréales 
a  dominé  sur  nof  causses  et  leurs  versants,  et 
pour  effectuer  ses  opérations  a  nécessité  l'emploi 
d'asAmaux ,  comme  ceux  de  la  race  bovine  d'Au- 
brac,  dont  la  force  constitue  le  principal  attribut. 

En  présence  de  l'envahissement  prochain  de  nos 
'  i  par  le  blé  étranger  importé  de  Marseille 
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à  prix  réduit ,  la  culture  des  céréales  doit  faire 
place,  dans  la  Lozère,  à  celle  des  fourrages,  et 
parallèlement,  à  Taneien  cheptel  être  substitué  une 
nouvelle  race  d^anîmaux-^OA^l^s  aptitudes  natives 
rendront  plus  faciles  et  pjus  lucratives  la  transfor- 
mation àé^  nDu veaux  produits. 

La  race  tarentaise  rci^nit  ces  conditions.  Elle 
j^rodùit  plus  abondamment  que  ta  race  d^Âubrac 
le  lait;  elle  subit  plus  rapidement  et  plus  complè- 
tement Tentralnement  graisseux. 
.  Cette  race  doit  donc  désormais  être,  dans  les 
concours,  Tobjet  de  la  plus  sérieuse  attentian. 

La  Société  donne  sa  complète  adhésion  aux  consi- 
dérations développées  par  M.  le  Président  et  adopte 
les  voeux  exprimés  par  le  Jurj  du  Concours  de 
Châteauneuf  à  la  suite  du  proCcs-verbal  des  opé- 
rations. 

—  M.  Gaston  de  Malafosse  fait  connaître  qa^à 
TËxposition  universelle  on  a  remarqué  avec  intérêt 
renvoi  d^objets  d^archéologic  extraits  du  Musée  de 
Mende.  Il  exprime  en  même  temps  le  regret  que 
le  local  dont  dispose  la  Société  pour  exhiber  ses 
collections  soit  si  restreint  et  si  peu  propre  à  les 
faire  ressortir  comme  elles  le  méritent. 

Il  demande  qu^en  vue  de  mettre  fin  à  un  provi- 
soire fâcheux  sous  bien  des  rapports,  il  soit  fait 
un  appel  aux  corps  administratifs,  aux  souscrip- 
teurs, etc. 

La  Société  remercie  M.  de  Malafosse  et  le  prie 
de  vouloir  bien  dresser  une  notice  à  ce  sujet. 

—  M.  Tabbé  Solanct ,  récemment  arrivé  de 
Rome,  oii  il  était  allé  prendre  ses  grades  théolo^ 
g^ques,  a  bien  voulu  procurer  au  Musée  de  la 
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Société  unie  urne  antique  dont  Tautheuticité  ne 
saurait  être  contestée,  attendu  qu^elIe  a  été  trouvée 
dans  des  fouilles  exécutées  sous  ses  jeux.  La  So- 
ciété remercie  M.  Solanet  pour  i^envoi  de  cette 
urne,  qui  est  parvenue  en  bon  état,  et  le  prie  de 
vouloir  bien  fournir  un  rapport  qui  sera  inséré 
au  Bulletin. 

—  La  Société  s'occupe  ensuite  de  la  rédaction  du 
programme  des  concours  d'automne.  Sur  la  pro- 
position motivée  de  M.  le  Président,  elle  admet  à 
prendre  part  au  concours  d'irrigation  les  proprié- 
taires ou  fermiers  qui  auront  établi  des  réservoirs 
ou  citernes  aux  abords  des  torrents  pour  en  utiliser 
les  eaux  pendant  les  temps  de  sécheresse. 

<—  M.  Christian  Le  Doux  a  écrit  au  Secrétaire 
de  la  Société  pour  lui  demander  des  renseignements 
sur  les  résultats  obtenus  des  graines  qu'il  a  en- 
voyées à  la  Société,  notamment  de  la  graine  d'Ai- 
lante.  H  sera  satisfait  le  plus  tôt  possible  à  cette 
demande. 


NOMINATIONS 

Sont  nommés  Membres  titulaires  : 

M.  Albaret,  propriétaire.  Maire  de  Saint-Alban. 

M.  Caupert  (Auguste),  propriétaire  à  Mende, 
contrôleur  des  contributions  directes  à  Quillian 
(Aude). 
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CONCOURS 

D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

DBS  ISPfiCIS  BOVim.  OTIKB  KT.  PORCINE 

Tena  à  Chàteannenr  le  S  Jalllet  i87§. 


pfeOCÈS-VERBAL. 

L'an  rpil  huit  cent  soixante-dix-huit,  et  le  trois  juillet 
à  midi,  le  Jury  chargé»  en  exécution  du  programme  du 
3  mai  dernier,  approuvé  par  M.  le  Préfet,  de  procéder  à 
la  désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  è  dé- 
cerner  dans  le  concours  institué  à  Châteauneuf  pour  les 
animaux  reproducteurs  de  l'arrondissement  de  Mende . 
8*est  réuni  à  Châteauneuf. 

Etaient  présents  : 

MM.  Monteils,  Président  ; 

Ed.  de  Lescure^  Vice- Président; 

Baffie; 

Boisserolle  ; 

Bonnet; 

(jaillard  ;  , 

De  Verdelhan  des  Molles  ; 

et  Grénié,  vétérinaire. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  du 
concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  la  place  de  Château- 
neuf, où  un  emplacement  avait  été  assigné  à  chaque  espèce 
d'animaux  et  où  ceux-ci  avaient  été  placés  par  catégories. 
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Les  certiGcals  de  naissance,  d'élevage,  etc.  ont  été  re- 
cueillis; ensuite  Teiaoïen  des  sujets  a  eu  lieu  dans  l'ordre 
suifanl  : 

1®  Espèce  boTine. 

Il  a  été  admis  au  concours  onze  taureaux  de  2  à  3  ans 
sur  18  présentés;  treize  taureaux  de  1  a  2  ans;  sept  génisses 
de  S  à  3  ans;  huit  génisses  de  1  à  2  ans,  et  trente  trois 
Taches. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Taureaux  de  ^  à  3  ans. 

Pour  la  prime  de  80  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Aobrac,  poil  blaireau,  appartenante  M.  Bayle  (Auguste), 
demeurant  à  La  Motte,  commune  de  Saint- Sauveur-de* 
Ginestouz. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  taureau  signalé  race 
d*Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Garrel,  demeu- 
rant à  Malassagne,  commune  de  Bieutort-de-Bandon. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Bouniol  (Cé« 
lestin),  demeurant  à  Cheminades,  commune  de  Ribennes. 

Pour  une  1^  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
un  taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  appar- 
tenant i  M.  Pouzouly  (Etienne),  demeurant  à  Montagnac, 
commune  de  la  Panouse. 

Des  mentions  honorables  avec  médaille  de  bronze  ont 
été  décernées  à  M.  Bieutort  (Pierre),  de  CombeltesPlades, 
commune  de  Châteaoneuf,  et  i  M.  Mallet  (Jean  Baptiste), 
de  la  Recouse,  commune  d*Arzenc-de  Randon. 
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Taureaux  de  l  à  i  ans. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  taureau  signalé  race 
d^Aubrac  croisée  tarentnise,  poil  blaireau,  appartenant  k 
M.  de  Labastide,  demeurant  au  Crouzet,  commune  de 
Saint-Denis. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  brome, 
un  taureau  signalé  race  tarenlaige,  poîl  blaireau»  apparte- 
nant k  M.  Kodier  (Germain),  demeurant  à  Langogne. 

Une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronae  k 
H.  Goudeyre  (Odilon),  demeurant  au  Fraisse,  commune 
de  Rodes. 

Génisses  de  2  à  3  ans. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  une  génisse  signalée  race 
d'AubraOy  poil  roux,  appartenant  à  M.  Gaillard  (Jean), 
demeurant  k  Albuges,  commune  d'Arzenc*de-Randon. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  une  génisse  signalée  raee 
d'AiibraOy  poil  roux,  appartenant  à  M.  Bouniol  (Céleslin), 
demeurant  à  Qheminades,  commune  de  Ribennes. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
une  génisse  signalée  race  d'Aubrac»  poil  roux,  appartenant 
à  M.  Fraisse  (Jean),  demeurant  k  Pelouse,  commune  de 
la  Rouviète. 

Génisses  de  i  à  i  ans. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  une  génisse  signalée  race 
du  pays,  poil  roux,  appartenant  à  M.  Martin  (Martin),  de- 
meurant à  Saint-Flour  de-Mercoire. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronie, 
une  génisse  signalée  race  larentaise,  poil  roux,  appartenant 
k  M.  de  Labastide,  demeurant  au  Crouzet,  commune  de 
Saint-Deâis. 
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Une  deuiième  mention  honorable  atec  médaille  de 
bronze  a  été  décernée  à  M.  Bouniol  (Célestin},  fermier  à 
Chemioades,  commune  de  Ribennes. 

Vaches. 

Pour  la  prime  de  50  francs,  une  vacbe  signalée  race 
tarentaise,  poil  roux,  appartenant  à  M»  de  Labastide,  de- 
mennint  au  Croozet,  commune  de  Saint^Denis. 

Pour  la  prime  de  35  francs»  une  tache  signalée  race 
tareptaise,  poil  roux,  appartenant  à  M.  Barroux  (Richard- 
François),  demeurante  Mercoire,  commune  de Chaadeyrac. 

Pour  la  prime  de  25  francs,  une  vache  signalée  race 
d'Aubrac,  poil  froment  clair,  appartenant  h  11.  Blanc 
(François),  demeurant  à  THabitarelle,  commune  de  Châ- 
teaoneuf. 

Pour  la  prime  de  20  francs,  une  tache  signalée  race 
d'Aubrae,  poil  roux,  appartenant  à  M.  Olier  (Jean),  de- 
meoraot  à  Albuges,  commune  d*Arzenc  de  Randon. 

Peor  une  mention  honorable  atec  médaille  de  bronze, 
une  taebe  signalée  race  d'Aubrac,  poil  froment  clair, 
appartepaot  è  M.  Oziol  (Pierre),  demeurant  à  Crouzas, 
commune  de  Mende. 

Une  deuxième  mention*  honorable  avec  médaille  de 
bronze  a  été  décernée  à  M.  R(uidil  (Etienne),  demeurant 
à  Grandrieu. 

%^  espèce  oTloe. 

n  a  été  admis  au  concours  quinze  béliers  et  quatre  lots 
de  lObrebis  au  moins  appartenant  au  mémo  propriétaire. 

^Biliefs. 

PMirla  prime  de  25  francs,  un  bélier  signalé  race  du 
peji,  laine  blaoohe,  appartenant  à  M.  Martin  (Auguste), 
demcttraDl'àCougMSMC,  commune  de  Châteauoeuf. 
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Pour  la  prime  de  20  francs,  un  bélier  sigoalé  race  do 
pays,  laioe  blanche,  appartenant  h  M.  Graoier  (Louis), 
demeurant  à  Aygas,  commune  de  la  Bouvière. 

Pour  la  prime  de  15  francs,  un  bélier  signalé  rac«  du 
pays,  laine  blanche,  appartenant  à  M.  Bodier  (Germain), 
demeurant  ï  Langogne. 

Pour  Ia*prime  de  10  francs,  un  bélier  signalé  raee  du 
pays,  laine  blanche,  appartenant  à  M.  Barroox  (Richard- 
François),  demeurant  è  Mercoire,  commune  de  Chaudeyrac. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
un  bélier  signalé  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant 
à  iM.  Âlibert  (André),  demeurant  è  la  Brugère,  commune 
de  Saint  Jean-la-Fouillouse. 

Brebis» 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  loi  de  10  brebis  signa- 
lées race  du  pays,  laine  blanche  et  laine  noire,  apparienaot 
è  AI.  Marlin  (Auguste),  demeurant  è  Cougoussac,  commune 
de  Châteauneuf. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  lot  de  10  brebis  signalées 
race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant  i  M,  Bodier 
(Germain),  demeurant  à  Langogne. 

Une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze  a  été 
accordée  &  M.  Boche  (Baptiste),  fermier  &  la  Pigeyre , 
commune  de  Châteauneuf. 

8®  Espère  poreioe. 

Il  a  été  admis  au  concours  quatre  verrats  et  cinq  truies. 

Verrats. 

Pour  la  prime  de  40  fr.,  un  verrat  signalé  race  du  pays, 
robe  blanche,  appartenant  à  M.  Bieutort  (Pierre),  demeu- 
rant à  Combettes-Pianes,  commune  de  Châteauneuf. 
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Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
on  verrat  signalé  race  croisée,  robe  blanche,  appartenant 
i  H.  Toolouse  (Etienne),  demeurant  à  La  Champ,  com- 
mune de  Chàleauneuf. 

TVuie*. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  truie  signalée  race  nor- 
mande, robe  blacche  et  noire, appartenant  A  M.  Bonhomme 
Jean*Louis,  demeurant  à  Mende. 

Pour  la  prime  de  20  francs,  une  truie  signalée  race  du 
pays,  robe  blanche,  appartenant  i  M.  Négron  (Adrien), 
demeurant  au  Mont,  commune  de  Chaudeyrac. 

Le  Jury  est  très-satisfait  de  ^ensemble  du  concours  et  se 
plaît  à  reconnaître  que,  depuis  quelques  années,  il  s*est 
réalisé  de  notables  progrès  dans  la  tenue  des  animaui  et 
Tamélioration  des  races.  Les  vaches  tarentaises  ont  surtout 
filé  son  attention. 

Il  a  regretté  de  se  trouver  dans  Tobligation  d'écarter  du 
concours  un  certain  nombre  de  taureaux  qui  avaient  dé- 
passé l'âge  de  trois  ans  fixé  dans  le  programme.  Il  demande 
qu'à  l'avenir  Tâge  assigné  &  la  1'**  catégorie  des  taureaux 
soit  porté  de  2  à  4  ans  au  lieu  de  2  à  3  ans. 

Le  Jury  renouvelle  le  vœu  que  le  concours  soit  maintenu 
i  CbAteauneuf.  Il  exprime  le  vif  désir  que,  dans  l'intéréi 
de  la  sécurité  publique  comme  dans  celui  des  animaux 
exposés,  la  municipalité  prenne  des  mesures  pour  qu'i 
l'avenir  les  taureaux  puissent  être  attachés  pendant  les 
opérations  du  concours,  de  manière  à  permettre  au  Jury 
de  les  visiter  et  de  les  comparer  facilement  sans  courir 
aoeun  danger.  Pour  obtenir  économiquement  ce  résultat, 
il  suffirait,  «près  avoir  nivelé  tout  l'emplacement  dispo- 
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nible,  d'enfoncer  jusqu'i  ras  da  sol  une  yingtaine  de  grosses 
pierres  cubiques  manies  chacune  d'un  Tort  anneau  en  fer, 
et  que  l'on  espacerait  sur  deux  ou  trois  rangs,  en  laissant 
entre  elles  la  place  nécessaire  pour  poutoir  faire  le  tour 
de  l'animal  à  examiner. 

Dressé  le  procès*verbàl  qui  précède  les  jour,  mois  et  an 
que  dessus,  et  ont  signé  les  membres  du  Jury. 

MoirriiLs,  Ed.  di  Lsscurb,  BAPrii,  Bonnst,  GAiLLàto, 

BOISSIROLLI,  BR  VrrDILHAI!  DIS  MOLLIS,"  GtÉllit* 


LE  CARDON 

Originaire  de  Barbarie  et  de  la  famille  des  Composées, 
le  Gardon  a  de  nombreux  rapports  avec  rArtichaul;  mais 
alors  que  l'on  consomme  le  capitule  de  celui-ci,  on  utilise 
les  côtes  blanches  de  celui-là. 

Le  Cardon,  comme  l'Artichaut,  réclame  un  sol  fertile, 
proiond  et  perméable.  Après  un  labour  profond  et  général, 
on  tracera  sur  le  terrain,  dans  le  sens  de  la  longueur,  des 
lignes  parallèles  de  mètre  en  mètre;  puis  dans  le  sens  de 
la  largeur,  de  nouyelles  lignes  également  distantes  d*un 
mètre,  qui  couperont  les  premières  à  angles  droits.  A  tous 
les  points  d'intersection  on  ouvrira  des  creux  de  la  largeur 
de  la  bêche  et  de  30  à  (0  centimètres  de  profondeur, 
qu'on  remplira  jusqu'à  quelques  centimètres  du  bord  avee 
un  mélange  de  fumier  bien  décomposé  et  de  terre  meuble; 
on  achèvera  ensuite  de  combler  avec  un  terreau  dans  lequel 
on  sèmera  trois  ou  quatre  graines  enterrées  de  1  &  2  cen- 
timètres. 
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A  la  levée,  od  éclaircira  en  ne  laissant  dans  chaque 
poquel  que  deai  plants;  plus  tard,  lorsque  ceux-ci  auront 
acquis  de  IK  à  30  centimètres,  on  supprimera  encore  le 
plus  faible.  Chaque  plante  se  trouve  ainsi  distancée  de 
1  mètre  en  tous  sens.  Cet  espace  est  nécessaire  pour  ob- 
tenir des  beaux  Cardons;  mais,  comme  les  plantes  resteront 
longtemps  avant  d'occuper  tout  le  terrain,  il  sera  à  propos 
d'utiliser  les  entre-deux,  en  y  plantant  deux  ou  trois  lignes 
de  I^mes  è  croissance  rapide  :  chicorée,  laitue  ou  ro- 
maine. Parfois  aussi,  on  sème  les  Cardons  dans  les  sentiers 
des  planches  d'oignons  repiqués  au  printemps.  Quoi  qu'il 
en  soit,  aussitôt  ces  récoltes  dérobées  enlevées,  on  donnera 
i  tout  le  terrain  un  profond  labour,  sans  craindre  de  nuire 
aux  plantes  que  leurs  racines  pivotantes  mettent  è  l'abri. 
Ce  travail  énergique  leur  procurera  au  contraire  une  nou- 
velle vigueur. 

Pendant  le  premier  ége,  le  Cardon  réclame  de  nombreux 
binages  éludes  arrosages,  qui  pourront  être  ensuite  moins 
fréquents. 

Dès  que  les  plantes  ont  acquis  un  développement  conve- 
nable, e*est-è*dire  lorsque  les  feuilles  ont  de  1  m.  50  è 
S  mètres,  elles  peuvent  être  blanchies.  On  commencera 
naturellement  par  les  pieds  les  plus  forts;  on  rassemble 
les  feuilles  et  on  les  serre  fortement  avec  des  liens  de 
paille  qui  n*ont  pas,  eomme  l'osier*  l'inconvénient  de 
couper  la  plante.  Après  avoir  butté  le  pied,  on  enveloppe 
Je  reste  de  la  plante  avec  de  la  paille  également  retenue 
par  les  liens.  Le  Cardon,  ainsi  pri?é  d^air  et  de  lumière, 
/étiole,  la  cAte  blanchit  et  s'attendrit.  Quinze  jours  ou 
Iroîs  semaines  après  Topéraiion,  il  peut  être  livré  è  la  con- 
sommation. Si  cet  état  maladif  devait  continuer,  la  plante 
jie  tarderait  pas  à  entrer  en  décomposition  ou  i  pourrir  ; 
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on  ne  devra  donc  procéder  au  butlage  et  à  I^empaillage 
du  Cardon  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Dès  que  l'on  aura  h  redouter  la  gelée,  on  profitera  d'une 
journée  de  soleil,  lorsque  les  plantes  seront  bien  sèches, 
pour  lier  les  Cardons  destinés  à  la  provision  d'hiver;  puis 
on  les  enlèvera  en  motte  pour  les  enterrer  dans  la  serre 
aui  légumes  ou  simplement  les  entreposer  près  &  près 
dans  une  cave  ou  un  cellier  à  I*abri  du  gel.  A  défaut  de 
local  propice,  on  creusera  dans  le  jardin  même  une  Fosse 
de  1  mètre  de  profondeur  sur  autant  de  largeur  et  d'une 
longueur  déterminée  par  les  besoins;  après  avoir  garni  les 
parois  de  paille,  on  y  dressera  les  Cardons,  en  isolant 
chaque  rangée  avec  de  la  paille.  Le  sommet  des  plantes 
laissé  libre,  sera  recouvert  de  feuilles  sèches  et  le  tout  mis 
à  l'abri  de  la  pluie  par  une  toiture  légère,  formée  de  ro- 
seaux ou  de  paillassons.  Cette  opération,  assez  délicate, 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  un  sol  sain  et  léger;  elle  exige 
toujours  des  précautions  assez  minutieuses,  afin  de  sous* 
traire  les  plantes  à  la  double  action  de  la  gelée  et  de  la 
pourriture;  mais,  lorsqu'elle  réussit,  les  Cardons  en  sortent 
blancs,  tendres  et  frais. 

Les  pieds,  destinés  &  donner  la  graine,  ne  seront  pas 
déplacés,  on  les  buttera  et  on  les  préservera  contre  les 
Artichauts.  Au  printemps,  ils  émettront  de  fortes  tiges 
terminées  par  des  tètes  en  tout  semblables  à  celles  de 
l'Artichaut,  mais  plus  épineuses.  Lorsque  celles-ci  seront 
bien  en  fleur,  on  les  inclinera  sur  la  tige  et  vers  la  terre 
en  les  tordant,  afin  de  les  soustraire  à  la  pluie  qui  pourrit 
souvent  la  graine,  quand  on  les  laisse  dans  leur  situation 
naturelle.  Il  sera  bien  de  n'utiliser  que  les  graines  des  tiges 
principales* 

Comme  variété,  on  s'en  est  tenu  longtemps  au  Cardon 
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de  Tours^  k  côtes  pleines  et  épaisses,  mais  armées  d^épines 
redoutables  et  toujours  incommodes  ;  on  lui  préfère  le 
Cardon  plein  inerme,  dépourvu  d'épines,  aussi  plein  et 
aussi  fourni  que  le  précédent,  et  le  Cardon  Puvis  remar- 
quable pour  le  volume  et  la  largeur  de  ses  côtes. 

La  graine  de  Gardon  est  bonne  pendant  cinq  ou  six  ans. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  dhortieuUure 
pratique  du  Rhône,  —  Mars  1878.) 


LE  HITRATE  DE  POTASSE  ET  LES  CHAMPIGNONS. 

A  Toecasion  de  la  présentation  d*uD  champignon  de 
couche,  de  dimensions  peu  communes,  M.  Ducharlre  fait 
les  réflexions  suivantes  : 

Si  ce  champignon  a  peu  de  valeur  au  point  de  vue  corn- 
mercial,  il  présente  un  intérêt  réel  sous  le  rapport  physio- 
logique, puisqu'il  démontre  une  fois  de  plus  et  avec  beau- 
coup de  netteté  la  puissante  influence  qu'exerce  Tazolate 
de  potasse  sur  le  développement  des  champignons.  On  sait, 
en  effet,  que  le  D'  Labourdette  communiqua  à  l'Académie 
des  Sciences  une  note  dans  laquelle  il  annonçait  avoir  re- 
Gobnn  que  le  nitrate  ou  azotate  de  potasse  permettait  d*ob- 
tenir«  même  sur  un  sol  battu  et  sans  autre  engrais,  des 
champignons  de  couche  d'une  telle  grosseur,  que  leur 
poids  moyen  s'élevait  à  600  grammes,  tandis  que  ceux 
qu  on  obtient  dans  la  culture  maraîchère  bien  entendue. 
De  pëSbnt,  en  moyenne,  que  100  grammes,  i  l'état  adulte. 
Un  peu  plus  tard  U.  Chevreul  montra  au  même  corps  sa- 
vant on  groupe  de  champignons  obtenus  par  ce  procédé, 
qoi  étaient  arrivés  è  des  dimensions  extraordinaires.  Dans 
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le  cas  présent,  un  jardinier  qui,  sur  une  couche  préparée 
pour  exciter  la  végétation  de  diverses  boutures,  Toyait  se 
développer  spontanément  des  champignons  de  couche  qai 
ne  dépassaient  pas  le  volume  d*une  noix,  arrosa  la  couche 
avec  une  solution  d'azotate  de  potasse.  Dès  ce  moment»  les 
champignons  ont  pris  un  tel  développement  que  edui-ei, 
pris  au  hasard,  dont  le  chapeau  mesure  environ  0  m«  20 
de  largeur,  est  arrivé  h  ces  dimensions  considérables  en 
quatre  jours.  La  vérification  est  facile. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'^agrieullure 
de  Poligny.  —  Novembre  1877.) 


VINS  ET  BOISSONS 

TRANSPORTS.  —  GRBUX  DB  ROUTB.  — -  YÉRIFIGATEOII. 

Souvent,  trop  souvent,  en  recevant  du  vin,  on  constate 
avec  surprise  un  manquant  très-appréciable  ,  puisqu'il 
s'élève  parfois  jusqu'à  13,  16  et  même  20  litres.  C*est  ce 
qù*on  appelle  fort  improprement  le  «  creux  de  route,  • 
c'est-à-dire  une  déperdition  advenue  pendant  le  transport. 
Ce  c  creux  »  n'est  que  rarement  naturel  :  la  plupart  du 
temps,  ce  manquant  est  le  fait  des  gens  employés  au  ma- 
niement des  futailles  du  point  de  départ  à  celui  d'arrivée  ; 
rarement  il  est  dû  à  des  employés  d'octrois. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  j 
M.  Joubert  indique  le  moyen  d'apprécier  la  quotité  réelle 
du  creux  de  route  :  le  voici  : 

Supposons,  par  exemple,  que  vous  recevez  cinq  fùti  de 
vin.  Après  les  avoir  fait  placer  d'aplomb  sur  un  emplace- 
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ment  bien  nivelé,  il  faut  avec  une  vrille  faire  un  trou  à 
côte  de  la  bonde,  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  circonfé- 
rence extérieure. 

Ceci  fait»  vous  introduisez  dans  le  fut  un  petit  tube  de 
verre  ouvert  par  les  deux  bouts  ;  une  fois  que  Textrémité 
inférieure  aiira  touché  le  liquide,  on  ferme  avec  le  doigl 
Kouverture  supérieure  du  tube  qu'on  retire  alors  de  la 
futaille.  On  mesure  la  distance  entre  le  niveau  du  liquide 
contenu  dans  la  pipette  et  le  niveau  extérieur  de  la  bonde. 
On  trouvera,  par  exemple,  pour  les  cinq  pièces  :  2,  S,  7, 
9, 13  centimètres;  il  faudra  d'abord  déduire  un  centinètre 
pour  l'épaisseur  de  la  douelle,  puis  il  conviendra  de 
compter  le  creux  de  route  comme  il  suit,  pour  une  pièce 
bordelaise  de  228  litres  :  1  centimètre,  un  litre;  5  centi« 
mètres,  9  litres;  7  centimètres,  14  litres;  9  centimètres, 
20  litres;  12  centimètres,  30  litres,  etc. 

A  l'aide  du  tableau  suivant,  on  pourra  d'ailleurs  appré- 
cier le  manquant,  sans  se  livrer  à  de  longs  calculs  : 
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Certes,  ceci  De  remettra  pas  dans  ua  f&t  creusé  en  route 
le  manquaDt  qu'on  en  aura  coDStaté  d'une  manière  aussi 
sûre  ;  mais  cette  constation  pourra  être  récupératrice  au 
point  de  vue  soit  d'indemnité,  soit  juridique,  et  la  peine 
qu*on  aura  prise  ne  sera  pas  perdue.  B.  Nigollbt. 

(Extrait  du  Journal  de  la  Vigne.  —  31  mars  1878.) 


GRAISSAGE  DES  MACHINES 

Nouvelle  méthode  pour  reœnnaître  la  présence  diacides 
dans  les  huiles  grasses  employées  pour  le  graissage  des 
machines. 

PAR  LB  DOCTBCa  WIBDERHOLD. 

Il  est  généralement  admis  que  l'huile  dont  on  se  sert 
pour  graisser  les'surfaces  de  frottement  des  métaux  ne  doit 
pas  contenir  d'acides,  par  la  raison  que  ceux-ci  ont  la  pro* 
priété  d'attaquer  le  métal;  et  pourtant,  dans  la  pratique 
commerciale  Ja  plupart  des  huiles  grasses  vendues  comme 
dépourvues  d'acides  libres  en  contiennent  souvent  des 
quantités  considérables. 

Gel  état  de  choses  tient  è  ce  que  jusqu'i  ce  jour  on 
n'avait  sous  la  main  aucune  méthode  de  contrôle  pratique 
facile.  On  connaît,  il  est  vrai,  un  certain  nombre  de  mé- 
thodes qui  donnent  d'assez  bons  résultats  entre  les  mains 
d'expérimentateurs  habiles;  mais,  comme  la  plupart  des 
consommateurs  ne  sont  pas  chimistes,  ces  essais  sont  peu 
ou  paa  pratiquables. 

Il  peut  donc  être  utile  à  tous  de  connaître  une  méthode 
de  contrôle  d'une  application  simple  et  facile  pour  les 
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acides  Yégétaax  contenus  dans  les  huiles  grasses.  Celle  que 
rioYenteur  recommande,  «près  Tavoir  expérimentée  lai« 
même,  est  basée  sur  l'action  des  acides  végétaux  sur  Tôxi- 
dule  de  cuivre. 

Pour  faire  l'essai,  on  introduit  dans  un  petit  verre  blanc 
un  peu  d'oxydule  de  cuivre  ou,  à  défaut  de  celui  ci,  du 
cuivre  calciné  des  chaudronniers,  qu'il  est  très-facile  de  se 
procurer  et  qui  contient  de  Toxydule  de  cuivre;  on  l'arrose 
de  l'huile  à  essayer,  et,  si  celle-ci  contient  des  acides  gras 
libres  ou  des  acides  résineux,  provenant  d'une  falsification 
avec  de  l'huile  de  résine,  l'huile  se  colore  en  peu  de  temps 
en  vert. 

En  chauffant  modérément  on  favorise  la  réaction.  Elle 
est  extrêmement  sensible  et  ne  peut  en  aucune  façon 
donner  lieu  à  un  doute  ou  h  une  fausse  interprétation, 
même  pour  celui  qui  entreprend  pour  la  première  fois 
cette  expérience. 

Aucune  des  méthodes  connues  jusqu'à  ce  jour  ne  pré- 
sente autant  de  précision,  de  certitude  et  de  facilité  d'exé- 
cution; de  telle  sorte,  qu'une  huile  à  graisser  qui  ne  tourne 
pas  au  vert  par  le  enivre  calciné,  peut  être  sans  crainte 
considérée  comme  absolument  dépourvue  d'acide. 

Lorsque  la  quantité  d'acide  contenue  dans  l'huile  est 
faible,  la  coloration  est  légèrement  verte;  si  la  quantité  est 
plos  grande,  la  coloration  est  plus  intense  et  passe  même 
ao  bien,  surtout  si  l'on  se  trouve  en  présence  d'huile  de 
ré5ioe. 

La  réaction  chimique  est  la  suivante  :  les  acides  gras 
libres  et  autres  acides  végétaux  contenus  dans  l'huile, 
transforment  l'oxydule  de  cuivre  en  cuivre  métallique  et 
eo  oxyde  de  ctiivre;  ce  dernier  forme  avec  ces  acides  des 
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seU  bleus  V6RtB|  qui  se  dissoif enl  plus^  ou  moios  dtnt 
l'huile  grasse  et  la  colorent.  H  est  à  remarquer  que  l'oijde 
de  cuivre  par  lui-même  oe  se  combine  que  difficileiMiil 
avec  les  acides  cités  plus  haut. 

Quand  on  a.ura  reconnu,  par  des  expériences  régulières 
sur  les  huiles  grasses,  ou  moyen  de  cette  méthode»  eombicB 
1%  quantité  d'acides  libres  est  souvent  considérable  dant 
les  huiles,  les  ingénieurs  ne  chercheront  pas  si  loia  la 
cause  de  destruction  des  chaudières,  lorsqa'elle  est  si  près^ 

(Extrait  du  Journal  d'agriculture  progreuivê. 
as  mai  1878.) 


ACCLIMATATION  DES  RACES  D'ABEILLES 

ÉTRANGÈRES 

PAR  V.  6.    DE  LATEIHS. 

Depuis  quelques  années,  on  s'est  beaucoup  préoccupé 
dans  le  monde  apicole  de  Tacclimatation  des  races  d'a- 
beilles les  plus  productives.  L'abeille  domestique  comprend 
un  grand  nombre  de  variétés  très--distinctes  par  leur  cou- 
leur, leurs  mœurs,  leur  activité  plus  ou  moins  grande  aa 
travail»  etc.,  etc. 

Deux  de  ces  variétés  méritent  de  fixer  particulièremeob 
l'attention  des  amateurs  d*abeilles.  Ce  sont  la  race  ilft-< 
lienne,  provenant  principalement  de  la  haute  Italie  et  de 
la.  Suisse  italienne,  et  la.  race  caroiolienne  (Autricbe)4 
Cette  dernière  variété  se  distingue  de  toutes  les  autres  par 
sa  grande  douceur  et  doit  être  reeomuiaiidée  &  ceux,  non 
encore  aecoutumés  aux  piqûres  d'abeilles. 


On  «ift  qu'âne  colonie  d'ebeillm  domeiritqnes  se  com- 
pote petident  l'été  d'un  grand  nombre  d'onvrières,  d'unie 
quantité  de  mâles  relativement  petite  et  d'une  reine;  cette 
reiite  étant  la  seule  pondeuse  de  la  ruche,  il  suffit  donc 
pour  changer  la  race  d'une  colonie  de  supprimer  la  reine 
ordinaire  et  de  lui  en  substituer  une  autre  de  tariété  nou- 
telle»  Cette  reine  commencera  aussitdt  à  pondre  et,  six 
senaines  ou  deux  mois  après  cette  opération ,  la  plus 
grande  partie  des  anciennes  ouvrières  sera  remplacée  par 
des  ouTrières  de  la  race  nouvelle. 

Les  abeilles  connaissent  parfaitement  leur  reine,  et  si, 
sami  préeanlions  préalables,  on  remplaçait  cette  reine  par 
ane  antre,  celle-ci  serait  immédiatement  tuée  par  les  ou- 
yrières,  quand  même  on  leur  présenterait  une  reine  de 
même  race  que  la  leur. 

Pour  aciîlimater  une  rsce  nouvelle,  la  seule  dltticûlté 
eonsistia  donc  dans  la  manière  de  faire  accepter  une  reine. 

Depuis  que  Teiportation  des  reines  italiennes  a  pris  obe 
grande  extension  (car  chaque  année  on  compte  par  milliers 
le  nombre  des  reines  expédiées  d'Italie  en  Europe  et  sur- 
tout eu  Amérique),  les  apiculteurs  américains,  anglais, 
français,  etc.,  ont  proposé  beaucoup  de  méthodes  d'eccep- 
tatîoti. 

Ayfent  expérimenté  successivement  la  plupart  de  ces 
procédés,  je  tais  décrire  celui  qui  me  parait  atteindre  te 
mieux  le  but  proposé. 

L'^que  la  plus  favorable  pour  Texpéditlon  des  reines 
€•1  le  printemps;  il  est  vrai  qu'à  cette  époque  le  prix  des 
teines  est  un  peu  plus,  élevé  (10  francs  environ);  mais  en 
compensation,  la  saison  où  le  nectar  coule  dans  les  fleurs 
eit  celle  où  les  manipulations  sont  les  plus  faciles  et  les 
plus  sûres. 
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Les  reines  sont  eipèdiées  dans  de  petites  boites  ren- 
fermant un  rayon  sur  lequel  se  trouve  une  poignée  d'a- 
beilles qui  accompagnent  la  reine. 

Pour  faire  accepter  les  reines^  il  est  d'abord  nécessaire 
de  se  procurer  quelques  étuis  en  toile  métallique.  Voici  la 
manière  très-simple  de  les  construire  : 

Coupez  une  bande  de  toile  métallique  étamée  large  de 
six  centimètres.  Le  fil  de  cette  toile  doit  être  un  peu  gros, 
et  récartement  des  mailles  doit  avoir  trois  millimètres  en- 
viron* Cette  bande  sera  elle-même  coupée  par  morceaux 
de  cinq  centimètres.  Chaque  morceau  sera  eusuite  enroulé 
sur  un  petit  cylindre  de  bois.  Enfin  on  soudera  ensemble 
les  côtés  afin  de  former  des  étuis  ouverts  aux  deux  bouts. 
Chaque  extrémité  sera  fermée  par  un  bouchon  de  liège 
ou  de  bois. 

Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  nous  supposons,  bien  en- 
tendu, que  l'amateur  d'abeilles  possède  au  moins  quelques 
ruches  à  rayons  mobiles.  On  sait  que  dans  les  ruches  vuU 
gaires  tous  les  rayons,  parallèles  entre  eux,  sont  fixés  et 
inamovibles;  tandis  que  dans  les  ruches  à  rayons  mobiles 
tous  les  rayons  peuvent  se  déplacer  à  volonté,  ce  qui  rend 
les  opérations  plus  faciles  et  plus  sûres. 

Voici  maintenant  la  manière  de  préparer  une  colonie  à 
recevoir  une  reine:  quelques  jours  avant  la  réception  do 
la  reine  étrangère»  prenez  h  une  forte  colonie  trois  rayona 
chargés  d'abeilles  sans  la  mère;  les  rayons  devront  contenir 
du  miel  et  l'un  d'eux  sera  garni  de  couvain.  Ces  rayons 
seront  placés  à  une  extrémité  d'une  ruche  vide,  le  rayon 
contenant  du  couvain  sera  placé  au  milieu  des  deux 
autres. 

On  fermera  par-dessus  les  intervalles  des  rayons  par  de 
petites  planchettes  que  l'on  posera  simplement  sur  les 
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cadres.  (Dans  les  ruches  à  rayons  mobiles  chaque  rayon 
est  construit  par  les  abeilles  dans  des  cadres  en  bois.) 

Transportez  ensuite  la  ruche  dans  une  cave  ou  dans  une 
chambre  obscure.  Après  deux  ou  trois  jours  de  réclusion, 
reportez  la  è  une  place  quelconque  du  rucher,  et  donnez 
la  liberté  aux  abeilles. 

Voici  pourquoi  les  manipulations  précédentes  sont  né- 
cessaires :  l'expérience  a  démontré  qu'une  petite  colonie 
composée  en  grande  partie  de  jeunes  abeilles  accepte  plus 
facilement  une  mère  étrangère  qu'une  colonie  possédant 
beaucoup  de  vieilles  abeilles.  Or,  nous  avons  formé  une 
petite  eolonie,  et  cette  dernière,  remise  au  rucher,  perd 
le  plus  grand  nombre  de  ses  vieilles  abeilles  qui,  par  habi- 
tude,  retournent  è  leur  ancienne  ruche.  On  a  renfermé  la 
colonie  plusieurs  jours  aGn  d'accoutumer  les  abeilles  à  leur 
nouvelle  demeure. 

Maintenant,  lorsque  l'on  aura  une  reine  à  faire  accepter, 
on  ouvrira  la  petite  colonie;  après  avoir  détruit  les  alvéoles 
de  reines  en  formation  et  remis  en  place  les  rayons,  on 
glissera  par-dessus  et  entre  deux  rayons  l'étui  dans  Ic^quel 
on  aura  introduit  la  reine  étrangère.  L'étui  sera  facilement 
maintenu  en  place  en  le  serrant  up  peu  entre  deux  rayons. 

Quarante-huit  heures  après  cette  opération  ,  retirez 
doucement  l'étui  »ans  chasser  les  abeilles  qui  le  recouvrent. 
Regardez  la  manière  dont  les  abeilles  se  comportent  vis-à- 
^is  de  leur  nouvelle  mère.  Presque  toujours  vous  les  verrez 
loi  offrir  è  manger  à  travers  la  grille,  en  lui  présentant 
leur  trompe.  Dans  ce  cas  tout  va  bien. 

11  suffit  de  remettre  l'étui  à  la  place  qu'il  occupait  après 
avoir  remplacé  le  bouchon  inférieur  par  un  morceau  de 
rayon  neuf  que  Ton  enduit  de  miel  de  chaque  côté  et  dont 
on  a  préalablement  raccourci  les  cellules.  Les  abeilles  per- 
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CêtùBi  U  fÊfen  «t  dtlif rerool  ainsi  eIle8*méiDes  la  tioof aHa 
reina.  Si,  aa  contraira,  les  abeilles  qui  recourreul  Tétoi 
paraissaient  hostiles  è  k  reioe  ea  cherchant  è  la  piquer, 
OD  devrait  alors  remettre  l'étui  et  attendre  pour  remplacer 
la  bouchon  que  les  abeilles  lui  soient  plus  favorables. 

Lorsque  la  colonie  contient  beaucoup  de  vieilles  abeilles 
et  que  la  saison  est  contraire  à  la  production  du  miel  dans 
las  fleiirsi  les  abeilles  n'acceptent  quelquefois  la  nouvelle 
mère  qu'au  bout  de  sept  à  huit  jours. 

Afin  que  la  nouvelle  mère  ponde  rapidementi  il  ftwira 
fortifier  la  petite  colonie  que  l'on  a  formée  précédemment* 
La  méthode  la  plus  simple  consiste  è  permuter  cette  fiiible 
oolooie  avea  une  forte.  On  choisira  pour  cette  opération 
une  belle  journée  où  les  abeilles  soient  très-actives. 

On  remarquera  que,  dans  la  méthode  précédeotCi  ee 
sont  les  abeilles  qui  délivrent  elles-mêmes  la  mère,  œ  qui 
ne  cause  aucun  trouble  dans  la  colonie  au  montent  de 
Taceeptation.  L'eipérience  a  démontré  que  ce  dernier 
point  était  des  plus  importants  pour  la  bonne  réussite  de 
l'opération. 

(Extrait  du  Bulletin  mensuel  de  la  Sociilé  d'occ/i- 
malaîion.  —  Avril  1878.) 
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VITICULTURE 


L»  Société  eentrale  d^agricaltnre  de  rHérault,  voalaiil. 
lépondre  aux  désirs  qui  lui  ont  été  exprimés  de  diveir 
e6(é»t  a  décidé  d'organiser  h  Honlpellier^  pendant  Sjoora^ 
Iks  4»  6  et  6  septembre  prochain,  des  réunions  oà  les  vitii^ 
«ItiBura  de  tous  les^pays  trouferont  des  moyena  d'inve^ 
ligation' et  dos  éléments  d'étudèa  au  sujet  de  la  question- 
des  eépagea  américains,  qui  a  été  portée^  en  juin  dèrniec^ 
à?  la  tribune  db  Palais  du  Trocadéro,  et  s,  comme  d'ordi^ 
Min^  soatéTé  de  ti? es  controversée. 

MM.  leelfembrea  des  associations  agrièoles  et  vitieelee 
flODl^uivité^fepreodrérpart  à  ces^  réunions.  Ils  auront  slsu- 
ll^ment»  comme  mesure  d'ordre,  à  se  faire  ili8erire«.  dèk> 
lèup  arrivée  à  Blontpellier,  chez  M;  Ernest.  liéenhardtf 
VuB  des  seerécaires  de  la  Société  d'agriculture,  rue  Terrai, 
n^lSr  Une^ carie- personnelle  leur  sera  délivrée  gratuite*- 
naent.  Sur  la  présentation  de  cette  carte,  ils  auront  accèt: 
à  tontes  les  séances  et  pourront  prendre  part  k  toute»  1er 
eicursiona.  • 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  H.  riQgéniear  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende 


ntevrflde  ploie  tombée  pendant  les  niolfl  de 
Fannée  coarante  ci-après  désli^nés,  obser- 
▼éea  aax  différent cfu  stations  da  départe- 
■Aent  de  la  l^ozère   (Totaax  par  mois.) 


DSSI6NATI0N  DES  STATIONS 


LtsLAQBTXS  (Cbassézac,  affluent  de  l*Ardèche). 

flLLUroiT  (ÀUier,  afflaent  da  Cbassézac) 

f lALAS  rCéze,  affluent  du  Rhône) 

■AISOI  CAMTOIftLC  OU  ÎHORT . 

8aut-6krhaii-de-Calberte  (Gard) 

La  Gboiz-db-Fei  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Ll  PoiT-OE-HoiTYERT  (Tarn) 

■iTRQEIS  (Tarn) 

Ploiac  (Tarn) 

■oiTHiBAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Ll  MASSEfiBOS  (Aveyron) 

Li  Blithabii  (Lot) 

Iamols  (Lot; 

Mhdb  (Lot) 

■abtejols  (Coulaf  ne,  affluent  du  Lot) 

8T-LtSEB-DU-HALZiEU  (Trueyre,  afHucnt  du  Lot). 
8T-GfltlT-D*ApcHER  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

Hasbibau  (Bez,  affluent  de  la  Trueyref) 

"■ATSAtriEUF  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Csetlabd-l'Eyêque  (Allier) 

Lamosis  (Allier) 

Motbe-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  etArdëche) 


Aliitode 

da  pla- 

Tiomètre 


12:3 

52t» 

1100 

500 

1150 

900 

710 

VSj 

1041 

850 

irSO 

910 

722 

670 

870 

1016 

120() 

12PC 

1150 

920 

1120 


mm. 

5.30 

9.25 
17.30 
33.» 

5.» 
11.90 
31.28 

».80 
22.50 
22.90 
27.70 
.^3.75 
70.  fO 
26.43 
13.10 

2.» 
44.70 
152.» 
13.» 

5.46 
18  85 
31.45 


mn. 


OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A 

UEMie  ET  COMMUNIQUÉES  PAR  U.  AtlRICOSTB. 

Profeisenr  an  Collège 

IsHMMle. 

JUILLET 

i 

■  lira 

TE 

^pÉRAtunê 

"ïT, o.™^ 

"7r.r 

ÈTIT  DD  cm. 

1 

«97.08 

86  8 

11.2 

18.5 

s. 

Pur. 

s 

697.46 

26. K 

14.6 

20  7 

s.  0. 

Nuageux. 

3 

697.84 

19  6 

12.2 

16.9 

0 

0"u*erï. 

k 

702  43 

17   . 

11.2 

14.1 

N. 

Nuageux. 

6 

70-2.5" 

21  5 

8.- 

13.25 

N.  E. 

I'.,r 

6 

701   60 

25  8 

10.. 

17.9 

N.  E. 

l'ur. 

7 

700.3!) 

24  2 

13.6 

18.9 

S.  0. 

Peu  nusgeux. 

8 

61.9  fl 

23.4 

13  2 

18  3 

0. 

NuBgeux. 

9 

700  60 

21.4 

13.. 

18.2 

N.  E 

II. 

10 

700  76 

23.2 

12.2 

17.7 

S.  0 

Id. 

11 

699  79 

21   4 

13.2 

17.3 

id. 

U. 

12 

699  66 

21    . 

12.2 

16  6 

N.  0. 

Peu  ouageux. 

13 

696 . 36 

26.2 

10.3 

18.25 

N 

Id. 

U 

697. »9 

27.4 

15.2 

21   3 

E. 

11. 

IS 

(i99.6J 

27  6 

15.6 

21.3 

N.  E 

Id 

16 

700.78 

27.6 

15.2 

21.4 

N. 

li 

i; 

70i  09 

30   . 

16.. 

23,. 

N. 

Nuageux. 

18 

7113.68 

32.6 

17.4 

27.. 

N,  E. 

''ur. 

19 

701   59 

31.8 

15  8 

23  8 

N    E. 

Pur. 

50 

699  56 

3     8 

17.2 

24  6 

E. 

Peu  nuageux. 

91 

69. .6i 

28  2 

16.. 

22.1 

S.  E. 

Pur. 

12 

699  76 

27.8 

17.6 

22.7 

S. 

Nuageux. 

93 

l'99  06 

27.8 

16.. 

21.9 

N. 

IJ. 

21 

696  9i 

2J.4 

16.8 

20.1 

0 

Couvert. 

95 

699  68 

21    . 

16.6 

18.3 

N.  0. 

Très-nUBgfliu 

96 

697.65 

22.. 

13.. 

17  S 

N.  0. 

Nuageui. 

97 

697.16 

21.6 

16.4 

18.5 

0. 

M.' 

98 

697  20 

2:l  2 

14. S 

19.. 

0. 

Id. 

99 

697  6 

-.6  8 

12.2 

19.6 

N.  0. 

T.ëî-naagcux 

30 

648.87 

27.8 

16.4 

21  6 

0. 

Nuageux. 

31 

700.211 

26.6 

13.8 

19  6 

N. 

Pur, 

Total  de  U  plaie  tombée  pendini  la  moii  : 
Temp«raian  mojenoe  :  19,70. 
BaUeu-  bwanMnqoe  mojenne  :  699,49. 


—  201  — 


SÉANCE  DO  8  AOUT  1878 


Présidence   de  M.  MONTEILS,  Président. 

Lectare  par  un  des  secrétaires  du  Procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté  sans  obser^ 
yatioos.  I 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  s^exprime  en 
ces  termes: 

La  Socîëië  d'Agriculture  ëproave  cette  ann^e  de  nom'- 
hreoses  pertes. 

Cëtaît,  il  7  a  quelques  jours,  la  mort  de  Madame  de  Cam- 
bessède  qui,  après  le  dëcès  de  son  mari,  avait  touIu  continuer 
è  occuper  sa  place  daus  notre  Soclëtë,  et  qui  montrait^  dans 
.PexploitatioD  intelligente  de  son  domaine  de  Ferrussac,  la  réu- 
nion des  connaissances  agricoles  les  plus  étendues  à  toutes  les 
d^eatestes  de  la  femme  du  monde. 

C'était,  peu  de  temps  avant,  l'un  des  doyens  les  plus  vënë-» 
rés  de  notre  Société,  M.  le  docteur  Chevalier,  qui  descendait 
dans  la  tombe. 

Esprit  cultivé,  caractère  d'une  franchise  absolue,  cœur 
charitable)  médecin  expérimenté,  il  a  laissé  sar  les  propriétés 
th^peotiques  des  eaux  thermales  de  Bagnols,  dont  il  fut  le 
médecin  pendant  plus  de  quarante  ans,  un  ouvrage  très- 
estime. 

La  Société  d'Agriculture  s'associe  pieusement  au  deuil  de 
œs  deux  fsmilles. 

M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettre 
ci-après  reproduite,  accompagnée  d^une  circulaire 

Partia  agricole^  oie.  16 
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ininistëricllc  dont  il  est  aussi  donné  communica- 
tion : 

*  Mende,  le  5  août  1878. 

Monsieur  le  Président, 
J*ai  rhonnear  de  vous  adresser,  ci  joint,  copie  d'une  circn- 
l^î^e^  Qa-dat^(  dpi  Idi  jo^ii  dernier,  par'  kqpelle  M .  le. MinUtre 
detrA^caltm^  et{d«  Gommeive!  m'iorite  à  lui  faite  oomué^ 
tre  si  les  Socîëtës  agricoles  et  le  Conseil  gënëral  seraîêoè  dlâ^ 
posës'àaoqjfiérir  dès  eiemplaires  d'i>ne  aflksheconteoanlune 
instruction  relative  an  Dorjphora  et  un  dessin  reprësentaat 
le^  di verses. tranaformat ions  de  cet  insecte* 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  de  communiquer  oetici 
cûicul^ire  à,  la  Société  d'agriculture  du  département,  enJ'iiH 
vitant  II  délibécuer,  le,  plus,  t&t  possible,  sun  la, question  quteHci 
traite. 

,    Vous  voudrez  biei^  ngiçi  £iûi?e  parvenir  la  récuse  de  celtft . 
association  avant  le  15. courant*. 

Agéez,  Monsieur  le  Président,,  raasurance  de  ma  consîdén^ 
tion  la  plus  distuigpée. 

Le  Préfet,  de  la  Lo^ère^y 
F.  GRANET 


■^ 


Versailles,  le  19  juin  1878. 
Monsieur  le  Préfet, 

.  Ua  grand  nombre  de  Çoiciétés  agricoles  se  sont  adresséeB  à 
mon  Ministère  pour  se  procurer,  en  les  paj^int,.  des  exexOH 
plaires  d'une  affiche  contenant  une  instruction  relative  au  dorr* 
^hora.et  un  dtssilou  leprésentant  léS'  diverses  transformattons 
Aâioet^ibseete'.  0*^11^' pari,  quelques  Génseib.généPBO¥'<>Bt 
émis  le  vœu  que  l'administration  mU  \  la  disposition  des 
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GonioQS  qui  en  feraient  la  demande)  et  aq  prU  de  vefiepty, 
dH/qp^imens  de  ces  instractioD  et  grayare. 

Je  serais  très-disposë  h  donner  suite  à  ces  diverses  propooim 
tions,  mais  je  dois  vous  faire  connaître  qne,  par  snite  des  frais 
considérables  qa'eniraînc  la  mise  en  train  de  cette  publication, 
l'édîteurne  peut  consentir  à  exécuter  un  nouTcao  tirage  qu'an- 
tant  qn*on  nombre  assez  im^rtant  d'exemplaires  Ini  sera 
commandé. 

Je  TOUS  serai  obligé,  en  conséquence,  de  vouloir  bien  de- 
mander aux  Sociétés  agricoles  et  au  Conseil  général  de  votre 
département  s*Ils  seraient  disposés  à  acquérir  le  document  en 
question,  et  quel  est  le  nombre  d'exemplaires  qui  leur  seraient 
nécessaires,  afin  que  je  puisse  décider  l'éditeur  à  procéder  à 
un  nouveau  tirage. 

Le  prix  de  l'affiche  avec  la  gravure  revient,  environ,  à  50 
centimes  pièce. 
"  Je  vous  prierai  de-  me  faire  «connaître  le  pl^s  promptement 
possible  les  décisions  qui  auront  été  prises  par  le  Conseil  géiié^ 
mil  et  les  associations  agricoles  d^voti^  département. 

Quant  aux  livraisons,  elles  seront  faites  ensuite  directe 
rasntpar  l'éditeur  aux  parties  prenantes,  qui  acquitteront  cba- 
conele  raontant'  de  là  fourniture'  quTèUes;  auront  reçue. 

Recever,  etc< 

Le  Muûstre  de  V Agriculture  et  du  Commerce^ 
Sigpé  :  TEISSERENC  DE  SORT. 

La  Société  décide  qu^ir  sera  fait  acquisition  àt 
%V  exemplaires  de  Tafficlie  avec  dessin  du  Dopyw. 
[Aora. 

,  ««t-  M*,  Camille. TuTG^  de  Bédoués,,  a  adressé  à 
Mx  le.  Président  que  diemandis  tendant  à  être  ad- 
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mis  aux  concours  d^automne  pour  la  Viticulture. 
Acte  est  donne  de  la  réception  de  cette  demande 
qui  sera  soumise  ^  Pinstruction  réglementaire. 


NOMINATIONS 


Membre  titulaire:  M.  Bruyerre,  architecte  dio 
cësain  de  la  Lozère,  à  Paris. 
Membre  (issodé:  M.  Platon,  géomètre  à  Vialas. 


SÉANCE  DO  12  SEPTEMBRE  1878. 


Présidence  de  H.  HONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  Tabbé  Bosse,  Brajon,  Oziojl,  Pa- 
palREl,  Tabbé  Solanet  et  Vincens. 

Lecture  et  adoption  du  Procès- verbal  de  la  der- 
nière séance. 

Par  une  circulaire  du  21  août  dernier,  M.  le 
Ministre  de  Pagriculture  et  du  Commerce  soumet  à 
la  Société  un  questionnaire  relatif  au  projet  de  loi 
sur  renseignement  départemental  et  communal  de 
Tagriculture. 

Cette  circulaire,  accompagnée  du  projet  de  loi, 
est  remise  à  M.  Tabbé  Bosse,  Secrétaire  général, 
qui  est  prié  de  préparer  les  réponses  au  question- 
naire qu'elle  contient. 

—  M.  le  Président  communique  une  circulaire 
qu'il  a  reçue  de  la  Société  française  de  rindusttic 
laitière  récemment  organisée  à  Paris  en  vue  du  de* 
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veloppement  et  de  la  défense  de  Tindustrie  laitière 
de  France.  La  Société  donnera  son  concours  moral 
à  cette  utile  institution . 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique ,  des 
Cultes  et  des  Beaux-Ârts  a  informé  M.  le  Président 
que  par  arrêté  du  1 9  juillet  dernier,  il  avait  attribué 
à  notre  Société  une  allocation  de  300  francs  à  titre 
d^encouragcmcnt . 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  transmettre  ses 
remercîments  à  M.  le  Ministre. 

—  M.  Gaston  de  Malafosse,  membre  de  notre 
Société,  fait  hommage  d'un  travail  qu^il  a  publié  en 
collaboration  de  M .  Paul  Fagot  sous  ce  titre  :  Ca- 
talogue des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  vivants 
observés  dans  le  département  de  la  Lozère. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M.  de  Mala- 
fosse  pour  Tcnvoi  de  ce  catalogue  qui  sera  inséré 
an  Bulletin. 

—  M.  Germer-Durand,  architecte  départemental 
de  la  Lozère,  membre  titulaire  de  la  Société,  lui  a 
fait  également  hommage  d'un  mémoire  qu'il  vient  de 
publier  sur  les  Poids  et  mesures  d'Uzès  au  XIV^ 
siècle. 

Remercîments. 

—  Pendant  son  séjour  à  Rome,  M.  Tabbé  Sola- 
net  a  bien  voulu  procurer  à  la  Société,  pour  son 
fliusée,  une  urne  ancienne,  extraite  sous  ses  yeux 
de  fouilles  exécutées  dans  la  Campagne  romaine. 

Cette  urne,  déposée  sur  le  bureau,  présente  en 
eflfet  un  caractère  d'antiquité  et  d'authenticité  qu'on 
ne  saurait  mettre  en  doute. 

La  Société  remercie  M.  Solanet  de  ses  soins  in- 
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telligents  et  le  prie  de  vouloir  bien  dresser  à  ciBtte 
oecasion  un  rapport  qui  sera  mis  sous  les  yeUz  dues 
lecteurs  du  Bulletin. 

— ^  M.  le  Président  donne  communicatioa  des 
demandes  présentées  par  les  personnes  désireuses 
^e  prendre  part  aux  divers  concours  d'autOHtoe. 
«Ces  demandes,  au  nombre  de  25 ,  seront  instruites 
conformément  aux  dispositions  r(%lementaires  de  la 
Société. 

NOIMIIIVATION. 

M.  Mazoyer,  notaire  à  Vialas,  est  nommé  memtire 
titulaire. 


UN  MOT  A  MES  COLLÈGUES 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  D'AGRIGGLTME 

SUR  LE  MUSÉE  DE  MENDE 


Messieurs, 

Le  voyageur  intr^ide  qui,  notant  pas  arrêté 

{par  la  mauvaise  renommée  des  diligences,   vient 

visiter  le  clief^lieu  de  la  Lozère  demande  des  son 

arrivée  quels  sont  les  monuments  remarquables  de 

-la  cité.  On  lui  indiq4i;e  tout  d^abord  ta  cathédrale 
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et  la  préfecture;  il  admire  ces  deux  édifices  et, 
parcourant  le  second  d'entre  eux ,  il  y  voit  des 
archives  disposées  et  classées  avec  autant  d'or- 
dre que  d'intelligence .  Naturellement ,  sa  pen- 
sée se  reporte  alors  sur  le  musée  que  doit  pos- 
séder toute  ville  ayant  la  prétention  d'avoir  un 
passé  historique.  Il  s'informe  ;  il  apprend  que  Men- 
de  est  en  effet  pourvu  d'un  musée;  il  s'y  rend 
aussitôt.  Doîs-je  peindre  les  impressions  qu'il  res- 
sent lorsqu'il  entre  dans  une  salle  sombre  y  déla- 
brée, menaçant  presque  ruine,  lorsqu'il  y  voit  des 
objets  dVne  haute  valeur  scientifique  renfermés 
dans  des  meubles  disloqués  qui  ne  les  préservent 
pas  de  la  poussière,  ou  entassés  dans  des  tiroirs, 
pèle-mèle  avec  une  multitude  d'insignifiantes  cu- 
riosités? Ce  que  pense,  ce  que  dit  tout  haut  le 
touriste  ou  le  savant  mis  en  face  d'un  pareil  spec- 
tacle, je  pourrais  aisément  vous  le  répéter  ;  car  j'ai 
plus  d'une  fois  accompagné  dans  la  visite  du  musée 
de  Mende  des  hommes  ayant  un  nom  estimé  dans 
ta  science  et  j'ai  été  témoin  de  leur  stupéfaction. 
Fins  ils  admiraient  certaines  collections,  plus  ils 
s'étonnaient  qu'on  ne  cherchât  pas  à  les  loger  di- 
gnement et  sûrement,  et  qu'on  réservât  une  large 
place  à  des  toiles  aussi  vastes  que  médiocres,  ou  à 
des  instruments  agricoles,  fort  honorés  sans  doute 
de  se  trouver  en  si  belle  compagnie. 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  tn'accuser  de 
charger  à  plaisir  le  tableau  ;  je  parle  seulement 
avec  la  plus  entière  franchise,  parce  qne  je  pense 
qu'il  est  grand  temps  de  poser  nettement  et  de  ré- 
soudre cette  question  du  musée,  dont  la  solution  a 
été  diflFérée  d'année  en  année,  jusqu'au  jour  où 
nous  sommes.  Qu'est-il  arrivé  pendant  ces  perpé- 
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tuels  atermoiements?  Des  collections  entières,  d'in- 
nombrables objets,  précieux  pour  Fhistoire  du  dé- 
partement ou  pour  son  étude  scientifique,  ont  été 
perdus  à  tout  jamais  ou  sont  sortis  du  pays.  Et 
combien  d'autres  débris  du  passé,  combien  de  cu- 
riosités naturelles  sont  actuellement  encore  en  dan- 
ger, abandonnés  de  tous  ou,  ce  qui  est  pire,  pla- 
cés entre  les  mains  de  Tignorance  ou  de  la  cupi- 
dité maladroite  !  Les  dons  que  reçoit  le  musée  sont 
en  effet  bien  peu  nombreux  ;  il  n'en  pourra  être  au- 
trement tant  que  Ton  persévérera  dans  les  erre- 
ments actuels.  Le  musée  est  presque  inconnu  delà 
très-grande  majorité  des  Lozériens,  n'étant  jamais 
ouvert  au  public  à  jour  fixe  ;  d'autre  part,  celui 
qui  Pa  visité  n'est  guères  tenté  d'envoyer  les  objets 
intéressants  qu'il  possède  dormir  dans  la  poussière 
des  vitrines  ou  l'obscurité  des  tiroirs. 

Voilà  le  mal.  Messieurs,  le  mal  actuel  et  de  cha- 
que jour;  mais  si  je  le  signale,  ce  n'est  pas  que 
je  me  refuse  à  rendre  hommage  aux  efforts  tentés 
depuis  longtemps  par  la  Société  d'Agriculture  , 
comme  aux  résultats  qu'elle  a  obtenus  pour  l'étude 
du  département  de  la  Lozère.  Ce  sera  pour  notre 
Société  un  éternel  honneur  d'avoir  su  réunir  d'im- 
portantes collections  tout  en  ne  disposant  que  de 
ressources  insignifiantes.  Mais  il  faut,  je  crois,  faire 
maintenant  mieux  encore  ;  il  faut  que  l'entreprise 
de  quelques  amis  dévoués  de  la  science  devienne 
une  œuvre  départementale,  à  laquelle  chacun  s'in- 
téresse dans  la  contrée.  Tel  est  le  but  vers  lequel 
je  vous  propose  de  diriger  les  efforts  d'une  croi- 
sade d'un  nouveau  genre. 

Pour  cette  campagne,  comme  pour  toutes  les 
autres,  le  premier  souci  est  de  se  procurer  ce 
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qae  Ton  a  si  justement  nommé  le  nerf  de  la  guerre. 
Le  problème  est,  j^en  conviens,  assez  embarras- 
sant, dans  une  contrée  où  les  dons  de  la  fortune 
sont  loin  d^être  fort  répandus,  et  où  Tamour  de  la 
science  est  encore  moins  commun.  Il  sVst  cepen- 
dant posé  ailleurs,  dans  des  conditions  également 
défavorables,  et  Ton  est  parvenu  à  le  résoudre, 
avec  beaucoup  de  dévouement  et  de  persévérance. 
Le  premier  appel  de  fonds  doit  évidemment  être 
adressé  aux  membres  même  de  la  Société  ;  le  nom- 
bre actuel  des  titulaires  dépasse  cent  cinquante: 
demandez  à  chacun  d^entre  eux  d^a jouter  à  sa  co- 
tisation ordinaire  un  supplément  annuel  de  peu 
dlmportance,  deux  ou  trois  francs  par  exemple; 
envoyez  aux  membres  correspondants  une  circu- 
laire pour  obtenir  d^eux  la  même  obole  ;  faites  par- 
venir cette  circulaire  à  tous  les  Lozériens  qui,  ne 
faisant  pas  partie  de  la  Société,  sMntércssent  pour- 
tant quelque  peu  à  Vétude  de  leur  patrie.  Vous  es- 
suierez bien  des  refus,  il  n^en  faut  pas  douter; 
mais  je  veux  croire  pour  Thonneur  de  la  Lozère, 
que  vous  aurez  aussi  bon  nombre  de  réponses  favo- 
rables. Un  grand  pas  aura  alors  été  fait;  la  base 
du  budget  du  musée  sera  établie  et  le  premier  grou- 
pe des  bienfaiteurs  réuni.  Afin  qu^autour  de  ce 
noyau  d'^élite  s'assemblent  chaque  jour  des  adhé- 
sions de  plus  en  plus  nombreuses,  les  administra- 
teurs du  musée  ne  devront  pas  négliger  de  remer- 
cier avec  le  plus  d'éclat  possible  les  souscripteurs. 
Que  leurs  noms  figurent  au  Bulletin,  dans  les  jour- 
naux, sur  un  tableau  d'honneur,  à  côté  de  ceux 
des  donateurs  de  collections.  C'est  là  un  point  ca- 
pital à  mon  avis  ;  car  il  n'est  pas  besoin  d'être  un 
profond  moraliste  pour  constater  que  peu  d'hom- 
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mes  aiment  à  voir  leurs  bienfaits  méconnus ,  sur- 
tout en  pareille  matière. 

Mais  il  est  évident  que,  livrée  à  ses  seules  res- 
sources, la  Société  ne  saurait,  malgré  la  générosité 
de  ses  membres,  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  de  la 
reconstitution  du  musée.  Le  concours  des  assem- 
blées administratives  du  département  lui  sera  pour 
cela  nécessaire.  Le  conseil  général,  qui  a  déjà 
montré  en  bien  des  circonstances  Tintérêt  qu^il 
porte  aux  études  historiques  et  aux  recherches  des 
sciences  naturelles,  donnera  une  fois  encore  Pex- 
emple  et  sera  sans  doute  imité  par  les  conseils 
municipaux  de  Mende  et  des  principales  villes  de 
la  Lozère.  Ne  s'agit-il  pas  en  effet  d'une  œuvre 
dTintérèt  régional  ?  Enfin,  on  peut  ce  me  semble, 
espérer  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  une 
subvention  distincte  de  celle  qu'il  accorde  déjà  à  la 
Société. 

Je  ne  veux  pas  m'étendre  plus  longuement  sur 
ce  chapitre  si  essentiel  ;  je  vous  fatiguerais,  et  je 
ne  prétends  pas  d'ailleurs  vous  indiquer  tous  les 
moyens  et  toutes  les  combinaisons  par  lesquels  on 
parviendra  à  se  procurer  des  ressources.  Je  siïis 
convaincu  que  les  difficultés  seront  ici  bien  moins 
grandes  qu'on  ne  se  l'imagine  de  prime  abord, 
parce  que  je  pense  d'autre  part  qu'il  ne  sera  pas 
nécessaire  de  réunir  une  somme  fort  considérable. 
Je  suppose  en  effet  que  nul  ne  se  proposera  de 
fonder  à  Mende  un  de  ces  musées  conçus  sur  un 
plan  général,  où  viennent  prendre  place  des  obje^ 
de  toute  provenance.  Quelques  grandes  villes  pi^- 
vîlégiées  peuvent  seules  tenter  une  pareille  entre- 
prise; encore  en  est-il  bien  peu  qui  y  réussissent. 

Pour  les  habitante  de  la  Lozère,  comme  pour 
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les  Yoyageors  qui  veulent  eiplorer  cette  contrée, 
^important  est  de  trouver  au  chef-lien  du  départe - 
ment  des  collections  faisant  connaître  ce  que  4a 
jr4gion  offire  d'intéressant ,  un  musée  tout  local  en 
on  mot*  C'est  là  une  vérité  fondamentale  qui  se 
fiasse  de  démonstration.  Il  ne  faut  sans  douté  refu- 
ser aucun  don,  quelque  étrangère  que  soit  son  ori- 
gme,  mais  il  faut  avant  tout  s'attacher  à  rassembler, 
à  classer,  à  mettre  en  vue  les  objets  recueillis  dans 
la  Lozère  ;  le  reste  doit  demeurer  au  second  plan 
»Eh  bien,  Messieurs,  il  me  semble  que  vous  possé- 
dez déjà  le  cadre  très-complet  d'un  musée  lozé- 
rien*  Que  vos  richesses  archéologiques,  dont  quel- 
ques-unes ont  en  ce  moment  les  honneurs  de  I'Ek- 
;jpoâtion  universelle,  que  vos  séries  de  minéraux, 
de  fossiles,  de  plantes,  d'animaux  divers  soient  dis- 
posées avec  ordre,  après  élimination  des  échantil- 
lons ^gurant  en  double  ou  n'ayant  aucune  valeur; 
-que  des  étiquettes  claires  et  détaillées  indiquent  la 
nature  et  la  provenance  exacte  de  chaque  objet  et, 
je  le  répète,  Mendç  possédera  dès  à  présent  un 
musëe  modeste  sans  doute,  mais  sérieux  et  vrai- 
ment intéressant.  A  ce  mu^ée  ilfaudra  chaque  an- 
née un  budget  où  figureront  les  achats,  les  dé- 
penses d'entretien,  et  en  mèqne  temps  les  appoin- 
tements d'un  conservateur  et  d'un  gardien,  ce  der- 
nier devant  surveiller  le  musée  aux  jours  où  le  pu* 
blicy  sera  admis.  Je  crois  en  effet.  Messieurs,  qu'il 
y  a  toujours  un  grand  danger  à  n'avoir  que  des  ser- 
YÎces  de  complaisance,  purement  gratuits:  avec  un 
pareil  système,  quel  que  soit  le  dévouement  des 
préposés,  les  responsabilités  ne  peuvent  exister 
qu'en  apparence  et  les  pouvoirs  sont  fatalement 
mal  délimités. 
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Ten  ai  dit  assez,  Messieurs,  pour  que  Tobjet  de 
ma  proposition  soit  compris  de  vous  tous.  Peut- 
être  estimerez-vous  que,  sur  bien  des  points,  je  me 
laisse  égarer  par  des  espérances  chimériques  ;  vous 
rendrez  du  moins  hommage,  j^ose  Fespércr,  au  sen- 
timent qui  m^a  guidé,  et  je  m^estimerai  dans  tous 
les  cas  assez  heureux  si  j^aî  pu  attirer  votre  sé- 
rieuse attention  sur  une  question  qui  me  tient  à 
cœur  et  qu^il  serait  déplorable  de  ne  pas  résoudre 
promptement. 

Je  veux  terminer  par  une  considération  toute 
d^amour-propre  national.  Dans  un  temps  que  Ton 
peut  espérer  prochain,  notre  département,  actuel- 
lement presque  inaccessible,  sera  sillonné  par  plu- 
sieurs voies  ferrées;  bien  des  savants,  des  artistes, 
des  curieux  en  quête  de  nouveautés  viendront  alors 
explorer  une  contrée  connue  jusqu^à  ce  jour  d'an 
très-petit  nombre  de  voyageurs.  Que  ces  visiteurs 
puissent  trouver  à  Mende  un  musée  digne  de  notre 
Société,  digne  surtout  de  la  Lozère,  de  son  passé 
et  de  son  avenir!  # 

Gaston  de  Malafosse, 

Membre  titolaire  de  la  Société  d'AgricuIlare,  Indastrie,  SciencM 
et  Arts  de  la  Lozère  ;  vice-président  de  la  Société  d'Hittoire 
naturelle  de  Toolonse. 
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LISTE  des  lauréats  primés  aux  Concours  de  ju^ 
merUs  poulinières  et  pouliches  qui  ont  eu  lieu  à 
Mendcj  le  \6j  et  à  La  Mothcj  le  M  septembre 
1878,  au  moyen  des  fonds  votés  par  le  Conseil 
général  et  d'une  subvention  accordée  par  M.  le 
Ministre  de  F  Agriculture  et  du  Commerce. 

CONCOURS  DE  MENDE. 

Juments  poulinières. 

Brioger,  de  Lachamp 260'  » 

Buisson,  de  Mende 200  » 

Garrel,  du  Cha8tel*Nou?el 160  » 

M,"*  de  Girels,  de  Lacbamp 100  3 

Valette,  des  Laubies 100  » 

Couderc,  de  Hende 100  • 

BruD,  de  Ribeooes 100  » 

Chaptal,  de  Laouéjols 100  » 

Poulie he$  de  3  ans. 

un.   Durand  (Aubin),  de  Châteauneuf 160     » 

Seguin  (A.)»  de  Sl-Etienne-du-Valdonnez.     160     » 
Pouliches  de  2  ans. 

MM.  Boirai,  de  Saint- Bauzile 60     » 

Michel  (P.)»  deSt-Etienne-du-Valdonnez.       60     » 

Observations  générales  sur  le  concours  et  sur  Ntat 
d amélioration  constaté  par  le  Jury. 

En  1877,  le  nombre  des  juments  n'était  que  de  8.  Il 
s'est  élevé,  cette  année,  à  18.  Les  trois  premières  primes 
ont  été  remportées  par  de  bonnes  bétes  de  4  ans  primées 
à  3  ans.  Les  autres  jumenis  appartenaient  à  la  race  de 
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trait  et  étaient  en  général  très-médiocres.  Les  primes  aox 
pouliches  arri?eront  probablemjont  à  donaer  quelques  hoiK 
i)ips  poulinières  de  deqii  saqg,. 

,  Qn  ne  poii^ait.  espérer  un  meiHeur  résultat  paujr/one 
pTiOimière  annéa.Leiï>éleyeivs,de  la  Lozère  sont  j^u  imnoés* 
ett\il.  faudr^ik  quelqMQ  temp»  pour  leur  fiUre.  aoeep|^r>  les 
pouliniènaskde  saogi 


Trois  pouliches  de  3  ans  se  sont  seules  présentées.  Deux 
étaient  très-bonnes  et  ont  été  primées  è  3  ans. 

Le  Jury  avait  espéré  Yoir  un  plus  grand  nombre  de  pou* 
Itchee  de  2  ans  ;  mais»  dans  la  Lozère,  les  déplacements 
sont  grands  et  les  propriétaires  n'ont  peut-être  pas.jugé  k 
propos  de  se  déplacer  pour  une  prime  de  40  ou  60  franoi. 

CONCOURS  DE  LA  MOTHE. 
Juments  poulinières. 

MM.  Crueize  (Joseph),  de  Fontans 250'  » 

Causse,  de  La  Ganourgue  •  • .  • 200  » 

Grousset,  de  Saint  Bonnet-de- Chirac.  •  •  •  150  » 

Pougot,  de  la  Tieule 100  » 

Giral,  de  Montrodat 100  » 

Nègre  (François),  de  St-Bonnet-de-Chirac.  100  » 

Pages,  de  Saîat-Grermain^du-Teil 100  i^ 

Giral  (Xavier),  de  Grèttes. 100  » 

Pàulièhes  de  S  ans. 

MM.   Poujol,  d*Auxillac 150  > 

Bessièns,  de  Saint^^Bonnet  de-Giiirao  • .  •  •  160  » 

Pouget,  de  la  Tieule 195  » 

Fages,  de  Saint-Rome-de  Dolan 125  » 

Blane,  de  Chirac 126  » 
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Pouliches  de  3  an$. 

UM.   BouDÎoU  de  Palhers 60 

Crueize,  de  Lajo 50 

Persegol,  de  Bànassac • .  60 

Gfoussetf  de  Barjac 50 

Boussac,  de  la  Tieole 40 

Boaniol,  de  Marvejols 40 

Traacbessec,  de  Javols kO 

Observations  générales  sur  le  concours  et  sur  Citât 
d'amélioration  constaté  pur  le  Jury, 

Le  nombre  de  juments,  qui  n'était  que  de  IS  en  1877  à 
liarvejols,  s'est  élevé,  cette  année,  è  La  Mothe,  à  3o. 

Toutes  ces  poulinières,  tout  en  offrant  un  ensemble  un 
peu  meiiknr  que  ce  qui  avait  été  présenté  en  1877,  n*é^ 
taient  cependant  pas  très'satisfaisantes.  Dans  ces  contrées, 
^esi  la  jument  de  trait  qui  domine.  Le  Jury  remarque  lè> 
Mfome  à  Meode>  combien  les  produits  sont  en  général 
sopérieurs  aux  mères.  On  peut  donc  espérer  voir  la  raioe 
a«  modifier  avantageusement  sous  Tinfluence  des  primes 
ans  pouliohes. 

En  1877  il  n'était  préseniëque  deux  pouliches  de  S  ans 
e|  deux  de  S  ans.  E^n  1878,  noua»  voyons  cinq  pouliches 
df  Si  ans  et  sept  de  Sans,.  Elles  sont  meilleures. 

Le  ooneouDs  est  mieux  placé  à  La  Motbe  qu'à  lilarvejols. 
Les  pouliches  étaieni  assez  médiocres,  mais  très  supérieures 
e^peodint  è  leurs,  mères.  Il  faudra  plusieurs  années  pouf 
IMidifiar  la  production  dans  ces  contréeSi  et  les  primes  aux 
pouliches  bien  dirigées  semblent  être  le  moyen  le  plusisûr. 

Dans  deux  ou  trois  ans,  on  pourra  voir  si  les  résultats 
sont  appréciables. 
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L'EXPOSITION  DE  M.  GEORGE  VILLE 
AU  TROCADÉRO. 

Renfermé  jusqa*ici  dans  le  domaine  de  la  science , 
M.  Georges  Ville  a  pensé  devoir  faire  une  eiception  le  jour 
où  la  France  convie  le  monde  entier  dans  un  pacifique  con* 
cours,  dont  le  progrès  est  à  la  fois  le  but  et  l'inspiration. 
Cette  idée  nous  a  valu  uue  exposition  des  plus  originales 
pour  laquelle  M.  le  Commissaire  général,  d'accord  avec 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  ont  montré  une  grande 
libéralité. 

L'œuvre  de  M.  Ville  est  trop  connue  des  lecteurs  de  ce 
journal,  pour  que  nous  ayons  besoin  de  la  rappeler. 

Remonter  aux  éléments  que  la  \égétation  met  en  œuvre, 
indiquer  pour  chacun  la  forme  sous  laquelle  il  est  doué  de 
la  plus  haute  efficacité,  puis  de  ces  données,  toutes  scien* 
tifiques,  qui  ont  permis  à  M.  Ville  de  produire  des  plantes 
comme  on  produit  un  alliage  par  la  fusion  des  métaux  qui 
le  composent,  régler  è  Taide  de  simples  composés  chi- 
miques Tessor  de  la  plante  comme  on  règle  la  marche  d*une 
machine  par  l'emploi  du  combustible. 

L'exposition  de  M.  George  Ville  ^e  résume  dans  ces 
deux  faits  :  c'est  moins  une  exposition  de  choses  que  l'ex* 
position  de  la  vie  d'un  homme  se  dévoilant  jour  par  jour 
par  les  résultats  qu'elle  a  produits.  En  entrant  dans  le 
pavillon  du  champ  d'expériences  de  Vincennes,  situé  à  côté 
du  pavillon  de  l'Anthropologie,  on  se  trouve  en  face  d'un 
meuble  qui  porte  cette  inscription  : 
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Rimliai  de  rensei^Mment  de  M.  Oeorges  Ville ^ 

18S7.  Fandétion  du  cours  de  physique  f égétale  au  Mu- 
Mim  d'Histoire  uatarelle. 

1860.  Fondation  du  champ  d'expériences  de  Vineennes. 

Correspondance  avec  les  agriculteur^)  de  tous  les  pays, 
dont  les  réponses  forment  21  volumes  iti-8^. 

Publications  diverses,  6  volumes  in-8^  dont  le  Traité 
du  engraiê  chimigines^  traduit  dans  toutes  les  toogucs. 

10  atlas  renfermant  des  centaines  de  photographies  où 
sont  représentées  jour  par  jour  les  expériences  de  l'auteur  : 
testes  les  plantes  ont  leur  portrait. 

Les  murs  du  Pavillon  sont  couverts  de  16  grands  pan- 
eeauxoù  sont  résumées  toutes  les  phases  qu*a  traversées  la 
doclrioe  des  engrais  chimiques,  avant  d'arriver  h  sa  consti- 
tution actuelle;  les  origines  do  champ  d'expériences  de 
.  Vineennes,  les  résultats  qu'on  y  a  obtenus,  ceux  que  la 
pratique  agricole  elle-même  a  recueillis  pour  la  composition 
et  les  formules  des  engrais  chimiques  ;  et  comme  justifi- 
cation de  cet  ensemble  de  propositions  et  de  documents, 
qui  s*appellent  et  s'enchaînent  comme  les  lermes  d'un 
théorème  de  géométrie  :  1,300  résultats  obtenus  dans  les 
champi  d'expériences  annexés  aux  écoles  primaires  et  aux 
fermes-écoles  de  l'Etat;  les  témoignages  du  monde  agricole 
dont  le  nombre  ne  le  cède  pas  aux  précédents  et  dont  l'îm- 
porianee  est  plus  grande  en  raison  de  l'échelle  sur  laquelle 
on  a  opéré. 

Enfin,  comme  coui^iihéiiQent  et  démonstration  de  viiu^ 

un  choix  de  récoltesi  provenant  du  champ  d'expériences, 

dispoiéea  à  droite  el>k  gsulslle  do  la;  pièce  œmme  ée  véri- 

Jahlesiaisoeaox4!armear  €es  récoltes  forment  des  sortes  de 

Partie  agricole,  etc;  l7 
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trophées  de  Chanyre,  Colza ,  Maïs,  Blé,  comme  en  produi- 
sent rarement  les  meilleares  terres,  obtenus  sur  un  sol 
presque  stérile  et  par  les  seuls  engrais  chimiques. 

Mais  le  plus  remarquable  de  tous  les  contrastes  dos  i 
l'emploi  des  engrais  complets  ou  incomplets,  est  certaine- 
ment celui  qu'offre  la  Vigne  où  Ton  passe  d'une  plante 
exiguë,  dont  les  feuilles  ont  à  peine  quelques  centimètres 
de  surface  et  qui  ne  porte  pas  un  seul  grain  de  Raisin^  i 
des  pampres  de  plus  d'un  mètre  60  centimètres  de  hau- 
teur, couverts  de  feuilles  larges  comme  les  deui  mains  et 
chargés  de  fruits. 

Et  pour  faire  naître  ce  contraste,  qu'a  t-il  fallu?  Sup- 
primer ou  donner  de  la  potasse  à  la  Vigne,  comme  il  avait 
fallu  graduer  la  dose  de  la  matière  azotée  en  fayeur  du  Bl^ 
de  rA?oine,  du  Chanvre  et  du  Colza  pour  obtenir  les  ré- 
coltes magnifiques  dont  on  admire  les  spécimens. 

Nos  lecteurs  admireront  sans  doute,  comme  nous,  les 
aménagements  du  Pavillon  du  champ  d'eipérienoes  de 
Viocennes,  et  en  apprécieront  en  même  temps  le  caractère 
élevé  qui  affirme  au  nom  du  pays  un  des  progrès  les  plus 
considérables  faits  par  la  science  agricole  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle. 

(Extrait  du  youmal  d* Agriculture  progresiive.  — 
27  juillet  1878). 


LE  CRAPAUD  ^^> 


Nous  traquons  la  taupe  par  irréflexion,  le  plus  souvent 
elle  nous  échappe  ;  mais  voici  un  autre  être  qui  a  bien  ao* 


(1)  Veyei  BaUeUn,  annéa  1876,  p.  41. 


-I 
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tremaDl  i  se  plaindra  de  la  légèreté  de  notre  esprit  :  c'est 
le  crapaud.  Celoi-là,  qui  jamais  peut  être  ne  s'est  tiré  sain 
et  sauf  de  sa  rencontre  avec  un  représentant,  grand  on 
petit,  vieui  ou  jeune,  de  l'espèce  humaine,  celui-là^  nous 
D*afODS  pourtant  h  lui  reproc)ier  aucun  attentat  k  notre 
propriété  sacro  sainte.  Ni  nos  grain5,ni  nos  légumes,  ni  nos 
fruits  ne  figurent  parmi  les  menus  de  l'infortuné  batracien, 
et  ces  précieuses  productions  ont  en  lui  un  défenseur  aussi 
xélé  qu'il  est  modeste  (f )  ;  sa  Uideur,  voilà  le  seul  pré- 
texte des  cruautés  sans  nombre  dont  il  est  l'objet.  Cepen- 
dant qui  sait  si  au  point  de  vue  de  Testhëtique  des  cra- 
pauds, il  ne  se  croit  pas  parfaitement  fondé  h  nous  renvoyer 
le  reproche?  Et  puis,  sans  compter  qu'il  nous  est  infini- 
ment plus  facile  de  nous  habituer  à  ses  imperfections,  qu'il 
ne  l*est  à  lui  de  les  modifier,  il  faut  reconnaître  que  la 
nature  s'est  arrangée  de  manière  à  ce  'que  la  vue  de  ce 
repUle-f  nome  n'ofi^ensât  que  bien  rarement  notre  délica- 
tesse, puisqu'il  ne  qaitte  sa  retraite  qu'aux  heures  crépus- 
culaires où  tous  les  chats  sont  devenus  gris,  où  il  se  con- 
fond lui  même  avec  sa  sémillante  commère,  la  grenouillé 
aux  yeux  d'or. 

Il  va  sans  dire  que  les  poètes  ont  surenchéri  sur  ces  pré- 
jugés irréfléchis.  Milton  veut  que  l'honnête  crapaud,  qui  n'a 
jamais  persécuté  que  les  limaces  et  les  moucherons,  soit  un 
emblème  de  Tesprildu  mal.  Shakespeare  le  traite  plus  sé- 


()}  Le  crapaud  vit  de  limaces  et  de  mouches  ;  il  est  snrtoat  Tennemi 
acharné  des  petites  loches  qoi  dévorent  nos  semis.  Les  maraîchers  de  la 
lianlîeiie  de  Paris  le  savent  hien  et  considèrent  le  crapaud  comme  on 
aaxiliaire  précienx.  Les  maraîchers  de  Londres  apprécient  mieoz  encore 
Ms  services,  eax  gai  ont  l'intelligence  de  faire  venir  de  France  des  cra- 
pavda  qa'ils  metttnt  dans  leurs  Jardins. 


^  «80  -^ 

tfcrement  encoi^  ;  cfbe£'lott8  les  ttkitres  irdeTÎent  UM'W^ 
de  |i6f$ontiifî6a(ioii  de  ThorridOir.  Gomme  si  ce  o*éiait  fks 
a's^eZy  Ift  superstitioti ,  'eetle  poésie  des  foas  ou  des  imbénkSi 
s^Dmële  è  son  tôtir  :  t^oti^eutetnent  elle  le  foi t  flgurerdaiis 
ttotis  les  ragoûts  dfatroliqdes  qu'elle  appelle  des  pUitres, 
ttiais  elle  feut,qu'è  l'occasion,  iUerfe  de  doublure  an  sou- 
verain des  enfers  et  dirige  le  sabbat  au  lieu  ^t  place  devtn 
pfi^ésideht  empêché  I 

L'*tichahiemeQl  coftti^  cet  inèffénsif  ermite  des  crefuies 
'ia'Si  loin,  qu'à  une  certaine  époque,  un  mouvemeut^e 
Cbtapassion  trop  accentué  pour  son  infortune  pouvait  con- 
duire celui  qui  y  cédait  au  bûcher.  Nous  ne  sommes  fiiia 
àifssi  simples,  saus  doute,  mais  nous  n'en  sommes  que  pite* 
coupables  puisque  l'effet  Suffit  à  la  cause,  et  que,  n'admet* 
tant  plus'les  accointances  du  crapaud  avec  Satan,  nous  mie 
'  traitons  guère  moins  rigoureusement  que  eeui  qui  voyaient 
en  lui  un  suppôt  du  diable. 

'Cette  persévérance^  cet  entêtement  dans  une  sotte  \n\mh 
tice,  est  œuvre  féminine.  L'enfant,  voili  l'ennemi  iaiph* 
'cable  du  batracien,  et  c'est  la  tnère  qui  le  dresse i  lui  lilne 
une  guerre  sans  merci.  La  femme  a  peur  du  serpent;  elle 
en  a  bien  rarement  l'hoirreur  ;  toute  son  aversion,  toole  sa 
haine  se  sont  cdn centimes  sur  un 'autre  reptile  dont  le  omiM 
'lourd  et  ramassé,  la  péàu  terne  et  verruqoeuse,  la  mniniie 
^péDlMe  provoquaient  ekez  elle  une  profonde  sensatito'de 
dégoût*  et  ce  sentiment,  elle  Tinculque  fidèlement  è  sa  pro- 
géniture. 

Si  dans  les  promenades  du  soir  le  bambin  signalé  aki'cra- 

paud  seirainant  aur  te  sable  de  l'allée,  elle  saisit  le  pelitjMr 

4a>inaiti et  t^eninrtae aveedeeerns  deponle effarouchétr|Mur 

'fin  faillMn.'SbUl"«ti'|yit^teiiee»d'vM>  pareille  renoonira,  le 

petit  bonbommci  au  lieu 'de  Yuir/te^^ifde  cûrieuéëmbnt»  la 


monsire,  ilTeeonaattvqitt'il  es(  finbK.saiifi  défeqsef  qu'il  nfr 
ppm  paij  même  foir;  auUtal.de  raiionsi  pour  se  montrer,. 
brtffv  II  ramassa  des  cailloui,  il  Iapjd(&  le  paria,  el  désofr 
iMia  il  lapidera  taua  oeu9[  qui  &e  trouyiorool  sur  son  chemin  ; 
auii  jours  de  désœuyrei|ien(*  iUr^  peulréire  les  quêter  dan^. 
leur»  reirailes  pour  le^T  faire  subir  Je  mé^nesorl. 

li^graiMl argument  que;  Ton  invoque  pour  légitimer  ceit^., 
faiblesse  n'est  rien  de  moins  qu'une  nouvelle  calomnie;  ojd^.. 
prél^ild  qoe  U,  morsure  «1u  crapQu^;e#t  veqimf&use«  c;e  q^ii 
est  une  fable;  le,Arapaud  ne  mord  p«Sr  On  aurait  le  doigt, 
pris  entre. ses  lèjrjeS;  qu?il  n'en  résulterait  aucune  consé- 
quence, car  elles  ne  sont  munies  d'aucune  espèce  de  venin  ; 
la  seule  défense  que  ce  repitile  oppose  à  ses  ennemis,  il  la 
trouve  dans  une  liqueur  blanchâtre  et  nauséabonde  que  sa 
peau  secrète  lorsqu'il  est  irrité,  mais  qu'il  n'a  point  la  fa- 
culté de  projeter  au  loin,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu.  Un 
chien,  lorsqu'il  a  pris  un  crapaud  dans  sa  gueule,  subit 
une  aativailûui  extraordinaire»  son  malaise  se>prûk>nge  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  mais  il  n'en  meurt  jamais.  Nous 
le  répéterons,  cette  sécrélion  ne  se  manifeste  que  lorsque 
rènimal  est  sous  l'impression  de  la  terreur  ou  de  la  colère, 
et  nous  aurions  de  nombreux  exemples  è  citer  de  crapauds* 
apprivoisés  que  leurs  maîtres  prenaient  dans  leurs  mains, 
caressaient,  mettaient  sur  la  table,  sans  que  oe  contact  ait' 
produit  sur  leur  peau  lé  moindre  effet.  Un  docteur  anglais, 
le  professeur  Bell,  avait  un  très*gros  crapaud  qu'il  portait* 
dans  sa  poche,  et  auquel  il  donnait  à-manger  sur  une  de  ses 
mains  eele  tenant  dans  l'autre. 

(Sa  n'est  point  pour  propager  le  goût  de  ces  éducationa- 
eieentriques  que  nous  avons  essayé  de  réagir  contre  des 
répiignances^  qui- se^ traduisent-  par  une  inqualifiable  barba- 
rie; laissons  les  crapaude  djanAlfiitanfracti^sitéaides  vi^ux 
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mars,  dans  les  trous  des  saules  creux»  daos  leurs  ténias 
promenades  de  nuit  autour  des  bordures  des  platea-bandes  ; 
contentons  nous  d'écouter  cette  note  unique  si  singulière- 
ment douce  et  piainti?e  qui  est  une  des  harmonies  d*iiiie 
soirée  sereine  sans  essayer  d'entamer  avec  eui  de  plus  in«* 
times  relations  ;  mais  du  moins,  quand  par  hasard  nous  les 
rencontrons,  ne  les  assommons  pas,  sous  prétexte  qa*ils 
sont  f  ilains. 

Le  crapaud  nous  rend  de  nombreux  serfices,  et  ce  qui 
est  utile  ne  derrait  jamais  paraître  difforme. 

6.  Dx  Chirvillx. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Soetili  d'agricultwe  de 
Mayenne.  —  Décembre  1877.) 


LA  NOURRITURE  ÉCONOMIQUE  DES  POULES  (^> 

M,  Volant  nous  communique  la  recette  d*un  cultivateur 
de  son  voisinage  pour  la  nourriture  de  ces  volailles,  qui  scml 
d'un  grand  rapport  et  lui  coûtent  peu  de  chose. 

Je  nourris,  dit-il,  mes  poules  comme  tout  le  monde; 
mais,  de  plus,  j'ajoute  à  leur  nourriture  une  grande  quantité 
de  matières  que  mes  voisins  laissent  perdre  :  des  déchets 
de  légumes  et  verdure  hachés,  des  limaçons  et  des  viandes 
avariées,  des  escargots  dont  je  brise  la  coquille,  des  écaiU^a 
d'huîtres  brisées,  des  os  broyés  avec  un  marteau,  mêlés  aos 
farineux,  dont  elles  sont  très  avides.  J'attribue  à  ces  ma* 
tières  osseuses,  riches  en  sels  de  chaux,  la  vertu  de  faire 


(1)  Yoyei  Bulletin,  année  courante,  p.  94. 
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pondre  en  abondance,  même  en  hiver;  les  coquilles  d'hut* 
treiv  aurtoQt»  fournissent  la  matière  des  coquilles  d*œufs. 
J*ai  cru  devoir  recueillir  ces  indications  d'un  praticien 
trèfHDodeste  qui  ne  se  doute  pas  que  je  les  destinais  à  la 
pubUeilé  d'un  journal  agricole;  mais  je  crois  que  vos  lec- 
teurs trouveront  son  exemple  bon  à  suivre,  et  que  plus  d'un 
en  tirera  un  bon  profit* 

(Extrait  du  Messager  agricole.  —  10  septembre 
1878). 


LES  TRICHINES  <^^ 


Les  Uriehines  ont  causé»  l'année  dernière,  un  grand  émoi 
à  Thionville,  où  j'habite.  Nous  dormions  tranquillement, 
ayant  oublié  deux  ou  trois  cas  de  trichinose  observés  Tan- 
née prèoédente,  lorsque,  dans  Tespace  de  quelques  jours, 
quatre-vingt-sept  cas  de  trichinose  furent  signalés  à  l'hôpital 
Diilitaire,  et  deux  cas  reconnus  dans  mon  service,  h  i'hos- 
|riee  eiviL  Que  M.  Eugène  Gayot  me  permette  de  profiter 
ici  de  mon  expérience  personnelle  pour  esquisser  la  ques* 
lion  des  trichines  en  faveur  des  agriculteurs  à  qui  il  importe 
de  connaître  un  ennemi  qui  peut  s*insinuer  dans  leurs 
écuries,  pour  pénétrer  ensuite  dans  leurs  familles. 

La  trichinose  est  une  maladie  ancienne.  C'est  peut  être 
è  elle  qu'il  faut  attribuer  la  prohibition  que  les  lois  de  Moïse 
font  peser  sur  Tusage  de  la  viande  de  porc.  Cette  maladie  a 
régné  épidémiquement  dans  différentes  régions  de  l'Ame- 
rifne  et  de  rAllemagne,  et  comme  elle  vient  d'apparaître 

(1)  Yoyes  BoUetîn,  snnéa  1877,  p.  73. 
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en  iiorraide,  il  Mt  bon  qii^em  soit  préreDo  dans  le  ? otsinagn; 
d«  manière  à  pou? oir  se  mettre  en  garde. 

ta  trichine  est  an  petit  ver  long  de  8  i  4  millimètres. 
Dans  les  viandes  trichibéeSy  cet  animalcule  est  enkysté, 
c'est-à-dire  enfermé  dans  un  kyste,  dans  une  sorte  de  sa». 
Il  parait  qu'il  s'y  trouve  fort  bien,  car  on  a  constaté  qn^a- 
près  quatre  ans  de  séjour  dans  une  semblable  prison,  dès 
trichines  se  portaient  à  mer?eiM#. 

Lorsqu'on  ingère  de  la  viande  trichinée^  le  suc  gastrique 
dissout  rapidement  les  kystes,  et  les  trichines  deviennent 
libres.  Elles  se  développent  dans  les  intestins  pendant  cinq 
jours,  puis  elles  commencent  i  pondre  dès  le  sixième  jour. 
La  ponte  dure  plusieurs  semaines,  puis  les  pondeuses  meu- 
rent et  s'échappent  a?ec  les  matières  fécales,  en  compagnie 
d'une  partie  de  leur  descendance,  laquelle  sort  vivante. 

Malheureusement,  la  majeure  partie  de  cette  descen- 
dance reste  à  l'intérieur  et  perce  les  parois  de  Tintesân 
pour  se  rendre  dans  les  vaisseaux  sanguins,  pour  aller  se 
déposer  dans  les  différentes  parties  du  corps  et  principale- 
ment  dans  les  muscles,  à  Texclusion  du  cœur,  de  la  graisse 
et  des  os.  Et  tandis  que  les  trichines  envahissent  tonte  la 
masse  musculaire  d'un  porc,  presque  sans  altérer  sa  santé, 
elles  exercent  dans  le  corps  de  T  homme  une  perturbation 
pénible,  dangereuse,  capable  d^entratner  jusqu'à  26  pour 
cent  de  mortalité. 

Cependant  le  danger  peut  être  atténué  ou  même  dispa- 
raître entièrement  si  le  nombre  des  trichines  déposées  dans 
l'intestin  n'est  pas  considérable,  ou  s'il  a  été  notablement 
diminué  par  Tingestion  de  boissons  fortement  alcoolisées, 
car  il  parait  effectivement  que  t  le  petit  verre  »  tue  le  ver. 
On  l'avait  toupurs  dit. 

La  fécondité  des  trichines  atteint  des  proportions  désas- 
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treofes.  D'abord  il  parait  qu'il  y  a,  terme  mçyeji.  dix  fe- 
i^allest  pour  uo  seul  mile.  Ensuite»  chaque  femelle  produit 
up  demi-miliier  de  rejetons.  I^e  nombre  dea  trichines  qui 
fQOf  s'enkyster  d(Mis  les  muselés  est  tel  qu'on  a]  pu  constater 
1%  préaeace  de  5  millions  de  ees  helminthes  daiis  un  kilogu, 
de:  viande  de  porc.  Dans  une  seule  bouchée  de  fiaode,  ooi 
peut  afa)er£  mUle  femelles. 

Celui  qui  nourrit  des  porcs  préviendra  leur  infection  par 
le^  tfiehinea,  en  les  empêchant  de^  manger  de  la.YÎai^de  de 
Carnivore  et  surtout  de  rat.  La  viande. de  cheval  et  de  tous 
le(k  herbivoreit  ne  peut  évidemment  pas;  être  trlphinée.  Il 
faut  fermer  soigneusement  les  trous  et  les  iésardes  qui 
pourraient  livrer  passage  aux  rats  dans  les  écuries  de  pores, 
car  on  reeonnalt  que  ces  animaux  sont  le  principal  agent 
de  Irausmiaaioiit  des,  trichines. 

Les  personnes  qui  ainient  le  saucisso6  et.  le  jambon  crus, 
ou  les  côtelettes  dé  porc  saignantes,  feront  bien  de  sacrifier 
leur  goût  à  leur  santé,  à  moins  de  ne  faire  usage  que  de 
viandes  examinées  au  microscope.  Le  propriétaire  rural 
qui  tue  un  porc  n'a  qu'à  passer  au  microscope  un  morceau 
des  muscles  du  cou,  ne  fiit-il  gros  que  comme  un  pois.  S^l 
n'y  trouve  pas  de  trichine,  il  a  la  certitude  que  le  porc  est 
absolument  net  et  qu'on  peut  consommer  sans  danger  sa 
viande  crue. 

Toutefois  le  plus  sftr  est  de  cuire  i  fond  toute  espèce  de 
viande  de  porc.  Les  trichines  périssent  h  une  température 
de  70  i  80  degrés  centigrades,  c'est-k-dtre  h  la  température 
où  le  blanc  d'œuf  se  coagule.  A  plus  forte  raison,  elles 
meurent  &  la  température  de  100  degrés,  qui  est  celle  de 
Tean  en  ébullition.  Cependant  il  faut  laisser  les  gros  mor- 
ceaux de  viande  longtemps  an  feu,  car  tout  morceau  dont 
l'intérieur  est  encore  rouge  n'est  pas  entièrement  purgé 
des  trichines  vivantes. 


_i 
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Ajoutons  qae  los  trichines  périssent  encore  par  ime 
longue  salaison  et  par  les  fumigations  chaudes,  mais  qu'elles 
peuvent  résister  aux  méthodes  nouvelles  qu'emploie  le 
commerce  et  qui  consistent  à  fumer  sup^rGciellement,  avec 
addition  de  créosote.  Vous  verrez  que  nous  reviendrons 
•ux  anciennes  coutumes,  en  tuant  dans  chaque  ménage  un 
porc  sain  dont  les  quartiers  seront  salés  secundum  arte^  et 
passeront  ensuite  plusieurs  mois  dans  la  cheminée. 

On  me  pardonnera  d'être  entré  dans  ces  détails,  dans 
une  question  aussi  importante,  alors  qu'il  s'agit  d'une  re- 
doutable maladie  que  j'ai  vue  moi-même,  quœqu^  ipse 
mi$ernma  vidi, 

D'   Félix   SCHNBIDBR, 

Membre  eorrespondaat  de  la  Société  centrale 
d'ogriealture  de  France. 

(Eitrait  du  Journal  de  l'AgrieuHure. 
Si  août  1878). 
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VENTE  D  ARBRES 

1878-1879 


Les  arbres  dont  la  Société  d'Agriculture  dispose,  dans 
Pépinière  située  à  Meode,  pour  être  vendus  k  Tautomne 

de  1878  et  au  printemps  de  1879,  sont  ceux  désignés 

d-aprèsy  avec  indicaiion  de  leur  prix. 

Arbres  frnltlere. 

Abricotier  greffé,  haute  tige  ou  plein  vent 1'  00 

—  demi-tige 0    76 

—  basse  tige 0    60 

Hloms  des  espècei. 

d'Alexandrie. 
Précoce  dlspéreo. 
Vert  pUt  de  T»Qclase. 


Gros  précoce. 
Pèche  de  Nancy. 
Pèche  eommnne. 
Comice  de  Toulon. 


Cerisier  greffé,  haute  tige  ou  plein  vent 1  2& 

—  demi-tige 1  00 

—  sur  Mahaleb  ou  Sainte  -  Lucie  , 

haute  tige i  00 

Cerisier  greffé  sur  Mahaleb,  demi-tige  ou  basie  tige  0  76 

Nom$  des  espècei, 

Bifan^aa  commun. 

—  Napoléon. 

—  tardif. 

—  de  Mai. 
Guifne  noire  luisante. 

Cognassier  commun,  baliveau 0    60 


Grosse  anglaise. 
Duchesse  de  Riheaucourt. 
Grosse  noire. 
Reine  Hortense. 


Néflier  greffé  sur  aubépine,  demi-tige 0    75 

Noisetiers.  —  Eclat  de  pied  enraciné •  •  •    0'    40 


Aveline  rooge. 
—      blanche. 
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Noms  des  espèces. 

I  Grosso  de  Piéxnçnt. 

I  Crosse  blancjlie  d'Espagne 


Noyers,  préparturiens  ou  pjod 
—  ^  commun,  belle  tige.. 

uctiis 

1 

00 

^     •  •             • 

0 

1 

^0  ^0 

60 

Poirier  (greffé  d'un  et  de  2  ans) 

haute-tige,  1*^  choix 

26 

-^ 

demi-tige 

1 

•0 

^ 

basfie  tige 

Oi 

7S 

— •        isreffé  sur  coffdftftsiepr -  -  • 

0 

60 

Noms,  des 

espèces: 

^^ 

wV 

Madame  Trey^e. 

t  Poire.  Bécbe 

Duchesse  panachée. 

Frédéric  de  Wurtemberg. 

FpV^Ai*^  d^s  bois. 

Bon  Chrétien  Napoléon. 

Bçnrrè  Bachelier. 

Triomphe  de  Jodoigne. 

-^     snperfio. 

Passe-Colmar. 

-t-     Qretonneaa. 

Roussel  et  de  Reims. 

—    LoiseU 

Saint-Nicolas. 

—     Diel. 

\  Doyenné. blanc. 

—     Giffard. 

Seigneur  Espéren. 

—     d'Aremberg. 

Doyenné  de  Juillet. 

—     Six. 

Epine  Dumas. 

—     Hardy.  . 

Broom  Park. 

—     d'Apremonl. 

Nouvelle  favorite. 

—     d'Amanlis. 

Bergamotte  lucrativ^^. 

—    de  Luçon. 

Doyenné  Boussoch. 

—     Clergeau. 

Nouvelle  Fulvie. 

Belle  de  Noël. 

Duchesse  d'Angoulôme. 

Dachessc  d'hiver. 

Doyenné  gris. 

Qolmar  d'Aremberg. 

William. 

Jamincue. 

Jalousie  de  Fontenay. 

Des  deux  Sœurs. 

Louise  bonne  d'Avranches. 

Yan  Hons  (Léon  Leclerq). 

Doyenné.d'Alençon. 

Sechle. 

Bonne  d'Esée. 

Nec  pins  Menris. 

i  Doyenné  d'hiver. 

Beau  présent  d'Artois. 

i  Doyenné  du  Comice. 

Merlet. 

',  Suzette  de  Bavay. 

Anna  Andasson. 

-   Nouveau  Poiteau. 

Princesse  Charlotte. 

Surpasse  Ciassane. 

SIfIdat  laboorenr* 

Cbaps  favorite. 

Howell. 

Bergamotte  d'Angleterre 

• 

Conseiller  Renvez. 

Sœur  Grégoire. 

B^l)e  de  Bruxelles,  sans  pépins.. 

.   Citron  des  Carmes. 

Tison. 

Saint-Germain  4' hiver. 

Bob  Chrétien  de  Raooe. 

Bpargne. 

Bergamotle  Espéren. 

Poirier  sauvageon,  beau  filant,  1*'  ciloix 

—  idemi^ige 

—  baase  tige. 

Poirier  étir  ôcpàssiér 


1'  25 
1  «D 
0     f6 


Pommier.  {Grefifes  d'un  h  deux  ans]  haute  tige  ou 

pitin  vent,  1''  choix  ; • . 

2*  choix 

-  Basse  tige  sur  fralnc 

3ûf  doucin  ou^faJis 


1  26 

1  00 

0  76 

0  40 


Noms  des  espèces. 


Comt-penda. 
£oiin-peiida  gris. 
)Coiirf-penda  rouge. 
^  Srosâe  ménagère. 
Beinette  du  Canada  gris. 

—  d'Anjou. 

—  RÎTiéie. 

—  de  Biorel. 

—  de  Donai. 

—  grise  hante  bonté. 

—  franche. 

—  ronge. 

—  du  Canada. 

—  ^orée» 

—  de  Canx. 
■^      de'HoUfende. 

Transparente  blanche- 
Joséphine. 
-Roi^trés-uoble. 


StirpasM  Reinette  d'Angleterre. 
Calville  blanche. 

—  de  Saint-Sanveor. 

—  d'Angleterre. 
Pommette  blanche. 
Tardive  à  ponsser. 
Grosse  fleiner  d'hiver. 
Pigeon  Blanc. 
Linéon  pipin. 
Giscondette  plate. 
Ràmbonr  débiter, 
doucette  blanche. 
Carlos  Moski. 
Fenonillet  gris. 
Fenonillet  doré. 

Api  gros. 
Api  petit. 
Pearmain  d'été. 


Pommier  sauvageon,  1^'  choix 1      > 

—  2«  choix 0    90 

-  S^choix 0    75 


Prunier  haute  tige  ou  plein  vent 1    00 

—      demi-lige 0    76 


Jafferson  Davis. 

De  Monfort. 

Pourpre  h&tive. 

Coe's  Golden  drop. 

Saiote-Gatherine. 

Reine  Glande  de  Bavay.     ^ 


Nom$  de$  e$pice$. 

Reine  Glande  violette. 
—    transparente. 
Perdrigone  h&tive. 
Foni*s  seedling  Anglaise. 
Lawrance  Gage,  etc.,  etc. 


Arbres  forestiers  oa  d'ornement. 

Acacia  commun,  le  pied . . .  • 0'  £0 

—  de  Decaisne  greffé,  le  pied 1  00 

—  Acacia  boule,  le  pied 1  00 

Aubépine  è  fleur  rose  double,  le  pied,  de  1  fr.  à  0  76 

Ormeau  (100  pieds  enyiron),  le  pied,  1*'  choix. .  0  60 

—  —  —  2*  choix..  0  50 
Eosier  greffé,  de  50  centimètres  è  1  mètre  de 

hauteur,  le  pied 1     00 

Cytise  commun,  le  pied 0    60 

—  greffé  Adam,  le  pied 1    00 

—  —    à  genêt  fleur  blanche 1  00 

Tilleul,  le  pied 1  00 

Frêne,  le  pied,  1*'  choix 0  60 

Cognassier  du  Japon^  è  fleur 1  00 

Les  autres  espèces  d*arbres  qui  existent  à  la  Pépinière 
n'ont  pas  la  force  voulue  pour  être  mis  en  Tente  celle 
année. 

Nota.  —  Pour  les  achats  d'arbres,  s'adresser  au  Pépi- 
niériste de  la  Société,  è  Fontanîlles. 

En  vue  d* éviter  les  difficnltés  de  reeouTrement  de  créances,  la  Société 
a  décide  qne  tonte  livraison  serait  faite  au  comptant  contre  un  récépissé 
détaché  d'nn  registre  à  souche. 
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OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

FAITES  A  MARVBJ0L8  ET  COMMUNIQUÉES  PAR  M.  BOTBB; 

Ingétdenr  des  pontii  et  thâùMei. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende 


Haatearsde  )plale  tombée  pendant  les  mol*  de 
l'année  oonrante  el-après  déslg^nés,  oliser- 
▼ées  aniL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  iaosère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Lis  Laubies  (Chassézac,  affluent  de  f  Ardèche) . 

ViiUFORT  (Allier,  affluent  du  Chassézac) 

flAlsOH  CANTONALE  DU  ÎHORT  (bassin  du  Rhône). 

ViALAS  (Céze,  bassin  du  Gard) .\  . . . 

Saint-Germain-de-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Montyert  (Tarn) 

■btrueis  (Tarn) 

Florac (Tarn) 

■ONTMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Lb  Iasse&ros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Bagnols  (Lot; 

■eide  (Lot) 

■arybjols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
ST-CHiLT-D'ApcHER  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

Masbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trneyre) 

'hatbauneuf  (Cbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Chetlard-l'Eyêque  (Allier) 

Lavgo&is  (Allier) 

■otre-Damb-des-Heises  (entre  Allier  etArdèche) 


ÀlUtade 

da  pla- 

Âo&t 

Tiomètre 

mm. 

1273 

26.84 

600 

132.75 

» 

166.75 

520 

113.40 

500 

77.50 

1150 

92.90 

900 

194.93 

710 

71.50 

*5i 

101.» 

1041 

130.50 

850 

148.88 

1080 

169.25 

910 

183.50 

722 

169.» 

670 

97.» 

870 

4.» 

1016 

128.90 

1200 

315.» 

1290 

90.» 

1150 

16.10 

920 

123.19 

1120 

180.70 

Saptnoln 


0.71 

2.50 

3.75 

16.50 

» 

> 
> 

20% 
2.» 

1.80 

5.75 

13.20 

13.» 

21.40 

1.» 
58.60 
53.50 

0^44 
4.96 
2.20 
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SÉANCE  DO  17  OCTOBRE  1878. 


Présideaee  île  M.  MONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  André,  archiviste ,  ÂtaicosTi, 
Fabbé  Boissonadb,  Tabbé  Bosse,  Grosjban,  Oziol, 
et  VnfCEifs. 

Le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 

Par  une  circulaire  ministérielle  du  21  août  der- 
nier, la  Société  d^agriculture  a  été  saisie  d^un  ques- 
tionnaire  relatif  à  un  projet  de  loi  sur  renseigne- 
ment départemental  et  communal  de  Tagriculture. 
M.  Tabbé  Bosse,  chargé  de  préparer  les  réponses 
à  ce  questionnaire,  les  soumet  à  la  Société  qui 
les  approuve  et  décide  qu^elles  seront  transmises 
à  M.  le  Ministre  de  TÂgriculture  et  du  Commerce. 

—  M.  le  Président  a  reçu  la  lettre  suivante  de 
son  collègue  de  la  Société  Centrale  d'Agriculture 
du  Cantal  : 

Aurillac,  le  13  août  1878. 
Moflsieurle  Président, 

La  Société  centrale  d'Agriculture  du  Xlanlal  accepte  a  son 
toar,  a?ec  reconnaissance,  le  titre  de  Société  Correspondante 
qoe  la  Société  d'Agriculture  de  la  Lozère  a  bien  voulu  lai 
donner  dans  sa  séance  du  13  juin  dernier. 

Notre  Société  se  félicite  des  relations  qui  vont  s'établir  avec 

Partie  agiicole  etc.  18 


k  TÔtrq  relatioiis  qui  seront,  il  faut  l*espërer,  des  plus  tvfù^ 
râbles  aax  intérêts  agricoles  de  nos  deux  départements. 

Je  TOUS  fais  adresser,  par  le  même  courrier,  deux  exem- 
plaires de  notre  Bulletin  du  1"  semestre  1878. 

Avec  les  remerciements  et  les  félicitations  de  la  Sodëtë 
d'agriculture  du  Cantal,  veuilles  agréer,  Monsieur  le  Président, 
'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 

Lé  PHàidM  de  la  SàeUté^  sénàHBwr^  Membre  de  tinsêtut 
^éi  delà  Séàiéee  CëàtMk  d^:^ricuUurt  <&  PrttPice^ 

DE  PARIEU. 

^  M.  te  PréiidfeiiU!  dëpost  sur  \t  btrfttm  '4ne 
Notice  sur  rindustrie  duMhotage  dàtis  ledêp&ttè^ 
ment  de  Za /«o^rère,  offerte  par  Fauteur»  M«  Grosjfen, 
Inspecteur  des  forêts  à  Meode,  et  Membre  tikilaiFe. 

Cette  Notice ,  que  le  Ministère  d;e  FAgricaltiini 
et  du  Commerce  a  fait  publier  à  ToccasioB  de 
rËxpositioQ  internationale  de  1878,  préparée  par 
les  soins  de  T Administration  des  Forets,  renfenne 
d'intéressantes  recherches  statistiques  et  éconoiu- 
ques.  La  Société^  en  remerciant  M.  Grosjean , -décide 
que  la  Notice  sera  reproduite  dans  le  Bulletin  de 
Tannée  courante. 

—  MM.  Mônteils,  président,  Auricostc,  Fabbé 
Boissonade,  labbé  Bosse,  Grosjean,  de  Lescure 
et  Monestier  sont  nommés  membres  de  la  Commis- 
sion chargée  d'examiner  les  demandes  relatives  aux 
concours  d'automne  ainsi  que  les  rapports  dont 
elles  ont  été  l'objet,  et  de  faire  des  propositions 
pour  l'attribution  des  récompenses  aux  concurents 
q(ui  les  auront  méritées. 

—  M.  André  dépose  sur  le. bureau  les  photo- 
graphies,   ci-après  désignées,   que  M.  Louis  de 
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Màlafo6se  donne  à  la  Sociëtd  pour  son  Musée  ar- 
chéologique. 

1^  Mausolée  Romain  de  La- 

nuéjols 2  photographies 

^9fi  Ifhfoffà  àA  la  ^\t^  4Qrée 
4ii,  içl!i,âlç,^i»  iiu  Boy,  çpïBumae 
de  Lanuéjols,  (époqyae  de 
Louis  XIV)  .........       1  id. 

3^  Jable  à  bassin  du  roc 
des  Fayssèlcs,  dans  la  même 
commune 1  id. 

4®  Le  roc  de  Taire,. table  à 
bas^  (Piton  du  Mont-Lozère), 
même  commune 1  id. 

La  Société  TO te  des  remerctments  à  M.  Louis 
de  Malafosse  pour  ce  nouvel  envoi. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  du  Com- 
merce a  adressé  à  M.  le  Président,  pour  être  com- 
muniqués à  ceux  des  Membres  de  la  Société  qui 
désireront  les  consulter,  1 0  exemplaires  du  tableaa 
mifiqnant  le  titre  et  le  prix  des  fascicules  de  la  pu- 
blication des  brevets  d^nvention  actuellement  en 
Tente  à  rimprimerie  nationale,  rue  Vieille-du-Tem- 
pie^n^  87,  à  Paris. 

Aemerclments. 

.  —  La  Société  a  également  reçu,  de  la  part  de 
M.  le  Ministre  de  FAgricuIture  et  du  Commerce, 
ua  exemplaire  du  Traité  des  vers  à  soie^  par  Malpi- 
gfai.  —  Texte  original  latin  et  planches,  avec  tra- 
dloction  en  regard  et  notes  par  M.  £.  Maillot, 
Directeur  de  la  Station  séricicole  de  Montpellier, 
1378. 
fl^lQçndments. 
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ARCHÉOLOGIE. 


RAPPORT  de  M.  Vahhé  Solanet,  au  mjet  du  wxse 
étrusque  dont  il  a  fait  V acquisition  à  Rome  pour 
le  compte  de  la  Société  d^ agriculture. 

Monsieur  le  Président 9 

Voas  me  demandez  des  renseignements  sur  le  vase  ëtms- 
qne  dont  la  Soclétë  d'agriculture  vient  de  faire  racqaisitlon  ; 
je  me  rends  avec  plaisir  à  votre  invitation,  et  je  m'empresse 
de  vous  donner  sur  ce  magnifique  ddbris  d'une  civilisatioa 
aujourd'hui  complètement  disparue,  les  détails  qui  sont  h  ma 
connaissance. 

Ce  vase  provient  des  fouilles  de  Corneto,  petite  ville  dî^ 
tante  de  Civitta-Vecchia  d'environ  vingt  kilomètres.  Corneto 
n'est  autre  chose  que  l'antique  Tarquiiiia,  capitale  des  Tar- 
quins  ;  il  est  demeuré  longtemps  avec  Cliiusi  (l'ancien  CIq* 
sinm  réduit  en  cendres  par  Brennus),  un  des  plus  importàots 
foyers  de  la  civilisation  étrusque.  Les  ruines  de  Corneto  sont 
aujourd'hui  explorées  avec  le  plus  grand  soiu^  et  sur  une  vaste 
échelle,  par  des  amateurs  de  toutes  nations,  et  par  des  habi- 
tants du  pays  qui  vendent  aux  étrangers,  au  poids  de  l'or,  ces 
précieuses  épaves  si  recherchées  par  la  science,  le  luxe  et  les 
hommes  de  goût. 

Ce  sont  les  tombeaux  antiques  qui  couvrent  au  loin  les  cam- 
pagnes de  Corneto  qui  sont  les  mines  où  les  Musées  de  France 
et  d'Allemagne  surtout  se  sont  enrichis.  Le  vase  que  j'ai  ea 
l'honneur  de  déposer  dans  votre  collection  d'antiques  piOTient 
d'un  de  ces  tombeaux  :  il  a  passé  sons  les  yeux  du  chevalier 
Rossi  qui,  au  premier  toup  d'oeil,  l'a  classé  au  milieu  de  la 


I 
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grande  période  étrusque  3  l'ëlégance  de  ses  formes,  la  jastessé' 
de  ses  proportions,  les  dessins  qai  i'enjoliyent,  les  peintores 
qai  en  font  Torneraent,  accusent  l'art  Grec.  On  en  trouverait 
aœ  preoTe  ëridcnte  dans  sa  ressemblance  parfaite  avec  d'an- 
tres rases  dont  les  inscriptions  sont  en  caractères  Sémitiques  et 
Grecs,  mélangés  de  telle  sorte  que  chaque  langue  donne  on 
emprunte  quelque  chose  ë  l'antre.  Ainsi  le  texte  de  Tinscrip' 
lion  commence  en  bas,  va  de  droite  à  gauche,  dans  la  forme 
des  bagnes  sémitiques,  et  admet  quelques  caractères  de  l'al- 
phabet hébraïque,  tandis  que  la  plus  grande  partie  des  lettres» 
et  les  mots  eux-mêmes  sont  grecs. 

Au  moyen  de  ces  données,  il  est  facile  de  placer  l'époque 
où  l'onvrier  changea  l'argile  en  cet  objet  d'art  qui  nous  occupe, 
dans  cette  période,  plus  ou  moins  longue,  oh  l'élément  hellène, 
tend  h  absorber  Télément  plus  ancien  de  la  colonisation  phénî- 
cÂenne.  Je  dois  ajouter,  pour  faire  ressortir  le  mérite  de  l'ao- 
qnîsttion  que  la  Société  d'agriculture  vient  de  faire,  que  son 
authenticité  ne  peut  laisser  aucun  doute;  j'ai  moi-même  assisté 
ans  fonIHes  qui  ont  amené  la  découverte  des  principales  pièces 
qni  le  composent.  Le  collage  s'est  fait  sous  mes  yeux.  Je  lai 
porté  moi-même  de  Corneto  à  Rome  ;  l'emballage  et  l'expédi  - 
tion  pour  Mendc  se  sont  faits  sous  ma  surveillance.  Je  m'ar- 
rête à  dessein  sur  ce  point  parce  qu'il  a  son  importance;  la 
Tente  des  vases  antiques  est  devenue  de  nos  jours  en  Italie 
l'objet  d'un  commerce  considérable  ;  les  étrangers,  les  Prus*» 
tiens  surtout,  depuis  que  nos  milliards  les  ont  faits  riches, 
recherchent  ces  précieux  débris  du  passé  avec  une  avidité  qui 
touche  à  la  frénésie.  Chiusi,qui  avait  été  jusqu'ici  une  sorte  de 
magasin  cosmopolite,  où  tous  les  connaisseurs  du  monde  ve- 
naient s'approvisionner,  est  complètement  dépossédé.  Il  y  a 
dix  ans,  tous  les  propriétaires  du  pays  \avaient  quelque  objet 
3i  vendre  au  voyageur  pour  nne  modique  somme,  et,  l'an  der- 
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metf  ma  mois  de  novembre,  j'ai  fhrppë  à  quatre  oa  cinq  {mtes 
pour  troarer  quelques  mauvais  tessons  dont  on  m*a  demandé 
des  sommes  exorbitantes.  Je  connais  h  Cometo  on  vase  mag- 
nifiqae,  celui-là,  qui  est  la  propriëtë  du  comte  BruschI,  dont 
un  Prussien  a  offert  la  somme  de  50  mille  francs,  et  le  posses» 
seur,  loin  de  se  laisser  tenter  par  de  pareilles  offres,  n'a  pa» 
même  daigné  marquer  à  ce  chiche  brocanteur  le  chiffre  aa«- 
qnel^s'ëlevaient  ses  prétentions. 

En  prësence  d'un  pareil  ëtat  de  choses,  il  est  aise  de  com-*^ 
prendre  combien  la  contre*façon  a  du  se  donner  carrière.  On 
peut  croire  que  le  magnifique  vase  de  M.  Bruschi,  et  les  prinr* 
cipaies  pièces  de  sa  collection  sont  aujourd'hui  reproduites 
par  centaines  d'exemplaires  :  les  fabricants  de  ces  sortes  d'ob-» 
jets  antiques  d'un  jour  ont  la  main  très-habile.  Leur  œuvre  est 
un  vrai  trompe-loeil;  et  je  ne  dis  pas  les  mal-avistfs,  maïs  les* 
plus  fins  connaisseurs  s'j  peuvent  laisser  prendre.  Les  pné^ 
cautions  qui  ont  été  prises  pour  le  vase  antique  dont  la  Sociâié 
d'agriculture  de  Mende  vient  de  faire  l'acquisition^  naos 
dispensent  de  redouter  cet  inconv(fnient.  Agréez,  etc. 

L'abbé  SoLlllBT. 


.-i 


SÉAITOE  DO  14  NOVEMBRE  187S 


Prééidence  de  M.  l'abbé  BÙSSiE,  Secrétaire  OénMMi* 

Après  avoir  adopté  sans  observations  le  Procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  la  Société  discute  «l 
arrête  le  projet  de  budget  de  1 879. 


NOWin  ATIONS 


H;  Fabre^mattre  d^hâtel  et  propriétaire  à  Mcnde, 
est  noiBinë  membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  Tardieu,  commis  de  Tlnspection  académique 
àMeiide,  est  nommé  membre  associé. 


la  Commission  des  concours  d'automne,  pré- 
sidée par  M.  de  Lescure,  Vice-Président  de  la  So- 
ciale^ 8^st  réunie  le  5  novembre  courant  pour 
prendre  connaissance  des  rapports  qui  ont  été 
drtssÉi  sur  le  mérite  des  divers  concuiTents«  Ces 
dKumenls  et  les  demandes  produites,  ainsi  que 
les  propositions  de  la  Commission  sont  mis  sous 
Its^aa  de  la  Société  qui,  après  délibération,  dé- 
ctne  de  la  manière  suivante  les  primes  et  récom- 
penses mises  à  sa  disposition  : 

BBBOISBBBUV. 

M.  Pintard,  Albert,  de  Saint-Romans,  commune 
d?  Mois3a&,  rappel  de  la  inéidaille  dVg^t  grand 
module  qui  lui  a  été  déccri^ée  au  Concours  v^r 

£*0Q9l  agricole  tenu  à  Meude  ea  1874;  le  Traité 
^  kfpdti^e  des  boUj  px  Lorcnt?  et  Parade;  f4rt 
die  jdmtçr^  p^  le  barom  <iie  1AsL^X^\iSél ,  et  vj^ 
abonnement  d'un  an  au  Bulletin  dç  la  Sodlé^té- 

M.  Malige  (Jean-Baptiste-Hilarion),  de  Saint-Mar- 
tin,  çomoiune  du  Bor^»  im^  m4às^i^\^  d?  broaze 
et  20  frênes  à  prendre  dans  la  Pépinière  départe- 

niont^d^. 

Mf  BrQs,  Auguste 9  de  Viar^Mïlies,  Dommun&  dr^ 
Saint- Julien-du-Tournel,  une  wéàtêX^  de  brWMSA 
et  if  TVjoti^'  de  LonentK  etPftrade. 


commune  de  Gubières,  une  médaille  de  bronze 
et  le  Traité  de  Lorentz  et  Parade. 

M.  Gilles,  Michel,  propriétaire  à  Cubiérettes, 
une  médaille  de  bronze  et  le  Traité  de  Lorentz  et 
Parade. 

M.  Lhermet,  Antoine,  à  Ghaudeyrac,  une  mé- 
daille de  bronze  et  le  Traité  de  Lorentz  et  Parade. 

M.  Mercier,  Jean,  propriétaire  et  Maire  à  Mont- 
bel,  une  médaille  de  bronze,  le  Traité  de  Lorentz 
et  Parade  et  20  frênes  à  prendre  dans  la  Pépinière 
départementale. 

M.  Vammalle,  François,  pépiniériste  au  Villard, 
une  médaille  de  bronze  et  rappel  des  récompenses 
accordées  en  1 866  et  1 872. 

M.  Bernard,  Philippe,  propriétaire  à  Fontanes, 
une  mention  honorable  et  le  Traité  de  Lorentz  et 
Parade. 

PLAIiTATIONS     EN    BORDURE    —    ARBORICOLTURB 
FRUmâRE.   —  VrnCULTURE. 

M.  Albaret,  Fortuné,  de  Rouges-Parets,  com- 
mune de  La  Ganourgue,  une  médaille  d'argent  pour 
Parboriculture  fruitière  et  la  viticulture  avec  fc 
Traité  de  la  vigne j  par  Garrière,  et  rappel  de  la 
médaille  d'argent  obtenue  en  i  869  pour  planta- 
tions enbordure. 

AEBORIGULTGRE   FRmTIÉRE    ET   VrnCULTUEE. 

M.  Grousset,  JeanJoseph,  propriétaire  aux  Her- 
maux,  une  médaille  d'argent  et  la  Culture  de  la 
vigne  y  par  Jules  Guyot. 

M.  Boudet,  Jen- Antoine,  de  Saint-Bauzile,  rappel 
de  la  médaille  de  bronze  décernée  en  1877. 


—  m  — 

AWBOBIGULTUEE  FaUITlâaB« 

M.  Maxime  Laparra^  de  Marvejols,  rappel  des 
récompenses  diverses  obtenues  en  1876  et  1877. 

M.  Rascalon,  Pierre-Jean,  du  Bruel,  commune 
d'Esclanèdes,  rappel  de  la  médaille  d^argent  dé* 
cemée  en  1877,  1  sécateur,  1  cueille-fruit  et  le 
TVaité  d'arboriculture  de  Dubreuil. 

M.  Ollier»  Paulin,  de  Marvejols,  rappel  de  la 
médaille  de  vermeil  décernée  en  1876,  en  même 
temps  que  du  traité  de  Jules  Guyot  et  de  la  gra- 
tification de  30  francs  pour  son  jardinier. 

MM.  Turc  frères,  à  Bcdoués,  rappel  de  la  mé- 
daille d^argent  et  de  la  prime  de  75  fr.  attribuées 
en  1875  pour  travaux  de  viticulture. 

M.  Vincent,  Jules,  propriétaire  à  Meyrucis,  une 
médaille  d^argent,  la  Culture  de  la  vigne^  par  Jules 
Guyot,  et  un  abonnement  dMn  an  au  Bulletin  de 
la  Société. 

H.  Boyer,  Maurice,  propriétaire  à  Meyrueis, 
une  médaille  d^argeut,  la  Culture  de  la  vigne^  par 
Jules  Guyot,  et  un  abonnement  d^un  an  au  Bulletin 
de  la  Société. 

M.  Saumade,  Hîppolyte,  propriétaire  à  Mey- 
roeis,  une  médaille  d^argent,  la  Culture  de  la  vigne 
par  Jules  Guyot,  et  un  abonnement  d^un  an  au 
Bulletin  de  la  Société. 

M.  Méjean,  Jean-Baptiste,  à  Chanac,  une  médaille 
d^argent  et  la  Culture  de  la  Vigne  par  Jules  Guyot. 

mRIGATIONS. 

M.  Pages,  Jean-Pierre,  à  Chaldecoste,  commune 
de  Mende,  une  médaille  d^argent. 
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VLé  Coche,  iodtiMtcur  pàblii[$  à  Termes,  tine 
ckarrue  J066O. 

If.  Alger,  iastituteuF  pHblie  à  Grîsac,  CMumme 
dû  Poat^de^Montvert,  une  berse  Garniep. 

tt«  ioQdoQ^  Instihitôttp  publie  à  Salût-GermaiiH 
de-Calberte,  Les  veiUèes  de  la  ferme  eu  TotÊme^ 
Bride  ;  Le  petit  Traité  d'agriculture  de  Laurençon; 
le  Cours  élémentaire  ^horticulture  de  Boncenne; 
et  lô  Calendrier  apicôU^  par  H.  Hamet^ 

II.  Delraoc^  institutear  pablic  à  Bëdooi^b,  les 
mêmes  oavra^es. 

M.  Saltet,  tastitatear  fféAk  à  Saint-MftFtift4e- 
Boobeaux,  les  mêmes  ouvrages» 

OBSEaYAXKXSS  XATtOBOIiQGIQim* 

m.  A.  Paradis,  condacteur  des  Ponts  et  Ciù^as- 
séés  à  Florac,  un  exemplaire  de  V Atlas  météoroh^ 
gique. 

M.  Refrégd,  instituteur  public  à  Gabrias,  ram^I 
dé  la  médaille  de  brons^  déÉernde  Tannée  denuere 
cl  les  TYaités  élémentaires  d'agriculture  et  j^hor- 
ticulture  de  Laurençon  et  Boncenne. 

M.  Velay,  instituteur  public  à  Saint-MaurîceTde- 
VeMalon,  rappel  de  la  médaille  de  bronze  déôer- 
née  rannée-dernière,  et  les  m  Ames  traités  de  Lau- 
rençon et  Boncenne. 

MM.  Atgeri,  instituteur  au  Potnt^de-Moni^rert  .une 
piime  de i^ 

Poujol,  instituteur  au  Massegros,  une 
prime  de 15 

jtigal ,  secrétaire  de  la  Maîrte ,  à  iNa^i^ 
nais,  une  piônit  de« •  • .  .«««^^  ...       95' 


MM.  Lauran»!  gaFde^fcH^ràar  Mt  Gbeybpcl*' 

l^vèqae,  commune  dt'ChamàtjT9Cf 

nive  jôirae  de. . .  • . .  w  ^ , ,       15^ 

Pignol,  garde-forestier  à  SainirLéger* 

du'Malfliea,  u&e  prime  de. .  .^ . . . .       15 
Ruas ,  garde-forestier  à  la  Croix  de 

fer,  comûiua&  de  Mteyrueis^  u*e 

prime  de .......  y. ........... .       15 

Barthelot^  garde-foreisrtier  taux  Laubiei», 

commune   de  St-Frézal-d^Albu^, 

une  pirime  de. , 15 

Boulet  I   garde  -  forestier  à  Brenoux^ 

une  piîme  dew  ^  • ...»  b  ••.•••  ^  %         S 
Lapointc,  garde-forestier  à  Chaiiac« 

use  prime  de. 8 

Fargier,  garde-foreâtierà  Saint^BauBilei 

une  prime  de 8 

Granier ,   garde-forestier  à  Bagnols- 

les-bains,  une  prime  de 8 

Bejnaud,  garde-forestier  à  Balsièges, 

une  prime  de 8 

l^kteety  garde  forestier  à  Fôurûels,  une 

prmli^  de 3 

Brès,  garde-forestier  à  La  Canotfrgue, 

une  prime  de 5 

Leca,  garde-forestier  à  Lanuéjols,  une 

prime  de ^ 5 

Carrière,  garde-forestier  à  Meyrueis, 

une  prime  de 5 

Hourgues,  garde-forestier  à  Grand- 

rieu,  une  prime  de 5 

Pages,  garde-forestier  à  Prévenchères, 

une  prime  de 3 

Jurquet,  garde-forestier  à  Chassera- 

dèS|  une  prime  de 3 
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MM.  Ronsset,  garde-forestier  à  La  Capelle, 

une  prime  de 3^ 

Gizard,   garde-forestier   à  Nasbinals, 

une  prime  de 3 

Lcynadier,   garde-forestier   aux  Her- 

maux,  une  prime  de 3 

Peschaire,  garde-forestier  à  la  Rou- 

vière,  une  prime  de 3 

Bosse,  garde-forestier    à   Lajo,  une 

prime  de 3 

Folcher,  garde-forestier  à  Cubières, 

une  prime  de 3 

Galabrun,  garde-forestier  au  Malzieu, 

une  prime  de 3 

Roux,  garde-forestier  à  La-Fage-Saint- 

Julien,  une  prime  de 3 


RAPPORT  sur  les  travaux  de  reboisement  effectués 
par  M.  Pintardj  propriétaire  à  Saint-Romans ^ 
commune  de  Moisson. 

M.  Pintard  a  reboisé,  par  voie  de  semis  de  pin  mariiiiue, 
une  contenance  de  4«  hectares  Le  peuplement  est  sura- 
bondamment complet  sur  une  étendue  d'environ  20  hec- 
tares ;  il  est  incomplet  s  iv  une  autre  étendue  d'environ  S4 
hectares,  où  un  nouveau  semis  d*entretien,  pour  regarnir 
les  vides,  a  été  exécuté  en  1878,  au  printemps. 

Ces  reboisements  ont  été  exécutés  en  1864,  1865.  1866 
et  1867,  avec  de  la  graine  que  M.  Pinlard  a  reçue  en  sub- 
vention  de  rAdministration  des  Forêts. 
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Les  arbres  ont  déjà  de  trois  i  six  mètres  de  hauteur,  sur 
une  circooférence  de  vingt  à  quarante  centimètres,  à  ou 
mètre  du  sol. 

Ces  reboisements  ont  été  effectués  dans  les  parcelles 
attenantes  N^  140  et  148  de  la  sction  D  du  plan  cadastral  de 
la  commune  de  iMoissac»  situées  sur  la  zone  supérieure  d'un 
versant  à  pente  rapide  (70  p.  ^/^  en  moyenne],  sur  la  rite 
droite  de  la  rivière  du  Gardon  de  Mialet ,  h  l'altitude 
moyenne  de  600  mètres.  Le  terrain  est  schisteux. 

Avant  le  reboisement,  le  sol  était  couvert  de  bruyères 
entrecoupées  par  de  nombreux  ravins  et  ra^inages  qui 
s'accroissaient  par  chaque  pluie  d'orage,  et  étaient  une 
source  de  dégâts  pour  les  propriétés  inférieures. 

Tout  en  effectuant  le  reloisement  du  terrain,  M.  Pin- 
lard  a  construit  un  grand  nombre  de  barrages  et  de  fasci- 
nages  convenablement  établis  et  peu  espacés,  dans  tous  les 
ravins  et  ravioages,  de  sorte  que  ces  érosions  n'existent . 
plus  aujourd'hui. 

Les  frais  de  main  d'œuvre,  pour  Texécution  des  divers 
travaux  précités,so  sont  élevés  è  la  sonim^*  de  1,634  francs, 
dépense  qui  est  restée  h  la  charge  du  propriétaire. 

La  perte  résultant  annuellement  de  la  privation  du  pâtu- 
rage peut  s'évaluer  à  5  francs  par  hectare  ;  soit  à  une 
somme  d'environ  â»916  francs  depuis  la  mise  en  défends 
progressive  du  terrain  reboisé.  D'où  résulte  une  somme 
totale  de  4,460  francs,  qui  représente  le  sacrifice  que  le 
propriétaire  s'est  résolument  imposé  pour  restaurer  un 
terrain  en  pente  rapide  et  d'une  nature  particulièrement 
fDOuble,  dont  la  ruine  par  les  eaux  pluviales  était  en  voie 
de  consommation. 

Indépendamment  du  reboisement  de  ces  44  hectares, 
M.  Pintard  a  encore  eifectué,  postérieurement,  d'autres 
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vtfboiseineDii  fur  une  étendue  de  plos  de  50  heetavet • 
Qaoiqae  jeunes  encore»  ces  reboisements  ont  trèsboum 
apparence,  et  il  est  plus  que  probable  qu'ils  prospéreront 
amsi  bien  que  les  premiers. 

M.  Pintard  a  déjà  commencé  les  coupes  d'éclarrcie  e(de 
nettoiement  sur  les  parties  trop  fourrées  des  plus  aneient 
reboisements;  ces  opérations  ont  été  pratiquées  selon  les 
règles  de  Tart  forestier. 

Mende,  le  16  octobre  1878. 

P.    ASTIIR, 

brigadier  des  Fotéls,  attaché  à  la  eom- 
miêiion  du  reboiiement  de  là  Lozère. 


RAPPORT  sur  les  travaux  de  reboisement  effectuée 
par  M.  Malige  {JeanrRaptiste-Hilarion)  y  pro- 
priétaire  à  Saint-Martin^  commune  du  B(WYI. 

M.  Malige  a  reboisé,  il  y  a  seize  ans,  une  parcelle  dite 
Pral-Chancons,  d'une  contenance  d'environ  40  ares. 

Les  travaux  ont  été  cxécufés  par  voie  de  semis  au  moyen 
de  graines  de  pin  d'Auvergne  récoltée  dans  la  localité  et  de 
cônes  de  la  même  essence  répandus  sur  le  sol. 

La  dépense,  main  d*œuvre  et  fournitures,  peut  être  éva* 
luée  ft  30  francs 

Les  résultats  sont  très  remarquables;  les  jeunes  pins 
forment  un  fourré  impénétrable  d'environ  6  mètres  de  bau- 
teur  qui  borde,  au  sud,  Tancienne  route  de  Mende  à  Lan* 
gogne. 

Le  sol  est  granitique,  presque  plat  et  situé  sur  la  vaste 


plftÎM  dénudée  iiu  de  Saint^llartiD.  L«  vériuMe  utilité  du 
febeiseineiii  effectué  consiste  dans  Texempie  donné  «m 
liopiilations  de  la  culture  du  bois  substituée  è  la  culture 
•ppaatrîssante  du  seigle  dans  ces  hautes  régions  grani- 
tiques. 

Parce  motif  et  malgré  le  peu  d*importance  du  reboise- 
raenti  nous  pensons  qu*il  y  aurait  lieu  d'accorder  au  sieur 
Malige  une  petite  récompense  )  titre  d'encouragement. 

Monde.  le  t6  octobre  1878. 

Dbuxdbmibrs, 
SouS'Inspecieur  des  Foriis. 


RâPPOKT  tu/H"  its  travtmûc  de  reboisement  effectués 
par  M.  Bros  (AugMté)^  propriétaire  à  Vareilles- 
d^OrcièreSf  commune  de  Saint-Julienrdu'ToumeL 

Les  terrains  reboisés  par  le  sieur  Bros  sont  situés  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  St-Julien-do-Tournel,  è  une 
altitude  d'enfiron  1,200  métrés  à  l'exposilion  Nord.  Ils 
forment  les  numéros  3, 18  et  41 1  des  sections  de  Vareil- 
Ies-^*Orcières  et  du  Mazel,  et  Jont  une  contenance  totale 
de  S  hect.  68  a.  50  c. 

Le  terrain  est  granitique  et  schisteux  et  a  une  pente 
assex  forte  variant  de  15  è  35  pour  100. 

L'origine  du  peuplement  est  un  semis  artificiel  de  pin 
sylyestre  fourni  en  subvention  par  l'Etat,  exécuté  il  y  a 
30  ans  environ,  et  complété  naturellement  par  des  graines 
de  bouleau  et  de  hêtre  venant  des  forêts  voisines.  La  dé- 
pense s'est  élevée  è  environ  SO  fr.  par  hectare.  Les  résul- 


—  360  — 

tais  sont  remarquables;  le  peuplement,  formé  d^an  mélange 
de  pins,  bouleaux  et  hêtres,  a  une  hauteur  moyenne  de  14 
mètres  et  présente  la  plus  belle  végétation.  Il  est  respecté 
par  les  troupeaux  de  moutons  et  sert  parfois  an  p&tarage 
des  vaches. 

Nou^  sommes  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d*accorder  aa  sieur 
Bros  une  prime  d'encouragement. 

Mende,  le  16  octobre  1878. 

Deuxdbnibbs, 
SouS'Inspecleur  des  Forils. 


RAPPORT  sur  les  travaux  de  reboisement  effectués 
par  M.  Totirrière  (Joseph) ,  propnétaire  au  Ctw«- 
zetj  commwne  de  Cubières. 

Les  tenains  reboisés  par  le  sieur  Tourrière  forment  le 
numéro  693  de  la  section  A  dite  de  Cubiérettes,  canton  du 
Mazel,  d'une  cuntenance  d'un  hectare. 

Le  sol  est  schisteux;  pente  assez  forte  (30  0  0);  altitude 
moyennoe  1,200  mètreF. 

Ce  reboisement  est  contigu  à  un  bois  ancien  apparte- 
nant  au  même  propriétaire,  et  nous  pensons  que,  malgré 
l'assertion  du  sieur  Tourrière,  il  est  le  résultat  de  Tense- 
mencement  naturel  du  boié  voisin.  Le  peuplement  est 
formé  d'un  mélange  de  pins  sylvestres  et  de  bouleaux,  il  a 
environ  10  ans  et  prcstMUe  une  hauteur  moyenne  de  cinq 
mètres. 

Quelle  que  soit  Toriglne  du  peuplement,  le  propriétaire 
a  le  mérite  de  l'avoir  fait  respecter  constamment  par  les 
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iroQpeaaXy  et  nous  pensons  qu'à  cet  égard  il  mérite  un 
petit  encoaragement,  si  les  ressources  de  la  Société  1$ 
permettent. 

Le  sienr  Tourrière  a  d'ailleurs  l'intention  d'étendre  le 
reboisement  sur  des  parcelles  voisines. 

Monde,  le  16  octobre  1878. 

DlUXBIMIBU» 

Sous-Inspecteur  des  forêts. 


RAPPORT  sur  les  travaux  de  reboisement  effectués 
par  M.  Gilles  (Michel)  j  propriétaire  à  Cuhiè- 
rettes. 

Les  terrains  reboisés  par  le  sieur  Gilles  forment  les  n^' 
47  et  773  de  la  section  de  Cubiérettes,  cantons  Lou  Saillet 
et  LoDs  Esternès,  et  ODt  une  contenance  totale  de  1  h. 
95  ares.  Le  terrain,  de  nature  schisteuse,  a  nue  pente 
moyenne  d'environ  Si  0/0. 

Le  reboisement,  exécuté  il  j  a  vingt  ans  environ,  est 
formé  d*un  mélange  de  pin  sylvestre  d'Auvergne  et  de 
bouleaux.  Le  pin  parait  avoir  été  semé  de  main  d'homme, 
▼u  réloigneonent  des  foréls;  quant  au  bouleau,  nous  pen- 
sons qu'il  est  spontané,  et  qu'il  existait  avant  le  semis  de 
pin. 

Les  dépenses  peuvent  être  évaluées  i  30  francs  par  bec* 
tare.  Le  peuplement  est  assez  serré,  bien  venant  et  d'une 
hauteur  moyenne  de  £  mètres.  Il  est  respecté  par  les  mou- 
tons, mais  les  vaches  y  sont  admises  au  pâturage. 
Partie  agricole^  etc*  19 


Le  rtlmseiiMiit  est  IrèMirile  an  point  de  me  du  mèj*^ 

tien  des' tefii^ 
Nous  sommes  d'afis  qu'il  y  a  lieu  d'accordée  eîrsiélih 

Gilles  une  prime  d'enconragemeDU 
Mande,  le  16  août  1878« 

DtuxiniriiRa, 
Soui'inspecieur  det  Forêts. 


RAPPORT  sur  les  travaux  de  reboisement  effectués 
pa^^JHi  JUmfMt  (AMoim)^  propriétaire  à  Chmb^ 

Les  terrains  reboisés  par  le  sieur  Lhermet  forment  les 
i^nméros  548»  549,  650»  551,  552  de  la  section  H  de  la 
commune  de  Chaudeyrac,  et  ont  une  contenance  totale  dff^ 
S  hectares,  79  ares,  60  centiares. 

Le  terrain  est  granitique,  en  pente  assex  forte  (10  0/0); 
altitude  de  1200  mètres;  exposition  Nord. 

L'origine  du  peuplement  est  un  semis  de  pin  syWesIra 
d'Auvergne,  exécuté  depuis  10  ans  environ,  anouellemeot 
et  par  petites  parcelles.  La  graine  a  été  récoltée  dans  le^ 
pays.  Les  résultats  sont  bons,  et  le  peuplement  présente- 
une  succession  d'âges  de  2  à  10  ans.  Les  reboiseoienlB 
sont  parfaitement  respectés  par  les  troupeaux  du  proprié- 
taire. 

L*utilité  de  Topération  est  incontestable, à  tonales  poinli 
de  vue,  dans  la  région  de  Cbaudeyrac. 

Le  Sieur  Lhermet  se  proposant  de  poursuivre  le  reboi- 
sement de  la  plus  grande  partie  de  ses  terres,  nous  som-- 


—  5f6S  - 

mes  d*aTis  qa*il  y  a  liea  de  lui  accorder  une  prime  d*en- 
coaragementy  soit  en  nature,  soit  en  argent. 
Ktende,  le  16  octobre  1878. 

Dbuxdbniias, 
SotÂS-Inspecleur  des  ForéU. 


RAPPORT  sur  les  plantations  en  bordure  effectuées 
par  M.  Albaret  (Fortxmé) ,  propriétaire  à  Rwn 
ge&^Parets^  commune  dé  La  Canourgue. 

c  Monsieur  le  Président, 

c  J*ai  rhonneur  de  vous  informer  que  je  snis  allé,  sur 
TOire  inf  itation ,  à  Rouges-Parets,  visiter  les  plantatioûB 
&éft.  Albaret. 

€  J'y  ai  vu  à  peu  près  quatre  mille  arbres  plantés  eit 
bbrdare  dans  fingtdeui  parcelles  différentes,  que  j'ai 
parcourues.  Les  essences  sont  les  suivantes  :  Environ  S,500' 
frtnés,  1,360  ormeaux  et  150  cerisiers. 

«r  Le  début  de  la  plantation  remonte  à  près  de  qua- 
rante ans;  elle  s*est  continuée  jusqu'à  ce  jour. 

c  L'élagage  se  pratique  selon  l'usage  du  pays  par  une 
rotation  triennale.  On  ne  donne  pas  è  l*arbre  la  forme  qui 
conviendrait  le  mieux  pour  obtenir  une  belle  pièce  do 
charpente  ou  de  eharronnage,  on  s'applique,  au  contraire, 
k  lui  donner  celle  qui  doit  produire  le  plus  de  feuillage 
poor  aider  à  ralimentation  des  bestiaux.  C'est  en  effet 
Que  ressource  très  précieuse  ;  elle  l'est  d'autant  plus  pour 
St.  Albaret  que^  dans  son  domaine  de  Rouges*Paretf»  il 
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n'e&t  guère  facile  de  faire  des  prairies  oaturelles,  Teau 
manquant  pour  les  arroser. 

«  M.  Albaret  a  eu  permanence  un  troupeau  de  600  à 
600  bètes  à  laine;  il  élève,  tous  les  ans,  environ  160 
agneaux,  et  fournit  annuellement  de  800  à  900  kilogram- 
mes de  fromage  aux  caves  de  Roquefort.  Sa  as  son  feuillage, 
il  ne  lui  serait  pas  possible  d'obtenir  ces  résultats. 

«  J'ai  vu  aussi  280  pommiers  ou  poiriers  en  plein  vent. 
Ils  occupent  une  surface  d'environ  six  hectares.  L*oriçine 
de  la  plantation,  qui  se  continue  toujours,  remonte  à  30 
ou  40  ans.  Il  y  a  aussi  une  plantation  de  120  noyers  qui 
occupent  une  surface  d'un  hectare  cinquante  ares.  Les^ 
plus  âgés  ont  26  ans,  les  plus  jeunes  sept  à  huit  ans. 
Les  sujets  sont  de  belle  venue. 

«  M.  Albaret  a  planté,  il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
une  douzaine  de  châtaigniers  pour  faire  un  essai.  Notis 
pensons  qu'il  peut  réussir. 

«  Dans  le  jardin  potager,  il  existe  25  poiriers  greffés 
pour  espaliers. 

«  M.  Albaret  possède  une  pépinière  où  il  y  a  à  peu  près 
deux-mille  frênes  qui  occupent  une  surface  de  3  ares,  et 
quinze  cents  pommiers  ou  poiriers  occupant  six  ares.  Il  a 
aussi  planté  six  cents  frênes  ou  ormeaux  agglomérés  dans 
une  surface  de  vingt  ares. 

t  Au  mois  d*avril  dernier,  il  a  été  planté  neuf  ares  en 
vignes.  C'est  le  commencement  d'un  vignoble  que  M.  Alba- 
ret se  propose  d'établir.  Il  peut  récolter  du  vin  potable,  à 
la  condition  de  choisir  des  espèces  hâtives  et  de  laissser 
assez  de  distance  d'une  treilfe  à  l'autre.  L'exposition  est 
bonne  et  se  trouve  à  une  altitude  de  800  mètres. 

c  Le  domaine  que  M.  Albaret  possède  &  Rouges-Pareia 
a  une  étendue  dé  plus  de  deux  cents  hectares,  et  est  ex- 
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ploité  par  quatre  fortes  paires  de  bœufs  de  labour.  Dans 
500  ensemble,  il  est  cultivé  avec  beaucoup  d'intelligence. 
On  y  récolte  pour  ainsi  dire  de  tout,  et,  à  la  rigueur,  on 
n'aorait  besoin  d'acheter  que  le  fer  et  le  sel. 

c  En  concluant,  j*estime  que  les  diverses  plantations 
de  M.  Âlbaret,  surloul  ses  plantations  en  bordure,  mén  - 
lent  une  prime  de  la  Société  d'Agriculture. 

Recevez.  M.  le  Président,  etc. 

Signé  :  L.  Morestiea. 
La  Canourgue,  le  21  septembre  1878. 


RAPPORT  sur  les  plantations  en  bordure  effectuées 
par  M.  Grousset  (Jean- Joseph)  j  propriétaire  aux 
Hermaux. 

€    MOIISIBUR   LB   PrÉSIDBIIT, 

c  Vous  avez  bien  voulu  me  faire  connaître  que  la  So- 
ciété d'agriculture  m^avait  désigné  pour  visiter  les  plan- 
latioDf  fruitières  de  M.  Grousset  (Jean-Joseph),  propriétaire 
anj  Herroaux. 

c  J*ai  rhonneur  de  vous  donner  ci-après  le  compte-rendu 
de  la  visite  que  j'ai  faite  conformément  au  désir  de  la 
Société. 

c  Sur  trois  parcelles  différentes,  d'une  étendue  totale 
d'environ  trois  hectares  40  ares,  j'ai  vu  une  centaine  de 
pommiers  ou  poiriers;  une  quarantaine  de  noyers  ;  quinze 
pruniers  reine  claude;  une  quinzaine  de  cerisiers  greffés, 
le  tout  en  plein  vent. 


Il 


c^Paos  up  jardio  potager,  qui  a  six  ares  de  surfaçe^Uy  a 
encore. vingt  autres  sujets  poiriers,  pommiers,  pêchers  oa 
cognassiers. 

c  Le  début  de  ces  diverses  plantations  remonte  è  qua- 
rante-cinq ans;  elles  se  sont  continuées  jusqu'à  ce  jojur.  Il 
j  a  dix-huit  espèces  de  poires  et  dix  espèces  de  pommes. 
Parmi  ces  dernières  les  Giscondettes  et  les  Reinettes  sont 
en  majorité.  Cette  année,  un  certain  nombre  de  sujets  sont 
assez  chargés  de  fruits  qui  sont  assez  beaux.  Les  espèces  les 
mieux  appropriées  au  climat  ont  été  choisies.  En  général, 
Ions  les  sujets  se  trouvent  dans  de  bonnes  conditions.  Il 
paraîtrait  même  que  M.  Grousset  aurait  été  le  premier  à" 
donner  l'exemple  des  plantations  fruitières  aux  Hermaax, 
dont  l'altitude  est  de  1,100  mètres» 

c  H.  Grousset  a  planté  une  vigne  qui  a  cinquante  ares 
Aetufface.  Le  vin,  quoique  très  peu  alcoolique,  se  conserve 
d'ime  année  à  Taafre.  Alors  même  que  le  vin  ée  ce  fpjs 
ne  devrait  être  que  de  qualité  très-inférieure,  il  sexati  tou- 
jours avantageux  d'y  cultiver  la  vigne  sans  craindre  les  ra- 
vages du  Phylloxéra ,  par  les  motifs  que  les  arrosages  serai^nl 
faciles  et  peu  dispendieux. 

«  Tels  sont.  Monsieur  le  Président,  les  résultats  de  ma 
visite  dans  le  domaine  de  M.  Grousset.  Je  conclus  è  ee 
qu'il  lui  soit  accordé  une  récompense  par  la  Société  d'Agri* 
toiture. 

c  Reeevez,  etc. 

c  Signé  :  L.  Morestibr.  » 
La  Canourgue,  le  S4  septembre  1878. 
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RAPPORT  sur  les  plantations  d'arbres  fruitiers 
effectuées  far  M.  Rasoalon  {Pierre- Jewn)^  pro- 
priétaire au  Rruelf  commune  dEsclanèdes. 

«  MoifSiBGR  LE  Président, 

c  Poar  répondre  au  mandat  de  la  Société  d^agricultare» 
en  date  du  15  septembre  dernier,  j'ai  visité  les  plantations 
d'arbres  fruitiers  faites  par  M.  Rascalon  (PierreJean],  sur 
les  différentes  parcelles  composant  son  domaine  au  Bruel. 
«  €  De  ma  visite  il  résulte  que  M.  Rascalon,  par  l'heureux 
choii  qu'il  a  fait  des  diverses  variétés  de  poires,  de  pommes, 
de  cerises,  d'abricotiers,  de  noyers  même,  qu'il  a  plantés 
oo  greffés  sur  franc  et  sur  place,  a  voulu  avoir  de  plus 
beaux  et  de  meilleurs  frnits  qu'il  n'en  existe  dans  la 
loeiUté.  n  veut  avoir  des  fruits  à  toutes  les  saisons,  et  c'est 
particulièrement  cette  considération  qui  lui  a  fait  choisir 
de  préférence  les  espèces  de  poires  et  de  pommes  qui  se 
conservent  jusqu'au  printemps,  vu  aussi  que  ces  fruits  se 
vendent  toujours  à  des  prix  plus  rémunérateurs  que  les 
fruits  d'été.  A  ce  point  de  vue,  son  choix  est  parfait. 

c  Ses  arbres  sont  plantés  çà  et  là  un  peu  partout  ses 
champs.  Une  partie  de  ses  arbres  ont  été  achetés  en  pépi- 
nière et  greffés  sur  frsmc,  les  autres,provenant  de  semis  de 
pépins  ou  de  noyaux,tmt  été  plantés  k  deux  ans,  et  lorsque 
leur  diamètre  a  eu  atteint  un  centimètre  et  demi  à  deux 
centimètres,  ils  ont  été  greffés  à  haute  tige. 

«  On  voit  rarement  dans  les  pépinières  des  arbres  d  aussi 
belle  venue,  aussi  réguliers  dans  leur  port,  branches  et  ra- 
meaux bien  équilibrés,  pas  de  gourmands.  La  plupart  des 
arbres  nouveaux  ont  de  3  à  5  ans  de  greffe  et  sont  de  toute 
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beauté.  Certaines  variétés  précoces  ont  déjà  donné  quelques 
fruits  très-beaux. 

c  Si  ces  arbres  sont  si  bien  tenus,  s'ils  donnent  des 
signes  certains  de  fertilité,  c'est  grâce  aux  soins  intelligents 
dont  le  sieur  Rascalon  les  entoure.  Aucun  pied  ne  reste 
sans  fumure  au  moins  une  fois  tous  les  deux  ans^  tous  sont 
labourés  au  pied  tous  les  ans»  binés  deux  ou  trois  fois  pen- 
dant le  printemps  et  Tété;  si  un  rameau  s'emporte,  un 
cassement  ou  un  pincement  fait  à  propos  le  retarde,  de 
laçon  à  ce  que  les  bourgeons  à  bois  se  transforment  en 
bourgeons  à  fruit. 

«  Les  pyramides  qu'il  a  commencées  sont  très-régulièrei. 
Les  arbres  qui,  par  leur  disposition  naturelle,  ont  une  feu- , 
dance  h  se  former  en  gobelet  sont  bien  évasés  è  Tintérieur 
afin  que  toutes  les  productions  fruitières  aient  une  égale 
part  d'air»  de  lumière  et  de  chaleur. 

«  En  résumé,  excellente  plantation,  bonne  tenue  des 
arbres,  sans  qu'ils  soient  soumis  à  la  taille;  à  ce  titre,  lee 
résultats  obtenus  par  M.  Rascalon  pouvant  être  offerts 
comme  modèle,  il  mérite  les  encouragements  de  la  Société 
d'agriculture. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 
la  considération  très-distinguée  de  votre  très-dévoué  col- 
lègue. 

c  FiÉDÉiicK  d'AndiS, 
«  ancien  élève  diplômé  de  la  SauUaiêt 
profesieur  d'Agriculture.  » 

Ferme-École  de  Recoulettes,  le  13  octobre  1878» 
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RAPPORT  sur  les  travaux  de  viticulture  de  M. 
Ollier  (Paulin) ,  propriétaire  à  MarvejoU. 

Hontrodat,  le  12  octobre  1878. 
C    MOIISIIUR    LB   PrÉSIDBRT, 

c  Suivant  vos  désirs  et  ceux  de  mes  collègues,  j'ai  visité 
let  travaux  de  viticulture  de  M.  Paulin  Ollier,  i  Marvejols. 
TiNçi  la  résultat  : 

c  11.  Ollier  cultive  une  vigne  d'environ  quatre-vingts  ares 
au  quartier  delà  Valette,  terrain  roi-schisteux,  mi-calcaire: 
3S  ares  août  plantés  en  gamays;  16  ares  en  plant  de  cban- 
lelle  (Bourbonnais);  S2  ares  en  pineau  de  Bourgogne; 
quelques  treilles  en  palissage  produisent  du  franc  quintal, 
du  ehasaelas  blanc,  du  chasselas  rose-doré,  du  muscat  noir 
el  blanc.  La  vigne  a  été  visitée  le  trois  octobre  ;  la  culture 
ne  laissait  rien  A  désirer  ;  la  terre  était  friable  et  sans  au- 
cune herbe  ;  tous  les  plants,  chargés  de  raisins,  étaient 
exempts  de  toute  espèce  de  maladie. 

«  Le  garoaj  et  le  chamelle  étaient  presque  mûrs  ;  mais 
le  pinean  était  prêt  ï  être  vendangé  avec  une  avance  de 
quinze  jours  sur  les  autres  plants.  C'est  ce  dernier  plant  qui 
a  motivé  la  demande  de  M.  Ollier.  Quatre  mille  sujets  ont 
été  plantée  il  y  a  trois  ans.  Par  une  culture  intensive  et  une 
taille  intelligente,  d'après  le  système  Guyot,  cette  vigne 
est  en  plein  rapport  comme  une  vigne  de  quatre  ans.  J'ai 
compté  jusqu'à  soixante  grappes  sur  un  seul  cep;  le  raisin 
est  excellent  au  goût  et  produira  un  vin  généreux,  plus 
alcoolisé  que  les  vins  ordinaires. 

«  Cette  vigne  est  située  au  milieu  d'un  plantier  apparte- 
nant k  divers  propriétaires  ;  j*ai  voulu  comparer.  Les  vignes 
attenantes  que  j'ai  visitées  portent  à  peu  près  trois  ou 
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qaatre  grappes  à  ehaque  soache,et  ane  partie  a  été  délrpite 
par  roîdfum,  qui  a  entahi i  peu  près  toupies  qoanierg.la 
vigne  de  M.  Oflier  est,  je'ereîs,  <ifi eeole  «zempte decetfe 
maladie;  ce  propriétaire  Tattriboe  i  sa  tailîe»  entièrement 
différente  de  celle  qui  est  usitée  dans  le  pays.  Je  crois  que 
les  soins  et  les  façons  doivent  aussi  y  contribuer  pour  quel- 
que chose. 

«  J'estime  que  si  le  pineau  de  Bourgogne  était  générale* 
ment  adopté,  le  produit,  en  vue  des  cAteaui  de  Marvejoiii 
serait  décuplé,  toutefois  avec  une  culture  plus  intensive. 

c  II  faut  espérer  que  Texemple  donné  par  M.Oliiereen 
suivi  et  produira  d'excellents  résultats. 

«  Recevez,  Monsieur  le  Président,  Tassurance  de 
considération  la  plus  distinguée. 

«  E.  Di  Llbaitee.  » 


RAPPORT  sur  les  travaux  de  viticulture  effectués 
par  M.  Méjean  [JeartrEaptiste]  j  propriétaire  à 
Chanac. 

a  MoNSiiuR  Li  Présidirt, 

«  Conformément  à  la  mission  dont  n9*a  honoré  la  So« 
oiété  d'Agriculture,  j'ai  Thonneur  de  venir  vous  rendre 
compte  de  la  visite  que  j'ai  faite,  le  82  septembre  derDier, 
à  la  vigne  de  M.  Méjean  (Jean-Baptiste),  de  Chanae.    . 

€  La  vigne  créée  par  M.  Méjean  est  située  moilâé  mi 
plaine  et  moitiésur  le  penchant  d'un  cdteau  à  pente  rapide.^ 
Si  la  vigne  en  plaine,  défendue  au  SudOtiest  par  un  bon 
mur  contre  les  ravages  d'un  ruisseau  qui  descend  du  mmm^ 


■Ta  dentadé  qQ*«a6  dépense  relativement  minime,  il  n'en 
a  fiaa^lé  de  même  pour  la  partie  siiaée  en  coteau  ;  tandia 
qoe  d*4io  eAté  il  a  suffire  défoncer  le  terrain  à  O^^SO,  d*en- 
leter  les  grosses  pierres  qui  ont  servi  à  construire  le  mur 
de  défense,  pour  la  partie  en  pente  il  a  fallu  établir  des 
murs  de  soutènement,  dépassant  quelquefois  3  mètres  de 
haoleor,  pour  retenir  la  terre.  C'est  la  disposition  de  cette 
peate  en  terrasses  qui  a  demandé  non-seulement  du  temps 
naiaJe  jacrifice  d^une  somme  importante  pour  rendre  pro- 
daelif  un  terrain  qui  ne  rapportait  absolument  rien. 

c  Le  procédé  employé  a  consisté  à  faire  un  défoncement 
è  1  mètre  de  profondeur  dans  ce  terrain  rocheux,  dont  la 
-disposition  des  couches  peut  être  comparée  à  la  disposition 
•des  feiuUets  d*un  livre  inclioé;  retirer  la  terre  qui  existai! 
entre  les  fentes  des  pierres  et  la  jeter  en  arrière,  remplir 
^^  les  petites  pierres,  à  demi-profondeur,  la  fosse  creusée, 
et  recouvrir  ces  pierres  avec  la  terre  provenant  de  la 
deuxième  jauge  et  ainsi  de  suite,  bâtir  avec  les  plus  grosses 
jpierrcs  les  murs  de  soutènement;  tel  est,  Monsieur  le 
Président,  le  résumé  succint  des  diflBcultésque  M.  Méjean 
a  eues  à  surmonter  pour  arriver  à  nous  montrer  sa  jolie 
vigne,  bien  tenue,  partant  si  coquette. 

€  La  dépense  faite  pour  établir  cette  vigne  peut  être 
évaluée  à  3,300  francs. 

€  Cette  vigne  est  exposée  au  Sud-Ouest^  entièrement  à 
Wbri  des  vents  du  Nord.  Le  terrain  sur  lequel  elle  repose 
eat  entièrement  composé  de  calcaire  lamellaire  d^une  rare 
infertilité,  ce  qui  nous  a  été  démontré  par  les  terrains  sn- 
péfieors  où  l'on  chercherait  vainement  un  seul  genévrier, 
ojAloat  autre  arbre  ou  arbuste.  Mais  M.  Méjean,  en  homme 
Intelligent,  a  compris  qu'en  établissant  sa  vigne  sur  un  sol 
ameabli  profondément»et  en  disposant  le  terrain  engradinai 
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il  y  emmagasinerait  les  eaux  de  pluie  pour  conserver  k  U 
Yigne  une  fratcheur  suflBsante  afin  de  supporter,  sans  trop 
en  souffrir,  les  fortes  sécheresses  de  Tété.  Aussi  je  me  plais 
i  lui  rendre  ce  témoignage  de  satisfaction  :  malgré  la  forte 
sécheresse  que  nous  avons  subie  jusqu'au  6  octobre,  sa 
Yigne,  le  22  septembre,  était  aussi  fraîche  que  si  on  TaYait 
arrosée  plusieurs  fois  pendant  l'été. 

c  Ce  luxe  de  végétation  a  été  obtenu  par  la  mise  en  pra- 
tique, pendant  plusieurs  fois  durant  Tété,  de  ce  vieux  pro* 
verbe,  si  vrai  et  toujours  nouveau  :  un  binage  vaut  on 
arrosage. 

c  Les  ceps  sont  plantés  en  lignes  régulières  espacées  de 
1"10.  La  distance  moyenne  des  ceps  sur  les  lignes  est  de 
i^iOf  ce  qui  donne  pour  les  32  ares  2,600  pieds  de  vigoe 
environ. 

«  La  taille  est  parfaite,  la  fumure,  appliquée  i  propost 
est  suffisante  pour  maintenir  le  sol  dans  un  état  constant 
de  fertilité;  l'ébourgeonnage  a  été  bien  fait. 

c  En  résumé,  la  vigne  de  M.  Méjean  est  vigoureusq^  le 
sol  meuble  et  exempt  de  mauvaises  herbes,  les  sarments 
bien  réguliers,  fruit  d'un  ébourgeonnement  rationnel.  Tous 
les  ceps  sont  en  plein  rapport,  les  grappes  nombreuses, 
grosses  et  bien  fournies,  exemptes  de  toute  maladie,  la 
maturité  avancée  et  régulière. 

«  Une  opération  qui  n'avait  pas  encore  été  faite,  mais 
qui  ïi?  pas  été  négligée  les  années  précédentes,  devait 
commencer  le  lendemain  de  ma  visite  :  c'est  le  relèvement 
des  sarments,  que  j'ai  encore  vus  traînant,  pour  les  disposer 
en  chaînes  continues  d'un  bout  à  l'autre  de  chaque  rangée 
de  souches  et  l'enlèvement  de  quelques  feuilles  de  leur 
base  pour  mieux  aérer  et  exposer  les  grappes  à  faction  de 
l'air  et  de  la  chaleur. 
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c  Le  rencfement  de  cette  culture  modèle  peut  être  évalué 
i  30  hectolitres  environ.  Le  vin  de  la  dernière  récolte  a  été 
Tendu  35  franci  l'hectolitre. 

c  D'après  les  renseignements  que  M.  Méjean  m'a  four- 
nis sur  le  mode  de  vinification  qu'il  met  en  pratique»  il  est 
à  souhaiter  que  tous  les  vignerons  de  la  localité  suivent  son 
procédé,  qui  est  très-judicieux  et  recommandable.  Le  vin 
qu'il  obtient,  sans  être  si  alcoolique  ni  si  coloré  que  les 
Tins  du  Midi,  constitue  un  produit  commercial  courant, 
sain,  très-bon  pour  la  consommation. 

c  En  présence  des  excellents  résultats  acquis*  je  conclus. 
Monsieur  le  Président,  à  ce  qu'une  prime  d'encouragement 
ioit  accordée  à  M.  Méjean,  vu  que  le  progrès  dans  son 
TÎgnoble  n*a  été  obtenu  qu'au  prix  des  plus  grands  efforts 
pécuniaires  et  intellectuels. 

c  La  Société  d'Agriculture  (era  le  une  œuvre  méritoire 
en  encourageant  les  hommes  de  progrès,  car  ils  sont  les 
porte-drapeau  de  la  civilisation. 

«  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 
la  plus  parfaite  considération  de  votre  tout  dévoué  collègue. 

«  Frederick  d'Audré, 
«  Professeur  d'Agriculture,  i 

Ferme-École  de  Recoulettes,  le  12  octobre  1878. 


RAPPORT  sur  les  travaux  de  viti4MUure  effodmh 
par  MM.  Vincent  (Jules)  y  Saumade  (Hippolyte) 
et  Boyer  (Maurice)  j  propriétaires  à  Meyrtms. 

Meynidis,  12  oetobre  1878. 

«  Monsieur  le  PRfisiDBirr, 

€  Par  Totre  lettre  du  15  septembre  dernier,  yoos  avex 
bien  voulu  m'inrormer  que,  dans  sa  séance  du  12  du  même 
moifli  la  Société  d^agriculture  de  la  Lozère  m'avait  déaigpé 
pour  visiter  les  travaux  de  viticulture  exécutés  par  UtA.  Jo« 
les  Vincent,  Saumade  (Hippolyte)  et  Boyer  [Maurice],  de 
Meyrueis,  qui  ont  fait  des  demandes  pour  concourir  pour 
Tobtention  des  primes  offertes  par  la  Société.  Voici  à  ee 
siyet  le  résultat  des  visites  que  j^ai  faites  dans  leilrs  pro- 
priétés : 

c  Les  trois  vignes  sont  peu  éloignées  Tune  de  l'autre, 
toutes  situées  sur  la  rive  droite  de  lo  Jonte,  qui,  après  avoir 
reçu  dans  la  ville  de  Meyrueis  deux  affluents,  se  détourne 
dans  la  direction  du  nord-ouest,  formant  ainsi  une  côte  dont 
l'exposition  varie  du  sud-est  au  sud-ouest.  En  cet  endroit,  la 
violence  des  eaux  diluviennes  a  complètement  dénudé  le 
sol,  et  la  teri^e  végétale  y  est  extrêmement  rare  :  c'est  ce- 
pendant sur  ces  rochers,  plus  ou  moins  nus,  qu*ont  été 
faits  les  premiers  essais  de  viticulture,  essais  qui,  jusquici, 
ont  amené  d'excellents  résultats.  Les  travaux  n'ayant  pas 
été  les  mêmes  dans  les  trois  propriétés  visitées,  je  vais  en 
parler  sépar^^mcnt  : 

c  1^  M.  Jules  Vincent  possède,  à  peu  de  distance  de  son 
kabitatioo,  un  terrain  située  l'est  des  autres  vignes  dont  j'ai 
à  parler,  et  exposé  vers  le  sud-est.  Ce  terrain,  quoique 


ptiitf  QD  peU'  6D  atnont  des  premiers  ëtraDgtemeots  de  !• 
Yailée  de  la  Jonte,  avait  cependant  été  tellement  dépômlM 
pmr  teaeanx  pluviales,  qu'il  était  resté  très*longtemps  in- 
édite et  rocheui;  c'est  seulement  depuis  quarante  aUÉ 
èâlriroir  qu'il  a  été  défoncé  profondément,  et,  i  cause  de  là 
vaid^uréè  ses  pentes^  divisé  en  planches  superposées  et 
sè|taréeapardes"mors  de  soutènement,  épais  et  crépis  h  M 
éKaUi 

«-  Ihina  cet  état,  la  propriété  fut  plantée  de  mûriers  et 
d^UBeratigéede  poiriers  au  pied  de  chaque  mur.  Les  mûriers 
prospérèrent  et  produisirent  un  revenu  jusqu'au  moment 
où  las  vers4*soie  furent  atteints  de  maladies  qui,  depuis 
lors,  ont  presque  ruiné  cette  industrie. 

c  n  7  a  environ  dix  ou  onze  ans  que  M.  Vincent,  ne 
voyant  plus  réussir  ses  éducations,  se  décida  à  remplacer 
ses  mûriers  par  de  la  vigne,  introduite  depuis  peu  dans  la 
iraUëe;  il  enleva  donc  successivement  ses  mûriers  et  les 
remplaça  par  des  plants  de  vigne  qui  réussirent  bien. 

€  Lors  de  ma  visite  dans  la  vigne  de  M.  Vincent,  je  l'ai 
trouvée  bien  taillée,  bien  travaillée.  M.  Vincent  remplace 
activement  les  plants  de  vigne  tardifs  ou  improductifs, dans 
notre  climat, par  des  provins  des  espèces  qui  mûrissent  bien, 
et  principalement  par  du  Gamay  de  Bourgogne.  Les  poi- 
riers plantés  autrefois  subsistent  dans  cette  vigne  :  ils  sont 
en  plein  rapport.  4,000  pieds  de  vigne  environ  sont  plantés 
dans  cette  propriété,  sur  une  étendue  voisine  de  40  ares. 
M.  Vincent  a,  en  outre,  conservé  les  mûriers  plantés  à 
rétage  inférieur  du  terrain,  et  il  a  même  eu, celle  année,  de 
ce  côté,  une  réussite  complète  de  ses  vers  à-soie.  Une  chose 
serait  i  désirer  toutefois  dans  celte  propriété,  c'est  qu'on 
pût,  au  moyen  de  soufrages  plus  nombreux,  arrêter  les  ra« 
tagea  de  l'oïdium  qui,  cette  année>  a  causé  un  notable  pré- 
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jodice  i  la  récolte  aassi  bien  qae  dans  la  plupart  des  vignes 
▼oisines. 

«  La  finiGcation  se  fait  selon  l'usage  du  pays.  Les  rai- 
sins, préalablement  écrasés,  sont  introduits  dans  une  cuTe 
couverte,  où  s*opère  la  fermentation  .Après  refroidissement 
et  clarification,  le  vin  est  soutiré  au  bout  d'un  séjour  de  16 
ou  20  jours,  et  fermé  dans  des  tonneaux  où  il  est  conservé. 

K  M.  Vincent  est  très-content  de  la  coloration  et  du  goût 
de  son  yin,  ce  dont  la  Commission  pourra  d'ailleurs  juger, 
d'après  les  échantillons  qui  seront  soumis  k  son  apprécia- 
tion. 

9  2®  M.  Saumade  (Hippolyté)  a  attaqué,  il  y  a  moins  de 
douze  ans,  un  terrain  plus  à  l'ouest  et  plus  déchiqueté  en- 
core que  ne  Tétait  jadis  le  précédent,  terrain  aride  et  in- 
eultequi  n'avaitjamais  été  qu'une  dépaissance  d'un  produit 
insignifiant.  Cet  homme  a  déployé  une  patience  et  une 
énergie  extraordinaires,  défonçant  lui-même  son  terrain» 
construisant  des  murs  nombreux  et  solides  avec  les  maté- 
riaux qu'il  extrayait  du  sol,  rassemblant  la  terre  dans  tous 
les  endroits  où  elle  pouvait  être  placée  avec  avantage,  en 
transportant  même  de  loin  sur  ses  épaules.  En  même  temps, 
il  plantait  dans  sa  nouvelle  vigne  des  arbres  fruitiers  de  toute 
espèce  :  cerisiers,  amandiers,  pêchers,  pruniers,  an  nom- 
bre de  plus  de  soixante.  La  contenance  du  terrain  déjà 
planté  en  vigne  est  d'environ  16  ou  17  ares,  et  une  égale 
quantité  de  terrain  a  été  préparée  depuis,  où  il  va  continuer 
ses  plantations  toujours  avec  la  même  patience.  Lui  aussi, 
il  extirpe  les  espèces  reconnues  mauvaises,  mais  non  par 
des  provins;  il  préfère  la  méthode  du  greffage  qu'il  pratique 
sur  les  anciens  troncs  coupés  à  fleur  de  terre,  ce  qui  loi 
donne  une  récolte,  si  ce  n'est  l'année  courante,  au  moins 
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Tannée  d'après.  Comme  produit  accessoire,  sa  tigne  con- 
tient encore  une  petite  rncherie  de  cinq  ou  six  ruches. 

c  Son  procédé  de  vinification  consiste,  comme  il  est  dit 
dans  sa  demande,  à  introduire  dans  un  grand  tonneau,  par 
une  ouverture  pratiquée  à  la  partie  supérieure,  las  raisins 
éerasfe,  les  faire  fermenter  k  l'air  en  le  laissant  ouvert  pen- 
dant le  temps  nécessaire,  et,  après  la  fermentation,  fermer 
hermétiquement  cette  ouverture  et  ne  soutirer  son  vin  que 
deux  oa  trois  mois  après. 

«  3^  Quant  à  la  vigne  de  M.Boyer,  elle  est  située  dans  le 
même  terrain  que  celle  de  M.Saumade,  i  laquelle  ^le  est 
attenante  ;elle  comprend  une  étendue  de  35  ares  environ. 
Sur  ce  nombre  huit  ares  résultent  de  la  transformation  d'un 
ancien  jardin  en  vigne.  Le  surplus  a  été  créé  dans  un  mau- 
vais terrain  rocheux,  comme  celui  de  M.  Saumade;  les 
mêmes  travaux  ont  été  entrepris  avec  autant  de  peine  et  de 
patience,  mais  la  vigne  de  M.  Boyer  est  encore  dans  un  état 
plus  avancé.  La  transformation  des  espèces  improductives  y 
est  coinpiète,  et  tous  les  raisins  y  mûrissent  entièrement 
«ujoardliui ,  grflce  à  la  méthode  du  greffage  qui  lui  a  quel- 
quefois donné  du  fruit  l'année  même  de  l'opération,  et  tou- 
jours au  moins  Tannée  suivante.  Les  treilles  sont  bien  gar- 
nies, soigneusement  relevées,  de  manière  à  préserver  les 
grappes  du  contact  du  sol.  De  plus,  le  propriétaire  a  réussi, 
au  milieu  des  vignes  envahies  par  l'oïdium,  è  préserver 
complètement  sa  récolte  de  cette  maladie  par  le  soin  qu'il 
a  mis  à  la  soufrer  aux  moments  opportuns.  Il  faut  ajouter 
qu'il  a  également  planté  dans  sa  vigne  quantité  d'arbres 
fruitiers  :  cerisio'-c.  rochers,  poiriers,  amandiers,  pru- 
nierSy  etc.,  qui  oui  uouné  de  très-bons  résultats.  Il  y  a 
aussi  une  petite  rucherie  de  dix-huit  è  vingt  ruches.  En 
UD  mot,  cette  vigne  est  aujourd'hui  en  plein  rapport  et 
Partie  agricole,  etc.  20 


peut  servir  de  modèle,  ao  point  de  vue  de  la  cult^re^  i 
tous  les  Viticulteurs  du  pays.  D'ailleurs,  M.  Boyer  ppssëdjç 
une  autre  propriété  d'un  hectare  içt  demi  envirppy  oui  est 
entretenue  avec  le  même  soin  et  qui  contient  encore  deux 
cent  cinquante  arbres  :  noyers,  pommiers,  poirierSi  ptç.^ 
parvenus  à  leur  complet  développement  et  greffés  cl'esj^,|{H^ 
de  choix. 

<  Enfin,  quant  au  procédé  de  vinification^  M.  Bo^ef 
emploie  les  moyens  ordinaires  du  pays,  ç'est-ànlire  qi^'U 
renferme  ses  raisins  écrasés  dans  une  cuve  et  soutire  son 
vin  lorsque  la  fermentation  est  terminée,  pour  le  verser, 
dans  des  tonneaux. 

c  Voili,  Monsieur  le  Président,  quel  est  Tétat  de  ces 
cultures,  qui  sont  les  plus  remarquables  qu'il  y  ait  encore 
dans  la  vallée  de  ftleyrueis. 

«  S*il  m'est  permis  d'émettre  un  avis,  je  pense  qu'il  y  a 
lieu  de  donner  ane  récompense  ou  un  encouragement  i  ces 
infatigables  travailleurs  qui  ont  défriché  de  leurs  propres, 
mains  un  sol  stérile,  et  consacré  une  bonne  partie  de  leur 
temps  à  faire  un  essai  qui,  heureusement,  leur  a  donn)6  un 
bon  résultat. 

c  En  terminant,  je  me  permettrai  d'attirer  l'attention  de 
la  Société  d'Agriculture  sur  la  commune  de  Meyrueis,  en. 
particulier,  où  la  viticulture  est  encore  à  ses  débuts,  et  où 
l'établissement  d'une  vigne  à  bonne  orientation  me  parait 
plus  difficile  que  dans  aucune  autre  vallée  du  département. 

«  Voilà,  Monsieur  le  Président,  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
de  vive  voix,  ou  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux,  heureux  si  cea 
renseignements  se  trouvent  suffisants  pour  édifier  la  Société 
û  ce  sujet. 

c  G*est  dans  cet  espoir.  Monsieur  le  Président,  que  j*ai 
l'honneur  de  vous  adresser  l'hommage  de  mes  sentiments 
dévoués.  «  ABiifAi.  Ht 
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OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  HENDE  ET  COMMUNIQUÉES  PAR  H.  AURIC08TE, 

Frofessfiir  .ia  Collège  de  Mende. 
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ÔBSÊftVATIONS  THERlliÔMÊtRÎQDÈS 

FAITES  A  MARVBiOLS  ET  COMMUNIQUÉE^  PAR  M.  BOTER, 

Ingéniear  de^poirts  et  chaussées. 

AOUT 


DATES 


lAIA. 


1 

+  à7 

2 

Sl6l/2 

3 

21 

4 

Ûi 

6 

i6 

6 

^31/2 

7 

26 

8 

26 

9 

ij 

10 

ÛB 

H 

22 

12 

24 

13 

ÛJ 

14 

37  1/2 

15 

28 

16 

23 

17 

à3 

18 

37 

19 

36 

30 

26 

21 

33 

22 

25 

33 

25 

34 

a 

26 

20 

36 

^5 

37 

is 

28 

i9  1/2 

29 

3& 

30 

25 

31 

21  1/2 

+  10 
16 


131/2 

14 

U 

17 

12 

11 

12 

13 

13 

10 

11 

14 

17 

10 

10 

11 

13 

10 

10 

10 

13 

13 

12 

12 

1« 
1« 
19 
16 
9 


MotenNE 


+18  1/2 

20  3/t 

17  1/4 
1« 

20 

iÈotft 

18  i^ 

isiffi 

191/2 

1^ 

(7 

17 

12 

20Jl^l 

^1/2 

19  i'ff 
10 1/2 
19 

19172! 
<8 
161'/* 

iTiyj 

1^9 
18 
10 

^8i/S 
22 

22  iy« 

2S1/S 
201/3 
15 1/4 


Températnre  moyenne  dit  nkoir  :  +'  191 
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SEPTEMBRE 


DATES 

MiXIMA 

MINIMA 

MOYENNE 

1 

20 

10 

16 

2 

20 

10 

16 

8 

34 

11 

171/2 

4 

25 

8 

161/2 

5 

27 

9 

18 

6 

28 

15 

211/2 

7 

26 

14 

20 

8 

27 

13 

20 

9 

24 

16 

191/2 

10 

21 

12 

161/2 

11 

26 

12 

19 

IS 

24 

10 

17 

18 

19 

9 

14 

H 

22 

S 

15 

15 

21 

10 

151/2 

16 

20 

7 

131/2 

17 

23 

7 

15 

18 

21 

11 

16 

19 

17  1/2 

10 

13  8/4 

SO 

18 

7 

121/2 

SI 

19 

8 

131/2 

33 

20 

6 

13 

33 

16 

5 

10  1/2 

24 

14 

6 

10 

35 

16 

7 

111/2 

36 

20 

4 

12 

27 

18 

4 

11 

28 

22 

8 

15 

39 

22 

8 

15 

30 

19 

6 

121/2 

Tempéntore  moyenne  dn  mois  :  -)- 15*225  < 
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SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1878. 


Présidrace  de  M.  de  LESCUftE,  ¥ic6-Présid«Bt. 

Présents  r' MM.  André  (Jules),  Andbé,  archiviste; 
Tibbé  BoissoNADE,  l'abbé  Bosse  ,  Germer-Durand, 
Grosjeàn,  Pafarel  et  Vincbns. 

)A^lèt<ia^eQlprav^t  ra4«ptwfi vda,  Proc^vvei^btikl .ije 
itteiJd«iiû^iâéM«e,vil^tprQsé4é  à  la  i^iscMuion  4p 
prcfranme  du  .CoBOftiirs  id'aoiflv^ui  \4e  ^hiovuMumj 
fiié^u  1**  février! (procbaiD.  Il -est  expressément  ftî- 
finie  qu*à  l'aveoir,  les  éleveurs  et  engraisseurs  qpi 
désireront  exposer  des  anim^iuKian  Ceooours  de  bQju- 
cberie  seront  tenus  d*en  adresser  la  déclaration  au 
Président  de  la  Sodélénavaxit  le  15  novembre.  Cette 
déclaration,  portant  le  signalement  des  animaux,  in- 
diquera que  ces  derniers  sont  dans  Técurie  à  cette 
date.  Elle  aura  lieu  devant  le  Maire,  qui  constatera 
par  écrit  qu'elle  lui  a  été  faite.  Un  délégué  de  la 
Société  sera  chargé  de  visiter  les  animaux. 

Toute  déclaration  qui  parviendra  après  le  15  no- 
vembre sera  considérée-eemme  nulle  et  non  avenue. 

—  H.  Grosjean,  Inspecteur  des  Forêts  à  Mende, 
bit  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  sa 

Partie  agricole^  ete,  SI 


-M6- 

notice  sur  VIndustrie  du  sabotage  dans  le  départe* 
ment  de  la  Lozère.  —  Remerctments. 

—  M.  le  Docteur  Lœweoberg  a  également  fait 
hommage  à  la  Société  de  la  brochure  qu'il  a  publiée 
sous  ce  titre  :  Les  tumeurs  adénoïdes  du  pharynx 
nasal.  —  Remerctments. 

—  M.  André,  Secrétaire,  a  fait  acquisition  pour 
la  Bibliothèque  de  la  Société,  de  l'ouvrage  ci-après 
désigné,  dont  l'auteur  est  originaire  de  la  Lozère: 
Du  Concile  général  et  de  la  paix  religieuse.  —  !■• 
partie  :  La  constitution  de  V Eglise  et  la  périodicité 
des  Conciles  généraux.  Mémoire  soumis  auprochaim 
Concile  œcuménique  du  Vatican j  par  Mgr  H.  L.  C. 
Maret,  évèque  de  Sura,  chanoine-évèque  de  Saint- 
Denis,  doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pferis 
(2  Tolumes  in-8%  1869). 

NOMIIIATION 

M.  Tabbé  Traucbessec,  desservant  aux  Salses,  est 
nommé  membre  associé  de  la  Société. 
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PROJET  DE  LOI  RELATIF  A  L'ENSEIGNEMEKT 

DE  L'AGRICULTURE. 


BiPOnSBS  BB  LA  SOCIATÉ  AD  QUESTIOIdrAIUB   sirroTÉ 

PAB  H.  US  annsTBB  DE  i'agbicciltdbb  bt  du 

ICE. 


M)    i    1^ 


Monsieur  le  Ministre, 

La  Société  d*agricuUure ,  industriel  sciences  et 
arts  de  la  Lozère  ne  pouvait  que  donner  avec  em- 
pressement son  approbation  et  son  concours  à  la  pro- 
position de  loi  relative  &  renseignement  départe- 
mental et  communal  de  l'agriculture,  qui  doit  avoir 
des  résultats  si  importants  pour  un  département 
comme  la  Lozère. 

Par  la  manière  dont  elle  est  constituée,  elle  est  à 
même  de  connaître  les  besoins  si  divers  de  l'agricul- 
ture dans  un  département  où  les  altitudes  varient  de 
ÎOO  à  1,702  mètres.  Elle  sait  combien  il  y  a  à  ap- 
prendre à  nos  populations,  pour  les  mettre  en  état  de 
tirer  le  meilleur  parti  d'un  sol  si  accidenté,  et  souvent 
ai  ingrat. 

Aussi,  depuis  sa  fondation,  qui  remonte  à  1819, 
elle  n'a  pas  cessé  de  mettre  les  populations  au  cou- 
nuit  des  améliorations  obtenues,  de  répandre  les 
meilleurs  procédés  de  culture  par  son  Bulletin  men- 
suel, dans  lequel  la  partie  agricole  a  toujours  occupé 
0D6  large  place. 

Mais  comme  ses  publications  ne  peuvent  atteindre 


"qu'un  yu^irc  Ibiïjoura  trop  reslreint,  la  Sociéti  ast 
heureuse  ds  voir  uoe  preposilion  de  loi  qui,  eaïos- 
lituaul  ^UD  '  enséîgbemeDt  agricole  'spécial  k  chaque 
département,  ptiufra'')(lUsi'1ittèio^re  jusqu'au  fÂus 
modesle  cuUi valeur, ~ët  dounëra  une  Douvelle  et  pins 
^figotiretis&  tmpaMnï-  ttti^pA?^'>&i^kd1ë. 

Vous  désirez,  Mobsieor  leitfiaisQ-e,' avoir  Vltib  de 
la  Société  sur  celte  proposition  de  loi.  .- 

Voici  ce  qu'ello  s'empresse  de  vous  transmettre  : 

1°  L'association  eroit-elle  qu'il  soit  utile  et  urgent 
d'organiser  renseignement  agricole  dans  les  dépar- 
tements et  dans  les  communes  ? 

Ouf,  par  les  motifs  ci-dessns  énoncés. 

2"  Le  délai  de  six  années  accordé  aux  diêjié^ 
ments  pour  voter  les  fonds  'Nécessaires  à  l'orgamich 
tion  de  cet  ekieigttëment  lut  semble  t-it  trop  côtu^ 
dérable  ? 

Le  CoDseil  général  peut  seul  répondre  à  cette 
'qilé^VoD,'àtieBau  qull^st  seul  compétent  pour  coo- 
''natlreM^s  ressourcés  d!dnt  te '^épartemeot  disposa.. 

3°  Convient  U  d'obliger  le  professeur  à  preftdivM 
résidence  près  de  l'Ecole  noimale  ? 

La  résidenre  auprès  de  l'Ecole  uormale  esl'IOttt 
indiquée,  dès  que  la  proposition  ^le  loi  oomprond  les 
ootions  d'agrieulture  dans  les  matières  obligatotiw 
de  l'euseignemeut  primaire.  Il  laut  qae  les'  éHèns, 
sortant  de  l'flcole,  puissent  devenir  d'utiles  noAnins 
du  professeur  dépfcrtfrmentiKl. 

4'  Est- il  nécessaire  d'imposer  aux  candidats' aux 
'((actions  de  professeur  d'agtiàitture,  en  dehors  des 


muni»  d'un  diplôme  de  bachelier  èi  s<^§n<^i,  Qftcfittti, 
«Çqfwô*  sftm  le*  cours  ^une  école  d'agriculture? 

Le  dipldme  de  bachç^Uer  è?  sciences  serait  sann. 
dp^t«  UDO  garaoUe  pour  l'easeigaenieiit  de  )$,  c^i* 
mie  agricole,  mais  il  ds  suffirait  pas  pour  t'euseiDble 
de  reDseigDemeot.  U  fauflrait,  eii  outra,  intpoagr 
l*oft]ig>MoQ  d'avoiç, suivi  U»  CQurs  d'wft  Ecolô  d^V 
gricullore,  el  d'y  avoir  obtenu  ua  d^p^e  d'aptilujde^ 

S*  L'asxociation  croit-elle  que  la  loi  doive  indiquer 
un  programme  d'examen  ? 

Lq  programme  d'uu  exameo  ne  semble  pas  devoir 
ti^nver  sa  place  dans  une  loi, mais  bien  dans  le  réglie- 
msDt  gai  iotervieudra  pour  l'applicatjpn  de  celte  loi. 

ft?  €roitell^  que  le  concours  doive  avoir  lieu  pour. 
wt  teul,  pour  plusieurs  ou  pour  tous  les  départe^ 
imwmde la  Aunce  à  la  fois  ? 

Us  coocours  comprenant  toute  la  France  oe  per- 
metUtit  pu  4e  s'assurer  de  i'aplitude  du  proFesseuE 
par  rapport  aux  besoins  si  variés  de  chaque  dépar.- 
tanenl  eu  particulier  :  renseignement  dans  le  dép*r- 
teneot  du  Nord,  ne  peut  èlre  le  mdme  que  dans  celai 
dnVac. 

U-n^drvl  mieux  gcoupar  par  région  les  départa- 
ments  se  tceuvant,  ou  i.  peu  prés,  dans  les  mémei 

dOOditiODS. 


T  pense-tell^  qu'il  faille  soumettre  lesprofes 
actuellement  aux  épxèuves  d'un  nouveau  concourt? 

Attendre  les  exltoctioDs;  respecter  les  situations 
;  Mquises. 


—  î8a  — 

8*  Déterminer  de  quelle  façon  doit  être  composé 
le  jury  d'examen . 

l""  Des  Présidents  des  Sociétés  d'agriculture  et  des 
Comices  agricoles  de  la  région. 

V  D'un  professeur  de  l'Ecole  d'agriculture  la  plus 
rapprochée. 

Z""  D*un  Inspecteur  des  Forêts. 

4*  D*uQ  membre  du  Conseil  Général  pris  dans 
chaque  département  de  la  région . 

5""  De  plusieurs  propriétaires-agriculteurs  choisis 
de  manière  à  représenter  les  principaux  centres  de 
cultures  de  la  région,  formant  le  tiers  du  jury. 

La  présidence  du  jury  serait  attribuée  à  un  Ins« 
pecteur  délégué  par  le  Ministre  de  l'agrieulture,  ou,  à 
son  défaut,  au  Président  de  la  Société  d'agriculture, 
ou  principal  Comice  du  département  où  aurait  lieu  le 
concours. 

Une  fois  les  départements  de.la  région  pourvas  de 
professeurs,  lorsqu'il  se  produirait  une  vacance,  le 
jury  se  réunirait  au  chef-lieu  du  département  où  la 
vacance  se  serait  produite. 

Enfin,  la  Société  pense  qu*il  n'est  pas  utile  de 
mentionner  l'horticulture  dans  la  proposition  de  loi. 
Le  mot  :  agriculture  doit  la  renfermer  comme  les 
autres  branches  :  viticulturcj  arboriculture,  apicid-' 
tmcy  etc.,  dont  il  faut  laisser  la  nomenclature  an 
programme  d'enseignement  qui  sera  dressé  après  la 
loi. 

Le  Secrétaire  général,   . 
L'abbé  BOSSE. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878. 


DE   L'AGRIGVLTCTftB   ET  DV  COHMEBGE 


ADMINISTRATION   DBS  FORÊTS 

NOTICE 

SUR  L'INDUSTRIE  DU  SABOTAGE 

DANS   LE    DÉP&RTEHEUT   DE    LA    LOZÈBE 

Par  H.  GaouuN,  iD^pecienr  des  ForJis,  i  Meade. 


On  ne  troave  ancun  document,  dans  les  archives 
départementales  de  la  Lozère,  qui  concerne  Tim- 
portance  ancienne  de  Tindustrie  du  sabotage  dans 
cette  région  montagneuse  qui  s^étend  des  Hantes. 
Cévennes  à  la  Margeride  et  à  TAubrac  (altitudes 
1^000,  1,100,  1,200  et  1,300  mètres). 

n  j  a  lieu  de  penser  que  sï^  en  raison  des  con- 
ditions climatëriqncs  qui  imposent  à  la  population 
l^isage  des  sabots,  surtout  pendant  l'hiver,  la  fa- 
Inication  a  été  de  tout  temps  très-active,  cette 
même  industrie  a  subi  nécessairement  une  influence 
notable  par  suite  de  la  création  des  voies  de 
eoBmnmcatîûn  entre  Tintérieur  du  département  et 
r  le  surplus  de  la  province  du  Languedoc. 


—  2^  — 

Cest  le  pin  sylvestre  d^Auvergne,  essence  tzès- 
répandue  dans  la  Lozère,  très-rustique  et  se  déve- 
loppant assez  rapidement^*  qui  senJiAe  avoiç  tou- 
jours fourni  lé  plus  de  produits  à  l^ndiistrie  du 
sabotage  ;  dès  longtemps  Fbabitant  de  la  montagne 
ar  su  utiliser  son  bois^  de  pin  pour  son  usa^'(i)ftr 
dès  longtemps  aussi  ce  produit  naturel  du  sol, 
débité,  creusé  et  réduit  au  moindre  poids ^  a  pu 
être  Tobjet  de  transports^  par  les  bêt»  de^  somme, 
et  dans  les  sentiers  les  plus  escarpés,  vers  la  vallée 
du  Rhône  et  les  plaines  du  Midi,  d^où  les  muletiers 
rapportaient  le  vin,  Thuile,  le  sel  et  autres  den- 
rées. 

C^est  seulement  vers  Tannée  1775  que  la  Loeèie 
a  été  traversée  par  la  première  grande  route  (route 
royale  et  strat*égique  de  Montpellier  à  Glermont- 
Fcrrand);  les  échanges  entre  les  produits  de  la 
montagne  (sabots,  fromages^  bois  débité,  etc.)  et 
les  produits  de  la  plaine  fertile  ont  pris  alors  on 
peu  d^importance,  grâce  au  roulage  ordinaire. 

Pendant  longtemps  le  trafic  est  demeuré  dans  on 
étaidé  slag^aUOn  dé^plot^fe. 

Enfin,  dàtià  la  j^érfodè  f835.i855,  rdttVtmEOire 
de  la  grâiDùdé  afl^re  tl<^  10  f  (roûtê  Uâtions^e  âxK 
I^ont  âaiht-ËspYit  à  itfMide),  q^  suit  Ik  vaHëe  ék 
Iiof,  qui  établit  dei^  cotnmûnicafioiis  faciles  ^frt 
Test  et  rbilë^t  du  département ,  clé  Vinefbf|;'  à 
Mapvéfoïs,  éîi  passâift  par  Mende,  vitit  singulSèce- 
ment  aévéid(ii]()|ét  Ite  échanges  entre  nutrétîevnr  Àc 

(1)  Tqus  Tes  paysans  sont'  unifbriiiëineDt  cBaussây  tëd 
c<^dimér  l'huer,  dÊ  sflAMtf  garnis  de  (&iù  od  éé  paiHè  eir  dMitt 
et  febéiàVéldli  M  h  f^Wé  M  itiêf  hétd  éo  éMot  êtêébêm^ 
pied  ',  les  bas  dtt  itmo  flirt  iqti«if>iir  ehes  ieti  bortvwti 


..^ 
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dépMtemont  dbla  Loisère  et  lo  Gard.  On  peut  dire 
en  quelque  aorte  qu'aa  point  de  vu6  restreint  de' 
l^ndastrie  du  sabotage,  le  commerce  d'exportation 
de  la  Lozère  date  de  Touverture  db  cette  même 
route  nationale  n^  101,  se  substituant  à  Tancienne 
route  diocésaine  d'Âlais  à  Monde,  destinée  aux  mu- 
leticus  du  ViETarais  et  du  Gévaudan. 

Depais^  lors,  ce  oommfirce  spédal  n^a  fait  que 
proadce  plus  de  ddreloppements;;:  on  s'accordie  à 
cnoalster  aotaznmenfc  que  nombre  d^individus  se 
sMft  TUS  obligés,  depuis  luie  vingtaine  d'annéea,, 
de  fl€;  lin>er  à  la«  fabrioatton  diss  saliots,  et  d'abaiK 
donnée  le  tissage  à  bras  des  cadis,  qscots  et  tissus* 
divers,  absolument  compromis,  dans  le  pays,  par 
le  roulement  des  filatures  et  usi&es  hydrauliques. 

Nombre  des>  sabotiers  (\  ,70(y.  —  Le  nombre 
des  tedividns  qui  se  livrent  à  la  fabricaAioii  dest 
sahotft  a^est  pas  &cilc  à  établir.  En  effet,  les  statisn 
tiques  agricoles  ne  fournissent  aucun  renseigRib- 
ment^  et  la  loi  sur  les  patentes  ne  peut  concerner 
que  lies  chefs  d^ateliers  de<  quelque  importance 
comoieiroiale,  soit  50  eu  moyenoe  ;  les  sabotière 
qpii  travaillent  isolément  dans  les:  villages,  d^une 
part,  et  un  bon  nombre  de  paysans  travaillant  pour 
les  besoins  de  leur  famille,  d'autre  part,  consti- 
tuent la  grande  majorité  des  spécialistes  de  la  pro- 
fession. 

n  résulte  des  recherches  poursuivies  sur  les 
différents  points  du  département  (1  )  que  Ton  peut 


tmm 


(1)  No8  principaux  collahorateors^  dans  les  recherche» 
rdatives  ii  Tindustrle  du  sahotage  dans  la  Lozère^  sont  : 
MM.  lea  agents  forestiers  der  Carhon,  de  Rouville,  Margot  et 
Betcaeerr»*  et  les  préposés  forefttiers^  Asticr,  Aubin,  Boulet 
Prieur,  Kflltt^  Lfturans.  et  Meorgoes. 
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résumer  comme  il  suit  le  nombre  des  maîtres  et 
oayriers  sabotiers  pour  chaque  arrondissement. 

Mcnde(l) 300  ) 

Marvejols(2) 310       700 

Florac(3) 90  ) 

Ces  700  sabotiers  de  profession  ne  travaillent 
pas. toute  Tannée  à  la  fabrication  des  sabots;  ils 
emploient  tous  aussi  une  partie  de  la  belle  saison 
aux  soins  de  Tagriculture  ;  on  peut  admettre  qu^en 
général  200  de  ces  artisans  (ceux  qui  habitent 
les  villes)  fabriquent  des  sabots  pendant  200  jours 
de  Tannée,  et  que  les  autres  n^y  sont  occupés  que 
dorant  100  journées. 

Mais  indépendamment  'de  ces  700  ouvriers 
sabotiers  de  profession,  il  convient  de  compter 
un  bon  millier  de  paysans  qui,  dans  leurs  moments 
de  loisir,  pendant  les  longs  hivers,  taillent, 
façonnent  et  creusent  le  pin  d'Auvergne  pour 
leurs  besoins  immédiats.  Mal  finies  pour  la  vente, 
ces  sortes  de  sabots,  œuvres  d'individus  peu  habi- 
les et  peu  soigneux  d'ordinaire,  ne  le  cèdent  en 
rien,  pour  la  solidité,  aux  œuvres  des  véritables 
sabotiers.  (Voir  comme  exemples  les  numéros  114, 


(1)  Canton  de  Mende  80,  Langogne  70,  Villefort  30,  Le 
Blejmard  SO,  ChÂteaaneuf-Randon  20,  Grandrieu  40,  Saînt- 
Amans40.  —  ToUl  300. 

(2)  Canton  de  Seirerelle  20,  Aumont  20,  Malziea  40, 
Saînt-Chëij  40,  Fournels  30,  Nasbînals  10,  Marvejols  90, 
Saint-Germain^u-Teil  10,  La  Canoargue  20,  Chanac  30. 
—  Total  310. 

(3)  Canton  de  Florae  20,  Saiote-Enîmie  10,  Le  Massegros 
iO,  Meyrueis  30,  Le  Pont-de>MoDtTert  10,  Barre-des-Cé- 
vennes  6,  Saiat*Germain-de-CaIberte  4.  —  Total  90* 


11 5  et  1 1 6  de  ta  collection  préparée  pour  Texpo- 
sîtion  forestière  de  1878.) 

B'où  il  rdsaltc  que  le  nombre  des  sabotiers  da 
département  sMlcve  à  1,700  environ. 

Outils  des  sabotiers.  —  Les  machines  à  fabri- 
quer les  sabots,  qui  sont  depuis  déjà  longtemps 
répandaes  à  Tdtrangcr,  notamment  en  Bavière,  et 
qne  FAlsacc  avait  introduites  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  sont  complètement  inconnues  dans  la 
Lozère.  Tout  le  travail  de  la  fabrication  des  sa- 
bots se  fait  à  bras  d'homme*  sur  an  atelier  ou 
banc  assez  rustique  (spécimen  à  Iroîs  pieds  ^ 
n"  6  P  de  la  collection),  et  au  moyen  d'un  cer- 
tain nombre  d'instruments  spéciaux,  dont  plu- 
sieurs n'ont  pas  de  noms  dans  le  dictionnaire 
irançais  (spécimens  n°^  6  A,  B....N);  ces  outils 
peuvent  se  loger,  à  l'exception  de  la  hache  et  du 
paradou,  dans  un  porte-outils  agencé  pour  que  l'ou- 
Tiier  puisse  aisément  les  prendre  sur  son  dos^ 
quand  il  change  de  lieu  de  travail  (1). 

Une  collection  d'outils,  complète,  banc  de  sabo- 
tier compris,  ne  coûte  guère  que  50  francs. 

TVctoail  et  production  (^64,000  paires).  — 
Un  sabotier  labrique  en  moyenne  6  paires  de 
sabots  dans  sa  journée,  tailles  assorties  (homme, 
femme  et  enfant)  ;  c'est  le  labeur  de  l'artisan  ordi" 
naire  des  campagnes,  rédait  à  ses  sentes  forces. 
Dans  les  villes,  l'heureuse  modification  de  la  divi- 
non  du  travail  s'est  introduite,  de  façon  que  tel 


'  (1)  Les  princip;iui  outils  sont  ainsi  d^nomm^a  dam  t'î- 
Snae  local  :  ^pio  tfeschupio,  Eissette,  Paradou  li'escloupio, 
Ciseli  Tarai re-liir Ml,  Coiipio  gron-,  nicdiocréy  pickot^  Bu- 
tobotij  Goubio  aplanairé  et  rouJairo,  Caatelf  elc. 


ouyrier  a  pour  ftpéci^iv^  Véh»n!ih9^  sfv\tvie^\p^ 
tel  autre  est  chargé  du  ci^r^,  uç(,troJî^ièmfi^hftY{t'. . 
e^parachève  la  inacçjiflp^se,p()ijr  l3,v,çnt,ç  Qm^qar' 
la  livrer  à  d'autres,  cl^i^^s  de-  ^^'uÎp,  nf)ixii}f,  qiff 
TerDJr.  Cette  division  des  diverses  préparation^  à 
faire  subir  à  l'ouvrage  a  pour  résultats  assurés 
la  célérité,  l'économie  et  par  suite  <]cs  bénéâcei^ 
pins  grands  pour  IVssociation  ov  le  patronat  dr 
li^eant. 

On  pourrait  être  tenté  d'apercevoir  ici  une 
éclosion  spontanée  de  société  coopératiye  incons- 
ctCQte;  toutefois,  la  formule  ne  s'y  trouve  aucane- 
meot  ni  dans  le  fond  des  id^es,  ni  dans  les  tend^- 
ccs  des  artisans  dont  il  s'a^. 

I;a  production,  en.  matière  de  sabotage,  comm^ 
en.  beaucoup  d'antres  spécialités  ioâgstrielles.,  $*é-. 
Ta^ne  à  la  douKainç  de  paires. 

Lçs  200  sabotiers  qui  travaillent  ÎOO  jours  par 
an  peuvent  fabriquer  ensemble  240,000  paires' 4^ 
sabots  dans  Tannée,  soit  20,000  douzaiaçs. 

Les  500  sabotiers  qui  ne  travaillent  que  pendant 
lOOi  jours  de  rî(nnée  fabriquent,  de  leur  cAté, 
25,000  douzaines. 

Enfin  le  millier  de  paysans,  amateurs  sabotiers, 
peuvent  bien  fabriquer,  pour  l'usage  de  la  famille 
senlemeut,  deux  douzaines  de  paires  de  sabot» 
diaaun. 

Au  total  on  obtient  la  quantité  de  47 ,000  àonr 
zames  de  paires  ds  sabots,  pour  la  fabrication 
moyenne  de  l'année  daAs  le  département. 

Consommation  locale  (^76,000  paires).  -!- 
Diaprés  le  dernier  recensement,  la  population  de 
la  Lozère  se  décompose  ainsi  : 

Hommes 69,507  I 

FemmeB. 68,813  j 


,^ 


tïViitre  paH,  l'expifrience  et  Vobservalîon  ëta- 
UiteeDt  quVn  moyenne,  chaque  personne  habitant 
Ic'pays  fait  forcément  usage  de  sabots,  pendant  plus 
OQ  moins  de  semaines  humides  et  neigeuses,  et 
lîeiit,  de  cette  façon,  enlever  deux- paires  de  sabots 
a  la  !prodàctibn  de  Tàiii^e  ;  il  s^useraît  donc  en- 
"nron  ïï5,000  douzaines'de. paires  de  sabots  dans 
laliozère. 

...  JSgportation  ^288^000  patres^.  — Le  commerce 
4V^o>talion  serait  alors  alimenté  partin^lebk -de 
•47,000—23,000  =  24,000  ;4ottzaines  de^paipei!, 
iqai  sont  dirigées  dans  le  département  du  Gard,  et 
notamment  dans  les  villes  d'Alais,  Saint* ÂmbrMZ, 
les  Vans,  le  Vigan,  Valleraugpe  et  Nlmcs.  Quant  à 
^^n  îM'fiôi^'iiCe  en  argent,  eHe  petit  être  Calculée 

IS.'lOO^m'BiDtïdepairM'do  sabuts,  bois  pio,  à  Qtr.  l'une.  141.300 

*'*\Ur^        —                    —             ■bM-;fiT)iflean,à|y'nine.  'MTOO 

■**,Qp(»        —                   —              iwi«  DOï*r,  à  18' l'une. .  "Î^OOl 

a»        —                     —               bojg  b«lre.  i  6  fr.  l'ana.  2,toQ 

24.KI0... sea.Yoo 

Ces  évaluations  s'appliquent  évidemment  aux 
pièces  du  type  commun,  le  plus  ordinaire,  en  usage 
dans  les  champs,  les  vignes  et  les  galeries  de  mines 

^du  Midi.  Que  si  l'on  recherchait  la  valeur  générale 
de  la  marchandise  cxpdrtéc,  commune  et  garnie, 

'i^Èâ'sàbots  grossiers  et  des  sabots  adoptés  dans  les 

"iiiltès,  il  faudrait  probablement  en  fixer  le  montant 
à'ifliis  de  500,000  fraiics. 

■Aperçu  de  la  valetir  totale  de  la  fabrication  an- 
mtelle  des  sabots.  — Les  résultats  généraux  de  l'in- 
dnstrie  du  sal>otage  peuvent,  année  moyenne,  se 
déterminer  comme  il  suit,  selon  les  diverses  essen- 
ces utilisées  et  cnlenant  compte  de  la  consommation 

locale  et  des  quantités  exportées  : 
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37,000  douzaines  de  paires  de  sabots,  bois  pin,  à  9  fr.  l'nne.  •  •  333,000 

4,500        —  —  bois  bouleau,  à  12' lune.     54,000 

4.500        —  —  bois  noyer,  à  18  fr.  l'une    81,000 

500        —  —  bois  hêtre,  à  8  fr.  l'une.       4,000 

500        —  —  aune  el  divers,  à  9' Tune.      4,500 

47,000 ,  476  600 

Gomme  on  Ta  fait  remarquer  à  propos  du  com- 
merce d^exportatîon ,  Tévaluatioa  s'applique  aux 
types  les  plus  communs;  mais,  si  Ton  tenait  à  con- 
naître la  valeur  définitive  et  additionnelle  que  la 
main-d^œuvre  de  la  garniture  des  sabots  peut  in- 
troduire, il  n^est  pas  douteux  que  Tindustrie  du  sa- 
botage serait  modérément  appréciée  en  lui  assi- 
gnant une  valeur  (Tun  million  de  francs  par  année 
moyenne. 

Prix  de  fabrication.  —  On  résume,  dans  le  ta- 
bleau suivant,  les  prix  actuels,  par  douzaine  de 
paires  de  sabots,  de  toutes  grandeurs,  qui  sont 
admis  dans  les  principaux  ateliers  du  département 
pour  la  fabrication  ordinaire  et  courante  des  di- 
verses essences  utilisées. 


. 

PRIX  DB  CONFECTION 

ESSENCES 

SBLON    LA 

SPÉCIALITÉ 

OBSERfAlKWS 

ÉbiQchage 

Cnrage 

àcbèrrineat 

ToUl 

Noyer 

Pin 

r80 

1  20 
]  80 

l'80 
1  20 
1  80 

rso 

0  90 

1  50 

5' 10 
3  30 
5  10 

Lesdébriieto»* 
peaux,  KchcftMt 
pour  le  chaaffiifs 
des  habitaBla.OM- 

Bouleau 

Treat  les  frais  dt 
location  des  ate- 
liers el  nagasins 
dans  Its  Yilles. 

Hètre 

1  30 

1  30 

1  00 

3  60 

Aune  et  divers. 

1  20 

1  20 

0  90 

3  30 
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Essences  utilisées.  —  On  a  indique  ddjà  les  prin- 
cipales essences  utilisées  par  Tindustrie  du  sa)K>- 
tage,  qui  sont,  par  erdre  d* abondance ,  le  pin  syl- 
vestre, le  bouleau,  Taune,  le  hêtre  et  le  noyer. 
On  peut  y  ajouter  :  1  ®  pour  la  région  de  Meyrueis, 
le  saule  blanc,  dont  on  tire  un  millier  de  paires 
de  sabots  pour  les  besoins  purement  locaux,  et 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  bois  d'aune  ; 
2°  le  frêne,  Térable,  le  cerisier,  le  mûrier  et  le 
micocoulier,  plus  exclusivement  employés  par  un 
très-habile  sabotier  de  Langogne,  pour  des  ouvra- 
ges de  grand  luxe  (voir  les  spécimens  de  la  collec- 
tion, n<**  42  à  47);  3®  enfin.  Forme  à  larges  et 
à  petites  feuilles  (spécimens  n°*  58  et  59),  rare- 
.  ment  employés  cependant. 

La  consommation  de  cette  industrie  peut  être 
tëtablie  comme  il  suit,  pour  ces  diverses  essences  : 

Pin  sylvestre 94,200  arbres. 

Bouleau .* 2,700 

Aone  et  divers* 600 

Hêtre ; 500 

Noyer 250 

Total 108,250  arbres  par  an 

Ressources  de  la  Lozère  en  bois  de  sabotage. 
—  On  peut  utilement  se  demander,  en  présence 
des  chiffi*es  relatifs  à. la  consommation  en  essences 
diverses,  si  les  ressources  en  bois  de  sabotage 
suffiront  indéfiniment  pour  alimenter  Tindustrie  du 
sabotage  dans  la  Lozère. 

La  solution  de  cette  question  intéressante  con- 
duit à  Texamen  et  à  Tétude  des  conditions  de  vé- 
gétation de  ces  essences  spéciales  dans  le  départe- 
ment, et  nécessite  des  recherches  statistiques  dont 
on  peut  fournir  ici  un  résumé  succinct,  mais  sans 
garantie  absolue  d^exactitude. 


Pm  îsvWfôWB.  —  Le  Pm  syhe^lfè  '{race  fl'Au- 

^iMi^n^)  croit '^dttd  totts  tes^so^  ide  la  ^EeKcre  ;  mes 

iéù  troirec  jg^mVàlcment  de  |)lus  beaux  am^bres-flans 

•  i|e:gpaâit  'M  le  schiste  que  daos  le  calcaire  rcRtile 

'teticeMfrcà  IMlHtudede  700  mètres  )iisqii%  1 ,4^0 

ïÉfètrcs;  il  arcqaicrt  les  plos  fortes  âimeifAions  à 
Taltitiide  de  1  iOOO  à  1  ;2a0  mètres  ;  il  pnîlcrc  ^les 

(fctfflôâitiOQS' du  Hord  et  de  Pesta  totftês  les  a^ùtràs. 

>  Cette  essence  «stMiCHisablc  pour  le  adbetage  yeirs 

iPâge  de  30  ans,  eiquand  elle ^  Atteint* u^ne  circenà- 

ffrtflce  de  60  à  70  centimètres,  à  1  Mètre  du  sM. 
^te  arbres  qui  ont  plus  de  O"^,?©  de  tour  sMit 
'Ws^rvés  pour  ï%Klustrîc  proprement  dite  et  débHfe 
^enipiaYiCbes.  Une  fois  PaHire  abattu,  il  estdébHéà 

la  scie,  en  rondelles  de  la  longueur  oéeessaire, 
*'Wton4^  type  des  sabots  à  façonner,  soit  0°*,35  au 
«  nlâfrimum,  et  le  biHon  est  divisé  selon  raxe,'p<Mlr 

former  la  paire  de  sabots;  les  sabots  d^homme  se 

prennent  au  pied  de  l-arbre,  ceux  de  femme  vers 

le  milieu  et  ceux  des  enfants  vers  la  cime. 

On  peut  retirer  d^un  arbre  ordinaire  1 0  paires 

de  sabots,  ce  qui  porte  à  94,200  le  nombre  des 

pins  abattus  chaque  annëc  pour  la  fabrication  des 
^7^,500  douaKiiiics  de  paires  .>de  sabots, ««que  Ton 
«croit  être  rcetlement  produites. 

'Or, ' il  résulte; ides  renseigaements  rectteillîs'.par 
rjes^^agentsi  forestiers,  sur  les.  peuplements  .des^Ui- 
'(ferses  forêts 'de  la  LtKsère,  qoele.  pinisylvAsta^e 

d^Âu vergue  occupe  les  étendues  ci-apràs  : 

'  Bois  iloniiknraQi ^ .  63^  j 

-  -•—  ;  particulf^rs. .  ^ 24^867    ) 

11  est  évident  que  les  ressources,  en  ce  qui  est 
de  cette  essence,  d^tflllcurs  extrêmement  pi^écietrsey 
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Mdt  in^piHsaMe5>  m  pdfntt  de  tûe  A^g  heiHÂM 
actuels  du  sabotage. 

BoGUAB.r  — »  Le  bauleau>  ^'existe  dans  la  Lozère 
qpe  dana  le»  âok  graBitiques  et  sehisteux  et  se: 
MKOAtM^  CAHMste  le  pin  sylvestre^  à  Taltitade  de. 
700*  à  i,400  mètres;  on  ca  sigpale  ee^ndanl 
(piek^Mft  traeeâ  au  pied  de  côrtaind  escarpeflient^ 
4t  eakaire  dolomitique  (la  Vabre,  eMmune  de 
llc9ttde)t  On  le  trouve  presque  t^ujoai^  dans  lesr 
sols  frais,  quelquefois  môme  tràs^hmiides,  et  à: 
tiNMef'  les*  expositions.  Il  acquiert  les  plus  fortes 
dMeosioDS  àKaltitude  de  1^000  à;  1,^200  mètre^f, 
CMMOiele  piflb 

IL  fentie  faremeat  à  lui  seul'  dea  massifs  de  quel- 
que importance^  et  se  présente  plutôt  sous  la^ 
MosiitaMe  da  pré-bois  ^  mais  il  se  reoco&tre  fré- 
qpMMOenf  en»  mélange  avec  le  pift  sylvestns  et  oc-^ 
capt-oonstaiMient  ators  les  parties*  les  (dus  fraîches^ 
de  la  forftt* 

Le  barieau»  devient  utilisable  pour  le  sabotage 
dès  qa'ifc  attetuC  la«  circonférence  de  Su'  ^  GO  cen- 
timèUres^  et  vers  l'âge  de  60  ans;  ooi  eitfploie  du^ 
reste  à  cette  industrie^  leS'  arbres  de  toute  dimen- 
sion, vu  le  manque  d'autres  usages  dans  la  localité. 

Dn  arbre  de  grosseur  moyenne,  par  exemple  de 
O**;80  dfe  tour,  peut  fournir  20  paires*  dé  sabots  ; 
if  ftut  dbnc  abattre  chaque  année  21,700  arbres 
poxirYa  ftbrication  des  4,500  douzaines  de  paires* 
cfe^sabotis. 

If  n%5t  pas  possible  d^indiqucr,  par  dë3  chiffres, 
llmportance  des  ressources  dé  là  Lozère  cfn  bois  d^- 
bouleau  ;  mais  à  cause  de  Tcmptoi  exclusif  de  cettls 
osence  au  sabotïg;e,  il  est  permis  de  dire  que  les 
ressources  sont  plus  que  suffisantes  pour  long: 

Partie  a^rfoola,  tic.  S2 


temps  encore,  si  la  consommation  reste  ce  qu^elle 
est  actuellement. 

Aune.  —  L^aunc  commun,  appelé  vergnë  dans  la 
localité,  ne  se  trouve  que  le  long  des  cours  d^eau 
ou  dans  les  dépressions  du  sol  maintenues  en  état 
de  fraîcheur  par  des  infiltrations  ou  par  des  cou- 
ches imperméables.  Dans  ces  conditions^  on  le  ren- 
contre indifféremment  dans  le  calcaire,  dans  le 
schiste  et  dans  le  granit,  et  à  toutes  les  altitudes 
jusqu'à  1 ,400  mètres  environ. 

La  croissance  est  rapide,  mais  on  connaît  peu 
d'arbres  de  fortes  dimensions,  et  ceux  qui  mesu- 
rent 1'°,50  de  tour  sont  constamment  noueux, 
par  suite  des  opérations  périodiques  de  Télagage, 
et  impropres  à  la  confection  des  sabots. 

Les  sabotiers  recherchent  les  sujets  à  tige  droite 
et  régulière,  ceux  qui  n'ont  jamais  subi  Télagage 
et  dont  la  grosseur  atteint  de  60  à  70  centimètres, 
ce  qui  se  produit  vers  Tâge  de  trente  ans. 

Un  arbre  peut  fournir  1 0  paires  de  sabots. 

En  raison  du  peu  d'emploi  de  l'essence,  il  est 
permis  d'avancer  que  les  ressources  de  la  Lozère 
ne  seront  pas  épuisées  de  longtemps. 

HÊTBE.  —  Le  hêtre,  très-peu  répandu  sur  les  ter- 
rains calcaires,  se  rencontre  presque  exclusivement 
dans  les  sols  formés  par  la  décomposition  des 
roches  granitiques,  schisteuses  et  basaltiques, 
et  aux  expositions  du  nord,  du  nord -est  et  de 
l'est.  La  croissance  est  lente,  d'où  résulte  un  boîs 
dense  et  très-homogène,  recherché  pour  de  nom- 
breux emplois  industriels  dans  la  localité. 

L'industrie  du  sabotage  n'utilise  que  des  tiges 
déjà  fortes,  ayant  au  moins  0™,80  de  circodTé- 
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rence  et  qui  doivent  être  nécessairement  refendîtes 
pour  la  solidité  des  produits. 

Les  forêts  traitées  en  taillis  ne  fournissent  au- 
cun aliment  au  sabotage,  de  telle  sorte  que,  mai- 
gré  des  étendues  considérables  peuplées  en  hêtre, 
les  forêts  de  la  Lozère  n^of&ent  que  des  ressources 
assez  limitées  à  cette  industrie  particulière.  G^est 
sans  doute  la  rareté  de  la  futaie  de  cette  essence 
qui  a  déterminé  un  emploi  relativement  restreint 
du  hêtre  pour  le  sabotage  dans  la  localité. 

La  statistique  forestière  signale  comme  il  suit 
les  étendues  peuplées  en  hêtre  : 

BoÎB  domaniaux    .........         448^  | 

—  communaux 3,360    S    13.125  hectares 

—  particuliers 9,317   J 

Mais  il  y  a  lieu  de  penser  que  la  superficie  de  la 
futaie  proprement  dite  ne  dépasse  point  le  chiffre 
de  300  hectares. 

L%dustrie  du  sabotage,  en  bois  de  hêtre,  est 
surtout  importante  dans  le  massif  forestier  de 
TAigoual,  et  la  petite  ville  de  Mcyrueis  est  le  prin- 
cipal centre  de  fabrication;  les  produits  en  sont 
exportés  dans  le  Gard. 

On  peut  dire  d^ailleurs  que  les  ressources  en 
hêtre  pour  le  sabotage  sont  suffisantes  pour  long- 
temps encore. 

Noter.  —  Le  noyer  se  rencontre  dans  les  ter- 
rains calcaires  et  schisteux,  et  y  prospère  bien, 
quelle  que  soit  Texposilion;  il  acquiert  de  très- 
fortes  dimensions  dans  les  sols  profonds,  et  on 
trouve  assez  facilement  des  sujets  de  3  et  4  mètres 
détour  dont  la  valeur  peut  s^élevcr  jusqu'à  300  et 
400  francs  le  pied. 


—  «•*  — 

I^.  i|P)rQi;«a  ii9fi  y49étetk)0.tràsrl6iite;  il  peiitiat-* 
teindre  et  même  dëpasttn  l^âge.de*300)aii»;  mail'i) 
coffiiDi^aQ  àid^écir-apfiàs  2i)0  ansv  et  à  se  creuser. 
^  fia  ]bQ^9ei  yqifii  ce  qi^'Qa  ca  dit,  dan»  llifionM 

4ttPtio»):t  lift  nofri^r'  mate  petiti  pendant  cent  am» 
gTAnd  Qt  saille pwdnAti cent  autres; années,  etcreiwi 
^{tév^sanlirr  pf^dMb  le&  oeot  annëes^  suivantes. 

Il  habite  \^i  versants  ^t  le  fond  des;  dlTensM^ 
ii^c3i,  à[  l|C»cliimoj[|i  des'.  plateaux  ou  causses, 
jusqu'à  l'altitude  de  dO]Û)  mètces».  U  s'arrête,  au» 
la  vallée  du  Lot,,  à,  Bagnols-lcs-Bains  ;  ds^f^.  Qf^e 
4|;.  1^  Col^np,  à  Çai9t-Léger-de-Peyr.e;  dwis  celle 
du  Tarn,  au  Pontnle-Montyjert  ;  dans  celle* die  TÂl» 
tiçr,  à  Cu]i)ières,  Qt,dans  celle  du  Ch^sé^aç^  ^Qp^«- 
ve^pl^èrcs.  H  paraît  qu^irnc  d;^f;e9d:ç^45,a^.dpsiSft^^J^ 
d'e  400  mètres  d^altîtude,  de  sorte  quq  sa^  d|1idi, 
basse  station,  se ,  trpuve  en  deljors  dû  a<^p^eni4nt 
dl^  la  Lozère^  ep  suivant  l'es  vallées  diyers.és  q|4«sy 
creusent  dans.  toute^,le$  diî;eçtiQ.qs. 

L^  noyer  a|ï)ondait  autrefois,^  qfi^is  il  a  coqsi^^ 
rablcment  dihiihué,  depuis  uite.  tr^ci^tainc  d^àim^ç;^^ 
par  suite  du  développement  de  rîndustrîft  dq^  sa- 
tiôta^e,  et  auçsi  de  I  t^rtensîon,  inarqujée,  de.  Is),.^, 
brication  des  meubles.  D'autre  part,  les  pi:pprij{-, 
taires  se  soucient  peu  de  planter  cette  essence, 
I)î^;ce^quA,,4i5<2flJrilSiîle  Mv^H.s'efl  fait  2^Uçn4re 
trpç.longtpwps,  e|  qf^'en^o^trc;,  l'ombrage  es*  pRéir, 
jlylifiiablp  aHj?,r.6cpltçs.. 

Los.  saMU^W.euiplpiQAt  ordjip^riep)f«t,  Ift  Qp^jfefi^ 
à,|tw*irdc.râge,  de.1;0.0  aqs  et  j^isiq^'il  2Aû.an^i.k|, 
tiçe^  a^  alors  ,dfi.  1  m.ètre>,3,inèfr^?4e.  ciFqq«f(Jr^«c«^ 
et  une  hauteur  de  3  mètres. 


\ 


.m^   SBS      -^ 


Le  Ikouppier  Iburiiit  ies  2/3  dn  wlnme  fiièrM 
de  la  tige,  «et  on  -calcule  qn'tiii  arbi*e  moyen  (M 
sasceptible  de  foot^nîr  4  8  d^aaibes  de  '^^arik-es  éc 
sabots. 

tl  iaut  '^St)  âi'bres  éhnron  pour  la  fabrication 
aànûéire  de  la  Lbzcrè,  eh  ce  qui  es^  du  sabotage; 
ftisus  l'ébënistierie  en  absorbe  tine  quantité  plus 
côttsîiàèrable,  et  rôuverture  pi^chaine  du  chenun 
âë  fer,  dahs  là  vallée  dû  Lot,  semble  devoir  singa- 
fièrèltDént  Contribuée  à  àmoînArir  les  ressources 
existantes  actuellement. 

t)es  renseignements  assez  précis,  semble-t-il, 
fixent  encore  à  10,000  le  ntonibre  des  noyers  âges 
de  156  à  ^00  ans^  et  à  50^000  te  nombre  des 
noyerf  moins  âgés,  mais  susceptibles  cependant  de 
firamir  d'utiles  produits  anï  dlvefsSs  industries, 
soit  pour  les  besoins  locaux,  soit  pour  rcxportatien 
à  rëtat  brut  ;  la  pénurie  ne  peut  donc  pas  se  faire 
sMïi&c  avant  40  ou  50  ans. 

Mode  de  vente  et  prix  dès  bois  de  sabotage.  ^^^ 
Les  diverses  essences  employées  dans  l'industrie 
àa  siàbotage  sont  débitées,  refeàdues  et  travaillées 
par  les  spécialistes,  en  bois  vert^  toiit  au  moins  en 
ce  qui  est  de  Tébauchage  et  du  curage  ;  c'est  la 
grande  occupation  de  Thiver.  Après  ces  deux  opé- 
rations>  oa  dépose  les  produits  dans  des  magasins 
poarles  y  laisser  se  dessécher  jusqu'aplnès  la  moii^ 
5on,  <fpoque  où  les  sabotiers  sbccupent  de  fidi^ 
r^Mivragei  de  le  raffiner^  suivant  Vexj^ression  to- 
cale. 

Lés  arbres  soiA  fréqùeminent  vendus  sur  pied^ 
à  prix  débattu,  principalement  le  noyer;  plus  fré- 
quemment encore,  la  vente  s'effectue  ou  poidsy  au 
quintal  du  pays»  dont  la  valeur  est  de  50  Ûlo^ 


grammes  seulement  ;  rarement  au  mètre  cube'  en 
grume 9  car  le  cubage  est  encore  chose  insolite 
pour  le  bois  de  travail,  quel  qu'il  soit. 

Densité  des  bois.  —  Attendu  rintdrêt  qui  se  rat- 
tache à  cette  question  d'emploi  des  bois  de  sabo- 
tage, à  Vétat  vert^  et  à  celle  du  mode  de  vente^ 
nous  avons  entrepris  (1)  quelques  expériences 
dont  les  résultats  se  trouvent  résumés  dans  le 
tableau  suivant,  et  qui  s'appliquent,  pour  les  prix^ 
au  marché  de  la  ville  de  Mende  exclusivement. 


BSSINCES  oniisÉis 

par  rindofirie 
da  labotage 


Pin  sylvestre, 


Bouleau. 


Anne  commun 


Hôlre, 


Noyer. 


POIDS 

d*aa 

mitre  oiibt 

(crame; 
de  boU  Tel  k 


920k 


910 


1,020 


1.020 


1300 


VALEUR  A  MENDE 


da 
mètre  eebe 

(grome; 
deboie  Tert 


14^ 
22 
16 
22 

56 


da  qaiatal 

de  50  kilog. 

de 

boU  rert 


0^70 

1  20 
0  75 
0  95 

2  15 


OBSUTAIlOilS. 


Un  milrt 
'gramev  éê  ftoie 
peet  foorair  «nvl- 
roa  13  dwmtoit 
de  peiree  te  M» 
bot*  esiorUe(hoHf 
me,  tvmmm  «t  <•- 
fcnl) 

Lee  100  kO». 
gremroee  de  b«if 
rendeot  terfeaoBl 
Il  pefree  de  w^ 
boli* 


Les  prix  des  diverses  essences  subissent  naturel- 
lement certaines  variations  sur  les  divers  points 
dût  département,  et  surtout  en  raison  de  la  plus  on 
moins  grande  abondance  ;  on  peut  considérer  ceux 
du  marché  de  Mende  comme  constituant  tmê 
moyenne   entre  les  prix  des  villes  de  Marvejols, 


(1)  Avec  le  concours  trës-întelligent  et   tout  deToaë  de 
1^  Astîer,  brigadier  da  serrice  du  reboisement  \  Mende. 
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Florac  et  Langognc,  qui  sont  aussi  des  centres  de 
fabrication  assez  active  pour  Tindustrie  du  sabo- 
tage. 

Ainsi,  à  Langogne,  on  cote  le  bois  par  quintal 
de  50  kilogrammes,  savoir:  pin,  1  franc;  bouleau, 
1  fr.  20  cent.;  hêtre,  75  centimes;  orme,  1  fr. 
50  cent.;  frêne,  1  fr.  50  cent.;  noyer,  1  fr.  50  cent. 

A  Florac,  le  quintal  de  50  kilogrammes  de  pin 
▼aut  50  centimes;  d'aune,  75  centimes,  et  de 
nojer,  2  francs. 

Préférence  et  valeurs  comparatives  des  essences; 
classement  pour  les  qualités.  —  Le  pin  sylvestre 
fournit  le  sabot  commun  et  n'est  jamais  admis  pour 
confectionner  des  sabots  de  luxe;  il  donne  une 
chaussure  excellente  en  hiver,  protégeant  le  pied 
contre  Thumidité,  sans  doute  à  cause  de  son 
tissu  gorgé  de  résine  et  ne  glissant  point  sur  la 
glace,  très-légère  et  douce  au  pied  ;  le  bois  sèche 
Êicilement  et  a  une  certaine  durée,  surtout  quand 
il  provient  d'une  rondelle  détachée  près  de  terre  ; 
le  sabot  se  fend  toutefois  sur  le  dessus,  en  été  ; 
d^une  manière  générale,  on  gaspille  beaucoup  de 
bois  à  la  fabrication,  vu  le  peu  d'aptitude  à  la  fente 
de  cette  essence. 

Les  sabots  de  bouleau,  sont  les  sabots  de  luxe 
des  causses  et  des  régions  les  plus  montagneuses 
da  département;  c'est  une  chaussure  très-froide 
en  hiver,  fraîche  en  été,  un  peu  lourde  et  se  fendil- 
lant très-facilement. 

Vaune  donne  des  sabots  très-légers  et  doux  au 
pied,  peu  cassants  et  rédistant  bien  à  l'humidité, 
quand  ils  proviennent  de  tiges  quelque  peu  sèches; 
ces  produits  tiennent  le  pied  assez  chaud,  mais 
on  les  porte  plutôt  pendant  l'été  que  pendant 


llïi^er^  Cp0we  h  bok  e'u^  passes  capidem^at»  ^b 
£^  idan^  rin^ybid^e  de  (ake  ffEvrer  JU  soit  àes  a^ 
bots  pour  en  prolonger  la  durée  et  pour  augm^a* 
$^  U  r^afetanoe.  U  s^  per4  bea«kCQi\p  de  boi$  à  la 
&bricaAk>a,  «ladgr^î  «t'aptitiade ii  U leAte»  ji^pefu^fl 
eat  trop  tendre- 

Le  hétf\e  diH*^  jywgtewpa  ;  en  se  Siéchant,  .U  de* 
Art^nt  dur  (Bt  (;a6i»aiM  ;  H  ^  U  réputation  die  ne  pas 
tenir  les  pjbedi^  ehauds*  peadant  Thi^er «  ^  ce  4â&«t 
a  conduit  les  fabricants  de  la  localité  à  exporter  Icii 
produits  dans  le  Gard  et  le  Midi. 

Le  noyçr  sert  à  la  fabrication  des  salwts  de 
luxe  et  est  partout  recbcrché  et  en  première  HsMf 
à  raison  de  la  dureté  et  de  la  durée  du  bois  ;  il  est 
4S$ez  doux  au  pied  ;  toutefois,  on  lui  reproche  de 
ne  pas  tenir  les  pieds  chauds  pendant  Thivcr,  et 
d^être  lourd;  il  fend  très-bien,  même  quand  H 
s*ajg^t  des  branches  principales  de  Tarbre,  aussi  se 
perd-il  très-peu  de  bois  à  la  fabrication.  Une  p^it 
de  sabots  en  bois  de  noyer  dure  ordinairement 
deux  fois  la  durée  des  sabots  confectionnés  aiec 
les  autres  essences. 

En  résumé,  le  classement  d^s  essences,  eu 
égard  à  Tensemblc  des  qualités  diverses  recher- 
chées pour  la  fabrication  des  sabots,  doit  s'^effec- 
tuer  ainsi:  1^  noyer;  2°  bouleau;  3^  pin;  4^ hê- 
tre; 5^  aune.  On  trouve  toutefois  des  amatenrs 
a^scz  nombreux  qui  regardent  le  bois  d^aune 
comme  supérieur  au  bois  de  bouleau  et  disposent 
les  essences  dans  cet  ordre  :  1  ^  noyer  ;  ^  pin  ; 
3®  anne;  4^  bouleau;  5®  hêtre.  Notre  opiidon 
admet  absolument  le  premier  classement  comme 
le  mieux  jnstifié  par  1  expérience  des  diverses  ré- 
gions. 

Pour  ce  qui  est  des  prix  moyens,  il  est  évident 


qae  les  gualitës  absolues  des  bois  sont  surtout 
prises  ^n  considération  par  les  acketeurs  ;  ensuite, 
on  doit  tenir  /compte  du  travail  parâculier  de  fan- 
tasme on  de  luxe  appliqué  à  certains  tjpes,  de  la 
valeur  des  garnitures,  etc.  Dn  ne  peut,  à  cet 
i^rd^  que  renvoyer  à  Texamen  de  la  collection 
ff^n&rale,  gui  permettra  de  constater  qu^il  se  &- 
brique  dans  la  Lozère  des  sal)Ots  pour  hommes^ 
pour  femmes  et  pour  en&nts  à  di^  prix  très-va- 
riës,  mime  pour  une  essence  donnée,  sans  cepen- 
dant que  cette  fabrication  cesse  jamais  d^ètre  très- 
économique  et  ^  très-bon  marché,  dans  toutes  ses 
variations  de  types  et  d'essences  utilisées  (1). 

Hfl)  A  4lejMrii«if  on  vond  >0  fr.St)  k  paÎ9c  de  «abtlB  é'exâàtit 
en  bois  pin,  et  0  fr.  60  les  sabois^lliMiaMpfiténle^eMenoe.; 
P  fr.  76  la  paire  de  sabots  pour  fcmme^  demi-laxe,  jen  bois 
d'aaiie^etSfr.lapiiirede  sabots paarhon[inie,l>ols  noyer ,laTe. 

A  Florac,  ia  paîre  de  sabots,  typecommuD,  poar  bomme, 
boit  «^r,  fsml  i  fr. 

A  Banre^des^CcteoDfB,  ies  Bsbofes  paar  Iiomine^  bon^o, 
oofiteot  0  fr.75;  pour  îemise^  type  •eonmiàiip  boM<l*a«ne, 
0  fr.  75. 

A  Blanrejols,  les  saljots  pour  homme,  l>ois  pin,  coûtent 
'tt'fr.  75}  pour  femme,  bois  feufleau,  type  comman,  1  fir.^ 
fWir iMinme, Ims  noyer,  ty^e  gani4,1K  fr.  95. 

A  iiaogqgiie,  les  sabots  p9ur  hou  me,  Mb  moyer^  gnrti^ 
fpAteot  2  fir.  50  ;  pour  femine.  en  liois  pin,  type  al  soaqiKii, 

0  fr«  60^  en  bouleau,  pour  femme,  1  fr. 

A  Chlteaaneuf-Randon,  les  sabots  dliomme,  bois  pin, 
oottent  1  fr.  20;l>ots  bonlean,  avec  ferrure,  i  fr.  30. 

Au  Mafaieo,  les  sabots  4'koaMiic^  bols  plo,  type  ^  «leox 
bpstoo&tecit  4  fr.  75;  ea  bcia d'amne,  1  fr.  35;  en  bonkami, 

1  fr«  25;  eo  noyer^  i  fr.  75. 
A  miendey  les  nabots  pour  homme,  type  commun,  coûtent  : 

bois  pin,  0  fr.  t)0;  l>ois  noyer  avec  garniture,  2  fr.  25.  Les 
«rfbQiB  poar  femme  •:  bois  pra,  9  fr.  65  ;  bois  TiOyer  avec  gar- 
altape,  S  fr«  Lee  sabals  d'enÊiiit  :  bo'»  pin,  0  fr.  45  ;  bais 
noyer,  0  fr.  60  et  0  fr.  80,  bois  noirci. 
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Types  et  formes  des  sabots  de  la  Lozère.  -^ 
Chaque  région  de  la  Lozère  fournit  à  la  fabrica- 
tion deux  espèces  de  sabots  :  les  sabots  grossiers 
et  communs,  non  garnis ,  et  les  sabots  bien  tra- 
yaillds,  garnis  et  vernis.  Les  formes  peuvent  se 
rapporter  à  deux  divisions  principales:  la  forme 
ordinaire j  appelée  aussi  à  la  bamboche,  à  bout 
pointu,  carré  ou  arrondi,  à  talon  assez  bas  et  uni* 
que;  2^  la  forme  spéciale  à  la  haute  montagne 
(altitude  1,200  à  1,400  mètres),  dite  al  souquetj 
à  bout  pointu,  rond  ou  carré,  et  caractérisée  par 
deux  talons. 

Ily  a  pour  chaque  forme  quatre  grandeurs  dis- 
tinctes, savoir:  les  sabots  pour  hommes,  les  sabots 
pour  femmes,  les  sabots  pour  adolescents,  enfin 
les  sabots  pour  enfants. 

Nous  n^insistcrons  pas  sur  la  forme  ordinaire 
ou  à  la  bamboche,  que  Ton  rencontre  du  reste  par- 
tout en  France,  avec  des  modifications  plus  ou 
moins  jolies  à  Tœil,  mais  qui  n'influent  en  rien  sur 
la  commodité  de  la  chaussure. 

Nous  appellerons  seulement  Tattention  sur  Tau- 
tre  forme  que  nous  désignons  par  les  mots  à  deux 
talonsy  et  nous  rechercherons  les  raisons  probables 
qui  ont  fait  inventer  et  adopter  ce  genre  bizarre  de 
^ots  dans  la  région  la  plus  élevée  et  par  consé- 
quent la  plus  froide  du  département  de  la  Lozère. 

Dans  les  pays  où  la  neige  reste  fine  et  pulvéru- 
lente, et  où  par  conséquent  on  enfonce  en  marchant 
dessus,  il  y  a  intérêt  à  avoir  des  chaussures  plates  : 
c^est  le  cas  du  haut  Canada  où  Tusage  est  de  s'a^ 
tacher  aux  pieds  des  raquettes^  sortes  de  planchettes 
de  0^^,50  de  long.  Les  contrebandiers  de  la  région 
du  Jura,  avoisinant  la  Suisse,  ont  adopté,  pendant 
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rhiver  et  qoand  le  so]  est  couvert  de  neige,  des 
appareils  semblables  qui  leur  permettent  de  voya- 
ger très-commoddment,  loin  des  routes,  et  d'échap- 
per même  à  la  poursuite  des  douaniers  français. 

Hais  quand  la  neige  est  souvent  glacée  à  la  sur- 
face, comme  il  arrive  aux  altitudes  des  cantons  de 
(k'andrieu,  Langogne,Ghâteauneuf,  etc.,  il  y  a  inté- 
rêt à  prendre  une  chaussure  qui  soit  ferrée  à  glace j 
ouj  à  son  défaut,  une  chaussure  portant  sur  le 
sol  par  la  moindre  surface  possible  ;  le  poids  de 
lliomme  fait  alors  enfoncer,  et  la  glissade  devient 
impossible  ou  du  moins  très-rare. 

Voilà,  sans  doute,  une  des  raisons  qui  expli- 
quent pourquoi,  dans  ces  mêmes  régions  de  la  Lo- 
zère, on  adopte  des  sabots  dont  le  talon  est 
pointu,  et  dont  le  devant  est  porté  sur  une  lame 
étroite,  disposée  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la 
direction  d'une  lame  de  patin  ;  il  y  a  lieu  de  penser 
que  cette  double  précaution,  qui  caractérise  la 
sole  des  sabots  al  soiiquet,  a  pour  but  principal 
dMvîter  la  glissade  en  hiver. 

Reste  une  autre  condition  naturelle,  qui  se  pro- 
duit en  dehors  de  Thiver,  et  qui  nous  paraît  avoir 
conduit  rhabitant  à  Tinvention  du  type  singulier 
qui  nous  occupe. 

Cest  la  constitution  minéralogique  et  géologi- 
que de  la  région,  laquelle  étant  essentiellement 
granitiqt^j  impertnéable  par  conséquent,  fait  qu'on 
rencontre  à  chaque  pas  des  terrains  humides, 
marécageux,  qui  ne  sont  jamais  secs  Fétéj  et  dans 
lesquels  le  cultivateur,  le  bûcheron,  le  berger, 
tout  homme  enfin  appelé  dans  la  campagne  pour  y 
gagner  son  pain  quotidien,  est  obligé  de  travailler. 
Or,  la  disposition  surélevée  de  la  sole  du  sabot 


à  deux  talons  ^Griaet  ^écisëitidlit  «d^^fker  ilAA- 
convenahksMUl  ia  mouitktre  ^c^Mtstafite  <M  maJ^ 
saine  eu  terrain  (parceum. 

L^iameD  de  ia  •cêlleotida  rëuate  ipour  i^wpamr 
tioa  de  rAdministFatkm  nootrera,  parmi  lestes 
dits  al  sQuquetj  4eB  ^ariatialis  aifôez  <G«rie«4s 
J^^  51^  53.,  72„  33„  35^  76,  81,  82,  *8,  '%% 
etc.),  '^t  roa  fpoijrria  «etemoteat  «constater  la  Hb^ 
lidité  de  certains  .sf>éciiliens  armési,  à  la  solb,  -de 
|riaqoes  épaisses  ^en  1er  (wgé  et  de  <:lous>  OQvrtige 
^ciai  du  maréckal- ferrant  du  yiUa^e. 

Le  ferrage  des  sabote  s'effectue  à  ipart  4t  •coAlei, 
spelon  son  in^rtance,  de  30  centimes  à  6^  ï^en- 
times  par  paire. 

Cette  opération  est  indispensable  dans  la  baifte 
m^itagne  et  se  pratique  aussi  dans  les  villes^  Son 
but  est  multiple,  et  Ton  se  propose  principsdéknenit 
-d'augmentâ*  la  dur^e  et  la  résistance  du  bois;  its 
iers  Titulariser  TusuM  de  la  soie  <et  rendent^ 
chose  surprenante,  la  marche  très-feume  ;  ils  em- 
pêchent de  glisser  sur  Ja  ^lace  et  la  lEieîgie  dtfrdt. 

Quand  on  exan»ne  certains  spécimens  (n^  ^9, 
10 j  71  par  exemple),  on  peut  aisément  admette 
TeKactitude  du  renseignement  donné  à  propos  de 
VtjLmre  moyenne  d'un  habitant,  dans  rannëe,  ^ 
que  nous  avons  fixée  à  2  paires  seulement^  dans 
nos  calculs  de  statistique  industridle<. 

Vroduttixm  dès  htM  wumis  mi  régime  for^itiëih. 
-^  On  sait  que,  à  Tcxteplion  de  quelques  mà^^ft 
de  hêtre  à  Tétat  de  ftitaie  jaf dînée  (région  de  PAi- 
gi(mal),  les  bois  sonmis  au  régiroô  forestieir,  dattï 
la  LOKcre,  sont  généralement  conslitués  pat*  ût^ 
bas  pcrchîs  de  pin  sylvestre  ou  par  des  tailtii  ût 
hêtre,  eiphAés  par  le  mode  du  fiiretage,  Oeîst  a»=- 


—  30»  — 

sea»^  dire  qu^ea  Tétat  des  peuplemcntB  dont  il  s'agit> 
les  ressources  pour  rindastriè  dir  sabotage  son! 
iaréts  principalement  des  forêts  appartenant  au;^ 
l^rticaliers.  Mais  il  n'est  pas  douîenx  que^  dans, 
«it  ayenir  peu  ëloigfk^;  les  bois  domaniaux  et 
toiomunaux  pourront  fournir  dos  appoint»  très;- 
lëneox;  ou  doit  aussi  att^^ret^une^  nouvelle  source 
4e  produits  des  reboisements  facultatifs  et  ojbli^ 
ntoires  poursuivis  par  T Administration i  dans:  les. 
«rrers  arrondissements  de  la  Lozàre,  avec  un  suc- 
cès qui  n^cst  plus  contesté  aujouiTd!hui. 

Hemde^  le^       mars  1 87^. 
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OBSERVATIONS  MÉTËOROLOGaQUEft 

coMMumoiytgg 
Wblt  m.  riDgénieur  en  chef  des  ponfô  et  cbanssées^  à  Mande 


■awlcnrstfe  plate  t^Bibée  pendimt  les  m^ivudé' 
PHiuiée  eonranto  cl-»|ipè«  démi^nés^.  oi»»er-^ 
▼^•«  mwK  tftfiérentes  «tatioiui.  dia  dé|MURlfilp 
ment  de  1»  li—èigc.  (Tetenx.  par  mate.) 


DESIONànON  DES  StATIOITS 


lÉl  LidDBiis  (Cbasséiac,  affinent- de  l'Ardéche). 
Hfi,i»rn»y  (Altiar^. affluent  duChaasézac)., ....>^ 
■lisoi  castoims  dq  THORr  (bassin  dn  Rhône). 

lillT-€BBHAII-N-GALBBRTB  (Gard) 

flALir  (Cèze,  bassin  dn  Gard) 

Ua  Croiz-db-Fcr-  (entre  Taiv  et  Rérault) 

LU  PoiT-DB-loiTTBRT  (Tarn^ 

■ITROBIS  (Tarn) 

riORfte(T«m) 

lHiTaiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

LU  lASSBOROS  (Aveyron) 

LU  Bectmard  (Loi) 

Màoieis  (Lot) 

iUlDB    (Lot) .^ 

HàRTSiOLS  (Gonlagne,  affinent  dô  Lot) 

l|-L£miR-Dn-EAUiBil  (Troeyre^affluent-daLot). 
lt-GHtLT-D'AK£HBBc.(Tmeyre,  affinent  daLot). 

MàSBiiALS  (Bez,  alfluent  de  la  Tmeyr») 

dUTBAUiBur  (CiSapanroinL,  affinent  de  l'Allier) 

CiBTLASfia'BTtQirB  (Aliter) 

LAI600I5  (Allier) 

liTRE-DAHB-DB8<<llBlOBS  (entre  Allier  et  Ardèche) 


do  plo- 

l07HBlirc 

vioniètre 

diB.. 

IS73 

4.04 

600 

353,35 

» 

124.25 

500 

W2.* 

520 

282.40 

n5o 

69i;50 

900 

3f7r.56 

710 

28.70 

hbi 

78-.»] 

1041 

25.40 

850 

65.60 

1080 

80.75 

910 

42.70 

722 

44.34 

670 

57.60 

870 

3.» 

1016 

7,40 

1200 

189.» 

129C 

10.» 

1150 

13.21 

920 

109.20 

1120 

816.70 

Diask» 


98^50. 
Il  7»  75 

10I.8E 

78;s$: 

59120 
129^50: 

57;5a 

70.'4a 
;  80.76 

9fe» 

18.» 
6.»* 
209.»' 
*  3.»^ 
7.8» 

55.85 
119.70^ 
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OBSEKVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

rAlTBS  A  MABVBJOLS  ET  COMMUNIQUÉES  PAR  M.  BOTBR» 

IngéDieor  des  poDts  et  chaassées. 

OCTOBRE 


DATES 

MAXIM  Â 

MINIMÂ 

MOYENNE 

i 

19 

9 

14 

9 

17  50 

6 

11  75 

8 

91 

4 

13  50 

4 

91 

6 

13  50 

6 

90 

6 

13 

6 

18 

8 

13 

7 

19 

11 

16 

8 

19 

13 

16  35 

9 

15 

7 

11 

iO 

16 

6 

10  80 

11 

16  50 

6 

10  75 

1) 

16 

6 

10 

It 

13 

4 

8 

14 

n 

4 

9 

15 

16  50 

k 

10  96 

10 

13 

5 

9 

17 

19 

6 

13  50 

18 

17 

10 

13  60 

19 

19 

9 

14 

90 

19 

6 

19 

91 

90 

8 

14 

39 

18 

9 

13  50 

93 

13 

9 

11 

94 

16 

7  50 

11  75 

95 

18 

10 

14 

96 

13 

6 

9  60 

97 

11 

k 

7  60 

98 

10 

9 

6 

S9 

9 

3 

6 

80 

6 

4 

5 

SI 

6 

3 

8  50 

Ttmpiratiire  moymint  dn  moit  :  11  «OL. 
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.     ,  '    •■ 

IHOVEMBRB, 

DATES 

MAXtMA 

MJNIMA 

MOYENNE 

!'• 

6 

-4 

'         1 

9 

6 

0 

211^ 

1 

4 

-1 

11/2 

4 

6 

-S 

11/2 

5 

4 

-4 

0 

6 

4 

-2 

1 

7 

4 

-4 

0 

8 

7 

-S 

2 

9 

6 

+  1 

31/8 

10 

7 

-6 

1 

11 

6 

-2 

S 

is 

7  1/S 

-1 

31/4 

13 

5 

+  1 

3 

14 

6 

0 

21/2 

15 

.    6 

0 

S 

16 

4 

0 

2 

17 

6 

+2 

4 

18 

5  l|/2 

+  1 

31/4 

19 

fi 

+  1 

3 

20 

i          8 

0 

4 

SI 

6 

+  1 

3 

S2 

3  1/2 

0 

13/4 

28 

.      9 

-6 

2 

24 

10 

-2 

4 

85 

c        12 

+  7 

91/2 

26 

10 

8 

9 

97 

13 

10 

111/2 

38 

9 

6 

71/2 

S9 

7 

2 

41/2 

80 

4 

1 

21/2 

I 


f 

Températart,  moytnnB  dn  mois  :  2,975 . 
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Le  CardoBy  184.  •—  Le  nitrate  de  potasse  et  les  champi- 
goons,  187. 

faisKm.  De  leurs  dégâts,  109.  —  Les  oBstres  du  chcfal, 
de  la  ucbeetdu  bœuf,  134  (Voir  en  outre  les  mots  dary- 
pkarm  $î  phylloxéra). 

ImaiCATiONS.  Concours  annuel,  168.  — -  Primes,  243. 

JoouiAL  DM  SAVANTS.  Sera  envoyé  désormais  gratuite- 
meot  par  les  soins  do  Ministère,  125. 

Laine  ou  viande^  fi4. 

Uaio  des  membres  de  la  Société,  6. 

Lune  (la)  et  les  changements  de  temps,  16&. 

Machine  (graissage  des)  190. 

Mélilot  de  Sibérie,  77. 
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Melon  da  Portugal  :  graines  eof^yées  par  M.  GhrisliaQ 
Le  Doux,  13&. 

Mercuriales,  des  principaux  marchés  du  département, 
S6,  69,  123,  147,  171,  198,  231,  232,  269,  SOi,  305. 

Météorologie.  Obstrvations  météorologiques  daoa  la 
Lozère,  37,  38,  39,  70,  71,  72,  98,  99,  100,  IS4,  148, 
149,  150,  151, 152,  172, 173,  174,  199,  SOO,  333,  834, 
270,  271,  272,  273,  306,  307,  308.  —  Offres  de 
M.  d'André,  43.  —  Il  sera  fait  acquisition  d'un  baromètre 
agricole  en  vue  d'établir  une  correspondance  régulière  afec 
rObsertatoire  de  Paris, 73.  —  Explications  sur  le  serrioe 
météorologique  agricole,  127.  —  La  lune  et  les  change- 
ments de  temps,  165.  —  Encouragements,  169,  244. 

Muséi  db  Là  Société.  Obserfations  de  M.  Gaston  de 
Malafosse  sur  la  nécessité  d'agrandir  le  local  en  viie  d'une 
exhibition  convenable  des  nombreuses  collections  da  Mu« 
sée,  176.  —  Considérations  ft  l'appui,  par  le  mé.ne,  S06. 

Négbologib.  Décès  de  M.  le  docteur  Chevalier  et  de 
Mme  Cambessède,  membres  titulaires  de  la  Société,  201. 

Nitrate  (le;  de  potasse  et  les  champignons,  187. 

Nomination  de  M.  André,  archiviste  départemental,  se- 
crétaire de  la  Société,  au  grade  d'OflBcier  d'Académie,  126. 

Nomination  de  membres  de  la  Société,  74,  101,  127, 
163,177,  204,241,276. 

OEstres  (les)  du  cheval,  de  la  vache  et  du  bœuf,  184. 

Panais  fourbagkb.  —  Don  de  graine  par  M.  Christian  Le 
Doux,  22,  53.  —  Lettre,  par  le  même,  79.  —  Extrait  da 
Procès-Verbaux  des  séances  de  la  Société  d'aeclîmatatioii 
de  1874  à  1777,80. 

Perdrix  dans  l'agriculture  (du  rôle  des)  81. 

Phylloxéra  (destruction  du]  68,  74. 

Plantes  d'appartement.  Soins  à  leur  donner,  142. 


VII    

PoHMBS  Di  TBRRB.  Dorjphora  OU  Colorado.  131.  —  Choix 
des  tubercules  pour  la  plantation,  129.  —  Spécimens  du 
Dorypliora,  163. 

Poule  pondeuse  (de  la)  94.  —  nourriture  économique 
des  poules  222. 

Sabotage  (industrie  du)  dans  le  département  de  la 
Lozère,  236.  —  Rapport,  par  M.  Grosjean,  inspecteur  des 
foréU,  àMende,  281. 

Séarcbs  db  la  Société.  —  10  janvier,  22.  —  14  février, 

41 7  mars,  73.  —  4  avril,  101.  —  2  mai,  125.— 

13  juin,  153.  —  11  juillet,  175.  -—  7  août,  201.  —  18 
•^tembre,  204.  —  17  octobre,  235.  —  14  novembre, 
S40.  —  5  décembre.  275. 

Semis  d*arbrcs  fruitiers.  (Méthode  Tourasse)  27. 

SiticicuLTURB.  Etouffagedes  crjsaltdes  par  la  vapeur 
ammooieale^  160.  —  Traité  des  vers  à  soie  de  Malpighi, 
avee  traduction  par  M.  E.  Maillot,  237. 

Société  française  de  Tiadustrie  laitière,  SOI. 

Sociétés  coRRBSPOifDAinrBS.  La  Société  centrale  d'agricul- 
lare  du  Cantal  sera  comprise  au  nombre  de  celles  qui 
tant  échange  mutuel  des  Bulletins  ou  Mémoires  publiés, 
165,  236. 

Sociétés  savantes  des  départements  à  la  Sorbonne 
(Eéunion  des)  41. 

Souscription  à  V Album  que  doit  publier  le  Gouverne- 
ment à  l'occasion  de  l'Exposition  uniferselle,  relatif  aui 
tentures,  etc.  depuis  le  7*  jusqu'au  18*  siècle,  42. 

SuBVBirriONS,  De  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  do 
Commerce,  S2.  —  Promesse  de  M.  le  Ministre  de  Tins- 
Iraetion  publique  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts,  101.  — 
Déeiston  accordant  300  fr.,  805. 

Triebines  (In)  323. 
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Troibs.  Moyen  de  hs  empêcher  de  tuer  leurs  petits.  1S9. 

Vaches  laitières  en  hUer  (nourritures  des)  107.  — >  Âvaa* 
tages  des  vaches  tarentaises  sur  les  vaches  de  la  race  d'An» 
btve,  175. 

Vente  d*arbres  Catalogue,  227. 

Vente  d'instruments  agrieoles  perfectionnés,  170. 

Vrande  ou  laine,  64. 

Vin  (le)  33. 

Vitfs  ET  BOissoirs.  Transports. — Creux  de  toute,  —  Vé- 
rifications, 188. 

ViTicuLTDRi.  De^raction  du  phylloxéra,  68,  74.  «- 
Rapport  de  M.  d*Andrè  sur  le  soufrage  de  la  vigne,  101, 
102.  —  Concours  annuel,  167.  -^  Cépages  américaiiiB, 
197.  —  Primes,  34).  — Rapports  divers, 1259. 

Volailles  (destruction  de  la  vermine  des)  60. 


Meade,  impr.  C.  FBIYÀT,  rQtBftstfe. 
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Président  d'iioimeiir. 
M.  GRANET  (A  f|),  Préfet  da  dëpartement. 

Bureau. 
MM.   MoifTEiLS  ^j  é^f^^  FrêMehJtî 

C^DELEscuRE^j^prii^Éh^  aS.t 

lAéétl  fto^Étt,  bvttiftttitef  As  rtoi^^  SecrStt^  ginéral} 
AnDRé,  archiyiste  da  d^fCc»iVéhty  Seoritiéfi^  Hdjoinif 
VmCENS,  chef  dé^dltbBÎM  SéftiiL  htm.         a.  f 

Oeaiité  de  qaaeture* 

HH«    André,  bîbUothëcaire»M>ohlfi8te  \ 
L'abbë  Boissonâde  5 
CttoMt;^!^  ini^Atem*  des  ftréU) 
L'abbë  Bosse,  membre  honoraire^ 
iGNOlt  (ËdôdaTi))',  juge  de  paix,  Id . 

Comité  de  publioation. 

HH.  MM* 

André,  Secrétaire  du  Comité;  Barbot,  docteor-Bliftcin  $ 
AVRIGOSTE  *,  i;aUë  BoiMoMâWff  • 


L'abbë  Bosse  ^  Lefrang  ^ 

BomnOL  (G.)  9    receyeur  de  Monteils; 

l'hospice  de  Mande;  Moulin,  conseiller  k  la  Goor 
Fibre,  soas-insp.  des  forêts  ;        d'appel  de  Nîmes  ; 

GluiNIÉ,  yëtërinaire  ;  NOEL,  adj  •  principal  da  Gëoî^ 

GrosjeAN,  Présid.du  Comité*,  L*abbë  SOLANET ; 

Grousset,  yice-pr.  du  trib.  ;  ViNCENS. 

Comité  de  la  Pépinière  • 

MM.    G^  DE  Lesgure,  Président; 

BOKNEFOUS  (Emile),  négociant  ; 

BOURRILLON  (X.),  ancien  dëpoté  ; 

BOTER,  conseryatenr  des  hypothèques  en  retraite  ; 

De  Gharpal  (J.),  propriétaire  ; 
'\)v:  vGrosjean,  inspecteur  des  forêts,  Fioe-Président ; 
,  ^^  ;,;'H0M£STIER,  propriétaire; 

NoSLy  adjoint  principal  da  génie. 

VlNGENS,  chef  de  division  honoraire,  Secrétaire. 
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DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIËTË 

IVEC  LtNRÊE  DE  LEUR  NOMINITION. 


Membres  titulaires  résidant  à  Mende. 

MM. 
1836  BaIiDIT  (l'abbé),  archiyiste  honoraire. 
18AS  Roussel  (Théophile)  j^,  sénateur,  conseiller  géiàii* 
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1844  De  Gharpal  (Odilon)  ^y  notaire  honoraire^    andcii 
maire. 

1849  BécAMEL,  ancien  aToaë,  ancien  maire. 

C^  De  Lesgure  (Edmond),  propriétaire- ancien  maire* 

1850  Grousset  ^y  Tice-prësident  dn  tribunal,  directeor  de 

la  ferme-école* 
BouRRiLLON  (Henri),  propriétaire,  maire  de  Hende. . 
De  Labastide,  propriétaire,  ancien  maire. 

1851  HONTBILS  (Amédée)  ^,dépnté,  médecin  de  l'hospice, 

membre  de  la  société  nationale  de  chirorgie,  oonr 
seiller  général. 

1855  Bosse  (l*abbé),  anmftnier  de  rhospice. 
BouMOL  (Charles),  recerenr  de  l'hospice. 
TuiCEirs,  chef  de  diyision  honoraire. 

1856  POLGE  (l'abbé),  ricaire-géoéral. 

Sauvage,  ancien  recerenr  principal  des  postes,  maire 
de  Brenonx.  .    i 

1857  G**  De  Gorsag  (Glément) ,  conseiller-général,  maire  de 

Serrières. 
Bardol,  conducteur  des  ponts  et  chaussées.  ;  i 

RiMBADD,  JQge  au  tribunal  de  Mende. 
Barbot  (Femand),  docteur-médecin,  ancien  maire. 
André  (Jules),  propriétaire,  adjoint  au  maire  de  Mende* 

1858  G^  De  Chambrun  ^,  ancien  sénateur  de  la  Lozère. 

1859  PtAGlVES,  notaire,  maire  de  St-Etienne-du-Valdonnes. 
BoissONADE  (l*abbé),  professeur  au  petit- séminaire. 
PouGST,  chanoine. 

1861  BouRRiLLON  (Xayîer),  propriétaire,  ancien  député. 
GréNIÉ,  yétérinaire. 
Grosjeaiv,  inspecteur  des  forêts. 
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MM. 

Rivière  de  Laeque,  propriëtaire^  anéfett  conteiDor 
gënëral^  àitéieil  méAte. 

^BatmBFOOé  (Etiitte),  n^ioebiin. 
Teterie. 
1868  ÂGULfiOir^  àyà^ftt. 

4MS  BofBft^  éoMertittéttr  des  fajrfkitbèqites  en  reteite. 

Carbonnibr  (Maurice)  9  propridtairef. 

Noël,  adjofitit  principal  du  gâiie.  ' 

1873  PABÂOiir  (JoMfpfi),  c^méfflcif  de  ptiâteotiiav. 
1875  Second,  nëgùcSânt,  dttdféii  tfiithiâf. 

JouRDAN,  aToaë-licéncitf. 

BAIttY  J$,  ingëfiiéur  en  diéf  de^  petits  et  (^tUttfes, 

1877  y^*  DE  Ghaubrun,  dëpaté  de  la  Lctfiref. 
TmoLLÉ^^  SéidpteW. 

De  Parlier  du  Mazel,  ancien  inspedétii'  d^àcadénîe» 

1878  6ERif«ft<^DuRAfn>,  aMbltieeie  dn  département. 
Le  DirectWK  de  TEcûife  des  Vt^re». 
9JM^j  iaoÊitit  cPbdtel. 


<MMM«ÉIÉÉM*^iA*M. 


Membres  titulaires  résidant  hors  da  ohef-lieu. 

MM. 
1849  Teissonnière  (O^),  prësident  de  chambre,  honoraire 

à  h  coar  d'appel  de  Nîmes,  propriétaire  à  Florac. 
1950  Làdrens  (Paalio),  chef  de  diyisioD  en  retraite,  à  la 

RouTÎère,  commone  da  Buisson. 
Pe  Malafosse  (Paalin)i  propriétaire  à  Marrejob* 
Charrier,  propriétaire^  maire,  président  dn  comiœ 

agricole,  à  Manrejols. 
PliAivCHOir  J^,  propriétaire,  maire  an  Boisson. 
De  Rozière  [Eugène)  4^,  sénateur.  Membre  de  11ns- 

titnt,  professeur  an  Collège  de  France,  maire  du 

Makieo-Ville. 
1851  B^*  De  Chapelain,  propriétaire  au  Champ,  conseiller 

général  9  maire  d'AItier. 
Coste,  juge  de  paix  h  l^ngogne. 
Igror,  juge  de  paix  à  Senrerette. 

1855  Ahdré  ^,  docteur-médecin,  conseiller  général,  maire 

h  La  Canourgne. 

De  Baumefort,  propriétaire  à  Soulages,  commane 
d'Auroux. 

Daudé  (Jules),  doct-méd.,  ancien  maire,  à  Manrejob. 

Moulin,  conseiller  k  la  Cour  d'appel  de  Nîmes,  pro- 
priétaire à  Mende*  • 

1856  MONTEILS  (Eugène)  4^,  docteni^médecin  ë  Florac. 
D*EspiNAssoux  (Henri),  conseiller  général  à  Manrejols. 
Ollier  [Paulin),  manutactnrier  à  Manrejols. 
ViNCENS,  notaire  honoraire,  secrétaire  du  comice  agri- 
cole, à  Marvejols. 

LxFRANC  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
a  Rodes. 


—  10  — 
MM. 

1857  Abinal,  conseiller  d'airondîssementy  juge  de  paix  k 

Meyraeis. 
V*^  De  FrAMOND  (Alfred),  propriëtaire,  coaseiller  gë» 

nëraly  à  Maryejols. 
M*'  De  Brion,  conseiller  général,  maire  de  Foomek. 
RODIER,  percepteur  à  Maryejols. 
Des  Molles  (Calîxte),  propriétaire  an  Makiea -Ville. 
M*'  De  Cabot  de  la  F  are,  ancien  sons-préfet,  pro* 

priétaire  à  Arigès,  maire  de  Bédonés. 
De  Lapierre,  notaire,  maire  de  Saint-Jullen-d'Arpaon. 
RouviÈRE  (J.],  lieotenant  de  loayeterie,  greffier  aa 

Bleymard. 

1858  GoNSTANS,  conseiller  général,  juge  de  paix  à  La  Ga<- 

nourgae. 
Ramadier,  noiaire  à  Serverette. 

1859  Salanson,  juge,  président  du  comice  agricole  à  Florac. 

1860  De  Fenouillet,  propriétaire,  lieutenant  de  louTeterie» 

aux  Fons,  commune  de  Bassurels. 
Talansier  (Camille],   manufacturier,  président  de  k 

Société  de  secours  mutuels,  à  Marvejols. 
Mayran  (O  ^),   sénateur,  propriétaire  h  la  Baume» 
commune  de  Prinsuéjols. 
C^^  De  Bernis,  propriétaire  à   Saïgas,  commune  de 
Vebron. 

1861  Benoit,  notaire,  maire  à  Villefort. 

Lacjrans,  notaire,  conseiller  d'arrondissement,  maire 

des  Balmelles,  à  Villefort. 
JOLT  (Eugène),  conseiller  général,  à  Mejrueis. 

1862  POLGE   DE  COBIBRET,  juge  'de  paix   à   Nîmes,   pro- 

priétaire à  Villefort. 


—  It  — 

BIH. 
J86S  RonssBT  db  Poharet  $,  iDgéàîear  en  chef  des  ponts 
«t  cbansi^,  ï  Goëret  (CrRose). 
COMBET,  propriétaire,  noaire  de  Saînt-Michel-de-Dèie. 
LlHONDÈs  DE  LA  BORiE,  aDcieo  maire  de  Grandriea. 
BoMHET,  notaire)  conseiller  géuâ^l,  maire  de  Châteaa- 
nenf-de-Randoo. 
1863  PoRTAL(l'abbé;,  cnré^  JbtoIs. 
186ii  Sun,  propriétaire  ^  Altier,  greffier  de  la  jastice  de  paix 

de  G^aolhac. 
1865  Letraolt,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes» 
propriétaire,  maire  de  Lannéjols. 
Odilon  Babrot,  propriétaire  à  Planchamp,  président 
de  la  Société  bistorii|ne  et  archéologique  des  Vans. 
UoifESTlER  (Léopold),  propriétaire  à  Banassac. 
Saury,  ancien  maire  de  Banassac. 
Brdket  (Sylvestre],  propriétaire,  ancien  adjoint  i  La 

CaDOnrgue. 
Baron  Louis  Brun  de  Villkbet,  conseiller  général^ 

aaMaliien-Ville.. 
Valcroze,  conseiller  général,  ancien  maire  de  Saint- 
Hartio-de-Bonbaui . 

1868  Artadlt  de  Tadriac,  propriétaire,  ancien  maire  de 

Saint-Bauiile. 
Db  Malaposse  (Louis),  propriétaire  i  Marvejols. 
Salv AT, docteur-médecin,  ^  Saint-Germaio-de-Calberte. 
BBRTRAitD,  conseiller  d'arondissement,  joge  de  pais  à 

Grandrien. 

1869  Blakqijet  (P.],  an  Pont-des-Estrets.  maire  de  Himeise. 
De  Colohbet,  ancien  sénatenr,    conseiller   géninï, 

maire  de  Langogne. 
RoDiBR  (Germain),  ^opriétaire  k  Luigopw. 


—  M  — 

MM. 

Farelle,  prësidétit  i\x  tiOltMtiiii^^dll  SmMxermain- 

de-dalbeiter  , 

Grousset,  substitut  à  Nîtt^  ptoj^ëCatVtf  )l  Btfbiègos. 
iVtO  JbuRDàN,  seerëtaire  gëoiértdy  à  Sml-'Etienne^firoprié" 
taire  à  Ispagnac 

1871  Paulet  fils,  ÎDgënmor  des  mîties  h  Mai^ejoW. 
Mathieu,  tërificatettp  del'enregÎBtk'..  k  Utès  (Gfind^ 
Baron  DE  Campredon,  conseiller  ài  bu  ooar  d'appel  de 

Montpellier^  ancien  conseiller  gënëraU 

1872  Crueize,  conseiller  généraly jii|pe  dapais;  h  St- Amans. 
Db  Yerdbi^haiï  des  Mollies,  proprîëtatra:  à^  Baire, 

cotnmnne  de  Langoigtiev 

CHRisnAK  LE  I>oux,  sëiicicolteiir  l  Pàrb. 

Sangoinède,  propritftiiire,  ancien  maire  k  FtéMC. 

I^ENISYy  à  M«àryejols. 

De  Malafosse  (Gaston),  ayocat  à-  Toolotisey  proprié- 
taire à  Mar?éjola. 

1873  Serodes,  conseiller   d'arrondisfeetnent ,  ancien  maire 

d'Areeno-de^Randonc 

C**  De  NoGARET,  ancien  maivesde  La'  Caaoïirgae. 

Reversât,   conseiller  d'an^ndissemeût,*   mair^  éif 
Saint-Pierre  de-Nogaret. 

Tbkstbr  (Emile),  corneille»  géadmt,  mdîre  de  Moleun. 
an  B^RROUX.  propriétaire  a»  châteaa  de  Memaira. 

D'AndriS:,  ingénieur  agricole,^  pvoUesseav  h  la  Ferme- 
Ecole  de  Kecoulettes. 
1879  V^  De  Lescurb,  anoieû  maire  de  Saînt-Denig». 

Gaupert  ,    contpftleiir  des   oontribntiona    diMUes^  1^ 
Quillian  (Aude). 

Albarbt,<  propriétailpe,  maÎM  à  Saint-Aiba4' 


:j 


—  ta  — 

MM. 

f8<  BmvKRRB  ^a^u. aBQbitaatedkMtfaaÎQ^. À  Pm»»  ; , i 

TROUPBL9  Tëtërinaire^  à  LangogM*. 

MizoYEHy  jioÉûeA  Wmim^ 
rft  IP^  oruTie  BAXIJ.AB  Fbomb]!»  ,  fnMpqiëtaimyi^  FavroMac, 
oommane  de  Mejrueis. 


'WW 


Membres  associés.. 

MM* 

50  Paparkl,  percepte«r>6B'ietaraite,è  Meode. 
GiUifiBR  (Andrtf)^  propiiéUiîiv  à  Risaterti  Jsiilandon. 
tenvicL^  ootaiM^'hoiionim^  oonasiUec  rf/inénd  9   maire 

de  Jayols. 
BoiRAL,-  agesrt*»Toyer  ea  1  vetOMte^  i  (Florac 
'flttVRE  {Stienoe))  anoîieo  ofms^îUer'génénal^  mlire  de 

La  PanOnse. 
fiaoïpesy^  'CMiaeiUer  d^anondia^emant,  .MKne»  «aire  à 

AaroQX. 
MALsr,  agéBt-v4ycr  pmodfal  honoraire»'  h  Manejols. 

51  FiLHON  (Jolas)^  notaire' à:  Foomelis. 
De  Maakhag,  jage  de  paix  à  Anmont* 

SlliÈGRE,  propriëtaireà.Plagne8y  eommone  de^TlrëDuiib 
De  Labarthe  ^,  propriétaire,  maire  de Hontrodat. 
DELAR0BODB,  notaire' iiiChtrao; 
W  NàLUwam^  vé^nnairo  ^  SainUCbëlj-^d'Apoher. 
Breschet,  propriétaire  à  Saint-Chelj-d'Apcher. 
SfiAHG  (l'abbé),  cové  de  la  cathédrale  de  Mendo. 
Charbonicbl  (l'abbé),  chanoine  à  Mende. 
COsDB,  4domTO*g<fnëral  b. Mende. 
RouaasL  ^bbé}^  «nvé  b  Maiwejob^ 


—  n  — 

MM. 

1855  Albarbt,  propriétaire  k  Rongei-Psrets,  comntniie  de 

La  Canonrgne. 
RiGiL  (l'abb^»  dessemnt  li  Brenoox.  ■ 
Foubuier  ,   propriétaire  li  l'Arbond  f  conuoime  de* 

Salelles. 
GéLT  (Frédéric]  ^  propriétaire  h  la  Blatte,  commu»  de 

Saînt-LatireDt-d«-M(iret  ■ 
C**  DE  MOBti  DB  pRÉviiLA,  propriétaire,  memlwe  ds 

plasienrs  Sociétés  BBnntes,  ancien  OHiseîUer  gêiiénàf 

ancien  maire»  k  Serrerette. 

1856  Taissadb,  notaire  k  Naabinala. 

■'        Alhéris,  agent-TOTerh  Hende. 

MACABT,  propriétaire  h  Chaaugnea, 

Ribennei. 
Chapbixb  (l'abbé),  deaierrant  h  Banaasac. 
OziOL  (Pierre)  ,  propriétaire  k  Cromaa, 

Mende. 
Gaillard   (Jean),  propriétaire  li  Albnges,  < 

d' Arteno-de-RandoD . 
Pahsibr  (Fortuné),  propriétaire,  ancien  maire.  Il   La 

Garde,  oommone  de  Prérencbërea. 
COHAHORË,  cirier  b  Mende. 

1857  Michel,  chanoine  k  Mende. 
Pblatas,  Tétérinaire  b  Florac. 
Zdzitowiecki,  doctenr-médecio  i  Foomela. 
BrajoK,  propriétaire  à  Cbangeffege,  anden  maiic  it 

Balaiège*. 
MicRBL-VB5T0ux,  propriétaire,  ancien  maire,  k  St*- 
rières. 
18S9  JACQDBS,  propriétaire,  ancien  maire  de  LaW-da-Tun. 
ParidAH,  jage  de  paix  fa  Sainle-ËnîiuiG. 
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HM. 
4860  OURB  (l'abb^,  curé  mn  Bleyinard. 

Buisson  (l'abb^,  dcMerrant  &  Saint-Lanreat-de-liiirat. 
PanXBL  ^j  ancien  conseille-  gésëral*  en  Pont-d»- 

Hontrert. 
Uethadikh,  expert,  antnen  adjoint,  à  Holecon. 
CORDKSSS}  prapriAaire  k  RecOaies-de-Fonuifl. 
ÏATIXH,  eipert,  k  Chapchinîès,  commune  de  Sùnt-San- 
Teoi^^le-Pe^. 
1861  FiXBBf  agent-TOjer  en  retraile  à  Hende. 
Lavrbhs  ^l'abbë),  desMTTBnt  à  Hontbnm. 
RoirrrtBB  (l'abbé),  deuenant  anx  Hermanz. 
TiKDIETJ,  propriétaire,  ancien  inititateork  Chassâradèii 
186S  TalqAlisb  (l'abbé),  desserrante  QaÀac. 

SahgDIBÂDe,  propriétaire  )i  Cnu-Ganwn,  commnM 

de  Vebron. 
GniBUf,  ootairei  snppléant  de'la  joitice  de  paix»  an 
GoUetr-d«-D%se. 

1863  Fhaisbb,  hniseier,  conseiller  d'arrondissement,  Ik  Saînt- 

Gennain-de-Celberte. 

HiRTiIi,  ^npriétaire,  BDcien  maire,  à  Cabiëres. 

GluliHD  (Jacques),   propriétaire  h  Froidrîala,  com- 
mune d'Eitables. 

1864  AntQnB  (Salomon),  propriétaire  h  Biberenès,  oonK 

m  une  de  Hejrneis. 
pAfiia  (l'abbé},  desserrant  à  la  Bastide,  commune  de 

Pnjrlaurent. 
BAltClLHOn,  propriétaire  au  Vergongnoni,  commniM 

de  Barre. 
San,  propriétaire  à  Bongezét,  commune  de  Cassagnas» 
I  Buisson,  négociant,  ancicD  maire  de   Suiote-Hélène} 


--  «6  w 

HM. 
1864  Roux,  expeTi-^fiifmimtyimJi^CfiViàmf  m^m  Ae  Onm- 

BoissEROLLS,  propriëtaire^maire  de  S^ré^M'Albogef . 

De  Charpal  (Armand) ,  propri^iiaç  ^ttBfèAà, 
SoLÀNET  iVM^é^ikUlwàê^ 
4866  RsYNAw,  MMoiim4iia»^'d^Sai|it^9)47-d'A^^ 
TEmA9fiaM.(rabbë}„deMm»lit.)t  F#q(Me^. 

Aragon,  |fGopridt9JiPa  )i  jSaiot-PieiT!&-flcis-'Eripiedt»' 
àêêH  Thé^mu^  ({Vvi0j^)p  pixvi<Uk^9  racine  de^  B^swDf • 

Baret,  contr&lcar,  premier  commis  .da  direction  def 
^,    .        QontribiitioQ^  vdii^cl^t')^  Perpigiiaii. 
1868  Puel,  desservant  à  St- Amans. 

yAi.KTT£9  firpprî^tau-e  è  La  Villedieo,. 

De  Sablet,  ancien  maire  4i»  Pempldaa. 

MACAmr^  svérificateur  des- poids  et  mesores^  h  Uende. 

LAnRiPl*,4iacienxnaire'de  St^M^rtln-de^Léansuaole. 

Vicier  (Pierre)  propriétaire  au  Malzi^. 
186d  Le  Sllpérie^^da  grand  sâninairedfe Monde. 

De  Labastide  (Henrj),  propriétaire,  maice  de  Saint- 
Denis. 

Saltet,  agent-Toyer  d'arrondissement,  à  Ijleade. 

JBo.URGiME  (Charles),  an  Maaimbert,  com.deGrandriaa* 

1870  Maurin,  agent-TOjer  d'arrondissement  .à  Florac. 
Barathieu.,  maître*adjoint  à  l'école  normale  idcMeods* 

■ 

Blakchardi,         id.  id- 

1871  Rabanit,  vicaire  à  Villefort. 
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MM. 
1871  AusaOT,  piopi&âaira  m  1tmiA-6»-âllait, ■  aaaunamà jh 

Su  Julîen-d' AipaOB . 
I87S  BoccniTTÉ  (CIiaBlea),'pTOpnAûiV  àiMBiide. 

.CkdVBfc,  mttàim  <h  hmc. 
1873  HKaaiBE  (Jba»),  bimi*  àm  HobIImIu 

RArziEHf  QiHkitBteiir  ii  iGtamgam.  ■ 

C&KSPIH  (Charles),  &  leilikrs,  comoKin&tle'llloiCTodat. 

BEHOir  (Cj^moB),  propnrfUin.ItMBnId. 

1875  Rkversat  (l'abbë]^  vicaire  k  Ribennef . 
CHAHPAGnAC  (l'abb^,  dcsKrVBntan  Chaatel-NoaTe). 
LODCHB  Q'Mié),  vicaire  an  Chastel-NoaTcl. 
FsBautD  (yM)é),  anden  profeateor  m  petit-sëmînaire 

de  Meode^  h  Paris. 
ViTROLLKs  (Vabbë),  professevir  aa  petit-t^mioaire  de 

Hende. 
'Chirbohhel    (Isidore),    conseiller  d'arrondissemeat , 

propriétaire  ii  Cotdagnettes,  commane  de  St-AmanSt 
'BocsauGE,  sculpteur  ï  Meode. 
Le  Directeur  de  l'Orphelinat  de5te-Uarî«ile^hoisinet>. 

1876  GBAL^abbë),  vicaire  au  Malsien. 
'PoUROflBR,  desservant  h  St-MartînMle-Bonbeanx. 
CoODERC,  emplojré  îi  la  pr^recture,  k  Mende. 
LapaU  (Maiîme),  jardinier  %  UarveJDls. 
^ESSAIHB,  condudenr  des  ponts  et  cbaasiées, 6  Mende. 
VlDAL(Joseph-Marie).  maire  de  Cubiéretles. 
Halatal  (Antoine),  propri^ire  %  b  Périgonie,  com- 
mune de  Ste-Enimie. 

"BkssTÊrb  (ïean),  propriétaire  %  Saint -Bonoet- de - 
Cbîrac. 
18t7  BKAjOH,pnipriébtire-^mier,)i~Mende. 
partie  agricola,  • 
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MM. 

4878  Ramadibr,  phàriiiacîen  à  St-Ghël7-d'Apdier. 
Chirac  y  notaire  aa  Maiziea. 
OziOL  fnisj  propriétaire  à  Mende* 
Hours-Mabghand,  propriétaire)  maire  de  Bair^. 
BoNAFOUX,  propriétaire,  maire  de  Ste-Croix. 
BrescheT)  notaire,  maire  de  Nasbinals; 
Platon,  géomètre  à  Yialas. 
Traughesseg (l'abbé),  desservant  aax  Sabes. 


Membres  Oorrespondante 

MM. 

1836  D'Hombres  (Charles),  propriétaire  à  Alais. 

De  Monseignat  ^,  président  de  la  Société  d'agricnl- 
tare  de  rAyejron,  à  Rodez. 
1849  Aymard,  ancien  président  de  la  Société  académique 

du  Pny. 
1 851   BoulAMGIER  (Paul),  ingénieur  civil,  à  Lyon. 

D'AlbignAC,  président  de  la  Société  d'agriculture,  à 
Avignon. 

1855  DomoL  (Henri),  préfet  des  Alpes-Maritimes. 

1856  ï)&  KoziÈRE  (Ernest),  au  château  de  Pimpeneaa,  près 

Blois. 
Bergeron  (Jules)  ^,  docteur-médecin,  k  Paris. 
GiROU  (rabbé),  à  Paris. 
Cazalis,  directeur  du  Messager  agricole  du  MkR. 

1 857  De  Roquetaillaoe  j^,  capitaine  en  retraite,  aa 

bon,  près  la  Cresse  (AvejronJ. 
Dumas  (l'abbé),  curé  de  St-Médard,  à  Paris.. 


.^19  — 

MM. 
1857  M'*  De  Chajnaleilles  (O  ^),  ancien  officier  supérieur^ 
k  Phris. 
BOTTTEILHE  (l'abbé),  ricaire  à  Notre-Dame  de  Bercj, 
k  Paris. 
48S9  Seguin,  arocat,  à  Nanles. 

Kqthen,  homme  de  lettres,. à Harseille. 
Dubois,  jage  de  paix,  à  Thaejrts  (Àrdèche). 

1860  Vidal,  principal  da  collège  de  Grasse  (Alp.-Bfaritimes)* 
GuiLLBMON,  recereur  des,  finances,. membre  de  la  So* 

ciëté  statistique  uniferselle,  h  Ljon. 
Lagrâhge,  ingënieor,  k  Montpellier. 
LouVEiEH  ^,  conseiller  honoraire  2é  la  coor  d'appel, 

à  Nîmes. 
DoRLHAC,  ingénieur  des  mines,  à  Laval,  (Majenne). 
PoussiELGUE,  condacteor  des  ponts  et  chaussées  en 

retraite,  h  Montpellier. 

1861  Ballon  ^,  ingénieur  çn  chef  des  ponts  et  chausséesy 

k  Nîmes. 
186S  Pabadan  ^,  conseiller  h  la  cour  d'appel  de  Nîmes. 

Durand  (Charles),  propriétaire  ii  Sérérac-Ie-Chftteaa. 

Mgr  Maret  (O  ^),  éyéque  de  Snra,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  primicier  du  Chapitre  de  Saint- 
Denis,  à  Paris. 

M**  De  Chateauneuf-de-Randon-de-Joteuse  ,  au 
Pay. 

Benoit,  négociant  à  Caen  (Calraldos). 

Laffitte,  directeur-médecin  de  l'asile  d'aliénés  des 
Basses-Pyrénées,  à  Pau. 

BertherAND,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Poligny  (Jura). 
1863  CATiNEfils,  horticulteur  k  Bagnols-sur-Cèse  (Gard). 


^m  — 

HM. 
De  Fhahord   (Adrien),  conteimteur  4M  fortti,  k 

1865  SAURIH,  propriëtùre  ï  Uuseille. 

1866  PiGËZY,  ancien  ■é[>aUw<d»^H^Mdt,k^It>MpgUill^. 
Dn  ViNoitfc'fOl4f!<),  tncttu  nu^'de  ÛiAtw,  ytoriiiott 

dsifitaltMRk». 
iCM  6c4Uiuilsv'tiBnKntficwMtm,  AB^sn. 

il«jM«o&iiB,-j*er^p>ii">Cb7lBi4  (itoatialM). 
1868  ËTiâviNtjiDoiiaactaMC'dn'pKAsM  tAikasiéu,  k  ICn- 

beaa-«i»«iltw(l{I6te-dOi'> 
J«69  T**  fie  LÀ  IbOTBiBB  4|S  ■i>^oriek>^pli7*ar  -gtfli&al,  à 

Nereri. 
'IWbH^  Mu4nipMtna-  dM  fbrtto,  %  AUs. 
(<816  «BODsttT  (iMgis),  pvofuBmr  de  mriliAiMittqae*,  k 

Paris. 
JtiFti  Gcnti,  oflkier  d'adtuinhtMtion,  h  la  manntetitito 'ib 

Lyon. 
187S  -OatiJ^iÈma,  reeevmr  Ae  l'enr^ittMment,  h  SaB|^ 

(AnbMLoire). 
'1876  BoBBi.  (Odilsn),  profbMetu-  an  coBége  de  PriTas. 
ISTtf  Q.  DB  LMlaRRi,  BTOcatb  He^rneia. 


M 


- 

M  - 

Hembraa  hoBorairet. 

M» 

QmOT  (C  ^),  ancien 

Ei^el  da  la  Losln, 

ptM, 

Janvier  DsLiHOTBB 

(0«) 

M. 

id. 

De  FLEini  (C  «) 

id. 

id. 

TomunGiB^, 

id. 

a. 

Db  Pebbtbe  ^j 

id. 

iëi 

Db  Loisbb  «, 

id. 

id. 

Tbuchard-Dohoun, 

id. 

id. 

C"  DB  ROCBBPORT, 

id. 

a. 

VlYAOE, 

id: 

li. 

LoRon, 

id. 

id. 

V"  D'ETCHtiGOlBB, 

id. 

id. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  €0RRESP0ND4]ITES. 

.lin  I 

Allcinairae. 

Académie  de  Metz. 

Société  d'horticulture  de  la  Basse-AUace. 

Amérlqoe. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Bosthon. 
Société  smithsonnienne  de  Washington. 

Pays-Bas. 

Société    néerlandaise  pour  le  progrès  de  rindustrie,  à 
Haarlem. 

France. 

Auf.  Société  d'Emulation,  Agriculture,  Sciences,  Lettres 

et  Arts  du  département  de  TAin,  è  Bourg. 
AiSHi.  Société  académique  de  l'Aisne,  k  Laon. 

—  Société  académique  des  Sciences,  Arts  et  Relies- 

Lettres  de  Saint-Quentin. 
Aluir.  Société  d'horticulture  de  TAllier,  à  Moulins. 

—  Société  d'Emulation  du  département  de  l'ÂlIiert 

à  Moulins. 
Ardècbi.  Société  d'Agriculture  do  l'Ardèche»  è  Privas. 
—      Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques 
de  l'Ardèche,  à  Privas. 
Adbi.  Société  d'Agriculturei  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  de  l'Aube,  à  Troyes. 
Atbtroh.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  rAvayron, 
à  Rodez. 


—  as  — 

BoiGHBS  ou-Rhôhi.  Académie  des  Sciences»  AgricuUuA, 

Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 

—  ReYue  agricole   e)  forestière  de  Pro- 

TCDce,  h  Aix. 

—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  de  Marseille. 

—  Société  de  statistique  de  Marseille. 
Gahtâl.  Société  centrale  d*AgricaUare  duCantal,i  Aurillac. 
Cdn-]>*Oi.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 

de  Dijon . 
DouBs.  Société  d'Emulation  de  Montbéliard. 
Gabb.  Académie  da  Gard,  à  Nimes. 

—  Société  d'Agriculture  du  Gard,  ft  Ntmes. 
.  —    Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais. 

—  Comice  agricole  d'Alais. 

GàBOiiiii(HAOTi).  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  e( 

Belles-Lettres^  è  Toulouse. 

—  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse* 
Hébault.  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 
—      Société  centrale  d'Agriculture  et  des  Comices 
agricoles  du  département  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 
Iqbâ.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Poligny. 
LonuB  (Haoti).  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Commerce  do  Puy. 
LontB.  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  la  Loire,  à  Saint  Etienne. 
Mbubthb-xt-Mosbllb.  Académie  de  Stanislas,  h  Nancy. 
NoBD.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai* 
*-    Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Valen- 
ciennes. 
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Pmtvii^Diu.  Aesdénrie^isSeieBces,  Bdh^Letttes  «tiMrti 

de  Glermont-Ferraiiéi 
Sà-An  (Hauti)  •  Soeiélé  d'Agri«uliar«  de  la  Ha  oie-Saône, 

i  Vesoul. 
Anm.  Atiociâtiev  aeiemifique  de  Fcanoe. 

—  Société  d'aodivatatioB. 

—  Soeiété  de?  affieulteurs  de  France. 

'^    Société  œatrale  d'africukure  de  Frame. 
^•^    SociéCé  proteclrice  de»  animaai. 
TARN-BT-GiRONifi.  Société  des  Sciences,  Bellea^LalIrei  et 

Arts  de  Tarn^el  Cranmoe,  é  Montaoban. 
Viiima.  Société  académique  d^AgricoIture,  BeUea^LetlMi^ 

Sciences  et  ArU  de  Poitîera. 
Vosois.  Société  d'Emulation  du  département  dea  Tosgai» 

à  Epinal. 
Toren.  Société  dea  Seienoes  historiques  el  naturettea  dk 

l'Yonne,  à  Auiarre. 
ÂiMR.  Société  d'Agrieuhure  d^Alger. 


tim- 
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lÉftHCÏ  DU  9  JlHflEH  lf79. 


Présidence  de  M.  de  LESCURS,  YicM^Pkéeiient^ 

Préseiils  :  MM.  db  LAffiSTHx,  Ahbhé,  archiviste, 
Pafbbé  BoissoNiDB,  VaVbé  Bossb,  Nob£  et  VracBiw. 

Lecture  et  adoptioa  da  procès-verbal  de  )a  der* 
nlèfe  sëance. 

M.  le  Priîsident  fait  connaître  que  des  démarches 
vont  être  faites  en  vue  de  demander  à  M.  le  Mi- 
nistre de  Vagriculture  et  du  conunerce  de  vouloir 
bien  activer  sa  décision  relative  à  la  Siubvcntion  à 
accorder  pour  la  tenue  du  concours  d^animau^  de 
boucherie  fixée  primitivement  au  l^'  février  pro- 
chain, mais  qu^il  y  aurait  lieu  de  retarder  de  huit 
)0Qis,  soit  à  CAuse  du  mauvais  temps,  soit  afin  de 
poirmr  donner  an  programme  de  ce  concours  une 
publicité  efficace,  aussitôt  après  que  la  décisom 
HÛnistérielle  sera  parrenne.  La  Société  approuve 
ces  dispositions. 

MM.  Levrault,  propriétaire,  maire  de  Lafliu^ols, 
Brajon,  propriétaire-^fennier  au  Pont4loupt,  com- 
mune de  Mende,  et  Gréni^ ,  Tétërinaire  à  Mende, 
sont  noRimés  membres  du  Jnrj  du  concours  d^ani- 
maux  de  boucherie. 

—  M.  Martin ,  ancien  maire  de  Gubicres ,  a 
adressé  à  M.  le  Président  une  demande  tendant  à 
obtenir  que  la  Sodété  nomme  une  commission  qA 
serait  chargée  de  visiter  sur  place  une  minoterfe 
^^1  vient  de  ccHistruire  sur  un  modèle  de  son 
invention. 
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HM.  Fabre,  architecte -voyer  de  la  commane 
de  Mende,  et  Laareos  (Laurent)^  entreprenear  à 
Hende ,  sont  désignés  pour  faire  cette  visite  et 
dresser  an  rapport  accompagné  de  plans ,  le  tout 
anx  frais  du  pétitionnaire,  qui  s'entendra  à  cet  effet 
avec  les  deux  délégués. 

—  M.  le  Préfet  a  transmis  à  M.  le  Président  un 
exemplaire  du  volume  publié  par  le  Ministère 
de  ragricolture  et  du  commerce  sur  les  primea 
d'honneur  et  les  prix  cnlturanx  décernés  aai 
concours  régionaux  en  1871-1872. 

M.  le  Président  est  prié  d'adresser  les  remer- 
dmcnts  de  la  Société  à  M.  le  Préfet  pour  l'envoi 
de  ce  volume,  qui  sera  communiqué  à  M.  Tabbé 
Bosse,  Secrétaire  général,  avec  prière  de  rapporter 
les  faits  et  documents  pouvant  intéresser  la  cul- 
ture lozérienne. 

—  M.  André  a  fait  acquisition  pour  le  compte 
de  la  Société  des  photographies  dont  la  désignation 
suit: 

i"  Vue  du  Pont  Notre-Dame,  Plaisance,  etc., 
commune  de  Mende. 
,  2"  Vue  de  Mende. 

3"  Ermitage  de  Saint-Privat. 

i°  Eglise  de  Lanuéjols. 

5*  Statue  d'Urbain  V,  sur  la  place  Sainte-Marie, 
i  Mende. 

HOHIHATIONS 

M"*  veuve  Paul  de  Froment ,  propriétaire,  i 
Ferrussac ,  commune  de  Mcymeis,  est  nommée 
membre  titulaire. 

M.  Gonzague  de  Lapierre,  avocat  à  Meyrueis, 
est  nommé  membre  correspondant. 


—  »7  — 


SÉARCE  DO  13  FÉYBIEB  1879. 

Présidence  de  M.  de  L£SCUBE,  Vice-Président. 

Présents:  MM.  Tabbé  Boissonâbb,  Tabbé  Bosse, 

GBaHEB-DURAIVD,   GrOSJEAN,  NoBL  et  VnfCENS. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  il  est  donné  lecture  du  compte-rendu  du 
concours  départemental  d^animaux  de  boucherie 
qui  s'est  tenu  à  Mende  le  8  courant.  La  Société 
donne  sa  complète  adhésion  au  vœu  exprimé  par 
le  Jury  de  ce  concours  tendant  à  obtenir  que, 
préalablement  à  l'attribution  des  primes  affectées 
à  Fespèce  porcine,  les  sujets  soient,  à  Tavenir, 
examinés  par  des  ianguéyeurs  jurés ,  ou  tout  au 
moins  agréés  par  la  municipalité  de  la  ville  de 
Hende,  qui  certifieront  que  les  animaux  exposés 
sont  exempts  de  tout  indice  de  ladrerie. 

—  M.  le  Président  communique  à  la  Société 
âne  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  relative  à  la  1 7®  réunion 
les  Délégués  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments qui  aura  lieu  à  la  Sorbonne  les  16,  17, 
18  et  19  avril  prochain. 

MM.  Théophile  Roussel,  Eugène  de  Rozicre,  sé- 
nateurs, vicomte  de  Chambrun,  Monteils,  députés, 
ît  Germer -Durand  ,  architecte  départemental  à 
tfende,  sont  nommes  pour  représenter  la  Société 
I  cette  réunion. 

—  n  est  ensuite  procédé  au  vote  pour  le  re- 
loavellement  annuel  du  Conseil  d'^administration 
le  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  à  laquelle 
a  Sodëtë.  d'agriculture  de  la  Lozère  est  affiliée. 


—  »  — 

—  M.  Lëon  Landau,  officier  d'acadëmie,  ai  kk 
parvenir,  par  Tintermédiaire  de  M.  le  Ministre  de 
îlnstruction  publique,  un  exemplaire  du  mémoire 
quHl  a  publié  sous  ce  titre  :  Un  coin  de  Paris^ 
le  cimetière  galla-romom  de  la  rue  Nicole.  1 97ft* 

Remerciments. 

—  Le  Président  du  Comité  4^  publicatieii  «xpOM 
qw  y  Tannée  dernière  et  Taméc  précédente  ^  la 
Soci^é  a  biea  voulu  accorder  3^  M.  Aiydré  uns 
saJbvenlion  de  150  fr»  pour  le  travail  e^tr90yr4i^ 
maire  que  lui  a  occasionnée  la  r^roductioA  4e« 
documents  relatifs  à  l^tû^toire  du  tiévaudan^puihUw 
daAs  le  Bulletin  de  la  Société.  U  propose,  tout  e# 
témoignant  sa  plus  vive  satisfaction  à  Thonorable 
archiviste  de  la  Lozère,  de  renouveler  cette  sqb^ 
i^ntion  particulière  à  AL  Andrt^  pour  les  tnacaw 
£^t  importants  de  1B78,  La  Société  adopte  com^ 
l^ètement  cette  proposition  et  regrette  que  TéM 
de  ses  ressources  financières  ne  lui  permette  ^ 
d^élever  actuellement  le  chiffre  de  la  subvention. 
Toutefois,  elle  se  réserve  de  voter  telle  autre  in- 
demnité qu^il  y  aura  lieu  en  faveur  de  M.  André^ 
lorsque  le  travail  entrepris  aura  été  complètement 
imprimé  dans  le  Bulletin. 

Sur  la  proposition  motivée  du  même  membrci, 
la  Société  alloue  à  M^  Vincens,  secrétaire-adjoint, 
une  indemnité  de  50  fr.  pour  la  confection  du  Ré- 
pertoire alphabétique  et  méthodique  de  toutes  tes 
récompenses  qui  ont  été  accordées  aux  nombreux 
lauréats  des  divers  concours  ouverts  par  la  Société^ 
depuis  Tannée  1850  jusqu'à  Tannée  1 878.  Elle  e^ 
désiré  récompenser  plus  dignement  ce  long  travail 
dont  Totilité  est  manifeste;  mais  elle  s'est  vue  forcée 
de  proportionner  cette  trop  modeste  alldcatiottï 
Tactif  de  son  budget  de  Tannée  courante. 


—  8»  - 

H.  le  Présîdêiit  eommanîqae  enfin  nne  denrânde 
dlndemnité  fixe,  présentée  par  M,  Grénîé,  vété- 
iritaire  à  Mende,  à  Tôccâsion  de  la  tenue  des  con- 
cours d^animaux.  La  Société  a  pris  en  considératitm 
le  principe  de  la  demande  de  M.  Grénié.  Sa  décision 
1«  sera  ultérieurement  notifiée. 


CONCOORS  D'ANIMAtlX  DE  BOUCHERIE 

Ten«  à  mende  le  S  février  1879. 


PROCÈS-VERBAL. 

L'an  mil  huic  cent  soixante-dix-'neuf,  et  le  8  février» 

en  exéeotioD  du  programme  dressé  par  la  Société  d*8gri- 

euhufe  du  département  de  la  Loïèreje  IS  janvier  dernier» 

Ib  iWf  chargé  de  procéder  à  la  désignation  des  sojefs 

dSgnei  f  obtenir  les  primes  k  décerner  au  concours  d'ani- 

maux  de  boucherie  de  Mende,  institué  au  moyen  des  sub* 

feûttotts  accordées  par  H.  le  Ministre  de  ragriculture  et 

ttti  cMimerce,   par  le  Conseil  général  du  département» 

[Mr  le  Q)n«eil  municipal  de  la  ville  de  Mende  et  par  lia 

Sodété  d'agriculture,  s'est  réuni  è  Mende  pour  remplir  la 

oitssion  qui  lui  a  été  confiée. 

Riaient  présenta  : 
L  é$  Leseure,  vice* président  de  la  Société,  préiidtni; 
\^  de  Framond,  désigné  par  la  Commission  dépar- 
tementale ; 
Chevalier  (Charles),  désigné  par  le  Conseil  municipal 

de  Mende  ; 
SilMson»  Préaident  du  Comice  agricole  de  Fiorae  ; 
Remise»  désigné  par  le  Comice  agricole  de  Marvejols; 
Levrault  et  Brajon»  délégués  par  la  Société  d'agri- 

et  Grénié»  vétérinaire. 


—  80  — 

Après  qae  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  et  les 
conditions  du  concours,  le  Jury  s*est  transporté  sur  les 
lieux,  où  des  emplacements  avaient  été  assignés  h  chaque 
catégorie  d'animaux.  Les  certificats  dont  la  prodoeiion 
avait  été  prescrite  ont  été  examinés  et  vérifiés  ;  ensuite 
l'examen  des  animaux  exposés  a  eu  lieu  dans  Tordre  ci- 
après  : 

!'•  CLASSE.  —  ESPÈCE  BOVINE; 

naces  éîwewmem  pore»  on  croisée». 

1^  Gatégobib. 
Bœufs. 

Il  a  été  admis  au  concours  12  bœufs  appartenant  i 
8  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1^  prix  de  120  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
un  bœuf  signalé  race  d*Aubrac,  appartenant  à  M.  Gibelin 
(Gilles),  demeurant  au  Py,  commune  de  Prinsuéjols. 
(Poids  902  kilos.) 

Pour  le  2^  prix  de  110  fr.  avec  une  médaille  d*argent, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  appartenant  à  M.  Baduel 
(Norbert),  demeurant  à  Prinsuéjols^  commune  de  Prio' 
suéjols.  (Poids  806  kilos.) 

Pour  le  3"  prix  de  100  fr.  avec  une  médaille  de  bronxe, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  appartenant  k  M.  Boussnge 
(Etienne),  demeurant  à  Prinsuéjols,  commune  de  Prin- 
suéjols. (Poids  840  kilos.) 

Pour  le  4*  prix  de  90  fr.  avec  une  médaille  de  broniCi 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  appartenant  à  M.  Dalle 
(Biaise),  demeurant  h  Pratviala,  commune  de  Prinsuéjols. 
(Poids  780  kilos.) 

Pour  le  6^  prix  de  80  fr.  avec  une  médaille  de  broniOi 


^  31  -. 

un  bœof  signalé  race  d'Aubrac,  appartenant  à  M.  Bouniol 
(Célestin),  demeurant  k  Cheminades,  commune  de  Ri^ 
beonei.  (Poids  856  kilos.) 

Pour  le  6*  prix  de  70  fr.  avec  uoe  médaille  de  bronie, 
on  bœof  signalé  race  d'Aobrac,  appartenant  h  M.  Plagnard 
(Arihémon]»  demeurant  à  Antrenas,  commune  d*Antre- 
nas.  (Poids  792  kilos.) 

Pour  le  7*  prix  de  50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze^ 
un  bœuf  signalé  race  du  pays,  appartenant  h  M.  Savajol 
(Basile)y  demeurant  à  Saint-Etienoe-du-Valdonnez,  com- 
rnooe  de  Saint-Etienne-du-Valdonnez.  (Poids  708  kilos.) 

S*  Câtégoaii. 

Vaches. 

n  a  été  admis  au  concours  10  vaches  appartenant  à 
8  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  V  prix  de  60  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
une  vache  signalée  race  d'Aubrac,  appartenant  à  M.  Baduel 
(fforben),  demeurant  à  PriDSuéjols,  commune  de  Prinsué- 
jols.  (Poids  6ao  kilos.) 

Pour  le  2*  prix  de  50  fr.  avec  une  médaille  d'argent,  une 
vache  signalée  race  d'Aubrac,  appartenant  à  M.  Sinègre 
(Hippolyte),  demeurant  à  Finiérolles,  commune  de  Prin- 
SQéjols.  (Poids  460  kilos.) 

Pour  le  3*  prix  de  40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
une  vache  signalée  race  d'Aubrac,  appartenant  h  M.  Bour^ 
rilloo  (Henri),  demeurant  h  Mende,  commune  de  Mende. 
(Poids  495  kilos.) 

Pour  le  4*  prix  de  30  fr.  avec  une  médaille  de  bronze^ 
une  vache  signalée  race  d'Aubrac,  appartenant  k  M.  Gim- 
bert  (Louis),  demeurant  à  Mende,  commune  de  Mende. 


Pour  !•  5*  prii  deSO  fr.  avec  une  médéille^^e  hfùûm, 
une  fâche  ftigMilée  raoe  in  pays,  appartenaiyt  à  M.  Boo- 
homme  (Paul),  demeurante  Mande,  commune  de  ll^eiid^« 
(MdB  £68  kilosO 

3«  CLASSE.  —  ESPÈCE  OVINE. 

f  Gatégoeii» 

Lota  composés  de  3  moutons  ou  de  S  brebis  «jant  Vâg« 
de  S  ans  au  moins. 

i  l'A  Setiùm. 

Il  a  été  admis  au  concours  31  moutons  appartenant  k  9 
propriélaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  55  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
quatre  moutons  signalés  robe  Manche,  appartenant  à 
fl.  Porte  (Vital],  demeurant  à  Finiérolles,  commune  de 
Prinsuéjols. 

Pour  le  2^  prix  de  46  fr.  avec  une  médaille  d*argent, 
quatre  moutons  signalés  robe  blanche,  apparteuauti  M.  Gi- 
belin (Gilles),  demeurant  au  Py,  commune  de  Prinsuéjols. 

Tour  le  3*  prix  do  35  fr.  avec  une  médaille  ^e  bromes 
trois  moutons  signalés  robe  blanéhe  et  noire,  appartcoant  à 
H.  Baduel  (Norbert),  demeurant  à  Prinsuéjols,  commune 
iie  Prinsuéjols. 

Pour  le  4^  prix  de  26  fr.  avec  une  médaille  de  bronte, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appai  tenant  h  M.  Bal-* 
Bran  (Xavier) ,  demeurant  à  Trémouloux ,  commune  de 
Prinsuéjols. 


—  S3  — 

8*  Section. 

Race  du  Caasse. 

Il  a  été  admis  au  concours  34  moutons  appartenant  à  11 
propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prii  de  56  Tr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Ao- 
gide  (Pierre),  demeurant  i  Changefège^  commune  de  Bal- 
sièges. 

Pour  le  2*  prix  de  4»  fr.  avec  une  médaille  d'argent,  trois 
moutons  signalés  robe  blanche  et  noire,  i^partenant  à 
M.  Granier  (Privât),  demeurant  à  Méjantel,  commune  de 
Baijao. 

Pour  le  S*  prix  de  35  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Va- 
lantio  (Jean  Pierre),  demeurant  à  Pelouse,  commune  de 
La  Bouvière. 

Pour  le  4*  prix  de  35  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Per- 
ret (Amans),  demeurant  à  Mende,  commune  de  Mende. 

S*  Section. 

Maee  de  BlTlère,  erolsée  de  celle  de  la  race 
de  Montagne  et  de  celle  da  Causse. 

Il  a  été  admis  au  concours  19  moutons  appartenant  à  6 
propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  55  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à 
M.  Nègre  (Jean-François},  demeurant  aux  Bories,  com- 
mune de  Saint-Bonnet-de-Ghirac. 

Partie  agricole,  etc.  3 


Pour  le  3*  prix  de  45>ft'.  «Teé  nne  médaille  d*argeDtp 
qaatre  moatoDs  «jjgMiës  robe  Jilaiche,  appartenant  à 
M.  HugoDDet  (AntoÎDe),  demeurant  è  La  Valette, 
mane  de  Chirac. 

3«  CATteojiii. 

Prix  de  bandu. 

li 


Il  a  été  admis  au  concoura  S  bandes  de  8,  9  et  lf>  onm- 
^'leus- appartenant é  treif  propriétaires  cfîflérents. 

>Otft  été  désignés,  savoir  : 

Ponr ie'l^'  prix  de  75  fr.  avec  nne  médaille  de  TennéR, 
dix  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  è  M.  Vow- 
Mige  (Etienne),  demenradt  an  Bonèhet«  commune  de  IVin* 
liéjols. 

Ponr  le  8*  prit  de  65  fr.  ateo  une  médaille  nd*an|pttt, 
neuf  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  iW«^?iat- 
T<8  (Vincent],  demeurant'i  Prinsuéjols,  commune  dé Ptin- 
'Suéjols. 

a*  Section. 

Race  ^iàm  -^Causse. 

Il  a  été  admis  «u  concours  huit  bandes  de  8  Ji  IS^am- 
tons  appartenante  huit  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  75  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
onze  moutons  signalés  robe  blanche  et  ooire,  appartenait 
à  M.  Fabre  (Casimir),  demeurant  à  Mende,  commune  de 
Mende« 

Pour  le  2*  prix  de  50  fr.  avec  une  médaille  d^argent»  dix 
moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  è  M.  Aiidi4 
(Jules),  demeurant  à  Mende,  commune  de  Mende. 


—  ««  — 

-  Voar  le  S^  prix  de  SS  fr. ,  treize  moutens  sigoailés  i^be 
blmehe  et  noire  »  appartenant  à  M.  Oxiol  (lean-Fierré), 
demearant  à  MiraodoU  eommane  de  Mende. 

'9our  le  4*  prix  de  ii  fr.,  dix  montons  apparlenant'à 
M.  Fontugne  (feaci),  demeurant  à  Monde; 

Pour  le  &*  prix  de  96  fr.,  dix  montons  appartenant  à 
'M.'Ticliit,  demeurant  au  SaTinier*  commune  de  ftieutort- 
de-Randon. 

3*  Section. 

Paee  de  ill;flère* 

il  a  été  admis  au  concours  trdis^bandes  de  4  à  10  mou- 
'  4C|BS  appartenant  à  trois  propriétaires  différents. 

Ont  été  désigaéSi  savoir  : 

ftonrlei^  prix  de  76  fr.  a?ee  une  médaille  de  YOPmeil» 
•hwt-moalonssigpalés  robe  blanche,  apparlenaut  à  M.  Bes- 
aière  (Jean-Baptiste),  demeurant  è'  Saint^nnet-de-Chirae, 
-eommune  4e  Saint-^Bonnet-de-Chirac. 

'Pour le  9*  prix  de  65  fr.  avec  une  médaille  d'argent,  dix 
moutone  aigoalés  robe  blanche,  appartenante  M.  Boaniol 
-(Géleatin),  demeurant  à  Gheminsdes, 'Commune -de' Ri* 
uheimes. 

S*  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE. 
mne^fli  franfalses  pures  on  croisées. 

Il  a  été  admiaiMkconcours  trente^eux  cochons  mftiea  ou 
eismellea  appartenant  i  vingt-six  propriétaires  différents. 

»ODt'éié  désignés,  savoir  : 

Pour  le  l*'  prix  de  75  fr.,  un  cochon  signalé  robeblan- 
-dM,  appartenant  à  M.  Paradan  (Augnsle),  demeurant  à 
iepsgnae,  commune  d'Ispagnac.  {Peids  336  kilos.) 

Pour  le  S*  prix  de>66(fr.,'Uii  cochon  signalé  robe  blas- 


—  M  -^ 

ihe,  appartenant  à  M.  Vieilledent  (Pierre- Jean),  demeu- 
Orantau  Broeli  commune  d'EscIaoèdes.  (Poids  129  kilof.) 

Pour  le  3'  prix  de  55  fr.»  un  eochon  signalé  robe  bltn- 

•  che  et  noire,  appartenant  à  M.  Delmas  (Justin),  demeofeiiil 

i  Grèzesy  commune  de  Grèzes.  (Poids  319  kilos.) 

,      Pour  le  4*  prix  de  50  fr.,  un  cochon  signalé  robe  Uan<- 

ehe»  appartenant  à  M.  Clavel  (Pierre),  demeurant  à  Corsic, 

commune  de  Mende. 

Pour  le  6*  prix  de  46  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
che et  noire,  appartenante  M.  Méiy  (Auguste),  demeurant 
à  Barjac,  commune  de  Barjac.  (Poids  239  kilos.) 

Pou^  le  6*  prix  de  40  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
che, appartenant  h  M.  Gleize  (Etienne),  demeurant  à  Ispa- 
gnac,  commune  d'Ispagnac.  (Poids  211  kilos.) 

Pour  le  7*  prix  de  30  fr.,  un  cochon  signalé  robe  Man- 
che et  noire,  appartenant  à  M.  Laurent  (Jacquea),  demea- 
.rant  à  La  Bastide,  commune  de  Balsièges. 

Pour  le  8*  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
ehe  et  noire,  appartenant  à  M.  Galtier  (Jean),  demearant 
è  Mende,  commune  de  Mende.  (Poids  220  kilos.) 

Pour  le  9*  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  bien* 
che,  appartenant  à  M.  Bouniol  (Pierre),  demeuraol  n 
Boro,  commune  du  Born. 

Pour  le  10*  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
che et  noire,  appartenant  à  M.  Coulomb,  demeurant  aux 
Cayrés,  commune  de  Barjac.  (Poids  266  kilos.) 

Pour  le  11^  prix  de  20  fr.,  un  cochon  signalé  robe  noiro 
et  blariche,  appartenant  i  M.  Bascalon  (Justin),  denoettrant 
'  è  Chanac,  commune  de  Chanac. 

Pour  le  12*  prix  de  10  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blan- 
che, appartenant  à  M-  Oziol  (Jean-Pierre),  demeurant  k 
Villeneuve,  commune  de  Saint-Bauzile. 
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Pour  le  13*  prix  de  10  fr.,  un  cochoD  signalé  robe 
Doire  et  blanche,  appartenant  à  M.  Bessière  (Jean-Bap- 
tiste), de  Saiot-Bounet-de-Chirac. 

Des  meotioni  honorables  avec  médaille  de  bronze  ont  été 
en  outre  accordées  à  MM.  Martin  (Edouard),  de  Monde; 
Crespin  (Charles),  de  Berlière,  commune  de  Montrodat; 
Paradan  (Guillaume-Hippolyte),  de  Champerboux,  coro- 
mane  de  Sainte-Enimie;  et  Bergogne  (Denis),  de  Cultures. 

Gomme  les  années  précédentes,  le  Jury  exprime  toute  sa 
aatiifiiclion  sur  l'ensemble  du  concours,  notamment  sur 
Teibibition,  de  plus  en  plus  remarquable,  de  l'espèce 
porcine. 

n  émet  le  foeu  qu'à  TaTenir,  et  dans  Tintérét  de  la 
santé  publique,  les  exposants  de  l'espèce  porcine  soient 
tenus  de  produire  des  certificats  délivrés,  le  jour  même  du 
concours,  par  des  languéyeurs  jurés,  ou  tout  au  moins  agréés 
par  la  municipalité  de  la  ville  de  Monde,  i  l'efiet  de  cons- 
tater, préalablement  i  la  décision  du  Jury,  que  les  animaux 
présentés  sont  exempts  de  tout  indice  de  ladrerie. 

Et  ont)  les  membres  du  Jury,  signé  le  présent  procès - 
terbal  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

De  Lescure,  de  Framond,  Chevalier,  Salanson» 
Remize,  Levrault,  Brajon. 
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L^AMÊIfAGEMBNT  DES  FUMIERS^  <^> 

A  celte  époque  de  l'anDée ,  la  yeille'  des  semailks 
d'hiver,  il  n'est  pas  rare  d'entendre  maints  cultivateon 
se  plaindre  de  la  pénurie  des  lumiers,  souvent  Missi  de' 
leur  peu  de  valeur,  et  surtout  du  prix  élevé  des  engicab 
supplémentaires  auxquels  ils  sont  obligés  de  recourir  pour, 
compléter  leurs  fumures.  Mais  combien  d'agricoltewrs 
pourraient,  par  un  aménagement  mieux  compris  du  fu- 
mier, diminuer  les  dépenses  qu'occasionne  l'achat  d-engrtis' 
chimiques. 

Le  cuUivateur  sent  de  plus  en  plus  le  besoin  de  mieu 
soigner  le  fumier,  d*en  produire  davantage»  de  le  biise 
plus  riche;  il  est  donc  utile  d'examiner  par  quels  aiDjens 
on  peut  augmenter  sa  valeur  fertilisante. 

Les  traitements  qu'on  lui  fait  subir  ont  une  grande  im- 
portance tant  au  point  de  vue  do  l'hygiène  publique  qw 
de  la  restitution  au  sol  des  éléments  enlevés  par  les  lé» 
coites.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  l'insalnbcilé 
prioduite  par  les  émanations  continuelles  des  gaz  de  la  fer- 
mentation du  fumier  :  tout  le  monde  sait,  en  effet,  combien 
settt  màbaines  les  habitations  situées  dans  leur  vdisinage. 

Tout  fumier  placé  à  l'ait*  libre  se  décompose  :  les  con- 
ditions d'humidité,  d'aération  et  de  chaleur  produite  par 
la  fermentation  sont  constamment  réunies  et  suffisantes 
pour  opérer  sa  décomposition.  Il  y  a  formation  de  produits 
nouveaux  parmi  lesquels  se  trouvent  l'acide  carbonique 
provenant  de  l'oxydation  des  matières  organiques  et  le  gai 


(1)  Yoyei  Balletin,  année  1875,  pages  232  et  300;  1876,  page 
1877,  pagf  24;  1878,  page  104. 


^ooiac  réduUatit  de  la  destrof  lion  dos  matières  azotées; 
Ces  deux  gaz  sont  en  présence  aa  sein  de  la  masae  et,  eir 
se.  oombinaDt»  donneot  naissanoe  à  da  carbonate  d'am- 
■ooiaque  dont  la  grande  foIbtiUté  permet  une  prompt» 
jjapftwion  daDêraCmosphèfle*  Cette  déperdition  est  d'autant 
jjiaê  Mpide  e(  abondante  que  la  température  da  fumier  est 
pluat  élevée.  La  haute  valeur  de  l'ammoniaque  eomme  fer- 
lUmata  conduit  à  rechercher  les  moyens  propres  à  éviter 
eeUft  pette  et  par  suite  à  l'emploi  du  sulfate  de  fer,  du 
l^âlreott  de  l'acide  sulfurique  fortement  étendu  d'eau.  L» 
aulEite  de  fer  et  l'aeide  sulfurique  s'emploient  en  dissolu- 
tioaâvee  laquelle  on  arrose  le  fumier  en  tas^  Le  pifttre  est 
iaeorporé  à  la  masse.  Voicî  la  réaction  qui  se  produit  entre 
Im  fumier  et  ces  matières  :  l'ammoniaque  du  carbonate 
s*aml  à  l'aeide  sairurique  d»  pléire  ou  du  sulfate  dé  fer  et 
facme  ainsi  du.  sulfate  d'ammoniaque  qui  n'^est  plus  volatil 
iblA.lempèraAure  ordinaire  :  Ih  déperditioar  en  ammoniaque 
deaieni  donc  nulle.  Il  est  à  noter  toutefois  que  le  plâtre, 
en  laisoB  de  la  maniène  dont  il  se  comporte  visi-à-vis^  du 
eafboaale  d'ammoniaque,  ne  sa«raît  donner  des^  résvltaai 
aussi  complets  que  le  sulfate  de.fer  et  l'acide  sulforiqee. 

Laehauz  ne  doit,  ee  aucun  cas^  entrer  dans  la  confie** 
liao  des  fumiers.  D'abord  elle  nei  fixerait  pas  l^aarmo* 
aiaque,  ensuite  elle  agirait  sur  les  sets  ammoniacaux  ettsa 
BMtHlrrii  azotées  du  fumier  et  occasionaerait  ainsi'  une 
y«rte.beattcoup  plus  eonsidérabie  que  celle  que  l'en  aurail 
wbIu  éviter. 

C'est  surtout  au  fumier  de  cheval  qu'il  convient  d'appli* 
^er  le  sulfate  de  Cer  ou  l'acide  sulfurique  étendu,  parce 
f  «eeet  engrais  se  décompose  plusi  Cscilemeat  que>eeltti  de 
irespèce  boiine.  M.  Boussineault  a  trouvé,  en  effet,  qiie 
dans  une  fermentation  ayant  amené'  le  fumier  frak  à  Tétai 
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de terreau,  la  perte  en  azote  a?ait  été  des  deux  tiert  d« 
Tazote  initial. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'empéeber  la  déperdition  de  ram- 
moniaque,  il  faut  aussi  cherchera  obtenir  un  fumier  oonto- 
nant,  sous  un  faible  poids,  une  forle  proportion  d'éléments 
fertilisants.  On  pourra  arriver  à  ce  résultat,  soit  en  donnant 
au  bétail  une  alimentation  plus  riche,  soit  par  raddilion 
an  fumier,  au  moment  de  sa  confection,  de  phosphate  dé 
chaux  naturel  réduit  en  poudre.  Je  n'examinerai  pas, 
pour  l'instant,  ce  mode  d'enrichissement  du  fumier  qoi 
est  la  conséquence  d'une  meilleure  alimentation. 

Aujourd'hui  l'usage  de  répandre  du  phosphate  de  ehauK 
sur  le  fumier  tend  i  se  généraliser.  Cette  opération  ai 
simple  et  si  peu  dispendieuse  n'est  pas  à  dédaigner  en 
raison  des  résultats  supérieurs  que  l'on  obtient  dans  Tap- 
plication  du  fumier  ainsi  préparé.  Les  réactions  qui  ae 
passent  entre  le  fumier  et  le  phosphate  de  chaux  n'ont  pai 
été,  il  est  frai,  clairement  établies  jusqu'ici  :  cependant 
les  notions  que  la  science  agronomique  possède  maintenant 
permettent  de  prévoir  comment  le  mélange  se  comporte. 
On  sait  que  lorsque  du  phosphate  de  chaui,  du  eatbo* 
nate  d'ammoniaque,  de  l'acide  carbonique  et  de  Feau  se 
trouvent  en  présence,  il  y  a  formation  de  phosphate  d'am* 
moniaque  et  de  carbonate  de  chaux.  Cette  réaction  sa 
produit  aussi  lorsqu'on  substitue  le  plâtre  au  phosphate 
de  chaux.  Le  phosphate  de  chaux  peut  donc  comme  la 
plAtre  fixer  l'ammoniaque  du  fumier.  Mais  si  l'eau  fient 
à  diminuer  dans  une  proportion  suffisante,  c'est-k»dira  si 
le  mélange  se  dessèche,  la  réaction  inverse  se  produit;  la 
phosphate  d'ammoniaque  et  le  carbonate  de  chaux  fomiis 
régénèrent  le  carbonate  d'ammoniaque  et  le  phosphate  4ê 
chaux.  De  là  résulte  que,  lorsqu'on  veut  obtenir  la  pins 
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liaute  QtilisatioD  da  plâtre  oa  do  phosahate  de  chaui  pour 
la  fixation  de  ramnioniaqae,  il  faut  maintenir  le  fumier 
dans  un  ëtal  permanent  d'bumidité  confenabie  au  moyeo 
d'arrosages  au  purin. 

Le  phosphate  de  chaui,  par  suite  de  Taction  des  matièrea 
organiques  du  fumier^  subit  en  outre  d'importantes  roodi- 
fleatîooa  :  il  entre  en  combinaison  a?ec  la  matière  orga- 
nique. 

On  sait  que  Tacide  phosphorique  soluble  d*un  super- 
phosphate répandu  sur  un  sol,  devient  immédiatement 
insoluble;  il  se  combine,  soit  à  l'alumine  et  au  sesquioxyde 
de  fer  dans  les  sols  argileux,  soiti  la  chaux  dans  les  sols 
calcaires.  Mais  on  sait  aussi,  grâce  aux  belles  recherches 
de  M.  Grandeau,  le  savant  directeur  de  la  Station  agrono- 
mique de  l'Est,  sur  le  rôle  des  matières  organiques  des 
sols,  que  les  éléments  minéraux,  pour  être  absorbés  par  la 
plante,  doivent  être  préalablement  engagés  dans  une  com- 
binaison organique  :  les  substances  organiques  serviraient 
pour  ainsi  dire  de  véhicule  aux  matières  minérales. 

D'un  autre  côté,  M.  Risler,  professeur  à  l'Institut  agro- 
nomique, a  été  conduit,  d*après  ses  propres  expériences, 
h  attribuer  h  la  matière  organique  une  action  très  marquée 
rar  la  solubilité  des  principes  minéraux  et,  en  particulier, 
do  phosphate  de  chaux.  Il  a  trouvé,  en  effet,  que  la  ma- 
Uère  organique  «  possède  la  propriété  de  dissoudre  le 
phoêphaie  de  chaux  à  un  pltu  haut  degré  que  V acide  car- 
honique.  3  D*aprèscela,  on  conçoit  aisément  que  le  phoa- 
phate  de  chaux  puisse,  par  suite  des  réactions  qui  se  passent 
an  sein  du  fumier,  former  des  combinaisons  nouvelles  et 
M^pnenter  ainsi  ses  propriétés  fertilisantes  puisqu'il  de- 
neni  soluble. 

L'agriculteur  doit  donc  chercher  i  produire  ces  combi- 


BaisensorgaDO  minérales^  poisqua  d*allaa  éétpeml  la fiBiti-r 
Kléi*  Où  ne  laurail  trop  le.  répéler  :  l'épaddaga  da  {iIIdi^ 
plMte  da>  cbaax  sur  ie  fuiiarau  forefeè  meaiire  4q  at> 
confection  est  une  excellente  chose  :  TàgEicultaBR  ii#  dail 
^s  onblier  que,  par  cette  opératioBy  il  earîehM  aoinfuiier 
el  qu'il  lui  doMe,  en  ooirey.lesfpfas  kameapropriétéaifiar^ 
tîltaaotasy  puisqu'il  développe  dea  combinaisons  orgaaigMit 
aans  lesquelles  Fa^similation  des  matières  minérales  panta: 
plaolA^ne  saurait  avoir  lieu* 

Ab  LacLsac, 

Directeur  da  laboratoire  agronomique  de  la  SomM 
des  agricaitear«  de  Frauce. 

(Extrait  du  Journal  d*agricuUure  pratique. 
17  octobre  1878.) 


LA  MALADIE  DES  CHATAIGNIERS. 

*'     Dim  LS»  GÉTBNICBS. 

\ 

.  On  comanence  k-  s'inquiéter,  dans*  les  déparlemeirtiii  év 
Ctasd  ei  de  la  Loaèfe,  de  re&leosion  gnaduelle  d'une  naala^ 
die  qui  fait  périr  rapideasenl  lea  plus^  beaux  cbàtaiguan 
de  cette  régiaot  Eb  Itïl,  ellb  défastait  déjAr  (fueiqosa 
ahàteigneraies  lireraine»  de  Lueoh^.  enére  Vtalas  el  I0 
du  Raatei,  où.>»fus^appdét  k  m'en  occuper  camoia 
daMun  proeàsfait  par  les  propriétaires  à  l'adtaMniatcatiM 
deamiaes  de  plomb  argentlAne  de  Vialasi.  Ploa  nécamaMifc 
(1876)^  j'ai  pu  Téludier  encore  dans  la  balle  propriété  da 
M.  Eugène  Maxel,  k  Moatsauve,  psès  d'Anduz&  (Gard^; 
actuellement  les  foyers  du  mal  se  montrent  à  Saint 
du  Gard|  à  Lassalle,  à  Pont-d'Hératiii,  ei  sur  d' 


points  da»  Céf  enneiw  II  est  probable  que  c'est  la  même' 
maladie  dont»  on  se  plaiat  dans  le»  enTÎrons  de  Bayonne, 
daDi  la  Haute-Italie»  et  dont  M.  Fouqaé,  dans  uo  article 
iéim  Revue  des  Deux-Mamàes  (1£  avril  1876.  p,  837), 
a  aîgnialé  let  ra?8f|e8  dana  les  lies  Açorea.  Je  Tai  vue  moi^ 
même  aTec  des  caractères  uo  peu  spéeiaux  pris  de  Geseau 
(Ba88at.Pyréûée8),  o6  H^  Louis  Baron',  aiofn  sout^préftt 
è  Ortbpit  avait  eui  l'obligeaiiee  de  me  conduire  en  octobve 
ltt76w  (Dans  cette  région  y  la  maladie  avait  commencé 
IroM'  ant  auparavanl  è  Vieinave  d'Ortbes  et  è  Mizerollei, 
oàya  nfii  pas em Toceasion  de  l'étudier).  Ne  voulant  parlev 
à  œt  égard  que  d'observatiou»  directes^'  je  me  bornerai, 
pour  cette  fois,  à  signaler  ce  que  j'ai  vu  dans  la  vallée  du 
Laitebi  à  Montsanve,  et  toac  rëeemnent  (17  octobre  1878) 
cfceiMM.  Pieyre  et  Adolphe  Planchon,  è  Lassalle  (Gard). 

Voiei  d'abord  quels  scmt  les  symptômes  du  mal  exiérieu-' 
reaseDtï  dépérissement  de  l'arbre  pat  les  extrémités  des 
btmirfwSi  qut  végètent  maigrement  et  se  dessèchent,  tantôt 
les  mies  après  les  autres^  tantôt  tontes  à  la  fois.  Dans  ce 
damier  cas,  la  mort  est  rapide;  dràutrefois^  l*agonie  durci 
dm-  deui  à  trois  ans. 

Cette  mort  graduelle  ou  subite  de  la  ramure  n'esta  du> 
raslt^'  qufnne  conséquence  d'une  altération  des  racines. 
SM'eA  dénude  ces  dernières  cbei  un  arbre  déjà  souffrant, 
oflf-iloil  le»  plus  grosse»  el  les  nwyennes  présenter  des  por* 
lOTSS  d'écorce  el  de  bois^  ramollies  comme  par  une  sorte 
d«  gangrène  bumide,  laisser  sertir  de  leur  Usso  fauve  uae 
eBSÉidatioB  qui,  par  sa  nalure  tannique*,  fait  de  rencre> 
a^ee  le  fer  du  sol,  et  tache  ainsi  en  noir  la  surface  des 
tifsos  et  la  terre  elle-même  dans  une  certaine  étendoe. 
Ai  ne  considérer  que  ce»  taches,  1res  frëquentes  chez  les 
arhf a»  malades  ou.  morts,  on  pourrail  croire  qu'eUts  sonli 
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absolument  caractéristiques  de  la  maladie,  qu'on  aerah 
tepté  d'appeler,  d'après  cela,  la  maladie  de  l^encrê.  Néan- 
moins, il  est  probable  que  des  lésions  traumatiques  iail«a 
à  des  racines  saines  et  l'épanobement  de  sève  normale  qai 
en  serait  la  conséquence  produiraient  aussi  ce  noirdase* 
ment  de  Técorce  et  du  sol. 

Un  symptôme  bien  plus  caractérisque  est  la  préseiUM 
habituelle  sur  les  racines  de  divers  calibres,  depuis  les 
radicelles  jusqu'aux  racines  maîtresses,  d'un  mycélium  o8 
blanc  de  champignon,  qui  prend  des  formes  variéee,  nnaia 
qui  se  retrouve  toujours  semblable  i  lui-même  sur  dÎTefaet 
portions  du  système  souterrain  ef,  plus  tard,  du  tronc  da 
la  plante. 

Ce  mycélium  s'observe  d'abord,  à  la  surface  même. des 
racines,  sous  forme  de  petites  cordelettes  blancbàtrea  piiia 
ou  moins  ramifiées,  à  divisions  plus  ou  moins  dichotomea 
et  tendant  à  prendre  la  disposition  en  éventail  oblique, 
rappelant  une  décoration  en  feuilles  d'acanthe  ou,  mieui 
encore,  les  rinceaux  élégants  d'une  tapisserie  en  bran- 
chages. Ces  menitbranes  flabelliformes,  relevées  denervorea 
divergenles,  quelquefois  indécises  ou  frangées  sur  leur 
contour,  d'autres  fois  nettement  arrêtées  è  leur  bord  MU 
quement  arrondi,  rappellent  dans  ce  dernier  cas  cerlainea 
formes  de  champignons  membraneux  du  genre  Telephora. 
Je  n'ai  vu  ce  dernier  état  bien  prononcé  que  chez  lea  châ- 
taigniers morts  de  Montsauve.  Le  mycélium  occupe  alors 
la  couche  génératrice  entre  bois  et  écorce  ;  sur  son  lissa 
membraneux  et  légèrement  spongieux,  on  voit  perler  des 
gouttelettes  dune  liqueur  brune,  rappelant  les  exsudations 
du  Meruliun  lacrymans. 

Les  caractères  du  mycélium   en  question,  son  odeur 
tenant  du  champignon  de  couche  et  du  polypore,  rappellent 
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exactement  les  productions  toutes  semblables»  qui  sont 
fréquentes  dans  les  couches  libériennes  et  dans  la  zone 
entre  écorce  et  bois  de  divers  arbres,  dont  cette  production 
fongique  amène  rapidement  la  mort:  tel  est,  en  particulier, 
le  blanc  de  champignon  du  mûrier  que  Dunai  a  figuré, 
en  1838,  dans  sa  collection  iconographique  des  champi- 
gnons (Table  206)»  aujourd'hui  conservée  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier,  mycélium  dont  ce  savant  botaniste 
avait  vu  sortir  VAgaricus  griseofuicus  de  De  Candolle. 
C'est  un  mycélium  tout  pareil  qui  fait  périr  ça  et  là  les 
pommiers,  les  abricotiers,  les  lilas,  les  marronniers  d'Inde 
el  beaucoup  d'autres  essences,  soit  fruitières,  soit  fores- 
tières. Seulement,  il  serait  imprudent  de  vouloir  conclure 
à  l'identité  spécifique  de  ces  productions,  tant  que  Texpé- 
rience  n'a  pas  démontré  quel  est  le  champignon  parfait 
dont  ce  mycélium  n'est  que  la  partie  végétative.  Ce  cham- 
pignon est  évidemment  un  Agaric^  et  presque  sûrement 
do  groupe  des  Armillaria  :  c'est  même  très  vraisembla^ 
blement  un  type  voisin  de  VAgaricru  melleus.  Ce  dernier, 
Téritable  Prêtée,  vient  d'habitude  par  toufi*es  au  pied  des 
pins  tués  par  son  mycélium,  dans  le  cas  de  la  maladie 
appelée  rond  de$  pinièrei.  Seulement,  ce  qui  me  fait 
douter  que  le  mycélium  destructeur  des  châtaigniers  ^ 
mûriers,  etc.,  soit  vraiment  celui  de  l'il^aricus  melleuSf 
c'est  que,  dans  l'excellent  mémoire  que  le  docteur  Robert 
Hartiga  consacre  à  cette  espèce,  en  tant  que  destructive 
des  pins,  le  mycélium  primitif  sous  la  ferme  fiLmenteuse 
est  donné  iden  ique  du  Rhizomorpha  fragilis  de  Roth; 
or  ce  dernier  est  formé  de  cordelettes  brunes  au  dehors 
et  blanches  au  dedans,  tandis  que  le  mycélium  dont  il  est 
question  chez  les  châtaigniers,  mûriers  et  autres,  se  pré- 
fente  en  filaments  blancs,  quelquefois  aranéeux,  d'autres 
fois,  plus  compactes  et  ramifiés. 
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Tous  mes  efforts  h  faire  surgfir  de  ce  dernier  myefliom 
sa  fruotifioation  carastéristique  (c'est-à  dire  an  ehani|ti- 
gnoD  bien  déterminé)  ont  jusqijfà  ce  jour  échoué.  Hais  ce 
qdi  n'est  pas  douteux  et  ce  qui,  pratiquement*  est  Impor- 
tant à  constater,  d'est  le  caractère  essentiellement  eoata- 
gieui  de  ce  blanc  de  champignon»  c'est  aussi  son  action 
délétère  sur  les  arbres,  dont  il  sàisitles  racines  en  remon- 
lant  de  là  jusque  dans  le  tronc.  Parasite  i  ses  débutli, 
lorsqu'il  peut  enyabir  un  tissu  vivant,  ce  mycélium  dé- 
vient ensuite  saprophyte,  c'est-à-dire  qu'il  vit  do  tissa 
altéré  dont  il  a  provoqué  la  mort. 

Le  même  fait  a  été  observé  par  M.  Schnelzler  poar'la 

mycélium  filamenteux  qui  détruit  parfois  les  vignes»  et  où 

j'iii  reconnu  le  Pourridié  ou  Blanquet  des  Provençaux, 

maladie  dont  je  ne  veux  pas  parler  incidemment,  parce 

'^  qu'elle  mérite  d'être  traitée  d'une  manière  spéciale. 

C'est  par  une  raison  semblable  que  j'ajourne  toote  dis* 
'  cussion  concernant  les  maladies  comme  la  gomme  ou 
ia^rima  de  l'oranger,  où  des  exsudations  morbides  da 
collet  et  des  racines  rappellent  les  exsudations  noiritres 
des  chfltaigniers,  et  s'accompagnent  parfois  de  productions 
fongiques «ntre  écorce  et  bois. 

Quelles  sont  les  conditions  qui  favorisent  l'évolotion  de 
la  cryptogame  mortelle  aux  chfttàigniersT  question  com- 
plexe et  délicate  que  je  ne  suis  pas  encore  à  nvôme  de 
décider.  Tout  me  porte  à  croire,  néanmoins,  que  des  irri- 
gations intempestives  sont  la  principale  cause  oecasianii^ 
du  mal. 

Quels  remèdes  peut-on  apporter  à  l'extension  de  ce 
fléau  ou  à  la  guérison  des  arbres  dont  la  maladie  est  à  sea 
débuts?  Sur  le  premier  point,  on  est  autorisé  à  penser  que 
l'arrachage  des  pieds  morts,  le  brûlis  sur  place  des  racines 


contaminéei,  la  précaution  de  ne  pas  planter  d'arbres  à  la 
plaoe  où  le  châtaignrer^  péri,  que  ces  moyens  prophylae- 
tiques  réussiront  i  circonscrire  les  foyers  de  contagion. 
'Quant  aux  moyens  de  goèrison  directe»  on  peut  penser  au 
mélange  de  chaux  Tiye  et  de  cendres,  au  sulfate  de  fer,  aja 
sulfure  de  potassium;  mais,  outre  que  l'application  de  cet 
moyens  est  difficile  sur  une  masse  énorme  de  racines,  il 
reste  h  déterminer  par  rexpérience  dans  quelle  mesura 
eas  substances  agiraient  pour  détruire  le  mycélium  en 
respectant  le  tissu  de  la  plante. 

Mon  intention,  en  publiant  cette  note  encore  incom- 
plète, est  d'appeler  sur  ce  sujet  l'attention  des  observateurs 
et  de  provoquer  ainsi  des  recherches  d'où  peuventsortir 
Ues  résultats  pratiques  et  utiles. 

rajouterai  que  les  insectes  invoqués  par  quelques  au- 
teurs comme  cause  de  la  maladie  en  question,  n'en  sont 
qu'une  aggravation  dans  certains  cas,  et  n'y  jouent  aucun 
rftie  dans  le  plus  grand  nombre.  Quant  aux  granulations 
d'un  blanc  sale  (passant  au  jaune  par  l'action  de  la  potasse), 
que  M.  Gibelle  dit  avoir  observées  dans  le  tissu  altéré  du 
bob  des  châtaigniers  malades,  leur  présence  ne  donnerait 
pas  droit  de  conclure,  comme  l'a  fait  ce  savant,  que  la 
maladie  en  question  n*est  due  i  aucun  parasitisme,  soit 
animal,  soit  végétal.  Au  contraire,  le  parasitisme  du  mycé- 
lium est  tellement  la  cause  de  la  mort  des  arbres,  que  je 
n'hésite  pas  à  proposer  d'appeler  la  maladie  en  question 
Maladie  du  champignon  ou  du  Rhizoclone  blanc  ^  en 
Tassimilant  au  Rhizoctone  des  jardiniers,  qui  fait  périr 
de  proche  en  proche  les  arbres  fruitiers, 

J.-E.  Planchoii. 
(Extrait  du  Messager  agricole  du  Midi. 
Novembre  1878.) 


^ 
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PLANTONS  DES  NOYERS  ^^^ 

Dans  le  Journal  de  la  Vigne  el  de  F  Agriculture^  du  S 
mars  1878,  M.  F.  Reynaad»  horticoltear  à  Gap,  regrette 
la  disparation  des  noyers.  Elle  est  due  i  la  valeur  du  bois 
de  ces  arbres  et  à  l'incurie  des  propriétaires  qui  négligent 
de  remplacer  ceux  qu'ils  ont  abattus  ;  ainsi  qu'aux  mé- 
comptes qu'entraîne  la  plantation  presque  exclusive  du 
noyer  commun,  à  végétation  hfltive  et  dont  les  récoltea 
sont  trop  souvent  détruites  par  les  gelées  tardives  du  prin- 
temps. 

Cependant,  depuis  près  de  deux  siècles,  le  département 
de  risère  fournit  des  variétés  de  noyer  à  végétation  tardive 
qui  ne  commençant  à  pousser  que  dans  le  mois  de  mai, 
écbappent  par  ce  fait  aux  gelées  du  printemps  :  avantage 
qui  fait  plus  que  de  doubler  leurs  produits. 

On  trouve,  en  outre,  dans  ce  même  département,  à  Tal- 
lins,  notamment,  des  noix  qui  se  vendent  à  un  prix  très- 
avantageux,  comme  noix  de  dessert,  de  16  à  20  fr.  l'hec- 
tolitre et  même  au-delà.  Aussi,  dans  plusieurs  communes 
des  environs  de  Tullins,  le  noyer  forme  la  base  des  cul- 
lures,  et  ses  produits  sont  exportés  dans  le  monde  entier. 

Malheureusement,  la  culture  de  ces  variétés  offre  quel- 
ques  difficultés  ;  elles  ne  se  reproduisent  pas  toujours  par 
le  semis,  et  lorsqu'on  veut  les  propager  identiquement,  il 
faut  avoir  recours  à  la  greffe,  laquelle  offre  de  sérieuses 
difficultés. 

Les  avantages  qu'offre  la  culture  du  noyer  è  végétation 
tardive  sont  considérables. 

(])  Voyez  Balletio,  année  1874,  p.  107. 
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On  a  tort  de  reprocher  au  noyer  de  erotire  trop  lente- 
ment Cet  arbre  met,  il  est  vrai,  un  temps  relativement 
long  poor  acquérir  tout  son  développement;  mais  il  crott 
aussi  vite  que  n'importe  quel  arbre  fruitier,  faisant,  lors- 
qoll  est  planté  dans  on  terrain  favorable,  des  pousses 
annuelles  d'un  mètre  et  plus. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Soeiéti  S  Agriculture 
dePoKffny.  —  1878,  N»8.) 


POULES,  RACE  DE  LA  CAMPINE  <*5 

Avant  d*organiser  un  poulailler,  il  faut  savoir  tout  d'a- 
bord quel  but  on  se  propose.  On  peut  se  placer  i  trois 
points  de  vue  différents.  Premièrement,  élever  des  poules 
pour  propager  les  raees  ;  deuxièmement,  produire  de  la 
viande  en  engraissant  les  poulets;  troisièmement,  et  c'est 
le  point  dont  je  vais  m'ocouper  aujourd'hui,  livrer  au  com- 
merce et  à  Talimeotation  le  plus  grand  nombre  d  œufs 
possible. 

Pour  arrivera  ce  résultat,  il  est  nécessaire  de  se  proco- 
rer  une  race  qui  ait  les  aptitudes  les  plus  développées  pour 
la  ponte;  comme  dans  les  races  bovines,  les  qualités  lac- 
lifères  se  trouvent  les  plus  accusées  chez  les  hollandaiseif 
les  flamandes,  les  normandes;  d'autres  sont  plutôt  beur- 
rières,  comme  les yeritaties,  les  bretonnes;  enGn  quelques- 
unes  ont  plus  de  propension  à  la  production  de  la  viande 
el  de  la  graisse,  par  exemple  les  durhams  et  les  mancelles. 


(1)  Yoyes  Bnlletin,  aDoée  18P8,  piges  94  et  222. 


i 
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Nous  relrouYons  dant  les  races  gallioes  les  mêmes  tendaD- 
ces  ;  les  unes  produisent  plus  de  viande,  les  autres  au  con- 
traire donnent  plus  d'œufs  ;  dans  ces  dernières,  la  première 
plaoe  doit  être  réservée  à  la  poule  de  Campine^  connue 
Sous  le  nom  dePoiK<  tous  Ut  jouté.  Cette  raee,  extrême^ 
ment  répandue  dans  toute  TAngleterre  et  dans  le  nord  ée 
la  France*  est  originaire  de  la  Hollande.  D'oM  rusticité 
remarquable,  elle  s*èlève  avec  la  plus  grande  facilité. 

La  fécondité  de  cette  poule  est  des  plus  extraordinaires, 
puisqu'elle  donne  en  moyenne  de  deux  cent  vingt  à  deux 
cent  cinquante  œufs  par  an;  quelques-unes  en  ont  produit 
jusqu'à  trois  cents.  Ce  qui  peut  expliquer  une  faculté  dé- 
veloppée à  ce  point,  c'est  qu'elle  ne  couve  jamais;  sur  plus 
de  trois  cents  sujets  observés  avec  le  plus  grand  soin  pen- 
dant plusieurs  années  consécutives,  on  n'a  jamais  vu  une 
seule  poule  manifester  le  désir  de  couver,  de  sorte  qu*à 
part  le  temps  de  la  mue  il  n'y  a  pas  d'arrêt  dans  la  ponte. 

Cette  variété  se  distingue  des  autres  par  son  plumage 
toujours  tigré  de  blanc  et  de  noir,  sans  aucune  variation. 
Elle  est  un  des  plus  jolis  ornements  de  nos  basses-cours  : 
vive,  gracieuse,  gaie,  elle  remue  d'autant  plus  qu'elle  a 
besoin  en  cherchant  sa  nourriture  de  réparer  lea  pertes 
faites  par  sa  grande  productivité.  D'un  aspect  ravissant 
par  son  uniformité,  cette  race  est  tellement  caractérisée 
comme  type,  qu  il  est  impossible  de  trouver  une  difiérence 
quelconque  entre  tous  les  sujets. 

Les  poulets  de  Gampine  sont  très-précoces  et  la  chair 
en  est  très-délicate,  je  dirai  même  d'une  finesse  remar- 
quable. 

Nous  connaissons  en.Normandie  un  poulailler  composé 
exclusivement  de  Gampines  argentées,  qui  procure  de 
très-beaux  bénéfices  à  son  propriétaire,  surtout  aolear- 
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d'hui  que  les  œufs  tiennent  une  si  grande  place  dans 
l'alimentation  et  rindustrie.  Les  prix,  loin  de  diminuer, 
augmentent  tous  les  jours,  c'est  donc  le  moment  de  per- 
fectionner et  d'améliorer  nos  races  pondeuses. 

D'ailleurs,  combien  de  propriétaires,  habitant  la  cam- 
pagne, désirent  posséder  quelques  poules  pour  leur  agrë* 
meut  et  pour  avoir  quelques  œufs  frais  tous  les  jours. 
Ils  en  sont  bien  f  ite  dégoûtés,  car  les  résultats  qu'ils  ob- 
lienoent  sont  si  peu  rémunérateurs  qu'ils  préfèrent  avoir 
recours  i  la  ferme  la  plus  voisine.  Ils  se  trouvent  par  là 
privés  d'un  des  plaisirs  les  plus  agréables  de  la  vie  des 
champs»  car  la  bassen^ur  est  un  des  ornements  les 
plus  gais  et  les  plus  vivants  de  Ihabitation.  La  plupart 
de  nos  races  communes  ne  pondent  et  ne  donnent  qu'un 
oombred'œufs  qui  est  loin  de  payer  la  nourriture  qu'elles 
absorbent;  la  poule  de  la  Campine,  en  plus  de  sa  beautéi 
est  destinée  à  donner  satisfaction  aux  plus  exigeants. 

E.  G. 

(Extrait  du  Bulletin  mensuel  du  Comice  agricole 
de  Ktfry-le-Franpots.  —  Octobre  1878.) 


LA  GHAUVE-SOURIS  ^^> 

Cet  animal,  auquel  on  fait  une  guerre  stupide,  est  pour- 
tant d'une  grande  utilité  !  C'est  lui  qui  nous  débarrasse 
des  insectes  de  toute  espèce  et  particulièrement  des  cousins 
qoi  troublent  notre  sommeil. 


(1)  Vojex  aussi  Bolletin,  année  1876,  page  210  ;  1878,  page  218, 
pour  le  rdle  des  petits  animaux  utiles. 
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On  a  remarqué  qae  dans  les  villes  où  existent  d'anciens 
monuments,  surtout  ceux  en  ruines,  on  n*était  jamais  in- 
commodé par  les  moustiques  ou  cousins. 

ATappui,  M.  Arnault  cite  AIbi  et  Toulouse,  où  deux 
anciennes  églises  dont  les  murs  présentaient  de  nombreu- 
ses  anfractuosités  ont  été  restaurées  et  récrépies.  Immé 
diatement  après  ces  réparations,  les  cbaufet-souris  ont  dis- 
paru et  certains  quartiers  ont  été  en? ahis  par  des  nuées 
de  cousins. 

Dans  une  yille  du  Ni? emais,  bâtie  sur  une  tie  de  la 
Loire,  on  n'atait  jamais  senti  de  cousins.  Aussitôt  après 
la  destruction  d'un  château-fort  dans  les  ruines  duquel 
nichaient  de  grandes  quantités  de  chau? es-f  ouris,  ees  in* 
sectes  ont  paru  et  incommodent  non-seulement  les  habi* 
tants  de  la  fille,  mais  encore  ceux  des  faubourgs,  qui  en 
sont  séparés  par  les  deux  bras  du  fleute. 

(Extrait  du  BulUiin  de  la  Sociéii  proUeIriee 
du  animaux,  mars  1878.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  ringéaiear  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Hende 


Wimuimmrmde  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eonrante  ei-après  désif^nés,  obser- 
vées mwkiL  différentes  stations  da  départe- 
ment de  la  i^oxère.  (TotaniK  par  mois.) 


ASSIGNATION  DES  STATIONS 


▲lUtade 

da  pla- 

Tiomètra 


LisLaibiu  (Cbassézac,  affluent  de  l'Ardéche). 

îlUirf IT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

■âlSOl  CAITOIAU  DU  Thort  (bassin  du  Rhône). 

SAIIT-SlMIâll-DI-CALBBRTE  (Gard) 

îlALAt  (Cèae,  bassin  du  Gard) 

La  Cion-BB-Pn  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Lb  Foit-bb-Hoittebt  (Tarn; 

IBTBVBIB  (Tam) 

rLOl\c  (TArn) 

IMTMUAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Lb  HAinsiOS  (Aveyron) 

Lb  Blbtmabo  (Lot) 

Bamols  (Lot) 

IBIBB  (Lot) 

Habtuou  (Goalagne,  affluent  du  Lot) 

ST-LtBll-BV-lAUlEU  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
ST*CatlT-B'A?CHBR  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

lAlBlBAU  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

ClATBAUnir  (Cbapaoroox,  affluent  de  l'Allier) 

Csbylabo-l'EtêqUE  (Allier) 

Lasmos  (Allier) 

iOTBB-BAK-Dis-RiiASS  (entre  Allier  et  Arddche) 


JaDTÛr 


1273 
600 

500 

520 

1150 

900 

710 

hbl 

1041 

850 

1080 

910 

722 

670 

870 

1016 

1200 

129C 

1150 

920 

1120 


mm. 


19.75 
255.45 
167.50 
252.» 
342.30 
329.60 
399.92 
200.60 
224.30 

99.30 
201.30 
132.» 
138.80 
106.93 

92.20 
4.» 

34.20 
262.» 

45.» 

20.08 
111.» 
266.20 
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OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

FAITES  A  MARVEJOLS  BT  COMMUNIQUÉES  PAR  M.  BOYER, 
logéniear  des  ponts  et  chaussées. 

DÉCEMBRE 


DATES 


MAXiMA 


1 

5 

2 

4 

3 

0 

4 

3 

6 

4 

6 

3 

7 

0 

8 

0 

9 

0 

10 

1 

11 

0 

12 

0 

13 

0 

Ik 

3 

IS 

2 

16 

1 

17 

1 

18 

3 

19 

1 

30 

4 

91 

i 

32 

3 

S3 

3 

S4 

4 

35 

4 

26 

6 

37 

7 

38 

7 

89 

8 

SO 

8 

31 

9 

1/2 


MINIMA 


-1 
0 
■3 
.3 
-1 
.1 
.S 
.i 
.7 
.10 
.6 
.15 
.13 
.10 
.4 
.13 
.4 
4 
.4 
0 
.4 
.10 
.9 
.4 
■3 
0 
f 
3 
3 
4 
1 


MOYENNE 


3 
S 
Il/S 

0 

ll/î 

1 

-at/s 
-a 

-31/3 

-41/2 
-3 

•71/8 
61/3 

■31/3 
3/4 


-11/3 
-1/3 
-11/8 
3 

•8.1/3 

-3 

0 

1/2 

21/3 

4 

S 1/3 

6 

S 


Temp4nt«r«  moyrana  da  mois:  —  0,46. 


llrade,  impr.  de  C.  PRITAT,  me  BttM. 
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S&iifi£  m  18  Hits  1839. 


ymn>    I 


PrMdence  de  9f.  de  I^ESOITAV»  Viioe-Président. 

Ffféseato  :  M&i«  Astobé^  aDchiviste,  AiniconB, 
r^bbié  SojflMifAPE,  FabbëBoMi,  GBûSJBAiTy  Papabbl 
et¥iiKani. 

M.  le  Ministre  de  ragriculture  et  du  commerce 
a  ^  don^  pour  la  bihliotbèqoe  de  la  Sodétë , 
d'uiiffleiiiplilre  du  Rapport  de  M.  J.  Â,  Barrai  sar 
le  CfWdntT/^  (Tîmgfafton  ouneri  en  1877  dcau  le 

4ia  ^ci^W  "vote  des  reuterciments  à  M.  le  Mi- 
lûfitilfl  pour  reBToi  de  cet  intéressant  document. 

—  M.  André  dépose  sur  le  bureau  un  manuscrit 
de  M.  Denisy ,  de  Marvejols ,  intitulé  :  Eléfinents 
id^ agriculture  et  d'horticulture  pratiques  à  Puisage 
^les  écoles  primaires. 

M.  Grosjean  est  prié  de  vouloir  bien  examiner 
c^e  traité  et  faire  connaître  son  avis  à  la  Société. 

--*-  M.  Paparel,  membre  de  Idt  Société  d'agricul- 
ture  dfi  Ic^  Lozère  et  de  la  Société  eptomologiqw 
dU  Francq^  fait  hommage  de  son  catalogue  manus- 
crit de  zoologie  du  département  de  la  Lozère. 

L^, Société  remercie  M,  Paparel  pour  le  don  de 
ce.travafl,  qtii  sera  placé  dans  la  partie  de  la  bi- 
l^Uothii^e  réservée  4ux  auteurs  lozériens. 

A  Toccasion  de  ce  don ,  nous  croyons  devoir 
t^peler  ici  qu'eh  1857,  M.  le  C^  de  Narcillac, 
^ttideA  aaoa^prélet  de  Mar^job,  meii^re  corres- 
pOBdftNt  4e  Mtre  Somébé^  voukrt  bi^  ae  charger 

partie  agricole,  etc.  *  ^ 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  ringéaiear  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Hende 


Wimmimmrmde  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eonrante  ei-après  désif^néSy  obser- 
vées muiL  différentes  stations  dn  départe- 
ment de  la  Loxère.  (TotaniK  par  mois.) 


ASSIGNATION  DES  STATIONS 


▲Ititade 

da  pla- 

Tiomètra 


Lis  LàlBllt  (Cbassézac,  affluent  de  l'Ardëche). 

îlUirflT  lAltier,  affluent  du  Ghassézac) 

Haisoi  CAVTOIAU  DU  Thort  (bassin  du  Rhône). 

SAIIT-CiaHAII-DE-CALBERTE  (Gard) 

îlALAt  (Cèse,  bassin  dn  Gard) 

La  Cion-Bl-FSR  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Lb  Fon-SB-IoiTTERT  (Tarn^ 

IlTBmt  (Tarn) 

floiAC  (Tarn) 

■oiTHUAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Ll  HAtSSSROS  (Aveyron) 

Ll  Blitsaro  (Lot) 

Iasiols  (Lot) 

■mi  (Lot) 

lAlTEJOLS  (Conlagne,  affluent  du  Lot) 

Sr-LtelR-DU-lAUiEU  (Trueyre,  afiluent  du  Lot). 
St-ChUt-d'Afcher  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

lASBnALS  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

ClATBAUlllir  (Gbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Cutlarb-l'EtêOUS  (Allier) 

LaBBOWS  (Allier) 

Iotib-Dake-des-Reiass  (entre  Allier  et  Arddche) 


JaoTÙr 


1273 
600 

500 

520 

1150 

900 

710 

hbl 

1041 

850 

1080 

910 

722 

670 

870 

1016 

1200 

129C 

1150 

920 

1120 


mm. 

19.75 
255.45 
167.50 
252.» 
342.30 
329.60 
399.92 
200.50 
224.30 

99.30 
201.30 
132.» 
138.80 
106.93 

92.20 
4.» 

34.20 
262.» 

45.» 

20.08 
111.» 
266.20 


i 
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ceax-cî  poorront  s'adresser  à  M.  LU?  SLf^ent  spécial  ch9T%é  de 
rinStaliatîoD  et  commissiomii^  par  mon  luÎDistère. 

Reoeyez,  Monsieur  le  Srësldeot.  l'assurance  de  ma  cquaL- 
dëration  très-diàtinguée. 

Le  Minisire  de  V Agriculture  et  du  Commerce^ 

P.  TIRARD. 

—  M.  le  v]^com.te  djC  Cha^brua,  député  à^  la 
Lozère,  a  écrit  à  M.  le  Préjsidctnt  poar  rinformeir 
qti'tl  remerciait  la  Société  de  Tavoir  désigné  pour 
là*' représenter  à  1a  réunion  des  délégués  des  So- 
ciétés savantes  des  départements  qui  doit  avoir  lieu 
prôébainement  à  la  àôrbonne,  et  qu^il  se  ferait  un 
devoir  de  remplir  le  mandat  qu^elle  lui  a  confié. 

—-  La  Société  exprijQotie  Iç  vqeu  qiuie,  dans  sa  plus 
prochaine  réunion,  la  CooinUsaion  départementale 
soitappelée  à  opérer  la  répartition  ducrédit  voté  par 
lé'Conseil  général,  au  budget  de  1 879,  pour  primes 
à  accorder  aux  animaux  reproducteurs  des  espèces 
bovine,  ovine  et  porcine,  afin  qu^il  soit  possible  de 
préparer  et  publier  en  temps  utile  le  programme  du 
concours  qui  se  tient  à  Gfaâteauneuf,  dans  les  pre- 
miers jours  de  jiiillct  de  chaque  année,  et  dont 
rarroadissement  de  Mende  forme  la  circonscription. 

—  M.  Vincens  fait  hommage  à  la  Société  d^un 
exemplaire  du  volume  qù^il  vient  de  publier  sous 
ce  titre  :  Dictionnaire  des  lieux  habités  du  départe- 
ment  de  la  Lozère  y  contenant  pour  chacun  le  nom* 
hrt  des  maisons  ainsi  que  le  chiffre  de  la  popuhh 
tion  d^uprès  le  dernier  dénombrement  officiel. 

Ilefnerciftments.  U  sera  fait  un  compte  reaài 
spécial  de  cet  ouvrage  dont  Futilité  est  maïu&ilk 


-'«1  - 
NominATioNs 

MM.  Barandon,  doctcur-mf^decin  à  Mende  ; 

MaWezy,  notaire  à   Mairejols,  maire   da 

Monastier  ; 
Remize,  notaire  à  Harvejols. 

Kl«mbre»  ■«gociéii. 

WA,  Prîvat,  notaire  à  La  Canourgne; 

MootginoQx  (Emile),  aspirant  notaire,  à  La 

Canourgue ; 
Lacroix  (l'abb^,  viclûre  &  Langogne. 


PALÉONTOLOGIE  FRANÇAISE. 

TEHRAIR   JORiSSIQtTE.  VÉGÉTAUX. 

BRAGHYPHTLLDM. 

Aaoan  genre  de  Comfôres  fossîtei  o'a  donné  lien  k  pliis 
de  eonroaion  et  d'incerlitude  que  le  genre  Braehyphyllum, 
dont  le  DOD,  heureusement  choisi  cependant,  exprime 
Irèi-bien  le  irait  principal  de  la  phyiionomie. 

Ia  place  des  Braehyphyllum,  dans  le  pajiagejorauique, 
ét«it  iiluée  i  l'écart  des  eaux,  sar  les  pentes  et  le  long  dea 
lirièrei  des  forêts  de  l'époque  ;  ils  étaient  associés  «ux 
Araucariéei  et  aux  Cupreuinia  qui  coostitnaient  la  masse 
prineipale.  A  leurs  pieds  et  sous  leur  ombre,  se  pressaient 
4m  Gjcadées  de  (aille  médiocre,  et  le  sol  était  couvert  de 
l>Vifagères  i  frondes  raides  et  coriaces. 

Tjpe  eiieotiellemenl  jurassique,  les  Braehyphyllum  se 
il  dès  le  rhètien  et  disparaùsenl,  i  ce  qu'il  semble, 
s  du  Kioiroéridiea. 
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Bpaehyphyllvaa  Paparell. 

{Voir,  dans  la  Paltontologit  franpiitt,  U  pUncbe  161,  fi|.  1-7.) 

DuanosB. — B.  ramùeylindrieis,  kine  inde  aUtmera- 
mo$it  vel  etiam  fareato-ramotii;  fotiis  coriaeeit  brevis- 
finie  productif  arête  adprati»,  apice  obtutiaimoln  tiatu 
juoenili  iurium  cunaiii,  dono  eonvexiort  medio  eari- 
iiad'i  gtartdulaque  antice  paulo  tnfra  aptcetn  si^nolti, 
ÊBCuadum  ordinem  $piralem  t  velt  insertii,  po$tt9  tu 
araai  regulariter  rhombmai  depreuiuseulat  lattribni 
exacte  eonnivenlei  abeuntibtu. 

Nous  ne  connaisiODi  que  les  rameaux  épars  de  ce  Bra- 
«AypAyl'um,  le  plus  ancien  de  tous  jusqu'ici.  Ladéconferle 
en  esi  due  à  M.  Paparel,  géologue  distingué  de  Heode,  qm 
a  bien  voulu  nous  en  communiquer  de  nombreux  échan- 
tillons. (I)  Tous  ces  débris,  consistant  surtout  en  rragmeoU 
de  ramules  disséminés  dans  toutes  les  posiiions  et  d'ane 
oonserralioQ  géoéralemeat  remarquable,  proTienDcnt d'une 
sone  calcaire  dite  des  calcatrei  bletu  et  des  mâmes  lits  que 
tes  Thinnfeldia  dont  les  espèces  ont  été  décrites  dans  le 
tome  premier  de  cet  ouvrage.  Cette  zone,  supérieure  an 
rhétien  proprement  dit,  est  séparée  de  lui  par  une  épak- 
seur  d'enTÎron  100  mitres  de  oslcairas  jaunes  et  de  tu- 
gneulei  qui  se  rapportent,  pris  en  masse,  i  rborixon  de 
l'iiinmontlfs  planorbû  et  en  eonlienneol  ta  faune,  c  Den 
les  parties  élevées  de  cette  énorme  assise,  selon  Bl.  Fabre» 
inspecteur  des  forils,  dont  je  transcris  l'eiplioation,  soat 
intercalée  certains  bencs  d'un  caloaire  bleu  silieeni,  è  plie 
fine,  renrermant  des  cjpricardes  iadéterminables  et  du  bM 
flotté  ;  c'est  uD  niveau  (luvio*marin  qui  se  prolonge  dapû 

(1)  Toir  BoUilia,  année  Ib77,  pap  135. 
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Hende  JQsqa'i  Mtlbaa  (Aveyr on).  A  Uende,  un  des  bancs 
dt  la  formation  cootieDl  des  branche*  d'arbrei  «ntièrea, 
tranaferméefl  en  jajFet  ;  c'est  la  eoaohe  où  le  reoconlreitt  las 
ninnftldia  et  les  BraeliypliyUvm.  »  Les  mêmes  eouebea 
panent  sur  quelques  points,  entra  autres  le  long  de  la  me 
gaaehe  de  la  rÎTière  da  Lot,  à  deux  kiloroitres  en  amont  de 
Mende,  sons  les  escarpements  dits  Pttits-Enferi,  k  des 
plaquettes  bitamineuses  d'un  gris  bleaàtre  dont  la  surface 
eat  occupée  par  de  nombreux  débris  de  Brachyphyllum, 
dont  platîeurs  ont  conservé  intacte  leur  structure;  les  an- 
dennes  tiges  étant  seulement  eomprimées  et  réduites  à 
)*état  de  cfaaiboD.  Toute  cette  lone  des  calcaires  bleus 
silîeanx  et  des  plaquettes  gris  noirâtres  ie  rapporte,  dans 
l'opinion  de  H.  Fabre,  soitk  la  partie  supérieure  de  la  zone 
h  Aamonitei  planorbii,  soîl  h  oalle  de  VAmmonitti  angu- 
iatm,  e'est^-dire  qu'elle  Tient  se  placer  i  un  nivean  sensi- 
blement correspondant  ou  môme  identique  è  celui  de 


J'ai  reçu  tout  dernièrement  eo  Mmmnnicatioo ,  do 
M.  Auguste  Ducroeq,  de  Niort  (Deux •Sèvres),  un  écban- 
tillon  découvert  par  lui  dans  llnfraliai  de  Boardevert  près 
de  Chantonnay  (Vendée)  ;  cet  éofaantillon  se  rapporte  în- 
eonlMtablement  au  Brachyphyltum  Paparelidoat  il  repro- 
dBÎt  très-nettement  tons  les  oaraetèr». 

Notre  figure  1,  pi.  161,  représente  le  spécimen  le  plus 
eonaplet  du  gisement  de  Hende  ;  elle  notis  montre  na 
nmeao  entier  ou  une  petite,  branche  dont  les  ramifications 
illernes  et  saocessîves  prennent  parfois  l'apparence  de 
didiotomies.  Les  ramules  ont  quelque  chose  de  flesueux  et 
de  dîvariqné  à  la  fois;  leur  forme  était  visiblement  cylin- 
drique. Les  feuilles  étaient  insérées  dans  un  ordre  spiral 
dont  la  formule  phjUotaxique,  variable  aelon  les  parties 


—  «4r- 
qae  l'on  eiamiDe,  (pi.  161,%  IVS*,  3*.  6  at  7)  ripoadiil 
aui  rractiona  1/3,  2/&  et  S/8.  Les  teuilles,  mAiM  dtni  l«Br 
jeunes»  [6g.  7),  étoieiM  miblement  <5oriaoM,  MajoBn 
trèa-courles,  presque  entièreffiant  tKloéea ,  étroitetont 
appriméei  et  termioéei  au  Boaiinet  par  une  pointe  ifia- 
obtuse,  légèrement  recourbée  en  faux  et  irèa-pen  ntllMrtt. 
La  face  dorsale,  distiaetement  carénée  par  le  milÏM  «t 
pourTue  un  peu  au-deisous  du  tommel  (fig.  3*  et  3)  d'MM 
glaoduleaaillanle,  desainait  une  aire  légèrement  eouTOe, 
limitée  par  ud  contour  rbomboïdal.  Nos  figurea  S',  3  el  V, 
légèrement  grossies  et  à  diters  degrés  de  groeaisaeaiM, 
donoent  une  idée  sulEunle  de  ce  qu'étaient  ces  fejiUei  4 
l'état  jeune.  Sur  les  parUes  déjà  auiHennea  des  r«m«H 
(fig.  1  et  1'),  elles  affectent  une  forme  on  peu  différanle  ; 
elles  sont  séparées  les  unes  des  aotrea  par  un  légw  mUob  m 
se  présentent  comme  autant  d'écosaons  rhomboïdtiWi  HD 
peu  allongés  dans  le  sens  transtersal,  faiblement  coDftBtt, 
dont  le  glaadule  occupe  k  peu  près  le  centre,  soss  l'fy 
reoce  d'une  légère  saillie  dirigée  en  long  et  parfoîa  i  pmna 
viiible  (fig.  1*,  3  et  fi].  La  faible  épaisseur  des  rsmeaax  de 
celte  espèce,  même  dans  lu  parités  visiblement  adulMK 
annonce,  i  ce  qu'il  semkle,  un  végétal  de  taille  petite  on 
médiocre. 

Rapports  rr  sipfSrbikbs.  —  L'espèce  est  particnliive- 
.ment  Toisioe  des  Brachyphj/Uum  Aforeauonum,  Jati6eni  et 
gracilt,  qui  appartiennent  i  l'oolitbe  moyenne  ou  sa^- 
jieure.  Il  sembla  qu'elle  digère  très-peu  du  B.  Jau^rlî 
(Pom.)  Sap,,  dont  U  n'existe,  il  est  Trsi,  que  de  tràs-p«iu 
fragments;  mais  les  ramulae  de  cette  forme  (pi.  161,  % 
1-4)  paraissent  ponrtant  plu  grêles,  munis  de  feuillea  asiia 
larges,  que  les  organes  correspondants  du  B,  PaptnK 
(pl.  t61,  fig.  3  et  7).  Lei  Braek]fpiujU»tm  MoreaMam/mA 


i-«8  - 
ifhltile  rtasflinbtfent  bMwjoup  tuisi,  an  premier  abord, 
k  criai  de  Meade;  eepeadtnt  l'espëM  de  Verdun  est  wùXté' 
■mtnX  maiRéo  et  mi  dwaiors  railules  lom  ploi  menus, 
plu  ■lIoDgés  n  plua  mttttipliés  ;  ■«  feaiHei  de  leur  ctlé 
■oDt  plus  pointues,  plus  petites,  plt»  «etteDivat  rhom- 
boldales.  D'autre  part,  le  Braehyphyllum  gracile,  du  oi- 
feau  des  lits  i  poissons  Se  Uirin,  présente,  comme  le  mon- 
Irentnos  figures  (pi.  168,  gg.  3;  170,  fig.  4-£;  171,  fig. 
|'i),âMrslniâ<!ationB  plut  grMes,  des  TeuiHeg  plus  obloD- 
gues,  donnant  lieu  à  an  costoar  lancéolé,  pIntAt  ijul  on 
éeuaaon  rbpmboïdal.  D'ailleurs  la  glaadule  dorsale  eMbiea 
plua  noue  dans  l'espèce  rhélienne  gnedans  aelle  du  ki»- 
méridian  d'Orbagnoui  et  d'Armaille.  N«U8  ne  doutons  piÉ 
%m  oAt  eapèoes  ne  doîieot  ôke  diMiaguées^  nulgré  loÉk- 
affiailé  réciproque,  qui  témoigne  seulement  d«  l'miformM 
d'«ip0et  qui  l'éteadail  d'une  fa^Mi  générale  k  tovt  la  gante 
BraekyphyUmn. 

>-^  CalnireM  bleus  lilioeot  à  péte  fine  et  ft 
■upérien»  Il  H  zone  1  Ammonite»  ptoHffrih 
(borfaon  de  lUmiiMfiii»  angulataïf),  des  entirona  db 
Héode  (Lwérey,  ferme  du  ftoossel,  à  900  mètres  au  Wfftd 
et  Ntonde,  lor  l'diieïenDe  roWe  nationale  de  Farfs  ;  (tbr- 
^■Moi  avn  débris  ilt  ir^;étaut  ctiarboAtt«ai,  !nt*Vcklift 
sur  le  même  niveau,  le  long  de  la  riv«  gioclio  de  la  iltlM 
da  Lott  fl*  faiee  de  la  ferme  d«  B«tthdés  :  localités  indiquées 
ftonT'l»  jajM,  MHS  tes  wtarpeBienb  Ails  PetiU-Snfer;  pHr 
tL  tekUa-SebuiitbMrger  (Autt.  de  la  Soe.  pM.,  t.  U, 
f.  813,  ligne  15)  ;  nous  tenons  ces  diveri  reuseigtatiltaéQti 
de  H.  Fabre,  întpecleur  des  forêts.  L'espèce,  comme  nona 
l'aTOns  dit  plus  haut,  a  été  également  rencontrée  dam  Hd- 
ttMta  de  l«  Vendée,  h  BoUrdetert  près  de  Chanlonnaj. 
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Coll.  de  M.  Paparel,  de  la  ville  de  Mendei  de  M.  Tabbé 
Boissonade  et  la  nôtre. 

(Extrait  de  la  lifraison,  36  septembre  1878  ;  Coni- 
fères on  Âcieulariées ,  par  M.  le  comte  de 
Saporta). 


ENTRETIEN  DES  PRAIRIES  ET  PATURAGES  ») 

Vous  prenez  toujours  dans  votre  pré  comme  dans  om 
armoire,  mais  sans  jamais  y  rien  remettre;  est-il  surpre- 
nant qu'il  se  videt  Vous  ne  Tentretenez  pas  en  détmisaût 
les  mauvaises  herbes  qui  pullulent  plus  vite  que  les  bonnes^ 
Si  les  plantes  naturelles  du  sol  reparaissent,  il  faut  enri* 
ehir  le  sol  pour  le  rendre  capable  d'en  porter  de  meiUeares. 
En  un  mot,  il  faut  le  fumer  :  Quand  vous  Taurez  enrldii, 
o'est  lui  qui  vous  enrichira. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'une  prairie  nVrrive 
qu'après  plusieurs  années  à  un  bon  ;état  d'entretien  et  de 
production,  et  qu'elle  ne  rend  qu'autant  qu'on  lui  donne. 
Comme  elle  est  la  base  de  toute  exploitation  agricole»  il  ne 
faut  rien  négliger  pour  son  établissement,  son  entretien 
et  son  amélioration.  De  là  dépendent  les  succès  anxqueb 
tout  cultivateur  aspire. 

Les  composts  pour  amender  les  prairies  et  pâturagai  se 
font  à  toutes  les  époques  de  Tannée,  à  l'ombre,  avec  des 
lits  successifs  de  paille,  herbes  sèches,  feuilles,  roseaui, 
marne  fine,  plâtras ,  fumier,  terre  de  fossés  et  de  mares, 


(1)  Voir  BaUetin  année  1875,  pages  256;  1877,  p.  162, 167  et  31Si 
1878,  p.  75  et  156. 
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gizons,  boaes,  tourbes,  taDDée,  oendres  surtout^  marcs  de 
pommes  et  de  graioes  oléagineases  et  afec  difers  élémeots 
minéraux,  sarclages  et  toute  espèce  de  débris  fégétaux  el 
animaux,  fréquemment  arrosés  d'eau  de  cour,  de  cuisine, 
lessive^  purin,  et  au  moyen  de  trois  perpendiculaires.  Il 
n'est  pas  indispensable  que  toutes  les  matières  indiquées 
ei-dessus  entrent  dans  les  composts,  mais  il  est  important 
d'utiliser  tous  les  débris  quelconques  susceptibles  de  dé- 
composition. Quand  la  fermentation  est  trop  forte,  on 
Tarréte  par  de  nouveaux  arrosages.  Pour  faciliter  la  dé- 
composition des  composts,  on  les  remue  après  le  2*  et  le 
S*  mois,  puis  on  les  recouTre  de  terre.  —  Si  on  y  met  de 
la  chaux  vite  sans  eau  et  sans  qu'elle  soit  en  contact  im- 
médiat avec  le  fumier,  on  si  on  arrose  avec  de  Teau  de 
ebaux»  leur  action  est  puissante  sur  les  pâturages. 

Les  plus  fortes  proportions  qu'on  trouve  dans  l'analyse 
des  herbes  de  prairies  sont  en  silice,  potasse  et  chaux  ;  on 
doit,  en  conséquence,  par  les  engrais  et  amendements, 
chercher  à  restituer  au  sol  les  éléments  qu'il  perd.  Les 
eomposts  formés  de  boues  de  rues,  cendres  de  bois  et 
diaux  doivent  donc  être  un  amendement  convenable* 

Il  esl^fort  utile  de  ramasser  les  feuilles  de  peuplier  qui 
jonchent  l'herbe  des  prairies  pour  en  faire  des  composts. 
On  n'a  pas  assez  remarqué  peut-être  que  l'herbe  des  prés 
ulorels  est  toujours  claire  et  chétive  sous  les  peupliers. 
C'est  moins  l'ombre  et  les  racines  que  les  feuilles  qui 
prodoisent  cet  état,  à  cause  de  leur  acidité. 

Pour  conserver  les  principes  ammoniacaux  du  fumier, 
il  est  essentiel  de  n'introduire  la  chaux  que  lorsque  sa  dé- 
eomposition  est  achevée,  en  le  remuant  pendant  le  temps 
néeessaire  pour  que  les  blocs  de  chaux  puissent  facilement 
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se  Induire  en  poudre.  Qdfnze  jours  avant  répandâgfé  iéa 
composts  suffisent. 

Il  serait  peut-être  préférable  de  remplaeér  I»  cfrauf,  qui 
a  pour  effet  de  chasser  rammoniaque  des  et^gràisf  atiiltt)lttï, 
par  de  la  marné  bien  fine  et  par  t6ttt  autre  ealeafre  eki 
poudre  ou  mieui  de  faire  deuk  t6nit>es  composées:  Tùoe 
de  terre,  végétaux,  débria,  fbmier,  etc.,  Tautre  de  4/J{* 
dé  terre  et  1/6*  de  chaux.  Cette  dernière  ne  serait  répan- 
due qu'après  la  première.  En  agissant  ainsi,  ou  Éôtih 
certain  de  ne  perdre  audun  des  principes  fértilisaoti  dd 
fumier. 

Vétti,  comme^suite,  quelques  notes  relatites  è  VÈmih 
iurhtion  des  prairies. 

On  commet  une  faute  groslière  en  défrichant  les  Tiéiftéb 
prairies,  et,  par  malheur,  cela  n'est  que  trop  coAUntlii 
dans  certains  départemettts.  Comprend-ou  cela?  Je  l*ai 
déji  dit  et  répété:  le  beurre  forme  le  priucipal  reveûtt  dks 
fermes  ;  eh  bien  !  je  demande  s'il  y  en  a  uue  seule  qui 
produise  trop  d'herbe  et  trop  de  foin. 

Voyons  ce  qui  arrive  b  Ih  suite  du  dëfirichement  des 
vieilles  prairies,  soui  prétexte  de  les  améliorer.  Les  tmltt- 
valeurs  font  trois  on  qoatrd  récoltes  de  froment,  de  blé 
noir,  d'avoine  ou  déracines,  plus  ou  moins  fumées;  pirii 
Us  remettent  tè  terrain  en  herbe.  Pendant  ce  temps  li', 
les  vacbes  jeûnent,  ce  qtii  diminue  largement  le  produit 
du  beurre;  mais  là  ne  se  borne  point  Ib  mal.  Les  raoîast 
d'herbe  s'enfoneent  peuf  dans  le  sol,  elles  ne  profHèOl 
donc  pas  du  tout  des  engrais  enfouis  par  la  cbarrue  lors 
dea  cultures  antérieures.  Mais,  en  revanche,  les  paHIas, 
les  chardons  et  autres  plantes  de  même  sorte,  qîi!  né 
valent  pas  mieux  comme  fourrages,  plongent  leurs  raciocll 
et  vont  chercher  l'engrais  dont  elles  profitent  à  merveille. 


Od  voulait  améliorer  la  prairie,  elle  ne  donne  que  du 
nmiviiiB  (pin.  Et  cependant  il  est  faeile  d'améliorer  une 
prairie  usée,  f&t-elte  couYcrte  de  mousse,  sans  atoir  re- 
cours i  la  charrue;  quelques  mois  suffisent  pour  en  obtenir 
QDitr^^bon  réiultat. 

Il  s'agit,  pour  oela,  de  promener  en  tout  sens  une 
lourde  herse  k  dents  de  fer  après  la  fenaison  :  lorsque  ce 
tiwail  «et  lini,  on  enlève  au  râteau  tous  les  débris  arrachés 
pcf  l'instrument,  puis  on  les  dépose  en  tas  en  les  mêlant 
avea  de  la  chaux  vive;  ce  mélange  plusieurs  fois  brossé  k  la 
pelle,  Corme  un  excellent  engrais  qui  doit  être  répandu 
8«r  la  preirte  Tannée  suivante.  En  attendant,  il  faut  jeter 
dea  frainea  d'herbe  sur  le  terrain  déchiré  par  la  herse,  et 
lea  recouvrir  avec  du  fumier,  des  terres  de  jardin,  de 
boues  de  ville,  des  curures  de  mares  ou  de  fossés,  des 
balles  de  froment  non  pourries  ou  des  menues  pailles. 
Ne  eraignex  pas  d'en  mettre  trop  épais  :  plus  il  y  en  a, 
mieux  oela  wul;  et  lonqu'i!  tombe  de  la  pluie,  vous  voyez 
bitntAi  rherbe  pousser  k  travers  les  matières  qui  couvraient 
ia.gmîm.  Diê  Tannée  suivante,  on  obtient  une  belle  ré- 
colte d'excellent  foin,  et  kl  prairie  est  largement  améliorée, 
loaaqo'ella  a  reçu  le  compost  de  chaux  qui  doit  être  ré- 
paniu  liout  de  suite  après  la  fenaison.  Mais  il  ne  faut  pas 
léimer  sur  la  dépense;  elle  produit  plus  de  100  pour  100 
dlnlérèt.  En  effet,  SO  voitures  de  fumier  étendu  sur  une 
prairie,  donnent  assez  de  foin  et  d'herbe  pour  produire 
au  moins  40  charretées»  du  même  engrais;  et,  pendant  ce 
leaips  la,  le  cultivateur  empoche  Targent  du  beurre  prove- 
BMlJhi  surplus  de  la  réoolte  fourragère. 

(Extrait  du  Bulletin  du  Comice  agricole  d'Amiens). 


CULTURE  DU  TRÈFLE  MÉLANGÉ  AVEC  LA  FLÉOI£ 
DES  PRÉS  (L) 

Je  Qe  puii  trop  appeler  l'attention  dei  colUvatean  qnï 
exploitent  des  lerrei  argilo-silicenses  froides,  rebellM  k  k 
cutlore  de  la  luzerne  et  looTent  aussi  du  trèSe,  sur  l'ann- 
tage  qu'il  y  a  h  semer  en  luâme  temps  que  le  trifle  etdani 
le  m6me  champ  de  la  flèole  des  préi.  Ce  mélange  eil  infi- 
niment supérieur  è  celui  du  trèfle  et  du  ray-grass,  sorlont 
quand  on  se  propose  de  laisser  durer  la  prairie  arlifiâelle 
deui  et  trois  ans,  pour  fauofaer  cbsqnejannée  la  prenUin 
coupe.  Assurer  dans  des  terres  de  ce  genre,  si  peu  prodoc- 
lives  en  fourrages,  des  soles  jde  prairies  arli&ciellea,  c'est 
DD  but  vers  lequel  tend  toujours  le  cullÏTaleur. 

On  a  souvent  conseillé  de  snner  sur  la  même  terre  du 
trèfle  et  du  ray-^rais.  J'ai  pratiqué  cette  méthode  diiu  te 
début,  mais  j'ai  bieutét  remarqué  que  si  k  la  prenièn 
coupe  l'alliance  était  bonne,  il  c'en  était  plus  de  même  i 
la  seconde  coupe.  Le  ray-grass  remonte  (ris-promptemeal 
et  mûrit  ses  grains  avant  que  le  trèfle  soit  bon  k  faucher; 
ces  graines,  en  fanant  le  foin,  tombent  sur  le  sol  qui  m 
trouve  ainsi  chargé  d'une  quantité  de  semences  nuisibtti 
dans  les  récoltes  qui  suivront;  de  plus,  à  la  seconde  année, 
le  raj-^rass,  comme  le  trèfle,  se  dégarnit  et  la  terre  a 
parait  comme  fatiguée. 

Il  n'en  |esi  pas  de  même  [de  la  fléole,  A  la  premièn 
année,  la  fléole  est  peu  toufl'ueel  le  trèfle  consiiloe  i  pan 
près  seul  la  récolte  des  deux  coupes.  Mais  i  la  seconde 
année,  la  fléole]  s'est   multipliée  et   fournit  une  coupe 


(1)  Toii  BnlleUn  umie  1878,  pâgej  42  et  377;  1877,  p.  108. 
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énorme  ;  la  Iroisième  année,  il  n'y  a  plus  guère  de  trèfle, 
mais  on  a  une  excellente  coupe  de  fléole.  Cette  herbe  ne 
remonte  guère  el  ne  fournit  qu'un  faible  regain,  une 
excellente  pâture. 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  une  prairie  de 
ce  genre  semée  dans  du  blé  en  1876,  sur  une  étendue  de 
5  hectares. 

Ces  rendements  sont  rapportés  è  l'hectare. 

1876.  —  1  coupe 4,500  kih.puis  pâture  très-abondante. 

1877.--  recoupe  9,400  kil.;  2*  coupe  2,000  kil,  puis 
pâture* 

1878.  —  1  coupe  8,000  kil. 

Le  semis  a  eu  lieu  au  semoir  avec  i6|  kil.  de  trèfle  et 
3  kil.  de  fléole  par  hectare. 

An  premier  aspect,  le  foin  de  fléole  paraît  assez  gros, 
mais  à  Fosage  on  reconnaît  que  ce  foin  est  excellent,  les 
animaux  en  sont  friands. 

nSxtrait  du  Journal  d^agriculture  pratique^ 
W  41.  — 1878.) 


CHOIX  DniNE  VACHE  LAITIÈRE  (D 

Dana  la  Lozère,  où  l'élève  et  Tentretien  du  bétail  cons- 
titnenl  une  des  principales  sources  des  revenus  de  la 
propriété,  parce  que  par  les  bestiaux  le  cultivateur  a  di* 
leetement  sous  sa  main  le  moyen  de  transformer  ses  four* 
rages  en  viande,  en  lait,  en  laine,  etc.,  il  est  du  plus 


(1)  Toir  nnUetin  année  1874,  page  355  ;  1877,  pages  106  et  139  ; 


bauf,iD(ér4l  d'étudier  qat^  sont*  luiiaol  Ifl  «nllmie  uimw, 
eaui  d!eDire  eux  qui  doppent  If)  plus  gnnd  b^nëBoc  ma 
possible. 

Mais  anut  de  connaître  le  revenu  probabi*  (nHir-clwqtw 
mg^ca,  il  eit  iodiipeqpable  de  ehoixir  U)  tjpe  qqi  «îqil 
dopner  le  produit  net  le  p|i)«  éloi^ 

En  première  ligne  noua  aTons  lavoeha  Utiliêre. 

La  vaehe  laitière  eft  gioéralciPtDl  «MralAiiiiii»  p«gr 
changer  lea  foqrrage.a  «n  l«U  et  qti«l4>>^(H>,  par  inpinll. 
en  travail.  Bi^.daas  ce  «la.oe  DA40qt  qn«  le>  pelUs  foki- 
Ttteur*  qui,  ne  pouvant  entretenir  une  paire  de  bwvh. 
pour  labourer  leun  terres,  trpufMUkt  qufdqœp  bimMtia 
•If  entretenant  une  paire  de  TwheiL  qui,  avec  l«  tntni), 
donnent  du  lait  pour  te  ménage. 

La  quantité  de  lait  Utam  pvr  une  Tftcbe  n'éMPt:8^v4- 
ralemeot  pas  en  ra|^p«rt  avee  U  qutatiti  de  fopnffia 
eoDiommés,  ii  y  a  lieu  de  faire  un  oboU  jvdioiïUfr  Go-^fd 
démontre  cette  nécessité,  c'est  ^ne  lao4j«  <iv'(i"^  ™<^ 
eoDSomniant  16  ou  30  kilo^,  fbip  oif, équivalent  foin  et 
donnant  de  12  h  30  litres  de  lait  par  jour,  d'antres  avec 
la  même  quantité  de  nourriluffl  n'en  donnent  que  de  S  i 
10  litres.  Par  leurs  produits,  les  unes,  telles  que  las 
Hollandaises,  ks  Ptaflundes,  les  CoUnlinef,  I«  Sebwil^ 
les  Tarentaises,  payent  deux  ou  trois  fois  le  fourrage, 
taodw.que  les  Aubreos,  les  Salera,  les  Cbairollaises  «rfdeot 
généralement  leur  oampte  par  an  déficit  ou  par  an  béné- 
fice) tràs-aifliioe. 

Bris  isoléneiit,  les  caniotèi-es  laitiers  lont  iosufliMis 
pomr.reDonnattresi  une  vache  etl  réellement  booM  M» 
tière;  mais  réimis  et  combinés  avec  le  lainp4ram«»t,  lei 
fonctions  et  la  coastilution  des  appareils  de  ta  Jtgesvoa 
et  de  la  respiration,  ils  sont  aon-senlemeot  probables  maïs 
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eertaiiu,  ce  qoi  nom  est  démontré  par  l«  fonetiona  du 
■amellM,  fonelions  qui  aoot  en  rapport  direct  et  oroiuaDt 
lie  l'ami^eur  de  ces  appareils. 

La  pAjfitonomtf  d'une  vaobe  laitière,  eo  égard  anx  ca- 
ractères de  sa  née,  doit  être  diamétralement  l'opposé  de 
eeHe  du  taureau,  avoir  un  earaotère  féminiD,  doux  et  ca- 


La  tonformation  générale  doit  être  pluldt  angoleuie  et 

maigre  qoe  potelée,  parce  que,  d'après  les  observations 

jcwrBilièiiet,  celles  qui  soDt  chargées  de  graisM  et  très- 

mtuelèes  ont  nrement  des  mamellei  actÎTes. 

la  Hta  sera  petite,  coarte,  carrée,  maigre,  éveillée  et 

.  Les  naseaux  bien  ouveni.  Les  cornes  petites, 

>,  plntAt  plates  que  rondes,  de  texture  6ne,  Kues, 

fatanebltm,  sauf  la  pointe  qui  sera  noire.  Lea  yeux  seront 

pheëst  flearde  tète,  de  eonlenr  foneés,  brillants,  doux. 

ItafMea,  bien  ouver»,  ce  qui  indique  no  regard  vif.  Les 

panptina  bien  ouvertes,  6aes  et  i  poortoar  jaanfttre.  Les 

wnUlet  lengoei,  mivces,  indioées  en  arrière,  lonples, 

lapfaaéesi  l'intérieur  de  ToHienles  onctaeni  et  jauDfllrei. 

L'eneehira  longue,  déliée  el  aam  fanon  ou  très-rédnit. 

Le  eorpi  long,  ovale  el  bas  lar  jambes. 

e  fines,  eeltea  de  devant  proportionnetlement  pina 
s  que  eelles  de  derrière. 
Dm  horizontal,  maigre  avec  foisetle  profonde  au  point 
de  W—reatiop  des  vertèbret  dorsales  d'aiec  lea  lombaire*. 
b  CMletoatette  iT appelle  fontaine  de  dessus. 

Cuiues  graoïles,    larges,   plaies,  peu  charnues,   bien 
vtées.  Reini  longs,  larges,  pen  chamos.  Crowpt  plate, 
I,  éiendae  vers  les  hanches.  Bosam  lai^e,  profond, 
a  développé  d'avant  en  arrière. 

Parlie  «iricole,  Ola.  ^ 
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Quate  mince,  fleiible,  arrondie  à  st  oaittance  et  ter- 
minée  par  dei  orins  dont  la  longueur  s'approche  de  lerra 
le  plni  possible. 

Poitritu  ampte,  arrondi^  épmUet  longnoa»  ioelinéai  k 
ki't  uiliantea.  Poitrail  laïf  e  e(  bien  oUTert. 

Ptaa  fine»  gnute,  louple,  bian  délaebée,  plisade  toat 
la  queue  et  autour  de  la  vulve  de  l'anua  et  de  l'ombflie. 
Les  poiU  qui  la  recouvrent  leronl  couru ,  peu  tawlt, 
loBUÉs,  doux  et  fins. 

L'tnuHtmeat  des  vaabea  laitiirea  qui  ont  Fait  pinrienn 
veaux  eit  no  indice  taforable  de  lactation.  Hais  le  poiol  le 
plus  euentiel  est  qu'une  bonne  laitière  ait  des  mamdlai 
volumioeuses,  peu  importe  leur  forme  et  leur  direetioB, 
libres  et  pendantes,  recouvertes  par  nnepsau  fine,  foapk, 
l&che,  revenant  de  suite  sur  clIe-mAme  quand  elle  a  été 
pincée,  de  couleur  jaunfttre,  avec  poilt  fini,  rares,  «idoite 
d'une  matière  grasse,  onctueuse,  qui  a'en  détache  omns 
du  petit  son  quand  on  en  gratte  la  surface  avec  l'oDf^  ■ 

Dans  l'épaisseur  des  mamelles,  quand  une  vaebeait 
pleine  et  bonne  laitière,  on  observe  beaucoup  de  veinss 
ayant  uae;direetion  irrégnlière,  tortueuse.  Si  les  mameUsi 
paraissent  gonflées,  cela  n'indique  pas  que  le  lait  en  soîl 
la  cause;  il  fautj'attribuer  à  leur  constitution  cbamne,  qa 
les  rend  dures,  non  élastiques,  recouvertes  par  nne  psai 
grossière. 

L'empissement  immédiat  après  la  miie  bas  fait  gromr 
le  pis  par  l'accumulation  du  lait  i  son  intérieur,  le  read 
dur  et  douloureux  et  peut  faire  perdre  le  lait  momeola- 
nèment  ou  définitiTeroent,  sans  que  ce  volume  anonntl 
puisse  faire  croire  qu'une  vache  est  bonne  laitière.  Da 
reste  cet  accident,  d&  la  plupart  du  temps  à  un  courant 
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d'air  frais,  peut  atteindre  une  Tache,  quelle  qae  soit  son 
apdtode  laitière, 

La  grosseur  des  feiues  périnéennen  et  abdominalêi 
annonce  un  fort  développement  du  système  lactifère,  di- 
gestion active,  partant  sécrétion  abondante  de  lait. 

Les  bonnes  laitières,  fraîches  de  lait,  ont  des  veines 
mammaires  de  la  grosseur  du  pouce,  dont  Touverture 
sous  la  poitrine  peut  loger  la  pointe  du  doigt.  Eu  égard  à 
Tftge,  les  jeunes  laitières  peuvent  quelquefois  oe  pas  avoir 
ces  deui  veines  fortement  développées. 

Les  frayons  seront  plutôt  grands  que  petits,  égaux, 
allongés,  sans  verrues  ni  crevasses,  bien  percés,  bien 
écartés.  Les  vaches  qui,  au  lieu  de  quatre,  en  ont  5  ou  6, 
sont  réputées  bonnes  laitières. 

Après  cet  examen,  il  est  bon  de  dénoncer  les  fraudes 
qui  ont  pour  but  de  donner  à  une  vache  les  caractères 
laitiers  qu'elle  n'a  pas.  Les  plus  communes  sont  :  la  fla- 
gellation du  pis  avec  des  orties  pour  le  faire  gonfler,  ce  qui 
le  rend  douloureux;  l'augmentation  de  la  ration  avec  liga- 
ture des  trayons  pour  empêcher  récoulement  du  lait. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  pis  s'enflamme,  le  lait  détient  jau- 
nâtre ou  sanguinolent  et  trouble.  Souvent  aussi  on  trouvé 
en  foire  un  veau  de  belle  venue  attaché  au  cou  d'une 
vaeha  de  médiocre  qualité  et  n'ayant  aucun  rapport  de 
caiaetère  ni  de  conformation  avec  elle;  cette  supercherie 
asi  très-commune  et  les  plus  habiles  s'y  laissent  souvent 
prendre.  D'autres  fois  on  raccourcit  les  cornes,  on  les 
efle  pour  rajeunir  une  vache  et  l'efi'éminer;  mais  en 
aoaiptant  les  cercles  des  comeis  qui  sont  moins  nombreux 
fW  ne  l'indique  la  dentition,  on  reconnaît  la  frauda. 
D^aatraa  enfin  tondent  le  périné  pour  simuler  un  be| 
tewfOD  comme  celui  des  flandrines. 
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A  propof  d'éeuMons,  jinlique  nout  roDoni  d'écrire  la 
mol,  Dous  ne  noui  atlarderoos  pas  i  discoter  tenr  itlaur, 
DJ  l'eniembledu  syitèine  prjoooisd  par  Giiéaon  pour  dA- 
Muniner  la  quantité  de  lait  et  la  durée  de  la  lactation 
d'après  la  formii  et  le*  dimension)  des  écnsio» ,  eu" 
GuinoD  lai-mème,  misJi  même  de  faire  l'application  doit 
découverle  devant  plosieurt  eommitsions,  sur  171  nehes 
soamiseï  b  son  eiamen  pour  appliquer  sa  nouvelle  mé- 
thode, commit  163  erreurs.  Par  ses  choix  malbeuretti 
dans  plusieurs  autres  circoaslances,  GuéDon  a  démontré 
lui-même  que  son  ijalème  n'était  basé  sur  aucun  examen 
sérieux.  (1)  Baudement  a  foil  justice  des  prétentions  de 
ce  système  erroné  qu'aucune  loi  physiolo^^ue  n'a  pi  ex- 
pliquer jusqu'ft  ce  jour. 

V.e  que  nous  admelloni^  c'est  qu'un  écosson  large, 
quelle  que  soit  sa  forme,  annonce  un  système  lasfiAre 
bien  développé  caractérisant  les  bonnes  laitières. 

Noire  examen  terminé,  il  faut,  et  c'est  ici  que  j'inaiale, 
qu'une  vache,  pour  être  bonne  laitière,  ait  une  respiratîoR 
ample,  une  digestion  aclive  et  une  circulation  libre  tlii- 
gulière.  Ces  trois  oondilions  capitales  n'existeront,  sur  le 
type  que  nous  avons  décrit,  que  lorsqu'on  aura  allaité  ki 
veaux  pendant  six  mois  au  moins,  et  que  l'on  aure  su  fiiie 
une  bonne  sélection. 

La  vache  Aubrac  répond-elle  généralement  aux  earut' 
tires  typiques  que  nous  venons  de  donner  T  Notre  r^woN 
catégorique  et  irréfutable  est  :  Non.  Les  races  qui,  H 
égard  au  climat,  k  l'altUade.  &  la  nature  du  soi,  à  la  q» 
lilé  des  herbages,  enfin  k  la  culture  suivie,  peuteni  n** 

.  (1)  Princlpti  de  Zootfcliiiie,  par  Emile  Bandemeoi,  page  131. 


—  tt  — 

placer  la  vache  Âubrac,  avec  triple  avantage,  sont  la  Sebvitz 
et  plus  particuIièremeDt  la  Tareotaiseï  ce  que  nous  démoo- 
trerons  prochainement. 

Ferme-Ecole  de  RecouleUei  (Lozère),  le  14  février  1879« 

FatDtRicE  »'AiiDRa, 
Profetêmt  d*  AgrUuliure  et  de  Zoakelmi§L 
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HAUDIES  DBS  PLAKTES 

ItfiTBBnnvÉSS  PAB  £tt  PSEOHOSPORA  (1) 

Les  Peronospm^  soni  la  caoee  d'une  série  de  maladtas 
foi  difusint  00  peavevt  éévastar  nos  cultures,  Pdur 
t«Blto  de  lutter  centre  eos,  il  j  a  deoi  sortes  de  considé>- 
ralioiis  à  utiliser,  les  unes  (A)  tirées  de  lai  nature  du  pann* 
wà9  et  de  sen  histoire;  les  autres  (B)  de  la  plante  et  dé  la 
enitove  qe'elle  rèdame.  E»  abordant  un  sujet  aussi  diOteilë, 
il'eatnéoessaire  de  soUkiter  une  eifréoM  bienTeillance. 

le  P.  gangliifomûi  sera  souvent  pris  comme  exemflle^, 
«aie  la  plupart  des  coadusimis  sont  générales  et  Sppli- 
ssblee  i  d'àiiiras  espiees  avee  queiqMS  fiiibles  obaoige»- 
neitf. 

à.  Empécber  soil  TeiteDfion,  soit  la  production  locale 
du  parasite. 

i*  Hoter  \m  période  d'eaiMeee  do^  parasite . 
•    IP  Lea  plantes  eatièreasent  attatfoées  devront  être  silp^ 
prifliées  :  elles  constituent  un  foyer  d'infection;  elles  sont 

(1)  Jmt  BalleUa  aimée  1874,  pages  55  et  364;  1876,  p.  293;  1878, 
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en  général  allongées,  pales  et  plus  grêles  que  les  aotrea. 

8^  Les  feailles  atteintes  defront  être  enlevées,  afin  qae 
la  plante  ne  contamine  ni  les  autres  ni  elle-même;  cette 
récolte  devrait  être  faite  avec  précaution ,  par  on  temps 
seCy  quand  il  n'y  a  ni  vent  ni  rosée. 

4'  Supprimer  indistinctement,  dans  le  plus  grand  rajon 
possible,  toutes  les  mauvaises  herbes  pouvant  receler  le 
parasite. 

5o  Toutes  les  plantes  ou  portion  de  plante,  fraîches  ou 
desséchées,  présentant  le  peronospora  ou  son  mjeéliam, 
doivent  élre  enlevées  ;  les  parties  fraîches  laissées  sur  le 
sol  peuYenti  à  Thumidi té,  émettre  des  spores  nouvelles  ; 
les  organes  desséchés  peufent  receler  les  spores  dormantes, 
qui  constituent  un  antre  danger  fort  grave. 

6*  Elles  doiyent  être  immédiatement  plongées  dans  mie 
solution  qui  détruise  le  parasite  (chlorure  de  chaux,  suffira 
de  potassium,  etc.) 

V  Elles  doÎTent  être  entièrement  détruites  (brûlées  bu 
enterrées  profondément);  en  aucun  cas  ne  les  utiliser  pour 
le  fumier,  le  terreau  ou  la  nourriture  des  animaux  domes- 
tiques. 

En  suivant  ces  recommandations,  qui  sont  générales  sC 
s'appliquent  aisément,  dans  le  rayon  accessible  au  solti- 
vateur,  à  un  grand  nombre  de  parasites  végétaux,  on  arri- 
verait d'une  part  k  neutraliser  les  centres  d'infection  daai 
le  temps  présent,  d'autre  part,  h  les  détruire  dans  l'afeiir» 
Appliquées  avec  d'autant  plus  de  vigilance  que  la  euMure 
est  plus  rémunératrice ,  ces  pratiques  donneraisdl  ta 
meilleurs  résultats. 

B.  Protéger  les  plantes  contre  les  spores;  frappa  ds 
mort  les  parties  atteintes. 

Ceàt  ici  qu'interfiennent  les  particularités  relatives  k 
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la  plante;  pour  préeiaer,  nous  examiDons  le  cas  spécial 
des  Laitoes,  mais  plasieurs  faits  sont  générau  et  appli- 
cables dans  plasieurs  cas. 

1*  Bfiter  dans  le  semis  les  débris  pouvant  contenir  les 
spores  dormantes;  les  graines  doivent  être  bien  triées  ou, 
aieoXy  prises  sur  des  individus  sains. 
.  t*  Repiquage.  —  Ne  taire  profiter  de  cette  opération 
que  les  germinations  visiblement  saines  :  les  feuilles  qui 
portent  le  parasite  périssent»  en  général,  h  la  suite,  comme 
me  Font  montré  un  grand  nombre  de  cultures  tentées  sur 
des  parasites  divers. 

8*  Exposées  à  la  gelée,  les  feuilles  attaquées  par  le  para- 
laaite  sont  les  premières  frappées  de  mort.  Ce  bon  effet 
ait  connu  des  maraîchers.  Il  faudra,  dans  ce  cas  et  dans  le 
cas  précédent,  enlever  les  feuilles  fléiries.  Il  est  probable 
que  toute  cause  d'affaiblissement  ou  de  fatigue  produise  le 
Blême  effet;  c'est  ainsi  que  j'explique  la  pourriture  hu- 
mide qu'il  s'agit  de  conjurer  dans  les  plantes  préparées 
pour  la  vente. 

On  est  conduit  ainsi  k  conseiller,  pendant  la  culture; 
l*essai  de  solutions  (sulfures  alcalins  ou  solutions  de  prin- 
eipea  nutritifs  en  excès)  qui  fatigueraient  passagèrement 
la  plante. 

t*  bis.  Ouvrir  les  chAssis  est  dangereux;  éviter  le  soufle 
diiaet  du  vent,  qui  propage  les  spores. 

Ouvrir  séparément  les  chAssis  contaminés  ou  soupçonnés 
da  Tèlre.  Ne  pas  réunir  les  chAssis  en  un  seul  groupe  pour 
Mtor  les  contaminations  générales. 

4*  Changer  les  cultures  de  place  chaque  année;  employer 
Al  terreau  neuf  a  chaque  opération. 

Arroser  par  le  sol;  éviter  les  buées  ;  ne  jamais  mouiller 
loi  feuilles  pour  éviter  la  fixation  et  la  germination  des 
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5""  Proiégâr  rigourmiMflKiit  lei  prantaw  ftgM  èi  h 
plaoïe  âfia  <|a- ellt  prenne  de  l'avraw  rar  son  paréslM  ; 
uUériearement,  rimbrication  des  feoilltfi  le  rend  ttiliai 
redouUble. 

En  iin^m  eei  reeoamftttdaiioDf  et  ee»  fiimifm  i  le 
mal  sera  beaucoup  atténné. 

D*iia  antre  côté,  ent  dehori  dé  eea  préeniilkMtfj  peot-on 
empécAer  la  puiréfaeiio»  dei  feaillea  perooNiiporébir  4l 
Laiine?  Ces  feuiUaa  maorent  par  épniaeoienr;  pe«r  i^ 
oppoter,  on  peut  eaïayer  : 

a.  D'entrayer  la  végétation  snr  place  du  pamMHi,  m 
refroidiasani  fen  aéro  la  plante  eueillie,  jmqnfk  Hi  Vtnte 
o«  la  lÎTraben  ; 

6.  D*empèdter  répmMraeol  des  feoMea  aftaqttM  ai 
tranaportani  les  LahntB  lent  enraeioéea. 

CTeal  anx  praticien»  è  jnger  kH|Mlia  àès  denx  iHÂèâ  Ife 
def  ront  anirre*  Max.  Conim. 

ai  dn  Journal  de  VàftwAiwrtt^  M*  6ê6.  -^  tAV) 


LE'  PIÉTIH  (1) 


La  contagion  dn  piétin  ne  s'opère  que  par  un  seul  agMl 
de  transmission,  qui  est  le  so/  sur  lequel  a  Mpesé  k  pied 
malade;  litière,  champ  de  foire,  route,  prairie;  IMT  sal^ 
touché  par  un  pied  atteint  de  eette  affisctien^  peut  l»eaa* 
muniquer  ans  pieds  dea  antimMix  sains  vemii  aprèi  hi 
malades. 

Le  temps  pendant  lequel  ee  sol  rester»  agent  oonlaglAn 
n'est  pas  encore  détermiiiié» 

(1}  Toir  BnUetia,  annfo  1876,  pags^Mf;  I8W,  ^a^  VBk. 


-  w  - 

Les  propriétaires  do  devraient  jamais  oublier  que  le 
piétio  leur  arrite  tou joursr  du  dehors  de  notre  département» 
•t  par  le  sol  sur  lequel  les  malades  ont  passé. 

Les  sigstê  cafidAristiques  du  piéciil  sont  faeJtos  è  re- 
connaître  iaéme  ctt  début;  ft  eette  èpoqpse  de  Ut  maladie 
on  troiHie,  à  la  foeia  tnCeme  émpied^,  l^rougêuf  de  tepemi* 
un  défotitment  â$  h  paroi,  on  léger  saintedient  ;  h  boi- 
tell9«9  it  iMMi  fW  fo  4^  JMr;  sfflt  M  iéfartde*  dé- 
sorganisations très-graves,  et  plus  ou  moins  rapides,  se 
iPOQVMt  dans  tous^  lei  tiHUs  da  piedv  ponvaot  enlratoef  Ri 
ebûte  de  cette  rigion,  le  niaracmci^  b  mort« 

Pour  les  propriétaires,  la  connaissance  de  ces  désorga- 
nisatioiis  est  inutile;  l'interventioD  du  vétérîneire  peut 
9%wiê  alorii|gelqu6fois  remédier  à  cet  étal;  mais  la  cofl* 
BaieSâBce  des  premiers  symptAmes  de  b  maladie  leur  etft 
indbpenanble  pour  appliquer  k  temps  le  traitement  curtttir 
b  plus  facib  et  le  plus  heureui  qui  cal  cehri*ci  : 

1*  Bnlever  b  corne  décollée  ; 

9*  Passer,,  atr  les  tissus  mabdes  découverts,  un  pinccM 
îoipvègné  d'ott  liquide  caustique,  acide  azotique  ou  aeidto 
phènique; 

S*  Appliquer,  sur  le  pied  opéni,  anc  forte  couche  de 
fwdran. 

Ci  tfiUefMot  réussit  toujows  au  début  de  b  maladie, 
el  ikm$  dispense  de  signaler  les  remèdes  réputés  préventilb 
deal  b  succès  m  aiit  pas  toujouns  t'empIoL 

Teliet  sont  bs  qvefques  connaissances  acquises  sur  b 

piétioi^  utiles  &  répandre  dans  nos  granges.  Elles  peuvent 

ètPi  fésuméci  en  quelques  mots  :  Contagion  à  éviter,  trai- 

tement  curatif  è  appliquer  sans  retard. 

A.  HAUCUBft,  médeeinr'oàéfinaire. 

(Bsirtildn  BttiMti  4ê  la  SœUié  éfafneuiian 
€t  d^korlieulture  de  Yauchuê.  Janvier  1871.] 
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CORDONS  HORIZONTÂUX-SPIRAnX. 


■ote  par  Oh.  JOLT,  Tice- président  de  1a  Soeiéfé 
centrale  d'horticulture  de  Franee. 


S'il  est  une  forme  qai  soit  généralement  adoptée  dtQf 
les  jardins,  surtout  pour  le  pommier,  c'est  le  cordon  Aon- 
sanlalf  qui  a  pour  atantage  d'offrir,  avec  une  ealtore 
facile,  UD  prodoit  considérable  sur  un  petit  espace. 

Ici  cependant,  comme  partout,  il  y  a  le  re?efs  de  It 
médaille;  souvent  les  arbres  sont  mal  plantés,  on  eondoili 
par  des  jardiniers  iDexpérimentés  :  de  là  des  goormaadf 
nombreux,  des  tètes  de  saules  et  conséquemment  peu  do 
fruits. 

M.  F.  Chappsluis,  268,  avenw  Daume$nilf  à  Partie 
propose  de  ue  pas  supprimer  le  prolongement,  eoffloe 
e*est  l'usage,  lors  de  la  taille  annuelle,  cette  suppiMsk» 
étant  la  cause  des  désordres  signalés.  Il  plante  &  1*50  de 
distance,  puis  tous  les  0"'75,  comme  le  montre  la  figpre 
ei-dessus;  il  dboisit  unecoursonne  vigoureuse  qu'il  soonst 
&  une  arcure  régulière  et  continue  sur  des  tuteurs  at 
spirale  dont  le  pied  est  fixé  dans  le  sol,  qui  font  aiiui 
Poffice  de  tire-sève  permanent. 

Par  cette  méthode,  on  triple  le  développement  de  Tarbre 
et  on  obtient  d'^cellentes  branches  fruiUères  ;  an  besoioi 
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la branche  terminale  peut  se  greffer  sar  le  plant  suivant, 
eomme  on  le  fait  quelquefois  ;  Fespacement  des  spirales  i 
0^5  c*  permet  un  passage  facile  pour  le  soin  des  espa- 
liers et  l'action  de  la  lumière.  Enfin,  lors  de  la  floraison, 
on  peni  assurer  la  récolte  à  peu  de  frais  en  plaçant  sur  le 
sommet  des  spirales  elles-mêmes,  qui  détiennent  ainsi  des 
porte- abri,  quelques  lattes  légères  pour  supporter  des 
piiflassons,  des  toiles  ou  des  abris  quelconques. 

J*eDgage  les  praticiens  à  essayer  le  procédé  aussi  simple 
qn^iogénieux  proposé  par  M.  Ghappellibr,  chez  lequel  il 
est  facile  de  vérifier  les  faits  que  nous  signalons. 

On  peut  opérer  sur  des  plantations  déjk  faites  et  le 
résallat  ne  se  fera  pas  attendre  ;  dès  l'année  suivante,  les 
gourmands  dressés  sur  les  spirales  se  couvriront  de  lam- 
bourdes>  tandis  que  la  psrtie  horizontale,  appauvrie  par  la 
déviation  de  la  sève,  opérera  sa  transformation,  et  de  porte- 
gourmands  deviendra  fructifère  ;  résultat  final  :  produit 
quadruple  sur  la  même  surface. 

Yotr,  pour  la  culture  générale  en  pleine  terre  et  en  pots 
par  la  même  méthode  : 

18T6.  —  Journal  de  la  Sadélé  centrale  éPhortietAliure 
de  France^  page  734,  par  Charles  Jolt. 

1877.  —  Le  Nord-Eit  agricole  et  horticole ,  page  S7, 
par  MicBiUH  ; 

1877.  —  Le  tiord'Bit  agricole  et  horticole,  page  75, 
par  F.  CuppiuiBa  ; 

1877.  —  Revue  horticole,  pages  117  et  161,  par  Gar- 

Prix  des  Tuteurs  garnis  de  leurs  piquets  prêts  k  être  mis 
eo  place,  1  fr.  26. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

GOMMUNIQUiBS 

Par  M.  riQgénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende 


Hanteursde  ploJe  tombée  pendant  les  BAOI0  de 
Tannée  eonrante  el-aprè«  désl^nési  olMuer- 
▼ée«  anx  différentes  stations  dn  départe- 
ment de  la  liosèir^.  (Totanx.  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Lis  Laubies  (Ghassézac,  affinent  de  rArdèche). 

f  ILLBFORT  (Aitier,  afflaent  da  Ghassézac) 

f  lALAS  (Gèze,  bassin  da  Gard) 

■aisoi  CAiTOiALB  DU  Thort  (bassin  du  Rbône). 

8aiit-6brhaii-di-Galbkrtk  (Gard) 

La  Groix-db-Fbr  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Lb  Poit-de-Hoit?brt  (Tarnj 

■etrubis  (Tarn) 

Plorac  (Tarn) 

■oiTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Lb  lASSBeROS  (Aveyron) 

Lb  Blbtharo  (Lot) 

Bamols  (Lot) 

■bidb  (Lot) 

■artbjols  (Goolagne,  afflaent  du  Lot) 

ST-LteBR-DU-lAUiBU  (Tmeyre,  affluent  du  Lot). 
ST-GHiLT-D'ApcBEB  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

Masbuials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

GHATEAUiBur  (Gbapauroux,  affluent  de  TAIlier) 

GBBTLARD-L'BVÉQnB  (Allier) 

Laigogib  (Allier) 

Notrb-Dahb-dbs-Nbiges  (entre  Allier  et  Ardècbe) 


Altftade 

da  pla- 

Tiomètre 


PéTTier 


1273 

eoo 

520 

500 

1150 

900 

710 

551 

1041 

850 

1080 

910 

722 

670 

870 

1016 

1200 

1290 

1150 

920 

1120 


8.83 

53.75 

141.50 

48.50 

77.75 

135.» 

147.65 

119.20 

110.75 

61.» 

135.20 

45.25 


Ihn 


7.26 
235.50 
281.70 
153.  » 
IW.Si 
106.50 
415.58 
158.90 
197.  » 

101.80 

86.20 

197.25 


95.05 
59.10 

7.» 

27.80 

260.50 

29.» 

6.51 
51.75 
76. > 


84.90  117.» 


61.97 

42.80 

3.  > 

55.90 

51.50 

•19.  » 

16.90 

106.96 

217.20 
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OBSERVATIONS  THERMOMËTRIQUES 

FAITES  A  MARVBiOLS  ET  COMMUNIQUEES  PAR  M.  BOTER» 

Ingéniear  des  ponts  et  chaussées. 

JANVIER 


DATES 

MAXIMA 

MINIUA 

MOYENNE 

1 

10 

1 

81/9 

9 

8 

1 

41/9 

8 

6 

—  1 

31/9 

4 

7 

0 

31/9 

5 

6 

—  9 

9 

6 

6 

0 

3 

7 

8 

—  9 

01/9 

8 

4 

0 

9 

9 

4 

1 

91/9 

10 

4 

—10 

—  S 

11 

fi 

—  7 

—  1 

19 

4 

—  1 

11/9 

IS 

2 

—  7 

—  91/9 

14 

5 

—  6 

-     1/9 

15 

6 

—  8 

11/9 

16 

6 

—  3 

1  1/9 

17 

T 

0 

—  3  1/9 

18 

S 

—  S 

0 

19 

5 

~  6 

-     1/2 

90 

•4 

—  4 

0 

91 

7 

—  9 

91/9 

99 

» 

1 

41/9 

9S 

9 

4 

—  «1/9 

94 

10 

6 

8 

96 

8 

6 

7 

96 

10 

6 

71/9 

97 

10 

4 

7 

98 

10 

1 

61/9 

99 

8 

9 

6 

80 

10 

4 

7 

81 

8 

—  1 

81/9 

Tcmpéittim  moytnnf  dn  mois  i  2,82. 
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DATES 


MAXIMA 


1  < 

8 

s 

7 

s 

8 

4 

8 

5 

6 

6 

8 

7 

11 

8 

11 

9 

19 

10 

19 

11 

9 

12 

10 

IS 

10 

tk 

10 

16 

9 

16 

7 

17 

9 

18  , 

6 

19 

4 

90 

S 

91 

5 

99 

6 

9S 

5 

94 

4 

95 

0 

96 

9 

97 

1 

98 

6 

99 

to 

81 

HUUMA 


MOTENNE 


{ 


— 1 
0 
3 
8 
1 
0 
1 
5 
9 
7 
k 
4 
1 
S 
9 
9 
8 
1 
0 
0 

— 1 
0 

~1 

—3 
—7 
—4 
—3 
—5 


S 1/9 
Jiy9 

61/9 

81/9 

3 

k 

6 

8 

7 

91/9 

6  a/9 

7 

61/9 

6  A/9 

6«/9 

41/9 

6 

3 

9 

91/9 

9 

3 

9 

1/» 

SI/S 

-1 
-1 
0 


TempAraton  moyenne  do  mois  :  3,80. 
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SÉANCE  DP  8  MAI  1879. 

Présidence  de  M.  MONTEILS,  Président. 

En  ouvrant  la  sëance,  M.  le  Président  annonce 
la  perte  récente  que  vient  de  faire  la  Société 
d'Agriculture  dans  la  personne  d^un  de  ses  plus 
anciens  membres  titulaires  :  M.  Alexandre  Bécamel, 
ancien  avoué-licencié,   ancien  maire   de  Mende. 

M.  Bécamel  était  membre  tilulaire  de  la  Société 
depuis  Tannée  1849.  Il  fut  longtemps  conseiller 
d^arrondissement  du  canton  de  Mende.  Il  sortit 
plusieurs  fois  Tun  des  premiers  aux  élections  du 
conseil  municipal  de  la  ville  chef- lieu.  C^est 
pendant  qu^il  était  à  la  tète  de  Fadministration 
municipale  qu'il  reçut  la  distinction  d'Officier 
i^ Académie. 

La  Société  s'associe  aux  regrets  exprimés  par 
M.  le  Président. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  circulaire 
de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce 
invitant  la  Société  à  nommer  un  délégué  pour  la 
représenter  à  la  réunion  qui  doit  avoir  lieu  à 
Guéret,  pendant  la  tenue  du  concours  régional 
agricole,  à  Teffet  d'étudier  et  de  proposer  les 
modifications  qu'il  conviendrait  d'apporter  aux 
arrêtés  réglementaires  des  concours  de  l'année 
suivante. 

M.  Grousset,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de 
Recoulettes,  est  désigné  pour  représenter  la  Société 
&  cette  réunion. 

Partie  agricole,  etc.  7 
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— -  La  Société  a  reçu  du  Ministère  de  Plntériear 
la  l '^  partie  de  Touvrage  auquel  elle  avait  souscrit 
et  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Musée  des  ar- 
chives départementales  j  Recueil  de  fac  simile  hé- 
liographiqaes  de  documents  tirés  des  ar^biws  des 
Préfectures^  Maines  et  Hospices. 

-^  La  Sotdété  )des  lagricuMeurjS  de  Frcume  0  £uit 
don  des  iinémoires  ^  irapptorts  ci-aprâs  âésigafe, 
(qu'elle  a  ipubUés  à  la  ^te  idn  €angrès  kilcna- 
rtiQnal  de  ragriculturl  en  1378  :: 

Vagricfultwre  de  FJok^erre.  Série  de  traités 
^préparés  sous  la  dir^tiom  du^nsei^lide  9a  Sod&é 
rroyale  d'agricuflturo  d?AQglet€rreyitradi»ts  parF^flU* 
rde  ia  TréhoBaais. 

L'agriculture  de  FlEcQseeetde  Pirlande.  Sfyittie 
traités  traduits  pm*  Enpiest.Mérioe.  —  i^agmOÊfitÊiÊre 
en  Justralie^  par  SI.  Jules  Joubert 

Rapport  sur  Pétat  de  Va^riculture  en  JShnfrif, 
jpar  Charles  Keleti. 

^agriculture  Belge^  par  Emile  de  Lareleyc;^ 

Vagnculture  en  Italie  ^  par  Henri  Sagnier. 

L'agriculture  ati  Pérou,  par  J,-B.-H,  Mai^iiet 

expériences  de  moissonneuses  faites  à  la  edJooSe 

Expériences  de  moissonneuses  faites  à  la  çdom 
de  ^Mettray,  par  M.  Femand  Raoul-Duval,  187*. 

'La  Société  vote  des  remerclments  pour  le  don 
de  ces  ouvrages,  qui  sont  déposés  sur  le  b^rpas. 

—  Dans  la  séance  du  1 3  mars  demiiery  M. 'fins- 
Jean  avait  été  prié  d'examiner  un  traité  .mmmatA 
intitulé  :  Eléments  d'* agriculture  et  d^horiicMun 
pratiques  à  l- usage  des  écoles  primnireSy  quel'aiilMiri 
M.  Denisy,  de  Marvejols,  a  soumis  à  Pappcédadéii 
de  la  Société. 
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M.  Grosjean  ne  pouvant  pas  se  rendre  ^  la 
j^sgi^ce  d^aujourd^hui,  a  fait  déposer  sur  je  I>ur^ 
les  observations  générales  que  Texamen  de  fL^pf!- 
vrage  de  M.  Denisy  lui  a  suggérées,  et  dont  il  e^t 
donné  lecture. 

«  ^.  Grosiean  estime  qu^il  serait  préférable  de 
«  présenter  les  notions  d'agriculture,  d'hortîcul- 
«  'tare  et  d^hygicne,  qui  font  Tobjetdu  manysçra^, 
(c  sous  forme  de  leçons  ou  même  de  dictées,. tandis 
a  que  Tauteur  a  adopté  la  méthode  par  demandes 
ce  et  par  réponses  ;  certaines  définitiqns  devraient 
f(  être  corrigées  (champs  incultes,  bois,  jachère, 
fc  engrais,  amendements,  etc.) 

a  Malgré  des  défectuosités  qui  tîenn€(nt  sans 
c<  doute  à  ce  que  Fauteur  n^est  ppiijit  agriculjteur 
«  proprement  dit,  Touvrage  de  M.  Denisy  renferme 
u  .d^excellentes  indications;  et,  s^il  était  établi  sur 
ce  un  autre  plan,  il  rendrait  de  réels  services  dfins 
a  les  écoles  primaires. 

u  Toutefois  on  n'en  conseillerait  pas  l'impression 
u  cç^me  une  tentative  lucrative,  fè 

,Ea  terminant  son  rapport,  M.  Grosjean  ajoutée 
u  que  ce  traité  élémentaire  n'est  nullement  /^péçi^l 
a  à  Tagriculture  de  la  Lozère  et  qu'il  s'appliquerait 
«  à  toutes  les  régions  indistinctement.  » 

La  Société  adopte  les  appréciations  dont  elle 
yient  d^entendre  la  lecture. 

"^  Au  sujet  de  la  question  du  renouvellement 
des  traités  de  commerce  et  de  l'établissement  des 
lOOnTeaux  tarifs  douaniers,  la  Société  prie  son 
Jippprable  Président  de  vouloir  bien  user  de  sa 
position  de  Député  pour  défendre  de  son  mieux 
.les  intérêts  de  ragricultui'c  de  notre  département. 


i 
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< —  Dans  la  séance  du  9  janvier  dernier,  la  So- 
ciété avait  été  saisie  d^une  demande  présentée  par 
M.  Martin ,  ancien  maire  de  Cubières ,  à  Teffet 
d'^obtenîr  qu'Anne  commission  fût  nommée  pour 
visiter  une  minoterie  qu^il  vient  de  construire  sur 
un  modèle  de  son  invention. 

MM,  Fabre ,  architecte-voyer  de  la  ville  de 
Mende ,  et  Laurens  (Laurent) ,  entrepreneur  à 
Mende,  désignés  à  cet  effet  par  la  Société,  se  sont 
acquittés  de  ce  mandat  et  ont  adressé  leur  rapport, 
dont  il  est  donné  lecture. 

La  Société  estime,  comme  les  rapporteurs,  que 
le  moulin  du  sieur  Martin  sera  d^une  très-grande 
utilité  pour  la  contrée  ;  mais,  en  présence  de  la 
modicité  de  ses  ressources  budgétaires,  elle  se 
voit  dans  Tobligation  d^exprimer  ici  ses  regrets  de 
ne  pouvoir  venir  en  aide  à  ce  constructeur.  EUe 
croit  devoir  le  recommander  d^une  manière  spéciale 
à  Tadministration  supérieure  pour  Tobtention  d^im 
secours  ou  d^une  subvention. 

—  M.  Christian  Le  Doux,  membre  titulaire  de 
notre  Société,  a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettre 
suivante  : 

Paris,  le  11  avril  1879. 
Monsieur  le  Président, 

L'annëe  dernière,  la  Socidtë  d'agricultare  du  dëpartemait 
de  la  Lozère  a  bien  voulu  accepter  des  graines  SÀtloaéus 
glandulosa  que  je  lui  avais  offertes,  et  fait  faire  par  plosîeoff 
de  ses  membres  des  semis  d'essai  avec  ces  graines. 

Je  viens  aujourd'hui  vous  prier  de  vouloir  bien  soDieitir 
de  la  Société  la  continuation  de  ces  essais  pour  lesqoeb  j^ 
TOUS  adresse  franco  un  kilogramme  de  graines. 

La  question  du  reboisement  des  montagnes  est  d'an  i^ 
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grand  intérêt  poar  tant  de  départements,  qae,   je  l'espère  « 
notre  Société  tiendra  à  honnear  de  poser  les  premiers  jalons 
poor  la  solution  du  problème  par  les  moyens  que  je  propose. 
Veaillez  agréer,  etc. 

CHRISTIAN  LE  DOUX . 

La  graine  envoyée  par  M.  Christian  Le  Doux  est 
en  effet  parvcnoe.  Elle  a  été  remise  à  M.  Grosjean,. 
inspecteur  des  forêts,  qui  Ta  fait  aussitôt  semer 
à  la  Yolée  et  sans  préparation  du  sol ,  comme 
le  désirait  M.  Le  Doux,  sur  des  terrains  déjà 
mis  en  défends  dans  les  périmètres  de  reboise- 
ment de  son  administration.  Toutefois,  M.  Grosjean 
a  Êdt  connaître  qu^en  raison  de  Texpérience  acquise 
déjà  depuis  plus  de  douze  années,  avec  Tailante, 
dans  les  travaux  de  reboisement  de  la  Lozère,  il 
avait  une  très-faible  confiance  dans  la  réussite  de 
ces  semis,  par  la  raison  que  Tailante  gèle,  même 
àlfende,  et  qu^ainsi  son  aire  d^habitation,  dans  la 
Lozère,  se  trouvera  bien  restreinte.  Ce  chef  de  ser- 
vice ne  voit  que  les  vallées  plus  chaudes  des  Gar* 
dons  divers  où  Tessence  préconisée  pourrait  se  dé- 
velopper, et  encore  conviendrait-il  de  la  propager 
au  moyen  de  plantations  de  basses  tiges. 

C^est  dans  les  pentes  abritées  de  la  Devèze  de 
Bramonas,  commune  de  Balsièges,  et  aux  environs 
de  Hende,  près  la  grotte  de  Ghabrits,  à  Texposition 
du  Sud  et  à  Taltitude  d'environ  700  mètres ,  que 
M.  Grosjean  a  fait  semer  la  graine  d'allante  due  à 
Pobligeance  de  M.  Christian  Le  Doux  ;  il  regrette 
toittefob  d'avoir  été  obligé  de  borner  Texpérience 
i  des  sols  argilo*calcaires  (terrain  jurassique). 

—  H.  Christian  Le  Doux,  ce  zélé  membre  de 
Boire  Société,  a  également  envoyé,  à  la  date  da 
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%  mai,  des  échantillons  de  graines  de  mûrier  et 
de  coton  rustique  du  Japon. 

Ces  graines  seront  expérimentées,  conformément 
aux  instructions  parvenues,  au  champ  de  la  Pépi- 
nière départementale  et  à  celle  de  Tadministration 
des  Forêts,  afin  d^établir  une  utile  comparaison. 

La  Société  vote  des  remetctments  à  M.  Chtfeâân 
Le'Drâx  pow  les  téitYoignagses  <!1ntérèt  rtwkÙiStjë 
et»  d^attacKëffiient  qu^elte  ro^it  délai. 


NOHiNATIONS 


«   /«^    .i    ' 


M.  G.  Guin,  notaire  à  Saint-^iermain-de-Calberte, 
est  nommé  membre  titulaire  de  la  Sociétés 

So^  ndnnnés  membres  associée  : 

Bml  Jules  Vincent ,  négociant ,  ancien'  çoiisâlàr 
général,  ancien  maire,  à  Meyriieîs. 

Hùgônnet  (Antoine),  propriétaire  à  la  VàfetfêV 
cbminûhë  de  Chirac. 

Côùlômb,.  propriétaire  aux  Cayres,  commoné 
dé  Barja^c. 

Augadé  (Pierre)  •  propriétaire  ^  Chan^ 

.   Commune  dé  nàrsicgès. 


Il  i 


1 1  «  <  • 


•  '  »    '^àL^f,  '  *  • 


I 
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f  '      '  Il  5-       ■  I  ■  "    I  "   * 

SÉANCE  DU  5  JUIN  18.79. 


Prélidevee  de  M.  Tabbé  ItOSBE,  Séérêtaite  Oénéral. 


Présents  :  MM.  âjidré,  archiviste,  Tabbë  Boi^o- 
vÀBÉy  GEB]ixà-DraAND,,Ozioi:.fil^  TïionpEL  et  Vingsns. 

le  prôCès-verbal  de'  U  detniëre  séance  est  lu  et 
zêapté'  sstùs  observaiiems . 

-«*-i  M.  Ife  Maire  de:  MSende  »  cammmiqaé  à  M.  le 
Prëndent,  qui  en  donne  comaissaiiee  h  la  Sociâ^v 
uao  kttre  par  laqueUic  M.  le  Ministre  de  Fins- 
trtiction  publique  et  des»  Beaux* Art»  a  fait  don  au 
Musée  de  Mende  d^n  tableau  ifq^réseolafit  le  mar^ 
tjrre  de  Saint-Laurent,  par  Du  val  le  Camus. 


M^  L.  Maggiolo^,  recteur  honùrairey  fait 
hesniHi^e  à  la  Société  d^agrioulturci  de  la  Logera 
d%D  cnmplaire  de  la  inradiure  qu^il  a*  publiés^ 
sens-  ce  titre  ::  De  leMeignement  frimaire  dan»  h$ 
hâMêê  Cèvemne$\f  avant  et  ëprèB  1 7  89 .' 

ïar  Seeiéfeé  remeiDcie  ML  Lv  Biag^lo  po«f  VexMà 
û%  Hb  trataii  qui  est  csrtrait  de&  MoMÛres  âe  tAeth^ 
demie  de  Stanislas j  de  Nmèey^  pmir  famde  1818v 
Elle  prié,  en  mâme  tempsy  M.  FabbéBMsev  Seccé- 
taire  général,  de  vouloir  bien  rtzaminer  et  drosset . 
un  rapport  dans  lequel  seront  consignés  les  résul- 
tats de  son  examen. 

—  Dans  sa  séance  du  9  août  1 878,  après  avoir 
pris  connaissance  d^une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  Fagriculture,  communiquée  par  M.  le  Préfet,  la 
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Société  a  souscrit  pour  25  exemplaires  dMne  affiche 
contenant ,  avec  le  dessin  colorié  du  Doryphora^ 
une  instruction  aux  cultivateurs  en  vue  de  combatire 
cet  insecte. 

Cette  affiche,  qui  vient  de  parvenir  au  nombre 
demandé,  est  déposée  sur  le  bureau. 

—  M.  Mayran,  sénateur  de  TAveyron,  membre 
titulaire  de  notre  Société,  a  adressé  à  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société  d^agriculture  de  TAveyron  un 
rapport  sur  les  dangers  qui  menacent  ragricultore 
et  rindustrie  nationale  par  suite  des  importations 
en  céréales,  animaux  de  boucherie,  etc.,  etc.  qu^OD 
pratique  sur  une  très-grande  échelle. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  numéro 
du  journal  VAveytwmais  (1 9  mai  1 879)  qui  contient 
ce  rapport  plein  dlntérèt. 

*—  M.  Germer-Durand  signale  un  fragment  de 
sarcophage  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans 
les  fouilles  faites  pour  les  réparations  de  la  ca- 
thédrale de  Mende,  lequel  est  déposé  chez  une 
personne  de  la  ville  qui,  probablement,  ne  fera 
aucune  difficulté  pour  s^en  dessaisir  au  profit  ds 
Musée.  MM.  André,  archiviste,  et  Germer-Durand 
sont  priés  dlntervenir,  au  nom  de  la  Société  ^ 
pour  en  obtenir  la  livraison. 

La  Société  remercie  en  outre  M.  Germer4)nra]id 
de  cette  communication. 
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DES  PRAIRIES  ET  DE  LEUR  ENSEMENCEMENT  0) 

L'expérience  seule  me  détermine  à  venir  simplement 
exposer,  dans  le  Journal  de  V Agriculture j  ce  qu^elle  m'a 
appris  dans  une  pratique  de  vingt  années,  sur  les  soins  à 
donner  aux  prairies  naturelles  et  sur  l'opportunité  d'un 
ensemencement  spécialement  composé  des  meilleures  gra- 
minées qui  sont  destinées  à  devoir  y  végéter. 

Lee  principaux  facteurs  do  produit  d'une  prairie  uatu- 
relie  on  temporaire  sont  :  le  sol,  la  chaleur  et  l'eau. 

Le  sol  est  à  considérer  aux  deux  points  de  vue  chimique 
et  physiquci  au  dernier  surtout. 

Tout  le  monde  sait  l'effet  considérable  produit  sur  le 
plus  mauvais  pré  par  l'épandage  des  cendres  de  bois  par 
exemple;  leur  alcalinité  jointe  au  phosphate  de  chaux 
qu'elles  renferment,  exerce  la  plus  heureuse  influence  sur 
la  qualité  de  la  récolte.  Le  pré,  qui  jusqu'alors  ne  pro- 
duisait que  des  plantes  de  dernier  ordre  oeea$ionnani  u» 
laUadie,  modifiera,  par  cet  amendement  seul,  la  compo- 
sition végétale  qui  s'y  développera  I 

L'état  physique,  étroitement  lié  à  l'état  chimique,  qui 
se  trouve  d'ailleurs  modifié  en  raison  de  la  porosité,  de  la 
perméabilité  plus  ou  moins  grande  du  sol,  a  une  action 
certaine.  Sur  des  tranchées  de  drainage  que  j'ai  fait  établir, 
s'est  ensuite  élevée  une  végétation  excellente  et  compléte- 
nent  différente  de  celle  oirconvoisine. 

Saaf  preuve  contraire,  l'effet  physique  l'emporte,  selon 
moi,  sur  l'effet  chimique  dans  le  rendement  d'une  prairie. 
Aussi  je  regarde  comme  argent  mal  dépensé  celui  qui 

(1)  Toir  BnUetin,  aimée  eoirants,  page  66. 


s'adresse  à  la  semence  (1),  attendu  que  l'enip^is  ntlorel. 
les  cendres  de  bohr,  ^ttr  fes  ,jAm  détestableif  prés",  ftmt 
pousser  graminées  et  légumineuses. 

Je  n'aurai  hâte  d^expliquer  le  fait,  il  est  aféré.  Hiiis  si 
au  contraire  tous  employiez  la  semence  la  meilleure  sur 
un  soi  de  mauTsise  quaifté  ou  vitent  les  joncs  ,  les 
prèles,  etc,  ce  serait  en  Tain  que  vous  baseriex  des  espé- 
rances sur  les  résultats  à  obtenir.  Viennent  sur  un  soîles 
espèces  végétales  qui  y  trouvent  leurs  moyens  d'ex&leDes; 
mettez-en  d'autres,  elles  viendront  peut-être,  mais  rabou- 
gries d'abord  pour  disparaître  complètement  plus  tard. 

0(ie  sont  devenues  ces  plantes  que  l'on  avait  vues  sou- 
dain i  l'époque  néfaste  de  la  guerre  franco  allemafldfef 
Certains  croyaient  à  Tacclimatement  de  plantes  nouvelles; 
je  pense  que  presque  tous  ces  produits  végétaux  auroot 
disparu  là  où  ils  étaient  apparus. 

ttai-je  pas,  à  la  suite  d^une  observation  qui  m'avai(  ré* 
véïé  Textréme  avidité  d'eau  chez  llierbe  aux  teijgneox 
fîSuêilago  major)  en  me  montrant  le  développeaieot  de 
eetïcf  plante  allant  en  diminuant  en  raison  de  son  ^oh 
gnement  de  l'eau,  n'ai-jë  patf  conclu  heureusement  de  ea 
faii  à  la  dbsiruction  de  cette  plante  à  racine  si  développée, 
en  drainant  le  sol  d*où  jusqu'alors  on  n'était  pas  parrenn 
à  l'extirper. 

Comme  dfèpetidfant  du  sol,  je  citerai  aussi  lé  hersage  qui, 
enfevant  la  mousse,  aère  le  sof  et  produit  Tes  meilleurs 
résultats. 

Le  roulage  des  pri^  -^  mais  il  importe  de  laisser  quief- 
qùes  intervalles  enife  te  hersage  et  1*0'  roùfage  pour  Ht  psf 
perbietfre  aux  mousses  «le  fel^endre  sur  le  sof  —  éxéreé 


(1)  Xlld  se  paye  généraleiienl  «o  pfii*tssfic  dlevé. 


également  uoe  inflaence  heureuse  sur  la  récolte  et  sur  la 

Il  résulte  donc  de  ce  çui  précède  que,  s'il  peut  j  avo'ir 
aTaatage  à  ensemencer  un  pré  de  bonnes  espèces  végétales, 
ee  ne  saurait  être  que  sous  la  réserve  expresse  d'un  sol 
approprié,  c'est-à-dire  bien  conditionné  comme  fertilité 
et  perméabilité;  autrement  ce  serait  en  vain.  Maïs,  je  le 
répète  :  engrais  et  drainage  sur  les  plus  détestables  prés 
engNidrent  les  plus  belles  réceltes. 

Belativeroent  à  la  chaleur  et  à  l'humidité»  c'est  le  mi- 
nimam  et  le  maximum  qui  sont  à  redouter  ;  la  moyenne 
ait  la  quantité  à  appliquer  en  temps  utile.  L'expérience 
a  dèa  longtemps  enseigné  qu'il  faut  irriguer  par  les  tempa 
couverts,  pendant  lesquels  il  l  a  généralement  peu  de 
ebaleor  k  enlever  au  soleil,*  mais  aussi  pendant  lesquels  il 
b'm  perd  fort  peu;  elle  indique  aussi  de  suspendre  toute 
irrigation  par  les  gelées,  qui  font  mourir  les  meilleures 
phntoa  graminées  et  autres. 

I/eaaentiel,  pour  l'irrigation,  o'est  que  l'eau  ne  fasse 
qm  JMMer,  ce  que  favorise  la  mise  en  pente  des  terrains 
aflfeotéa  aux  prairies,  penle  qui  a  été  reconnue  bonne,  de 
8  è  6  centimètres  par  mètre.  J'ajouterai  que  la  surface:^ 
du  pré  devra  être  bien  unie  et  l'écoulement  des  eaux  ayant 
servi,  .pieile. 

Voilà,  à  bien  peu  près,  les  principes  à  suivre  pour 
arriver  à  de  bonnes  récolte».  Je  ne  crois  d'ailleurs  mienfi 
pouvoir  faire  que  d'indiquer  au  lecteur  les  excellents  o^ 
vrages  de  notre  vénéré  maître,  M.  Villeroy,  et  àe  M*  Char- 
peutier  de  Cossigny  sur  les  irrigations.    .  ] 

JiAirKiiiiiH. 
lit  du  Journal  d$  Vagrieuliure^  23  février  1879.}»^ 
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ÉTUDE  SUR  LA  HORTAUTÉ  DES  CHATAIGNIERS  a) 

Les  châtaigniers  de  tout  âge  meurent,  en  très-grand 
nombre,  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure.  La 
mal  est  aussi  signalé  dans  les  départements  du  Morbihan, 
d'Ille-et- Vilaine,  et,  d'après  une  communication  faite  à 
l'Académie  des  sciences,  dans  les  €évennes. 

La  maladie  qui  séyit  sur  cette  essence  d'arbres  attaque 
les  racines  et  fait  mourir  les  jeunes  châtaigniers  dans 
l'année,  les  vieux  en  deux  ou  trois  ans.  Quand  la  maladie 
86  déclare  sur  un  arbre,  l'herbe  est  plus  Terdoyante  sor 
tout  le  sol  qu'occupent  ses  racines. 

Quand  on  abat  un  châtaignier  qui  Tient  de  mourir,  on 
trouve  les  racines  altérées,  ayant  pris  nne  couleur  noirâtre, 
ce  que  la  science  attribue  au  blanc  de  champignon.  Le 
tronc  de  Parbre  ne  parait  pas  altéré  en  Bretagne,  et  le  boii 
est  sain. 

M.  Planchon  croit  que  c  des  irrigations  intempestives 
sont  la  cause  occasionnelle  du  mal  ;  que  l'arrachage  dei 
pieds  morts,  le  brûlis  sur  place  des  racines  contaminées, 
la  précaution  de  ne  pas  planter  d'arbres  à  la  place  oile 
châtaignier  a  péri,  suffiront  à  circonscrire  les  foyers  de 
contagion  ;  que  quant  aux  moyens  de  guérison  directe, 
s'il  en  existe,  l'application  en  est  difficile  sur  une  masse 
énorme  de  racines.  » 

En  Bretagne  il  ne  se  fait  pas  d'irrigations. 

Si  on  ne  peut  pas  empêcher  la  maladie,  peut-on  res- 
treindre la  mortalité? 

G* est  l'objet  de  cette  étude. 

Il  est  à  remarquer  que  ee  sont  les  châtaigniers  qui  sont 

(1)  Voir  Bulletin^  année  courante,  page  42. 
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dans  de  roauTaiies  conditions  de  santé  qui  meurent  en 
plus  grand  nombre,  d*où  je  conclus  qu'il  faut  les  entre- 
tenir dans  les  meilleures  conditions  possibles.  C'est  ce  que 
frisaient  nos  ancêtres.  Ils  le  faisaient,  parce  qu*ils  tenaient 
beaucoup  à  leurs  châtaigniers.  Nous  y  tenons  moins  qu'eux^ 
parce  que,  ayec  le  progrès  de  la  culture,  une  terre  sans 
châtaigniers  produit  autant  qu'avec  châtaigniers,  en  tenant 
compte  du  temps  qu'il  faut  pour  cueillir  les  fruits  et  les 
porter  au  marché.  Cela  est  d'autant  plus  vrai,  que  le  châ- 
taignier est,  de  tous  les  arbres,  celui  dont  le  couvert  est 
le  plus  nuisible. 

Que  &isait-on  autrefois? 

Les  ancêtres  ne  nous  ont  conservé  des  châtaigniers,  qui 
ml  trois  siècles  et  plus  d'existence,  qu'en  les  recépant 
qaand  le  besoin  s'en  manifestait. 

Tons  les  arbres,  et  plus  particulièrement  le  châtaignier, 
perdent  leur  tête,  parvenus  à  un  certain  âge.  Quand  un 
cbtee  est  en  cet  état,  on  l'abat  parce  que  le  bois  n'aug- 
mente plus  de  valeur.  Le  bois  du  châtaignier,  greffé,  n'a 
pae  de  valeur.  On  ne  peut  le  vendre,  généralement,  que 
comme  bois  de  corde  inférieur,  4  francs  le  stère  pris  sur 
les  lieux. 

On  cherchait  donc  à  conserver  les  châtaigniers  pour 
continuer  à  jouir  de  leurs  (ruils. 

Quand  le  bois  mourait  à  la  tète,  on  traitait  l'arbre  de 
deux  manières  :  en  recépant  complètement  le  tronc  à  trois 
ou  quatre  mètres  du  sol,  ou  en  coupant  la  tête  au-dessous 
do  bois  mort  et  toutes  les  branches  latérales  à  une  certaine 
longueur. 

Je  préfère  ce  dernier  mode,  qui  était  moins  usité  que  le 
premier  dans  les  temps  passés. 

Le  châtaignier  est  de  tous  les  arbres  celui  qui  supporte 
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le  mie^iX'eette^pération;  il  repousse,  queb  qae  soient  son 
âge  et  sa  grosseur. 

Un  grand  nombre  de  Tieui  châtaigniers  ont  été  reeftpés, 
et  quelques- uns  plusieurs  fois.  Ce  sont  des  -têtards  sur 
4e8quels  se  sont  formées  de  noufei'les  têtes. 

Quand  un  arbre  se  porte  bien,  quand  il  est  dans  son 'élat 
normal,  la  sève  se  porte  aux  parties  supérieures  delt^lfge 
et  à  feitrénité  des  branches  latérales.  C'est  une  lot  delà 
physiologie  végétate.  Quand  il  dépérit,  la  sèfe  ubandonne 
oes  fMirties  ;  elle  fait  pousser,  le  long  du  trooe  princifiali 
surtout  à  la  partie  inférieure  et  sur  les  branches  laièrales, 
dans  les  parties  qui  joignent  le  tronc,  ce  qui  est  un  Indice 
4e  {nortaltlé,  des  rameaux  aTcc  des  feuiHes  aussi  merles  et 
iételoppées  que  sont  jaunes  et  rabougries  celles  ëes  eiM- 
mités.  En  s'y  prenant  à  temps  si  les  extrémités  ne  soDf  pas 
t  trop -dépérissantes,  on  peut  y  ramener  la  sève  par  im  troi- 
sième moyen  :  supprimer  toutes  les  parties  vertes. 

Dans  Vèidii  normal  d'un  arbre,  les  racines  ei  les  feuillii 
'Sont  dans  un  équilibre  parfait.  L'équilibre  est  troorMésl, 
'à  un  arbre  "bien  portant,    qui  n'a  que  les  feuilles^ 
doivent  développer  les  racines,  on  supprime  des  branches. 
C'est  un  élsgage  qui  n'a  pas  sa  raison  d'être.  Maris  quasKi 
il'arbre  est  vieux  et  qu'il  a  pris  un  grand  développement, 
il  arrive  que  les  racines  ne  sont  plus  suscepiibiesiie'fflis 
>6t  de  développer  la  quantité  de  feuiHes  que  comporta 
^l'étendue  des  branches,  il  faut  alors  que  Télagage  visnae 
rétablir  l'équilibre.  Dans  cet  état,  les  feuilles  sootrsbss- 
^ries  et  jsunissent;  le  fruit  n'atteint  pas  sa  grossear^t 
n'arrive  pas  à  maturité.  L'élagage,  fait  avec  expérieniSf 
améliore  l'état  de  santé  de  l'arbre.  I^  recépage  eomplcl» 
au  contraire,  met  l'arbre  dans  un  état  de  souffrance. 

En  résumé,  il  convient  de  faire  : 
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r  V^m^%à  des  pi^rti^s  verteSi^le  lo^^  du  .tc^ooe  et  des 
branches  litérales,  sur  les  parties  qui  joignent  le  tronc, 
i^ilMid  la  tête  est  susoeptHiie  de  renaître,  •eesfcrlies  certes 
•étant  on  indice  de  mort  chec  les  vieux  «rbres  et  aussi  <Aei 
:let  jeunes,  qui  ont  alors  èesqin  d'être  triâtes  eomme  les 


*S*  Le  «ecépege  de  la  tige  au-dessous  du  iK>iifliort  et^es 
dbnMhei  latérales,  quand  les  eitréiDités  sont  dépérissaDtet, 
è  une  plus  ou  mains  grande  dbtanee  du  tronc,  suivant  îles 
circonstances  ; 

.V  Le  reoépage  complet  du>tronc,  è  trois  ou  quatre 
iflAtcesidn  sol,  nuôstrès^xceptionnellement,  etseulenaent 
•qqSKidJaebose  est  urgente  par  le  tràsHuauvais  état  généml 
'MKwàhm. 

Des  vieux  châtaigniers  qui  étaient  dans  un  élat  tel  qfie 
tout  ktmonde  déclarait  quMb  étaient  atteints  du  mal,  et 
Xgm  lia  Moépage  ne  les  sauverait  pas,  ont  été  recépée,  et 
,il  liitat  formé  une  nouvelle  léte  qui  vit,  «ans  être  -^nisi 
fîgoweuae  cependant  que  si  Tarbre  n'avait  fias  été  ^épé- 
rismUL  L'opération  avait  élé  faite  tardivement. 

JLos  .moyens  de  préservation  indiqués  dans  cette  note 
»nt  été  pratiqués  dans  le  département  de  la  Loire-lnlé- 
r.  L'avenir  apprendra  ^  si  on  est  parvenu  à  restreindre 

Louis  Livisqob. 

(Extrait  du  Journal  â^agrieuUure  pratique^ 
NO  47.  —  SI  novembre  1878.) 
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HETTOTAGE  ET  CONSERVATION  DES  AVOINES  a) 

De  nombreux  et  ardenu  débats  ODt  eu  lieu  depuis 
quelque  temps  sur  les  qualités  alimentaires  de  l'avoiney 
et  surtout  sur  sa  vertu,  qui  donoe  de  Ténergie  et  de  la 
figueur  aux  chevaux  de  trait.  Ces  débats  ont  démontré 
que  la  question  est  très-complexe  et  ne  se  résout  pu  de  la 
même  manière  dans  tous  les  pays  et  sous  tous  les  climats. 
Ainsi  en  Arrique  l'orge  suffit  au  cheval;  dans  la  Franoedo 
Nord  elle  ne  peut  remplacer  l'aToine. 

L'avoine  est  donc  toujours  reconnue  comme  la  eéréale 
indispensable  en  France ,  dans  le  Centre  et  le  Nord,  pour 
donner  aux  chevaux  et  surtout  aux  autres  anioMax  de 
trait,  la  force  et  l'énergie  réclamés  par  les  travaux  auxquels 
on  les  emploie. 

Hais  pour  remplir  cet  office  précieux,  l'avoine  doit  être 
récoltée  et  conservée  dans  les  conditions  voulues  pour  la 
préserver  de  toute  altération.  Lorsque  Pavoine  est  altérée 
par  une  cause  ou  par  une  autre,  ce  qui  arrive  plus  souvent 
qu'on  ne  le  croit,  non-seulement  elle  est  sans  vertu  forti- 
fiante, mais  elle  occasionne  des  désordres  graves  et  quel- 
quefois mortels  pour  les  animaux  de  trait. 

L'avoine,  pour  être  vraiment  alimentaire  et  fortifiaale, 
doit  être  récoltée  à  l'état  sec,  afin  de  ne  pas  être  exposée 
â  la  fermentation.  L'avoine  saine,  dit  Grognier,  doit  avoir 
l'écorce  mince  et  lissOi  sans  rides,  une  odeur  presque  inr 
sensible,  saveur  féculente,  une  farine  blanche;  elle  doit 
être  bien  nettoyée,  exempte  de  fétus,  de  glumes,  de  poof' 
aière,  qui,  en  s'attachent  aux  parois  du  pharynx,  causest 
des  irritations  douloureuses  aux  animaux  ;  elle  doit  êtn 
aussi  exempte  de  corps  étrangers  :  gravier,  sable  provenast 

(1)  Voir  BnlletiD,  année  1876,  page  137. 
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de  Taire  où  on  Ta  battae.  —  Le  nettoyage  de  Tafoioe  ne 
saorait*étre  trop  sévère  si  on  tient  &  ne  pas  compromettre 
la  tante  des  chevaux  qai  doivent  la  consommer. 

Pins  le  grain  est  pesant,  plus  il  est  alimentaire;  mais 
comme  la  vertu  tonique  gitdans  l'écorce,  ou  dans  la  paroi 
interne  de  Tëcoree,  il  s'en  suit  que  les  avoines  légères  sont 
tout  aussi  toniques  que  les  avoines  plus  lourdes. 

Pour  ajouter  du  poids  et  du  volume  à  leurs  avoineSi 
certains  marchands  les  humectent  d'avance  avee  de  l'eau 
tiède.  Le  grain  qui  absorbe  cette  eau  s*enfle  et  se  bour- 
souffle.  Mais  si  la  consommation  est  différée,  le  grain 
humecté  peut  fermenter  et  moisir.  —  Ceux  qui  achètent 
leur  avoine  doivent  se  tenir  en  garde  contre  ce  genre  de 
fraude.  Mais  ils  peuvent  sans  inconvénient  humecter  eux- 
mémas  d'eau  tiède,  un  ou  deux  jours  d'avance,  Tavoine 
dettinée  k  leurs  chevaux.  Ceux-ci  ne  la  digéreront  que 
mieux. 

L'avoine  qui  a  subi  un  commencement  de  fermentation 
est  boursoufflée,  ridée,  légère  à  la  main;  elle  contient  une 
farine  grumeleuse  et  grisAtre  ;  l'odeur  est  Acre  et  presque 
putride;  la  saveur  piquante  et  nauséabonde.  -«A  aucun 
prix  il  ne  faut  donner  cette  avoine  aux  chevaux.  C'est  un 
poison  des  plus  dangereux.  Beaucoup  de  chevaux  meurent 
de  oes  mauvaises  avoines  avariées,  ou  mal  nettoyées. 

Ces  avoines  ne  peuvent  être  utilisées  que  cuites  ou  mé- 
langées avec  d'autres  matières,  pour  les  porcs  et  les  vo- 
lailles. 

Outre  la  fermentation  putride,  l'avoine  a  aussi  à  re- 
douter des  affections  spontanées  qui  la  rendent  insalubre; 
telles  sont  la  rouille,  le  charbout  l'ergot  ;  cette  dernière 
affection  amène  la  gangrène  aux  extrémités.  Les  éleveurs- 
Partie  agf  icole  etc.  8 
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cultiy9(6\ir8  dpiy^pt  donner  au  \mi^  de  leqf9  afOiBOi 
des  ^pips  atifsi  sépares,  pl,i|ç  révères  même  qu'au  Ifinfjfi 
des  autres  céréale?.  —  Noqs  disoQS  plq^  révère,  porçç  qp'^Q 
raispp  de  leur  forme  effilée  9I  de  Ipurs  proloogAS,  les  fraips 
d*avoine  sô  séparent  plus  difpoileiQeDt  qne  bf  9|itr^« 
céréales  des  eprps  étrangers  et  ipvîsiblça  qpi  9*7  ,(rQnî/^Bt 
mêlés. 

Ou  a  beaucoup  djsouté  au^si  9Ur  \fi  meilleur  mofie 
d'emploi  des  avpioe^if  pour  qu'elle^  prodi^iseul  Mr  mwi^ 
mum  d'effet  utile  «limen(pirp  e(  forMfi^Pl*  1^  cpocpasife, 
dit-ppi  a  rinçpigiTéDitîpt  d'iutfAdlVÎrp  de  la  f3nM  dapy  1m 
naseaux  des  cbçyoux  qui  fisplreut  fortemeol  a?^  Içf  na**^ 
ripes  en  prçpapj  jppr  PPprrîlBre.  Qp  a  rftfpplacé  la  MPCM* 
sage  par  r^plalîssagp,  C^Ue  préparaUpp  a  PQpr  r^iaou  qm 
plus  la  nourriture  est  im^  plp$  fà\e  est  oonpl^t^BWM 
digérép  et  amîpdil^,  —  C'est  ^urtpnt  Wx  View  ^hpffw» 
dont  les  dents  sont  usées,  que  TsToIne  est  utile  soi»  qaQfi 
fornie,  Gbez  Içs  jçupfs  cbeyap;^  dopt  le  rAt^Uer  ^  aa 

complet^  la  mastication  a  l'aTantage  d'buipaater  l'aToiaa 

du  liquidp  saliyairei  qpi  eoncoprt  Qtilemept  h  la  digestîPR, 
Nous  résumons  lep  raisops  qpi  pnt  ^té  allégua  par  ^ 
partiçaqs  des  diyers  Sjystèmes.  Eq  tout  cas^  qoaod  pa 
nourrit  de  viepi;  çbevapic  a^ec  dp  ravoipe  Dpp-ap|atie  Pt 
concassée,  npi||s  proyops  qu'il  est  utile  de  l'amollir  4'py*W 
en  rbumeçtant  ayec  de  l'eau  ebaudp.  llaiS|  avant  tPPt  ^^ 
par  dessus  topf,  qp  poipt  indiscutable  en  cettç  natorai 
c'est  qu'il  importe  de  n'employer  que  des  avoines  parfai? 
tement  nettoyées,  exemptes  de  corps  étrangers  et  4a  touM^ 
fermentation,  C'est  pn  ppint  dont  l'importapce  eal  tf^ 
souTent  piécpnnue  daus  les  paPQpagpea,  pQ  préjudipp  dp  il 
santé  des  ania)auz  pt  d(9  la  boprap  dp  lepra  ipat|rp|. 
(Bulletin  du  Comice  agricole  de  Viiryrl^Froffçi^)' 
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DESTRUCTIO»  DÉS  POUX  DU  BÉTAIL  W 

Monsieur  le  Aédâ^ttevri 

Pemettez  t  un  leeteur  assidu  et  leldliiiû  de  votre  èicél- 
leni  joarnaly  de  répondre  ft  une  question  posée  dans  le 
A*  4  du  24  janvier  de  1878,  et  qui  jdsqu'ldl  ù'é  pas  eneore 
troQTé  §Êt  solotied. 

Il  a'elfit  d'oif  moiféû  «ffieaetf  pàW  la  destruction  de  la 
vermine  ^és  bestiaux,  —  tu  mal  qui  n'est  pas  sans  gra- 
vfcë,  sniltffil  pour  les  jeunes  animaux  dont  il  retarde  quel« 
qiiefois  notoblettient  ta  croissanee. 

Le  moyen  que  je  veux  vous  indiquer  est  d'une  efficacité 
infiilUble,  fort  peu  coûteux^  et  sans  aucun  danger  pour  le 
patient;  il  consiste  simplemeni  dene  l'emploi  de  la  poudre 
à  iDsecteSy  dite  poudre  persique  —  provenant  de  la  fleur 
tbàpk  eu  pùixéte  du  Pyfétbfûm  rùÈentù  où  CtffnetiA.  — 
On  en  remplit  un  petit  iou£Det  en  caoutchouc  terminé  par 
un  tttbe  en  bois,  et  l'on  procède  simplement  à  Tinsufflation 
sur  les  parties  envahies  par  la  vermine,  ou  s'il  le  faut  sur 
tout  t*énimal,  qu'on  recouvre  ensuite  d'une  couverture 
pour  empêcher  l'év&poration  trop  prompte  de  î'arome. 
Dés  le  premier  contât  avec  la  poudre,  les  poux  se  trouvent 
fort  mal  à  leur  aise,  ce  qui  se  manifeste  par  leurs  évolutions 
ée»  plus  frénétiques;  au  bout  de  16  à  20  minutes,  ils  sont 
fous  morts  jusqu'au  dernier,  et  se  laissent  facilement 
éloigner  à  la  brosse. 

J'ai  eu  l'occasion  tout  récemment  d*expérimenter  ce 
mojfen,  avec  de  la  poudre  de  ma  propre  production,  sur 
Un  vieux  bœuf  envahi  par  des  millions  de  poux,  et  j'ai 

d)  Yoyex  Bulletin,  année  1878,  page  134. 
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constaté  aveo  saiisfaetioD  qu'ao  bool  d*one  demi-haore 
TaniDial  était  absoloment  débarrassé  de  ses  dégoûtants 
parasites. 

Je  serais  charmé  d'apprendre  que  cette  petite  comma* 
nication  d'un  agriculteur  polonais  ait  rendu  quelque  ser- 
vice à  nos  collègues  atoés  les  agriculteurs  de  la  Fraoce. 

Veuillez  agréer,  etc. 

D'  Làdisus  Laszczthski, 

Propriétaire  agricaltear  &o  Grand  Duché  4»  Poieo. 
Grabow,  ce  29  décembre  1878. 

(Extrait  du  Journal  d'agrtcuUure  pnâijuê, 
N«  8.— 16 janvier  1879.) 


VIN  DE  CHAMPAGNE 

(moyen  de  DISTINGUEa  LE  TRAI  GHAMPAGHB)  (^) 

M.  Gayot»  après  avoir  demandé  i  M.  Bouchardat  s'il  est 
possible  de  faire  une  distinctiction  entre  les  vins  de  ChiBi- 
pagne  et  les  vins  de  Saumur,  signale  un  fait  duquel  il  ré* 
suite  qu*en  frappant  avec  le  tranchant  d*une  lame  de  coo- 
teau,  par  exemple,  un  verre  plein  do  cfiampagne  vrai,  oo 
obtient  un  son  mat,  sourd,  comme  si  l'on  frappait  sur  do 
plomb,  tandis  qu'en  frappant  un  verre  contenant  un  liquide 
mousseux  quelconque,  on  obtient  un  son  argentin.  H.  Gajot 
a  renouvelé  un  grand  nombre  de  fois  rexpérience  et  tou« 
jours  aveo  le  même  résultat. 

M.  Gayot  ajoute  qu'il  a  déjà  fait  connaître  le  moyen  de 
distinguer  le  vrai  Champagne  de  tous  les  vins  chimpi- 

(1)  Voyez  BuUetin,  année  1875,  page  305;  1876,  page  234. 
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piiséiy  notamment  dans  le  passage  suivant»  extrait  de 
'article  Vins  de  V Encyclopédie  de  l'Agriculteur  : 

€  Pour  moi,  j'ai  découvert  la  caraotéristique  du  vrai 
Champagne,  par  hasard,  mais  enfin,  et  je  la  donne  ici  k 
Mm  profit,  car  il  est  très-important  qu'on  poisse  toujours 
e  diflCéreneier  des  YÎns  champagniiés  et  plus  encore  des 
iffreux  breuvages  qu'on  décore  ostensiblement  et  malhon- 
sAtement  de  son  nom. 

€  Toutes  les  liqueurs  mousseuses  :  vinSi  cidres,  poirés, 
bières,  etc.,  versées  dans  un  verre  que  Ton  frappe  du 
LraDobant  d'un  couteau,  rendent  un  son  clair,  trës^iccen- 
iué;  seul  le  %rai  Champagne,  essayé  de  la  même  iaçon, 
rend  un  son  mat  très-sourd,  semblable  k  celui  que  rendrait 
le  oouteau  sur  un  morceau  de  plomb. 

«  D'où  vient  celât  je  ne  sais  pas  et  je  ne  l'explique  pas. 
L*esplication  peut  être  cherchée  et  trouvée  ou  non,  peu 
importe.  Ce  qui  est  essentiel,  c'est  que  le  fait  soit,  et  il  est. 

c  Or,  il  donne  le  moyen  bien  facile  de  distinguer  le  vrai 
bampagnedu  faux  champagne.II  constitue,  dans  le  double 

térAl  du  producteur  et  du  consommateur,  au  détriment 

■ 

la  fraude  et  de  h  déloyauté,  une  pierre  de  louche  in- 

UiMe. 

(  Tout  est  là  ;  mais  ce  tout  est  précieux.  • 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France.  —  N<*  8.  —  1878.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOttOLOan^UBS 

COHHUNIQDi» 

ttt  U.  l'Ut^i6it  96  ehat  des  ponts  et  tiftansséés,  I  Vende 
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NERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 
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SÉANCE  DU  10  JUILLET  1879. 


Présidence  de  H.  Tabbô  BOSSE,  Secrétaire  Général. 

Âpres  la  lectare  et  Padoption  du  Procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  il  est  procédé  au  dépouille- 
ment de  la  correspondance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Christian  Le 
Doux: 

Paris,  28  juin  1879. 
Monsieur  le  Secrétaire, 

Bn  1878,  j'ai  parfaitement  rëussi,  h  Fermssae,  une  ëdaea- 
tkm  d'AttacQS  Cecropia,  provenant  de  cocons  achetés  par  la 
Société  d'Acclimatation,  et  qui  m'avaient  été  donnés  pour 
fiôre  un  essai  dans  la  Lozère. 

Après  avoir  remis  k  la  Société  an  certain  nombre  4es 
OKona  qoe  j'avais  obtenus,  j'en  ai  conservé  qai  viennent  de 
me  donner  des  papillons ,  et ,  par  suite  d'accouplements, 
des  œa&  fécondés.  Je  vous  en  adresse  par  la  poste  quatre  ttnts 
qoe  je  vous  prie  d'offrir  h,  la  Société  pour  ceux  de  mes  con^ 
frères  qui  voudraient  élever  ce  magnifique  ver  è  soia  de 
^Amérique  du  Nord. 

'  Les  vers  devant  éclore  incessamment^  il  serait  bon  que  les 
personnes  auxquelles  vous  les  remettrez  fissent  leurs  disposi- 
tkms  en  conséquence.  Ces  vers  sont  poljphages,  on  peut  donc 
les  nourrir  avec  plusieurs  sortes  de  feuilles.  Celles  qua  j'a|^ 
amplojées  à  Ferrussae  avec  plein  succès  sont  celles  de  pnuHer 
et  de  noisetier.  Ces  vers  ajant  un  besoin  absolu  de  botrt,  ù 
fa  les  élève  sur  des  branchas  trempant  dans  l'eaaj  il  ArU 
Partie  apicole  etc.  9 


iermer  l'orifice  des  flaooas  oa  vases  quelconques  9  car  las 
Cecropîa  descendraient  dans  les  rdcipients  et  s'y  noieraient, 
n  est  indispettkiAle,  comme  pàût  les  «otKm  TOrs  sauvages, 
d'asperger  les  fealUes  soir  et  matin. 

Je  pourrai  anssi  j'espère  réeoker  des  œ«fs  d'Attacns  Cja^ 
thia-vera,  et  je  tous  en  enverrai  quelques  centaines. 

Agr^es^^lAonsieufe-  le  Seoptf taire,  ia  parfkfte  «issvraHce  de 
mes  sentitiients  -dbtihgoës. 

OHMSn&N  KE  BOUÏ. 

Ces  ^ffwiits  diA  Aé  remises  eft  etpéiimentalâon 
à  M.  Tàbbé  Sâtemet,  à  VLttiàtj  tt  i  M.  Valgaffier^ 
curé  de  Qaézac. 

—  M.  le  Ministre  de  Tag^nculttire  et  lia  com- 
merce a  envoya  à  M.  le  Président  iplusiesn  cim- 
plaires  de  deux  notices  contenant  les  moyens  de 
détruire  la  Ivraie  et  le  Gribouri.  «—  Remerdmentou 


—  MM.  André ,  archiviste ,  et  Genner-l 
fl|ifpe)kilt  ratteûtiott  tle  la  Société  sur  un  artide 
piubUé  4an8  le  jomnal  La  Hmxte^Loire  du  14  jiiâi 
dernier  !,  relatant  le  vœu  émis  par  la  SoeiéU  â» 
umis  deê  sciences  j  de  rmdustrie  et  des  arts  de  te 
d^arteoienty  à  Teffet  de  partic^er  aux  subventiMi 
gue  le  Gouvern^nent  pourra  ^tre  ea.ni)esiiire  dte» 
corder  aux  Musées  de  province  sur  les  «deiu  corts 
millions  provenant  de  la  vente  de  biens  de  IStati 
après  Tadoption  du  projet  de  loi  déposé  à  la 
Oiamibre  des  députés  par  MM.  Parent,  Lockrçf 
tt  fM\  »ert. 

La  Société  d^griculture  de  la  lozère  remeit& 
MM.  André  et  *Germeir-I>uTiand  de  cette  commtftS- 
eatîDû  fet's'eiftpressfe  d'émettre  le  vœu  cpieleMusft 
die  Heode,  <dcmtdl  estinflâte  de  feire  ressorthr  tf 


le  lâcheiuc  état,  sous  le  raj^ort  du  bitûnent  et  de 
h  ^Ic  très-^iofiafiifiante  qui  loi  est  ^cctéei  aoit 
doté  ^e  la  plus  forte  Bomme  possible  pouir  ii^% 
puisse  ôtre  fait  une  installation  coiiyenable  4e  Afi3 
coUfictiûAs  géologiques  ainsi  que  des  nombrew 
objets  d'art  et  d'antiquités  qui  Je  composent. 

1^  SQci4té  ptrie  M*  le  ^ré^^ident  de  .vo^lpir  bien 
spainettire  la  question  au  Conseil  n^unJcipal  d.^  h 
^e  4e  M^^nde,  qui  ne  w^^nquerît  pas  4e  .s'y  int^r 
ifes^er.  ^lle  prie,  en  Qu,tre,  âM.  le^  S.éna>^euKS  ^^ 
D^piités  de  la  Lozère  d'appuyer  ledit  projet  4e  ^% 
en  Tue  de  faire  participer  le  Musée  de  Mende  aiw 
subventions  qui  seront  distribuées,  s'il  est  ^clopt^ 
par  Je  Parlement. 

—  Lecture  d'une  cicçulairie  de  M.  le  Préaideff^ 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  faisant 
appel  au  concours  des  associations  et  Comices 
agricoles. 

—  M.  le  Président  a  reçu  de  M.  Pagézy,  ancien 
sénateur  de  l'Hérault,  membre  correspondant ,  un 
exemplaire  du  volume  qu'il  rient  de  publier  sous 

eed&tire  :  Mémoires  sue  ijb^pobt  p'AiGiTs^vcmm» 

La  Société  vote  des  remerctments  à  fil.  JPag<^ 
|MDr  l'envoi  de  cet  .ouvrage,  qui  estcQoinmnitiué 
àrflf»  fiermerr'Biurand  avec  prière  yde  vouloir  Jmqp 
finie  un  compte  rcodfl. 

—  M.  Germer^urand  ^fait  hommage  à  la  'Sa- 
cMté.  d'un  exemplaire  d'oae  .noj^ce  publiée  pair  .son 
frère  et  extraite  de  la  Revnede  l'art  ohr^Uen.  C^tle 
notice,  intitulée  :  Un  office  au  xm^  siècle,^  sfivIÛXû^ 
des  fragments  d'un  omce  propre  de  S.  Privât , 
découvert  récemment  par  M.  F.  André,  archiriste 
de  h  Lozère,  qui  a  bien  voulu  le  communiquer  à 
Pailteur  de  la  notice.  — 'Remerdments. 
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'  —  M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  le  Mi- 
nistre de  Pagriculture  et  da  commerce  a  daigné 
accorder 9  comme  les  années  précédentes,  à  la  So- 
ciété, une  subvention  de  1,500  fr,  pour  prîmes 
au  reboisement,  à  la  viticulture ,  à  la  séricicul- 
ture, etc.  —  Remerctments. 

.  — 11  est  ensuite  procédé  à  la  confection  du  pro- 
gramme des  concours  d^automnc.  Ce  programme 
sera  soumis  immédiatement  à  Tapprobation  de 
M.  le  Préfet  et  affiché,  sous  le  plus  bref  délai 
possible,  dans  toutes  les  communes  du  départe- 
ment. 

—  L^association  française  pour  Tavancement  des 
sciences  tiendra  sa  huitième  session  à  Montpellier 
du  28  août  au  4  septembre. 


SÉANCE  DP  7  AOOT  1879. 

Prisidence  de  H.  HONTEILS,  Président. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  a  bien  voulu  faire  connaître  à  M.  le 
Président  qu'il  avait  accordé  à  la  Société  une  sub- 
vention de  300  fr.  — ^  Remerctments. 

-^  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre 
raivante  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  Préfet  de 
la»  Lozère  : 

Bfende,  le  <S  août  1879. 
Monsieur  le  Pr^îdent, 

Le  28  août  courant,  un  Congrès  de  toutes  les  SoctâA 

géographiques  de  France  et  une  exposition  de  docomeoti 
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historiques  et  gëographîqaes  doivent  avoir  Hea  à  Montpellier. 
Le  Conseil  gén(^ral  ayant  désigné  un  représentant  pour  assister 
à  cette  réunion,  il  est  indispensable  que  notre  département 
occupe  aussi  son  rang  h  Teiposition. 

Je  vous  serais  obligé,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir 
bien  me  faire  parvenir,  avant  le  14  août  au  plus  tard,  tous 
les  objets  intéressant  la  Lozère  et  susceptibles  d'être  exposés, 
tels  que  :  documents  géographiques,  historiques  et  statisti- 
ques, cartes,  plans  des  villes  et  des  villages,  vues,  panoramas, 
photographies,  dessins,  croquis,  etc.,  représentant  les  diverses 
parties  du  département  et  qui  pourraient  se  trouver  au  Musée 
ou  il  la  bibliothèque  de  la  Société  que  vous  présidez. 

Agréezf  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Pour  le  Préfet  : 

Le  Secrétaire  Général^ 
G.  DES  POMEYS-ANSELME. 

MM.  Andrd,  archiviste,  Tabbë  Boissonade  et  Noël 
sont  ddlégue's  par  la  Société  pour  faire  le  choix 
des  objets  qui  seront  remis  à  M,  le  Préfet  avec  un 
catalogue,  et  avec  prière  de  veiller  à  leur  réintégra- 
tion au  Musée. 

—  M.  Germer-Durand,  empêché  de  se  rendre  à 
la  séance,  a  écrit  à  M.  le  Président  pour  lui  faire 
connaître  le  résultat  infructueux  d(tb  démarches 
qu'il  avait  été  prié  de  faire  par  la  Société  à  Teffet 
d'obtenir  la  remise  d^un  fragment  de  sarcophage 
que  M.  Laurens,  Laurent,  entrepreneur,  aurait 
précédemment  offert  pour  le  Musée  lapidaire. 
D'après  la  lettre  de  M.  Germer-Durand,  ce  frag- 
ment a  été  donné  à  une  personne  qui  l'aurait 
retravaillé  pour  un  autre  v^age. 

—  La  Société  décide  qu'il  sera  fait  échange  de 
publications  avec  celles  de  la  Société  historique  et 
archéolo^qoe  du  Maine. 
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(ï6l>fG0URS 

ti'ANlMÀUX   REPRODUCTEtJîiS 

Teutt  à  €liàt«llitii<jiir  le  »  Juillet  1899. 


PROCÈS-VERBAL 

L'an  mil  huit  cent  soixante-dix-neuf  et  le  deux  juillet, 
k  midiy  le  Jury  chargé  »  en  exécution  du  programme  du 
26  mai  dernier,  approuvé  par  M.  le  Préfet,  de  procéder 
k  la  désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  à 
décerner  dans  le  concours  institué  à  Chftteauneuf  pour  les 
ani  naux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  por* 
étlfifa  de  i'àrrôndî^^slement  de  Alende,  s'est  réuni  à  Chi* 
(^aunéuf. 

Etaient  présents: 
MM.    Ëd.  de  Lescure,  Président; 

Baffie,  maire  de  la  Panouse  ; 

Ëdissérollés»  maire  dé  Saint-^rézaUd^Albuges  ; 

feobnët,  conseiller  général,  maire  de  Chftteauneuf; 
bux,  maire  de  Cbaudeyrac; 

et  Troupe!,  vétérinaire. 

Après  qm  M.  le  Président  Si  etn  rappelé  les  règles  di 
cmcours,  le  Jury  s*è5t  trans)^ôtté  sut*  là  pl&ce  de  CMi^iÉ'- 
neuf,  où  un  éttlpfedement  SlVàtt  élë  a^àigné  à  chaque  es'pM 
dVôittiaux  et  bù  ébut  éi  évaièht  été  ràhgéé  par  cat^gdHéi. 

Les  certificats  de  hàtisiiiincë,  d'élevage  ,  etc.  ont  été 
^lièuèMlfiB;  étosuft^  rékàrtien  Ub  sujets  ^  eu  lieu  dani  Tordre 
ÉtAtm  : 
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1®  Espèce  boTlne. 

Il  a  clé  admis  au  concours  neuf  taureaux  de  2  k  4  ans.; 
neuf  taureaux  de  1  à  2  ans;  quatre  génisses  de  2  à  3  ans; 
quatorze  génisses  de  1  à  3  ans,  et  tingt-une  vaches. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Taureaux  de  2  à  i  an$. 

Pour  la  prime  de  80  francs,  un  taureau  signalé  raet 
tarentaise,  poil  gris,  appartenant  i  M.  Rodier  (Joseph), 
demeurant  au  Chejlaret,  commune  de  Langogne* 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  taureau  signalé  race 
croisée  tarentaise  et  Aubrac,  poil  roux,  appartenant  |i 
M.  Yiala  (Jean),  demeurant  au  Meylet,  commune  d'Âurouz. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Aobrac,  poil  roux,  appartenant  à  M.  Pouzouli,  demeu- 
rant à  Montagnac,  commune  de  la  Panouse. 

Pour  une  mention  honorable  avec  méd^aille  de  bronze, 
un  taureau  signalé  race  tarentaise,  poil  roux,  appartenant 
k  M.  de  Labastîde  (Henry),  demeurant  au  Crouzet,  com- 
maoe  de  Saint-Denis. 

Taureaux  de  i  à  2  ar^n. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Aobrac,  poil  blaireau,  appartenante  M.  Mallet  (Baptiste), 
demeurant  à  la  Recouse,  commune  d'Arzenc-de-Randon« 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronxç, 
no  taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  apparte- 
nant k  M.  Engelvin  (Baptiste),  demeurant  k  Altés,  com- 
mooe  dés  Laubies. 

Génisses  de  i  à  i  ans. 

Pour  la  prime  de  4»0  francs,  une  génisse  sîgoalée  nace 
ktreotaise,  poil  fromecit,  apparteoamt  i  M.  de  Labaatida 
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(Henry),  demeurant  au  Crouzet,  commune  de  Saint-Denis. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  une  génisse  signalée  raee 
d'ÂubraCy  poil  froment,  appartenante  M.  Bran  (Auguste), 
demeurant  à  Chassagnes,  commune  de  Ribennes. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronse, 
une  génisse  signalée  race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  appar- 
tenant à  M.  Malassier,  demeurant  au  Chayla-d'Ance,  corn- 
mune  de  Saint  PauMe-Froid. 

Génisses  de  i  à  i  ans. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  une  génisse  signalée  race 
d*Aubrac,  poil  froment,  appartenante  M. Barroux,  Richard- 
François,  demeurant  à  Mercoirc»  commune  de  Cliaudeyrae. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  brome, 
une  génisse  signalée  race  tarentaise,  poil  froment,  appar* 
tenant  à  M*,  de  Labastide  (Henry),  demeurant  au  Croozet, 
commune  de  Saint  Denis. 

Vaches. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  une  vache  signalée  raoe 
d'Aubrac,  poil  rouge,  appartenant  à  M"*'  la  O*"'  de  Mo- 
rangiès,  demeurant  i  Fabrèges,  commune  d'Aurouz. 

Pour  la  prime  de  36  francs,  une  vache  signalée  raoe 
d*Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à  M.  BourrilloD 
(Henri),  demeurant  à  Monde. 

Pour  la  prime  de  26  francs,  une  vache  signalée  raee 
d*Aubrac  ,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Malavieille 
(Pierre),  demeurant  à  Chftteauneuf. 

Pour  la  prime  de  20  francs,  une  vache  signalée  raee 
d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Roudil  (Etienne), 
demeurant  à  Grandrieu. 

Une  mention  honorable  avec  médaille  de  brome  a  M 
accordée  k  M.  Poudevigne  (Antoine),  des  Estrets,  cooimane 
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de  Chflteauneuf,  pour  introduction ,  dans  le  pays ,  de 
▼aches  de  la  race  bretonne. 

S®  Espèce  ot1m€. 

II  a  ét6  admis  au  concours  hnit  béliers  et  six  lots  de 
10  brebis,  au  moins,  appartenant  au  même  propriétaire. 
Ont  été  désignés,  savoir  : 

Béliers. 

Pour  la  prime  de  25  francs,  un  bélier  signalé  race  du 
pays,  laine  blanche,  appartenant  i  M.  Granier  (Louis]| 
demeurant  ii  Aygas,  commune  de  la  Rouvière. 

Pour  la  prime  de  20  francs,  un  bélier  signalé  race  du 
pays,  laine  blanche,  appartenant  à  M.  Mallet  (Gilles), 
demeurant  à  la  Page,  commune  de  Grandrieu. 

Pour  la  prime  de  16  francs,  un  bélier  signalé  race  du 
pays,  laine  blanche,  appartenant  a  M.  Rodier  (Joseph), 
demeurant  au  Cheyiaret,  commune  de  Langogne. 

Pour  la  prime  de  10  francs,  un  bélier  signalé  race  du 
pays» laine  blanche,  appartenant  è  N.  Martin  (Pierre),  de- 
meurant i  Cougoussac-Bas,  commune  d*Arzeoc-de-Randon. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
un  bélier  signalé  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant 
à  M.  Martin  (Auguste],  demeurante  Cougoussac,  commune 
de  Cbâteauneuf. 

Brebis. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  lot  de  10  brebis  suitéei 
signalées  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant  à 
M.  Martin  (Auguste),  demeurant  k  Cougoussac,  commune 
de  Cfaâteauneuf. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  lot  de  10  brebis  suitéea, 
aigiialées  race  du  pays ,   laine  blanebe ,  appartenant  à 


M.  Rodier  (Joseph),  d^meaniDl  au  Cheylaret,  eoimnone 
de  Langogne. 

S""  Bspèea  pcircliie. 

Il  a  été  admis  au  eoocours  deux  verraUi  et  troia  traiei. 
Oot  été  désignés,  savoir  : 

VerralM. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  verrat  signalé  race  da 
pays,  poil  blanc,  appartenant  à  M.  Barrouz  (Richard- 
François),  demeurant  i  Mercoire,communedeChaudeyrae« 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
un  verrat  signalé  race  du  pays,  poil  blanc  et  noir,  appa^ 
tenante  M.  Rieutort  (Pierre],  demeurant  aux  Combeties- 
Planes,  commune  de  GhAteauneuf. 

Truiei. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  truie  signalée  race  di 
pays,  robe  blanche  et  noire,  appartenant  h  M.  Bros  (Jeai), 
demeurant  k  Ghazeaux,  commune  de  St-FrézaKd'Albugo. 

Peur  la  prime  de  SO  francs,  une  truie  signalée  race  Al 
pays,  poil  blanc,  appartenant  è  M.  Thérond  (Joseirfi),  de» 
meurant  au  Mont,  commune  de  Chaudeyrac. 

Très-Satisfait  de  Tensembie  du  ooncoars,  le  J«ry  cons- 
tate, chaque  année,  un  sensible  progrès  dans  la  teftoe  dei 
animaux  et«  par  suite,  dans  l'iNnélioration  des  races. 

Les  sujets  de  la  race  tarentaise  ont  surtout  attiré  soa 
attention^  tant  par  lejr  nombre  que  par  leur  exoelleilfi 
tenue. 

L'année  dernière,  le  Jury  avait  exprimé  le  vœu  qM  ri|P 
assigné,  dans  le  programme,  à  la  1^  catégorie  des  taniilVL 
f&t  porté  de  2  à  &  ams,  au  lieu  de  2  à  3  ans^  Le  prognmp 


dvéoneours  aerael  ayanl  été  dfotsè  en  conformité  de  ce 
▼œo»  to  Jury  recooûall  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  lee 
mêmes  coofditions  pour  le?  concours  ultérieurs. 

Le  Procèi-Terbal  qui  précède  a  été  dressé  les  jour,  mois 
et  an  susdits,  et  ont  signé  les  Membres  du  Jury, 

Ed.  de  Lbsgdrb»  Baphr.  Boissbrollbs,  Bonnbt, 
Roux,  TaooFBL« 


ENCOURAGEMENTS  A  L'AGRICULTURE 

POUR  L'ANNÉE  4879. 


Indépendamment  des  concours  qui  ont  déjà  eu  lieu , 
cette  année,  pour  les  animaux  de  boucherie,  les  animaux 
reproducteurs  et  le  grainage  séricicole,  il  sera  distribué, 
k  Faotomne  prochain,  les  encouragements  ci-après  : 

1*  Bel^alsemeiit.  —  Plantations  en  bordnipe. 

Une  somme  de  400  fr.  et  des  traités  de  sylviculture  et 
autres  ouvrages  forestiers  sont  affectés  à  la  distribution  de 
primes  pour  le  reboisement  et  les  plantations  en  bordure. 
A  cet  effet,  il  y  aura  à  produire,  atant  le  1*'  septembre, 
une  demande,  certifiée  par  le  Maire,  indiquant  la  surface 
semée  ou  plantée,  les  essences  employées  et  l'époque  k 
laquelle  remontent  les  semis  ou  plantations,  que  la  Société 
fera  tisiter.  Le  Jury  tiendra  compte  du  mode  rationnel 
j^éiagage  des  arbres  de  bordure. 

Les  semis  pour  reboisement  detront  avoir  dix  ans  d*exis- 
tooce,  et  les  plantations  forestières  huit  ans,  afin  de  pouvoir 
jager  efficacemeni  de  la  réussite  des  travaux  effectués. 
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Les  membres  de  la  Société  pourront  signaler  au  Jorj 
les  propriétaires  qui,  n'ayant  pas  présenté  de  demandai, 
auront  fait  des  travaux  de  reboisement  susceptibles  d'être 
pnmés  dans  les  conditions  réglementaires. 

f*  Arborlcaltare  fralllère  et  Tltlcaltare. 

Une  somme  de  300  fr.,  des  traités  spéciaux  et  des  mé- 
dailles sont  destinés  è  être  distribués  en  primes  :  1^  pour 
les  plus  belles  plantations  d'arbres  fruitiers  et  les  plus 
belles  collections  de  fruits  qui  pourront  être  présentées 
(pommes,  poires,  pêches,  marrons,  châtaignes,  noix,  etc.], 
avec  la  condition  expresse  d'être  une  production  locale. 

Les  plantations,  couvertes  ou  non  do  leurs  produits, 
seront  visitées.  Par  suite,  les  demandes  de  primes  devront 
parvenir  avant  le  1^'  septembre;  elles  seront  cer;i6ëes  par 
le  Maire. 

Une  exposition  des  fruits,  déjà  vérifiés  et  visités  sur  les 
arbres,  aura  lieu  à  Mende,  le  lendemain  de  la  foire  de 
La  Toussaint.  Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  pro* 
duits  au  siège  de  la  Société,  le  29  octobre  au  plus  tard. 

2*  Pour  la  viticulture,  les  primes  seront  distribuées  atix 
propriétaires  qui  auront  introduit  dans  leurs  terres  les  cé- 
pages les  mieux  appropriés  au  sol  et  au  climat  et  en  méoie 
temps  les  meilleures  méthodes  de  vinification.  Les  con- 
currents devront  produire  leurs  demandes,  certifiées  parle 
Maire,  avant  le  1'^  septembre^en  faisant  connaître  rétendae 
et  la  nature  des  terrains  complantés  ainsi  que  les  espèces 
de  cépages  cultivés;  les  procédés  de  vinification  devront 
être  également  exposés  dans  un  mémoire  détaillé.  Lei 
vignes  seront  visitées. 


I 
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ft®  Irrigations  ,  drainage  ,  éplerrcmcnta  , 
cbanlage  et  plâtrage  dea  terres. 

Des  primes  jusqu'à  concurrence  de  300  fr.  seront  dis- 
tribuées aux  personnes  qui  auront  mis  en  pratique,  dans 
un  corps  de  domaine,  les  méthodes  les  plus  rationnelles 
d'irrigation,  de  drainage,  de  chantage,  de  plAtragOi  ou 
effectué  des  travaux  importants  de  défoncements,  d'épier- 
rements  et  autres  améliorations  agricoles. 

Pourront  prendre  part  au  concours  d'irrigation  les 
propriétaires  ou  fermiers  qui  auront  établi  des  réservoirs 
oa  citernes  ans  abords  des  torrents,  en  vue  de  recueillir 
les  eaux  de  pluie  ou  d'orage  pour  les  utiliser  ensuite  en 
irrigations  pendant  les  mois  de  sécheresse. 

Le»  agriculteurs  qui  désireront  concourir  devront  adres- 
ser au  Trésident  de  la  Société  d'agriculture,  avant  le  1*' 
septembre  prochain,  une  demande  faisant  coonaitre  reten- 
due des  terres  améliorées,  la  quantité  employée  de  chaux 
OQ  de  plâtre.  Les  demandes  devront,  en  outre,  indiquer 
quelle  est  l'importance  du  domaine  dans  lequel  ont  été 
introduites  une  ou  plusieurs  des  améliorations  sus-men- 
tionnëes,  depuis  quel  nombre  d'années  a  eu  lieu  cette 
introduction  et  tous  autres  détails  propres  à  faire  juger  les 
améliorations. 

Les  demandes  devront  être  certifiées  par  le  Maire  de  la 
eommone  dans  laquelle  le  domaine  est  situé. 

4*  Bneonragementa  ans  personnes  ebargées 
des  sbserTatlons  méléoreloglqnes. 

Une  somme  de  200  fr.  sera  répartie  entre  ceux, des  ob- 
sscvateurs  oiétéorologiques  qui  se  seront  signalés  par  leur 


assidaité  i  envoyer  le  résaltat  de  leurs  observations,  snr  le 
rapport  de  M.  le  Président  de  la  Commission  de  météoro- 
logie du  départemenU 

5®  Primes  aux  iBstitntears. 

Pes  ouvrages  d'agrioulMire  avec  médaille  de  hropxe 
seront  distribués  à  ceux  des  institpteiirs  qui  fiurontleiil^ 
contribué,  par  leurs  conseils  ou  par  Teiemple,  i  prqpagfp 
les  bonnes  méthodes  d*AgricuUure.  Les  demandes»  certi6é|Ql 
piar  les  Maires,  devront  parvenir  i  M.  le  Président .nipst 
le  1*'  septembre. 

#^  liistpameBls  agHeoles  pcspfeetl^BBéa. 

Divers  instruments  piçrfectionnés  d'agriculture  seffM 
vendus  à  prix  réduits  le  jo^r  de  la jséance  de  dîstrib||(i^ 
des  primes  des  divers  concoiirs. 

Vende,  le  10  juillet  1879. 

.PpiMrle  Présid«at: 

Le  Vice'PrésiiûfiU 
Ed.  de  LESCURE. 

NOTA.  —  Les  primes  et  eucouragements  dont  le  Miil 
précède  s'appliquent  à  tout  le  département. 
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GERMINATION  ET  VÉGÉTATION  DU  BUfc 

PAl   GUCDB  BIRNAU). 

Notre  iUuAj^  lit  r^ri^iié  i^yakulogitlB,  asudeiBirMii 
a  consacré  h  l'étude  du  blé,  de  son  mode  de  germinalioi 
et -de  végétation,  une  étude  très-intiéressante,  que  M 
praticiens  tirent  avee  intérêt  et  prott;  car  fis  en  déMHft 


law  peine  des  eooaifiieDoes  à  tirer  dans  la  pratique  mU 
torale  : 

c  Depaia  plusieurs  années,  j'élndie  la  ratine  >4ii  bté,  et, 
poursuifoot  OMS  iraraui,  j*ai  été  sauvent  frappé  de  la  pi4- 
ja«ce  dans  la  racine  d'une  tîfe  ave,  rigide,  ligaeusa, 
d'tme  longueut  vaneble,  «mma  de  radioeUes  ft  mih  et- 
tnéfiiilè.  Ce  qui  n'a  surtout  surpris,  c'est  que  cetle  tige 
n'existe  pas  dans  tontes  les  plamea  de  blé» 

Bien  décidé,  en  1877,  à  saisir  le  secret  de  la  formation 
et  du  rôle  de  cet  organe,  le  4  avril,  je  me  suis  transporté 
à  la  ferme  de  notre  ei  déveué  et  si  synpethiqtae  «etlègue, 
Brajé.  En  arrachant  plusieurs  'piawles  de  blé,  il  m*a  été 
àêWÊà  îde  treuver  la  aolutien  de  mon  problème  qiri,  je 
dose  le  dire^  a  am  très  grand  intérêt  au  peint  de  ni0 
agricole. 

Le  gemination  d'uu  frain  de  blé  a  pour  douMe  fene- 
ikNaée  donner  naissance  i  la  racine  et  k  4a  gemmvie,  celle 
partie  de  ta  plante  qui  forme  ia  lige.  Si  ou  examive^k 
l^mmule  ani  micreeoope  an  moment  de  son  apparition, 
oi  vdit  qu^elle  est  formée  d'un  nœud  isumieiité  d'une 
isttille.  Jlais  ces  ergaOes  sont  formés  d'un  tissu  tellemea/t 
léliealifuela  gemmule  ne  pevrrait  traverser  la  terre,  lea 
cailloux,  pour  arriver  au  jour,  sans  être  meurtrie,  déefaliltle 
et  même  détruite. 

la  nature  isi  prévejrante  protège  la  gemmute  dans  aa 
enavche  è  l'aide  d'une  'tpnique  s<riide,  *véfilable  tube  ^ 
raccompagne  et  m  te  «cfuifte  q«e  quelques  mittimètnaa 
eau  dtsious  de  île  aarface  dueol.  C^t^alors  f«e«la  Daeille 
jfcgBdonneson  prolMtMret  le  fpfemier  «CBud  e^éloiieiB 
pOttr  prendre  possession  de  son  élément  :  l'air. 
>iOé»4uM  7  «  d^doM^rable  dans  ses  fonctions,  é*^t  que, 
faÉUequ<aaél4bfprofsDdeur  è  laquelle  le  graiu  e  dté^ev* 
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terré,  la  tunique  n'abandonne  le  nœud  et  sa  feuille  qu'à 
la  surface  da  sol. 

La  tunique  est  formée  de  cellules  allongées  trèa-longues; 
elle  est  nue,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  pas  pourvue  de  ra- 
dicelles, sa  texture  est  ligneuse,  rigide  et  d^une  telle  soli- 
dité que  je  n'ai  pu  la  rompre  que  sous  l'effort  d'an  poidf 
de  1  kil.  200,  tandis  que  les  racines  et  radicelles  se  déehi* 
rent  sous  le  plus  petit  effort. 

Racines  du  blé. 

Dans  le  blé  comme  dans  toutes  les  céréales,  les  racioei 
se  forment  de  deux  manières  : 

1*  Par  le  développement  de  la  radicelle,  cette  partie  ds 
grain  opposée  à  la  gemmule  qui  parait  immédiatement 
après  la  germination  ; 

3^  C'est  un  fait  que  j'ai  découvert  que  les  racines  prea- 
Dent  également  naissance  sur  le  premier  et  sur  ledeuxièaie 
nœud,  à  la  condition  qu'ils  soient  recouverts  de  terre. 

Il  résulte  clairement  de  cette  structure  d'organe  et  ds 
leurs  fonctions  que  le  cultivateur,  à  sa  volonté,  peut  ciéer 
on  ou  plusieurs  étages  de  racines,  et  chaque  étage,  dsoi 
un  rayon  séparé,  puise  si  nourriture  répandue  dans  le  sol 
sous  forme  d'engrais. 

Exemple  :  à  l'aide  du  semoir,  le  cultivateur  enfonce  son 
grain  en  terre  de  4  à  6  centimètres!  les  racines  du  giaio 
plongent  perpendiculairement  et  peuvent  atteindre  la  lot* 
gueur  de  10  à  16  centimètres  et  même  plus. 

Les  racines  du  nœud  rayonnent  à  la  surface  sur  iM 
profondeur  variable,  mais  hors  la  région  de  k  racine  Al 
grain. 

Il  peut  même  arriver  qu'il  se  forme  trois  étages  de  fi- 
dnes  lorsque  le  grain  est  enfoncé  profondéaral* 


j 
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Dans  le  semis  à  la  Tolée,  le  graiD  se  trouve  h  la  fiurfece, 
les  racines  des  graios  et  des  nœuds  se  confondent  dans  ie 
même  rayon;  on  ne  rencontre  pas  de  ces  racines  qui  plon- 
gent perpendiculairement  dans  le  sons^sol. 

Il  est  inutile  de  démontrer  ce  fait  que  la  prospérité  d*ane 
plante  dépend  de  l'abondance  de  ses  racines. 

Le  semoir  a  donc  ce  grand  avantage,  en  enfonçant  le 
grain  profundémenl,  de  le  soustraire  à  la  voracité  des  in- 
sectes et  des  oiseaux  et  surtout  de  provoquer  la  formation 
de  plusieurs  étages  de  racines.  EnGn  la  rigidité,  la  solidité 
de  la  tunique  et  la  profondeur  h  laquelle  le  grain  est  en- 
foncé, ont  certainement  pour  eiïei  de  donner  plus  de  8ta« 
bilité  k  la  tige  du  blé. 

An  eommencement  de  cette  note,  nous  avons  dit  que  le 
preoDiier  et  le  deuxième  nœuds,  recouverts  de  terre»  don-* 
nenl  naissance  à  des  racines.  Nous  avons  des  exemples. 
Ainsi  s'explique  le  buttage,  le  récbaussage  du  blé, par  le 
roolean  et  la  berse,  mais  surtout  par  Tinstruroent  si  utile: 
la  aarcleuse  de  M.  Brayé;  ce  buttage,  pour  formation  d^ 
radoes  sur  le  nœud,  a  paru  si  indispensable  k  notre  con- 
frère, qoMl  se  propose  de  transformer  les  palettes  de  awi 
instrument  en  sarcleuse-batteuse,  en  leur  donnant  la  forme 
d'ane  charrue  h  double  versoir. 

En  résumé,  le  cultivateur  peut  donc,  à  sa  volonté,  aug- 
menter la  quantité  de  racines  et,  par  conséquent,  lef 
ebtnees  d'une  bonne  récolte  à  l'aide  du  semoir. 

Règle  générale,  les  semoirs  ne  donnent  que  416  cen- 
timètres comme  profondeur  du  grain  ;  c'est  trop  .peu. 

Il  j  a  là  deux  problèmea.  4rès«intére8sants  i  résonilre; 

Un  problème  mécanique,  fteebercher  le  moyen  de< 
très-profondément  ; 

Partie  agricole,  eU,  10 
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Un  problème  physiologique.  Rechercher  la  profondeur 
à  laquelle  on  peut  enfoncer  un  grain  dans  di£Férentes  sortes 
de  soly  tans  craindre  la  pourriture. 

Toilage  du  blé. 

Je  n'ai  trouvé  dans  la  science  aucune  explication,  aucoo 
document  sur  le  tallage  du  blé.  Pour  moi,  c'est  la  pro- 
priété que  possède  un  grain  de  blé  de  donner  pinsieun 
tiges  et,  par  conséquent,  plusieurs  épis  de  blé. 

Cette  propriété,  suivant  mon  opinion,  corroborée  par 
eelle  de  M.  Brayé»  appartient  à  l'espèce  de  blé.  Lesbià 
ne  tallent  pas,  tallent  médiocrement  ou  beaucoup.  Mab 
nous  pensons  qu'il  est  possible  d'augmenter  le  tallage  par 
le  battage. 

C*est  une  question  toute  nouvelle  qui  a,  en  agricutturSi 
une  très-grande  importance.  Mais  je  n'ai  encore  étudié  oe 
sujet  que  très- imparfaitement. 

S'éulement,  au  point  de  vue  physiologique»  je  puis  dire 
que  le  nœud»  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  arrivé  è  la  surfice 
du  sol,  commence  à  produire  des  racines,  et,  i  sa  bsse, 
il  apparaît  des  nœuds  nouveaux,  latéraux,  qui,  en  se  déve- 
loppant, donnent  naissance  à  des  talles,  et  sur  ces  nouveaux 
nœuds  apparaissent  et  des  racines  et  d'autres  telles.  Ce  fait, 
qui  demande  de  nouvelles  étades,  me  parait  expliquer  la 
grande  quantité  d*épis  que  l'on  obtient  avec  un  gnua 
planté  isolément. 

Cette  étude,  bien  entendu,  rentre  dans  le  prograoioia 
que  je  me  suis  tracé.  Elle  fera  le  sujet  de  nouvellee  re- 
cherches pour  les  blés  de  1877-1878.  » 

Ces  études,  hélas  I  furent  interrompues  par  la  mort  de 
l'illustre  savant. 
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Mais  elles  peuvent  être  coDtÎDuées  par  d'autres  ioTesti- 
gateurs,  et  même  par  doi  intelligents  praticieoB. 

(Gazeîîe  des  CampagneMJ. 
(Extrait  du  Bulletin  du  Comice  agricole  dé 
Vilry-le  François.  —  Avril  1879.) 


LÀ  DIVISION  DES  FOURRAGES 

Il  parait  reconnu  aujourd'hui  que  la  pratique  qui  consiste 
I  eouper  les  fourrages  en  fragments  plus  ou  moins  petits 
eti  avantageuse  sous  plusieurs  rapports.  En  effet,  la  divi- 
sion des  fourrages  permet  de  faire  absorber  au  bétail  des' 
aliments  peu  appétissants,  comme  le  sont  certains  regains 
i  la  Gn  de  Tbiver  et  comme  le  sont  surtout  les  pailles  et 
foins  récoltés  par  un  temps iiumiJe.  Souvent  la  simple 
division  de  ces  substances  suffit  pour  les  faire  consommer 
directement;  d'autres  fois,  de  mauvais  fourrages  hachés 
peuvent  être  utilisés  en  les  mélangeant  avec  des  aliments 
de  meilleure  qualité. 

On  peut  également  mêler  des  pailles  ou  des  foins  divisés 
à  des  eossettes  de  betteraves,  de  carottes,  de  navets,  de 
panais,  de  topinambours,  et  préparer  ainsi  des  aliments 
qfg&9  par  la  fermentation,  subissent  des  modîGcations  chi- 
miques très-favorable  è  l'action  digestive,  ce  qui  rend  en 
flaècae  temps  ces  substances  plus  sapides  et  les  fait  pré- 
léror  par  les  bœufs,  les  vaches,  les  moutons  et  les  porcs, 
qpû  sunt  habituellement  très-avides  de  cette  nourriture 
Carmentée,  toujours  plus  appétissante  et  plus  assimilable 
^M  celle  qui  n'a  subi  aucune  préparation. 

Pour  les  racines  fourragères,  la  nécessité  de  leur  di- 
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fiaioD  en  tranches  plus  où  moins  tolomineuses  est  'évi- 
dente, car  la  consommatioD  directe  des  racioes  ou  do 
tubercules  ofiFre  un  véritable  Ranger  pour  les  animaux  do- 
'ineritiquea,  qui  n*arriteiit  à  'fraclionner  ces  substances 
qu'aux  prix  d^efforis  lfèc-<eanâidérables  qui  se  traduiseot 
par  une  fatigue  physique  et  morale.  Les  distilleries  et  les 
sucreries,  en  mettant  è  la  disposition  de  la  culture  des 
pnipes  qui  constituent  les  résidus  de  ces  industries»  ODt 
Introduit,  dans  un  grand  nombre  d*expioitations,  l'usage 
de  la  division  des  racines  en  très-petits  fragments  et  Teoi, 
ploi  des  balles  des  céréales  pour  ralîmenlation  du  bétail. 

Alliées  k  déB  fourrages  hachési  les  pulpes  ou  les  «oi- 

séUes  n'ont  pas  setilement  l'avantage  de  faire  utiliserdei 

têtières  pttrfois  sans  valeur  pour  la  nuCrilioD,  elles  fcl- 

-ment  aussi  une  nourriture  |il us  hygiénique  et  donneiitde 

meilleurs  résultats  qu'htm  même  poids  de  racines  9H  de 

foeA^rages  secs  consommés  holéiiient  ;  ce  qui  se  conçoit  * 

-peirtîe,  si  l'on  songe  que  la  matière  sèche  mélangée ili 

•puIpè  s'imprègne  des  liquides  acides,  est  mieui  goftiéeyir 

'le  bétail,  devient  d'une  asilmilation  plus  facile.  Leptai 

grand  effet  nutritif  d'une  semblable  nourriture  ae  ecAlH 

'prendri  encore  plus  aisément, 's'il  est  vrai  que  le  rapport 

'entre  les  matières  aïotées  et  les  extractifs  non  asotésjoie 

un  rOle  de  pretnier  ordre  dans  la  digestibilîté  d'un  alilML 

€i5s  mélanges  de  fotirmges  divisés  occupent,  à  piNi 
'égal,  moins  de  place  que  les  racines  entières  ;  ils  ptféMih 
teht  encore  une  grande  aupériorifé  sur  celi€fe*cip  fiMi 
"qu'ils  sont  d'une  côbséi^vatiôn  plus  facile  et  pltfs  idHgiè, 
'd'un  maniement  plus  tôHunùdt,  d*tln 'transport  pluf  iMi 
et  surtout  parce  qu^ils  permettent  une  dïstribotiM'nDir 
régulière  des  rations. 

L^émploi  d'àliiliètaU  ditfséft'ét  fermenfés  a  été  tSiÊfà 
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(|Q6lquefois  avec  beaucoup  de  TÎoIeooe  ;  on  a  imputé  k 
cette  nourriture  les  avortements  qui  prewieut  souveAt  le 
flMCtère  d'uoe  véritable  épidémie  dana  plusieurs  centres 
de  production  bovine.  Il  peut  être  prudent  de  s'abstenir 
d'tiliments  fermentes,  pour  la  nutrition  des  vaches  et  des 
brebis  en  gestation,  bien  qu'il  soit  fort  peu  probable 
qu'âne  fermentation  alcoolique  ou  qu'une  faible  fermen* 
laUon  acétique  des  matières  nutrilives  puisse  offrir  le 
«Moindre  danger. 

Si  plusieurs  agriculteurs  ont  constaté  Tinfluence  nuisible 
é'ooe  nourriture  fermentée,  ils  ne  nous  ont  jamais  foi^ 
eaenaitre  la  nature  de  la  fermentation  ;  or  il  a  été  dé- 
moniré  seientiGquement,  qu'une  substance  ayant  subi  une 
famantation,  butyrique,  lactique  ou  putride,  exerce  une 
aelion  toxique  sur  le  fœtus.  Il  serait  peut-être  plus  juste 
d'attribuer  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  fermentations  les 
effalf  désastreux  signalés  dans  l'emploi  des  aliments  de  ce 
genre,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  des  millier^ 
tf'agiicul leurs  ont  toujours  employé  cette  nourriture  avec 
auceès.  Au  reste,  personne  n'ignore  qu'one  oonaommatieo 
de  fourrages  moisis  détermine  l'avortement  des  animaux 
en  élal  de  gestation. 

La  division  dos  racines  et  des  tubercules: a  permis  d'atig- 
Benler,  dans  une  très-large  mesure,  leur  utilisation  et  leer 
eoDeommation,  en  facilitant  la  préhension  par  le  bétail,  ce 
qui  a  été  éminemment  favorable  i  la  production  laitière, 
ptieeque  l'absorption  d'aliments  aqueux  fait  circuler  dans 
le  sang  qui  arrive  aux  maoïelles  une  foirte  proportion  d'eau 
et  permet  h  celles-ci  de  fonctioneer  avec  leur  maximun 
dfeelivité.  C'est  un  point  tmporiani  pour  l'élevage  des 
iglieaiu,  surtout  dans  la  première  période  de  leur  exis^ 
tiMOv  où  la  GODsonsnAaiioD  d'ua  lait  trop  riche  produit 
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aae  irritalion  des  inteilint,  maladie  morlelle  e 
le  nom  de  diarrhée  grisa. 

On  aurait  tort  de  croire  qns  l'un  priie  eo  bobaon,  m 
soua  formé  d'alimenta  frais,  prodnil  les  mémei  résnltatk 
Ed  effet,  il  est  dilGcile  de  faire  boire  une  bAte  doo  alléfée^ 
tandis  qu'elle  consomme  des  aliments  jusqu'à  ce  qa'allt 
toit  rassasiée,  et  l'expérience  démontre  que  eea  alimart 
doivent  eonteoir  de  60  i  70  pourcent  d'eau,  pour  proddrs 
leur  maiiroum  d'effet  utile.  L'eau  froide  offre  parfcni  i» 
graiea  inconvénients  pour  les  individus  en  état  de  ga- 
tatiou;  d'autre  part,  on  sait,  d'après  l'expérieDce,  que  l'eai 
deaboiisODs  séjourne  peu  dans  l'estomac,  qu'elle  traveru 
rapidement  le  tobe  digestif,  circule  promptcment  dam  le 
sang  et  eoBuite  dans  les  reioi  où  elle  est  éliminé».  Oa 
pent  en  oonclure  qu'une  nourrice  consommant  des  ditieall 
secs  avec  du  l'eau,  ne  donnera  jamais  autant  de  lait  qv'oH 
nourrice  ajant  un  régime  d'aliments  frais,  eomme  iai 
jeunes  herbes,  les  carottes,  les  betteraves,  etc. 

Le  sang  de  rate,  celle  maladie  que  l'on  considèrt 
comme  l'un  des  fléaux  qui  causent  les  plus  grandes  pwtei 
h  l'agriculture,  tant  elle  est  préjudiciable  i  la  produetiea 
ovine,  disparaît  presque  complètement  dans  les  troupeau 
qui,  durant  l'biver,  sont  régulièrement  nourris  avea  un 
mélange  de  racines  et  de  fourrages  divisés,  «'est  i  dîR 
avec  des  aliments  humides,  qui  ont  l'énorme  avantage  da 
donner  le  moyen  de  procurer  un  développement  régoIiK 
lu  jeune  bétail,  ce  qui  lui  permet  d'atteindre  son  pei^ 
maximum  dans  le  plus  court  espace  de  temps  possible. 

Les  graioes  qui,  comme  l'avoine,  l'orge,  les  (èves,  le.< 
pois,  etc.,  font  partie  de  l'alimeniation,  ne  sont  pas  toatM 
attaquées  par  la  dent  du  bétail,  et  dans  ces  condiliooi,  si 
leur  épiderme  est  intacte,  elles  sont  capables  de  Intvenar, 
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nna  Ain  digér^n,  l'estomac  et  les  iotaslint  desaDimaux, 
parcs  qae  lei  matières  féeulentes  qu'elle!  teoferment  sont 
préserrAfls  de  l'aclioD  des  sucs  digeslifs  qui,  seuls,  peuvent 
Im  reodra  assimilables  quaod  dies  ne  sont  pas  mélangées 
à  d^ntres  substances. 

H.  Thompson  a  Tait,  en  Angleterre,  diTerses  eipé- 
rirnees  dans  le  bat  de  délermioer  l'utililA  de  l'aplaliase- 
BMa(  de  l'avoine.  Il  résulte  des  reeherebes  de  ce  célèbre 
aponone,  qae  le  eoneaisage  de  l'avoiDe  aggmeale  notam- 
■eol  sa  folabilité.  D'aatres  expériences  exécutées  è  Paris, 
diBs  les  éearisfl  de  la  Compagnie  des  Petiles-Voîlures,  ont 
établi  qofl  les  chsTaux  profitaient  mieux  de  leor  avoine 
qoaod  Rs  la  recevaient  légèrement  broyée. 

Oo  a  dit  que  le  concassage  de  l'avoine  lui  faisait  perdre 
••  propriété  de  mettre  en  jeu  rexeîtabilïté  du  système 
Mrreax  moteur,  propriété  si  précieuse  pour  obtenir  des 
dwnoz  ooe  allure  vive  et  soutenue  dans  les  climats  tem- 
pérés. Cette  objection  h  l'aplatissement  de  cette  céréale  ne 
Dooa  pirslt  pas  fondée,  parce  que  le  principe  immédiat 
qni  donne  cette  remarquable  propriété  i  l'avoine  n'est  pas 
volatil,  et  qu'il  n'y  a  pas  une  énorme  di£FéreDce  entre  le 
brorege  par  mastication  et  le  broyage  par  aplatissement, 
d'Miani  plus  que  l'avoine  concassé*  est  soumise  paiement 
k  b  trituration  et  i  l 'insaliva lion. 

La  division  des  fourrages  permet  encore  d'en  faire  cod- 
•oamer  une  plos  grande  quantité  aux  animaux,  qui  pea- 
vnt  les  absorber  et  les  mâcher  pins  rapidement,  ce  qui 
leur  fait  consacrer  au  repos  une  partie  du  temps  qa'ilt 
eaiploiaraient  &  la  mastieatioo.  Mieux  triturés,  les  ali- 
inenU  ^imprÈgnentde  salive  el  île  sucs  gastriques  sur  une 
plus  grande  surface,  la  déglutition  devient  plus  facile  et  la 
digestion  plus  aisée  el  plus  parfait.  On  codeoii  que,  man- 
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géant  pltis  et  digérant  oiieiii,  les  aniniMX  pouiroot  Co^rnic 
plus  de  travail,  ou  bteu  qa'à  travail  égal,  iU  seront  eo 
meilleur  état. 

La  division  des  fourrages  évite  le  gaspillage  des  aHments 
par  les  bestiaux,  parce  que,  la  nourriture  étant  distribuée 
dans  les  auges,  ils  la  saisissent  mieux,  avec  moins  de  b- 
tigue,  sans  rendraloer  au  dehors  (si  l'auge  est  bien  Caii^ 
comme  cela  arrive  inévitablemieot  cpand  Is^  fourrages 
sont  distribués  dans  des  ràlelieraqui  obUgeni  1^  aiûoMMX 
à  lever  haut  la  tête  pour  en  extraire  les  alimentSi.  ce  qu'ils 
font  avec  peine  eo  arrachant  de  force  chaque  boucbée;  il 
en  résulte  pour  le  bétail  une  dépense  dei  force  inutile; ai 
une  gène  sérieuse,  puisqu'il  parait  fait  pour  manger  aa 
abaissant  la  tâte.  La  poussière  des  fourrages,  ionqn'ib 
sont  distribués  dans  des  rfttdiers,  tombe  sur  la  eriniirei 
dans  les  yeux,  dans  les  oreilles  des  anUnaux,  et  occaueaoe 
des  accidenta  plus  ou  moins  graves;  cette  poussière  en- 
crasse  toujours  la  toison  dea  moutons  et  diminue  la  vaitar 
de  la  laine. 

La  perte  du  fourrage  qui,  en  étant  arraché,  tomba  sar 
le  sol  où  il  est  piétiné  et  rendu  impropre  à  Calimentatiant 
peut  être  tràs*considérable dans  de  grandes  exploitations; 
elle  restreint  toujours,  dans  une  certaine  mesure,  le  pmlit 
du  cultivateur. 

L'usage  des  fourrages  hachés  fera  supprimer  les  rllaliasi 
si  défectueux  dans  la  plupart  des  cas,  pour  ;  substitner  du 
fourrières  évitaftt  toute  déperdition  d'aliments,  ou  cbaqaa 
animal  mangera  à  sa  place  sans  déranger  ses  voisina»  ainsi 
que  cela  arrive  dans  les  bergeries;  de  plus,  en  disposiid 
convenablement  ces  augaa,  b  distribution  de  la  noorrîtara 
sera  plus  facile,  plus  éconoD^^ique ,  et  cette  distribntiaa 
pourra  être  faite  sans  obliger  les  aniuMui  de  sortir,  eow>t 
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cela  se  pratique  pour  les  moutons  dont  ou  veut  garnir  les 
rltkeliers.  Eofin  «es  a«ges  fourrières  sool  moins  coMeuM» 
à  établir  que  tout  autre  système  d'alimentation. 

Dans  les  grands  domaines,  il  est  plus  facile,  lorsqu'on 
conpe  ioii8  les  fourrages,  de  régler  afee  suffisamment  de 
pjrécisioD  les  rations  des  diferses  espèces  animales,  a» 
évitant  tout  gaspillage  pour  lesTaebers,  bouviers,  oharr»- 
tiass^  bergers  et  porcbers,  dans  les  granges,  fenils  et  gr^ 
mari» 

L'utilisation  des  pailles  comiae  litière  est  beaucoup  ploa 
oMB^ète  quand  on  a  soin  de  les  couper  ;  réduites  en  petite 
fragmenta,  les  pailles  absorbent  mieux  Texcès  d'humidité 
des  d^eetions  du  bétail.  Leur  faculté  d'absorption  pour 
letlpuE  augmente  également  :  elles  neutralisent  les  princi* 
pes  ammoniacaux,  assainissent  l'étable  et  offrent  an  bétail 
M  eoueber  plus  doux.  On  comprend  parfaitement  qu^oM 
Sioîiidre  quantité  de  litière  bâchée  suffira  pour  remplir  le 
anéflae  but  qu'une  plus  grande  masse  de  paille  non  conpée^ 
et  qu*è  quantité  égale,  les  animaux  qui  reposeront  sur  la 
paille  divisée  seront  toujours  plus  propres. 

La  répartition  de  la  litière  hachée  est  plus  commode, 
plus  rapide,  plus  uniforme,  et  le  fumier,  produit  dans  eei 
eeaditioiis,  se  tasse  mieux  et  plus  eoouDodément  dans  les 
fnmières;  la  fermentation  qui  s'établit  ensuite,  favorisée 
par  une  humidité  constante,  est  très-régulière,  fournit 
na  engrais  densOf  onctueux ,  parfaitement  homogène  et 
asampt  de  moisissures.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la 
diatributioa  de  ce  fumier  sur  lea  terres,  il  sera  toujonif 
plot  aisé  de  l'éparpiUer  et  de  l'ineorporer  au  sol,  qua  la 
fomier  fabriqué  avec  des  pailles  on  tout  autres  subslanoea 
Ma  divisées.  E.  jS. 

(gxtrait du  lf#ssa$fef  afWcoIeéu  Jfûit.  —  10  mal  181») 
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LES  LUXATIONS  DES  BÊTES  BOVINES*  -  LA  COCOTTE 

Les  bœufs  qui  Ira? oilleot  ou  paissent  dans  des  terrains 
aecideotés  sont  sujets  à  la  luxation  du  muscle  isehio  tibial 
eiterue  qui  vient  alors  se  placer  en  arrière  du  trocbanter. 
Cet  accident,  qu'on  appelle  tirer  du  pied^  ou  mieux  myo- 
tose  crurale,  ne  guérit  guère  de  lui-même ,  et  entratne, 
avec  une  boiterie  grave  et  persistante,  une  très  notable 
dépréciation  de  l'animal.  Un  de  mes  bœufs  étant  tombé 
boiteux  de  cette  façon,  j'appelai  un  vétérinaire  qui  diagoes- 
tiqua  parfaitement  le  mal,  mais  déclara  qu'il  ne  connaissait 
d'autre  remède  que  la  section  du  muscle.  ToutefiMs,  ne 
rayant  jamais  pratiquée,  il  n'en  garantissait  pas  le  résallaC* 
Un  bouvier  présent  à  la  consultation  me  parla  alors  d'im 
cultivateur  d'un  canton  voisin  qui  avait  la  spécialité  de 
réduire  les  luxations  par  une  opération  très  simple  dont  il 
a  le  secret,  et  avec  un  résultat  instantané.  Ne  trouvant 
dans  les  ouvrages  de  médecine  vétérinaire,  que  j'ai  soos 
la  main,  d'autre  remède  que  la  section  du  muscle,  et  pea 
confiant  dans  le  succès  de  cette  opération,  je  me  décidait 
faire  appeler  le  rebouteur^  qui  vint  et  réduisit  en  effet  la 
luxation  instantanément.  Voilà  donc  une  opération  temis 
secrète,  il  est  vrai,  par  un  très  modeste  empirique,  nais 
dont  tout  homme  d'art  se  serait  parfaitement  rendu  compta 
s'il  y  avait  assisté,  et  que  la  science  paraît  ignorer,  puis- 
qu'elle ne  propose  i  la  place  qu'une  opération  beaucoup 
plus  compliquée,   plus  grave  et  plus  incertaine.  Je  suis 
convaincu  que  le  secret  serait  très-facile  à  acheter  et  il  ea 
vaudrait  la  peine.  En  tous  eas,  voici  ce  que  j'ai  pu  en  voir, 
malgré  le  soin  que  mettait  l'artiste  à  se  cacher  :  Il  faut 
d'abord  attacher  le  pied  de  la  jambe  malade  et  la  tirer 
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ptrfailement  en  arrière,  puis  Topérateur  appuie  sa  tête  sur 
la  cuisse  de  raoiroal  au-dessous  et  en  arrière  de  Télion, 
et,  passant  la  main  è  rintérieur  de  la  cuisse,  à  la  hauteur 
de  !•  rotule,  il  la  pousse  de  dedans  en  dehors.  Après 
quelques  manipulations  qu'on  ne  peut  voir,  le  muscle  se 
trouve  remis  è  sa  place,  et  ranimai  reprend  très-vite  sa 
marche  régulière,  surtout  si  Taccidentest  récent.  N'est-ce 
pas  plus  simple  que  la  section  ? 

Le  même  homme  traite  les  écarts  de  l'épaule  aussi  sim- 
plement et  avec  le  même  succès.  Bien  plus,  il  guérit  aussi 
sûrement,  mais  par  des  manipulations  longues  ei  douloa- 
reosés,  les  entorses  de  Thomme  auiquelles  les  médecins 
ne  savent  opposer  que  des  compresses  et  un  repos  prolongé* 
Pourquoi  la  médecine  ne  s'est-elle  pas  approprié  les  secrets 
des  rehmUeurs  f 

Peisque  j'en  suis  k  la  médecine  vétérinaire,  voici  un 
traitement  préventif  de  la  fièvre  aphtheuse  ou  cocotte  qui 
adonné  un  résultat  eicellent  à  tous  ceux  qui  en  ont  essayé. 
Cest  un  remède  de  bonne  femme,  il  est  vrai  ;  mais  une 
étode  attentive  rendrait  peut-être  compte  de  son  mode 
d'action  et  de  la  cause  de  son  efficacité  et  permettrait  d'y 
substituer  quelque  chose  de  plus  simple.  La  dose  ci-dessous 
est  celle  d'un  bœuf  de  600  k  700  kilog. 

3  gouttes  du  remède  n®  1  des  trappistes  pour  les  porcs. 
2    —  —  «  —  _ 

7     —        ammoniaque  —  — 

30  grammes  sel  de  cuisine. 

De  l'oignon  et  de  l'ail  hachés,  4/ô  de  Tun,  1/5  de  l'autre, 
en  quantité  suflBsante  pour  faire  deux  fortes  poignées  de 
mélange,  et  enfin  du  vinaigre,  comme  pour  une  salade  ; 
remoez^le  tout  ensemble  et  ingurgitez-le. 

Renouvelez  la  dose  deux  jours  après;  puis,  une  troisième 


foîs.au  bout  d*aae  semaine,  et  «oe, quaU*ième  enoore  sept 
jocifs  après. 

Le  résidu  liquide  peut  servtf  pour  une  Douvelle  eppU-t 
eation.  Il  faut  éTÎter  ta  pluie  le  joue  et  le  lendemaio  da 
tfatleanent,  et  laisser  au  repos.  GiXTATRiea. 

(Eittait  du  Journal  de  l'AgricuUurê.  -<- 11  janvier  1S79.) 


ATTRACTION  EXERCÉE  SUR  LES  INSECTES 

PAE  DIFFÉHEirrg   APPATS 

Les  véritables  désastres  (tout  l'Horticulture  est  cbaqjDa 
jour  victime  de  la  part  des  iaseeies  de  toule  sorte,  donoent 
UQ  intérêt  particulier  auK  eipériences  entreprises  par 
M.  Carrière.  Le  savant  Directeur  de  la  Revt^  Bi(»Pticat$ 
a  reekerché  quelle  élait  la  puissance  d'attraction  exercée 
aur  nos  ennemis  intieies  par  des  app^  de  nature  diffé* 
rente,  et  il  a  rébumé  dans  le  tablei^y  suivant  les  résulluvi 
«Axquels  il  est  arrivév 

Dix  vases^  contenant  chacuiu  un  appât  particulier,  ont 
été  mis  simultanément  en  expérience.  Au  bout  d'une 
ipéme  période  de  tempiSt  iU  aveje^nt  captUi^é  : 

Miel  pur. ......  ^.  «•  ^ ..  «  •  ^ .. .     17  insectes. 

Infusion  de  cassis ^ •   114      — 

Urine ♦. 144      -^ 

Via  pur 204      — 

Vinaigre  étendu  d'eau .  « 800      — 

Eau  rougie 847      -^ 

Eau  ipiellée 439^      — 

Eau  et  poires  écrasées.  ..••..,.  637 
Bière  pure. ..  ^« .  t  .,••••.••  4  ^  •  631      -*^ 
Bière  étendue  d'«au «.»^^..  $79      -^ 


A  rencontre  de  l'idée  commune,  le  miel  est  le  moins 
bon  des  app&ts,  il  ne  retient  pas  2  p.  7o  des  insectes  qui 
Mot  détruits  par  la  bière  étendue  d'eau;  il  y  a  là  une  élo* 
quence  de  chiffres  qui  ne  se  discute  pas.  Cette  action  de 
la  bière  coupée  d'eau  est  â'autant  plus  intéressante  è  con- 
aattM,  qu'elle  ne  se  borneras  à  la  destruction  des  animant 
ailésy  mais  qu'elle  est  non  moins  efficace  pour  les  limaçons, 
limaces,  escargots,  cloportes,  qui  font  au  moins  autant  de 
mal  que  leurs  confrères  aériens. 

(Extrait  du  BulMin  de  léi  Sïieiiié dhorHeuliure 
de  Limoges.  —  N*  1.  — 1879.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

GOMMUNIQUiES 

Par  M.  ringéoieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende 


Haatearsde  plaie  tombée  pendlant  les  mois  die 
l'année  courante  ol-aprèo  déslynéo,  oliser- 
▼ée«  aux  dllférenteo  «tailons  da  départe- 
ment de  la  Loxère.  (Totavm  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Lis  Laubies  (Chassézac,  affluent  de  i'Ardèche). 

TlLLEFORT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

TULAS  (Céze,  bassin  du  Gard) 

Haisoh  caitoialb  du  Thort  (bassin  du  Rbône). 

Saiht-6ermaii-de-Galberte  (Gard) 

La  Groix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poit-de-Hohtvert  (Tarn; 

HSTRUEIS  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

HOHTMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Ll  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

BA6R0L8  (Lot) 

HlHDE    (Lot) 

Harvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léaer-du-Halzieu  (Tmeyre,  affluent  du  Lot). 
St-Ghèlt-d'Apceer  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Hasbiials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

ClATEAUREur  (Cbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

ClETLARD-L'ETtgUE  (Allier) 

Laragmb  (Allier) 

HOTRE-DAHE-DES-llEieES  (entre  Allier  et  Ardècbe) 


▲liitvde 

da  pla- 

Tiomètre 
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600 
520 
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500 

1150 
900 
710 
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1041 
850 
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910 
722 
670 
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1200 

129C 

1150 
920 

1120 
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41. t5 
63.» 
69.» 
42.50 
37.50 
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73.30 
58.90 
66.80 
79.40 
55.» 
64.40 
66.56 
47.30 
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63. '/7 
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22.  > 

7.20 

54.70 

67.10 
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35.40 
94.51 
S9.80 
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46.» 
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35.80 
95.90 
42.9 
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23.» 
5.« 
48« 
86.09 
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SÉANCE  DU  11  SEPTEMBRE  1879. 


Présidence  de  M.  MOITTEILS,  Président. 

Après  adoption,  par  la  Société,  du  Procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  M.  le  Président  s^exprime 
ainsi  : 

(c  La  Société  d^agriculture  de  la  Lozère  vient 
«  dMprouver  une  nouvelle  perte  par  la  mort  de 
c<  M.  Charrier,  Tun  de  ses  membres  titulaires  les 
<c  pins  distingués,  et  Président  du  Comice  agricole 
«  die  Marvejols. 

ce  Vous  vous  rappelez  les  nombreux  rapports 
¥  dont  il  enrichissait  nos  Bulletins  et  dans  lesquels 
et  était  déposé  le  fruit  de  la  vaste  expérience  agri- 
a  cole,  et  de  la  longue  pratique  de  Télève  du  bé- 
(c  tail  que  sa  position  de  grand  propriétaire  lui 
a  avait  permis  d^acquérir. 

«  Vous  savez  aussi  combien  son  aide  nous  était 
u  précieuse  dans  les  concours  départementaux,  et 
ce  avec  quelle  promptitude  et  quelle  sûreté  il  si- 
a  gnalait,  à  ses  collègues  du  Jury,  Tanimal  dont 
«  les  qualités  d'origine,  de  forme,  de  tempérament 
«  et  d'aptitude  méritaient  d'être  couronnées. 

CI  Ajoutez  à  cela  les  attributs  du  plus  noble  ca- 
ic  ractcre. 

a  Héritier  d'un  nom  qui,  dans  nos  annales  lozé- 
«  riennes,  quelle  que  soit  l'opinion  politique  que 
«ron  professe,  est,  pour  tous,  synonyme  de  fi- 
«  délité  et  de  dévouement  jusqu'à  la  mort  aux 
«  principes  d'autorité  et  de  religion,  il  montrait, 

Partie  agiicole  etc.  11 
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((  par  ses  paroles  et  par  ses  actes,  que  Pâme  de 
a  son  oncle  revivait  en  lui. 

«  La  Société  d^agriculture  doit  honorer  sa  mé- 
«  moire  d'un  pieux  souvenir. 

((  Puisse  ce  témoignage  public  d^estime  et  de 
«  regret  apporter  quelque  soulagement  à  la  dou- 
ce leur  des  membres  de  sa  famille.  » 

la  Société  s'associe  aux  regrets  exprimés  par 
M.  le  Préindeiït  au  sujet  de  la  mort  de  M.  Charrier. 
Elle  déplore  aussi  les  pertes  récentes  qu^elle  a  bikis 
par  suite  an  décès  de  M.  de  Lapierre,  notaire  à 
£t-Julien-d'Ârpaoa^  membre  titulaire  ^  de  ML  Loa- 
vrier,  conseiller  hoaoraire  à  la  Cour  d^appd  de 
Dûmes,  membre  correspondant;  et  de  M.  BaUcOi 
Ingénieur  en  chef  des  Ponts- et-GhausséeS|  àNtiieSt 
éffitBktntj,  membre  correspondant. 

—  M.  le  Président  eommumque  essaite  un  qaes- 
tk>miaire  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Théophik 
Boussel,  sénateur,  membre  de  la  Commission  d'ei- 
quête,  instituée  au  Sâiat,  sut  le  repeuplemeit  des 
eaux.  Les  exemplaires  parvenus  de  ce  questioa- 
naire  n'étant  pas  en  nombre  suffisant  pour  pouvoir 
Stre  envoyés  dans  chaque  canton,  la  Sociélé  prie 
M.  le  Président  de  vouloir  bien  &ire  ou  prescrire 
les  démarches  nécessaires  afin  d'obtenir  quelques 
exemplaires  de  plus. 

—  M.  André,  archiviste,  dépose  sur  le  bureau 
un  travail  manuscrit  intitulé  :  Recherches  sur  Finr 
dustne  lainière  du  Gévaudan^  par  M.  Jules  DMdét 
docteur-médecin  à  Marvejols. 

MM.  André,  archiviste,  Bonnefous  (Emile)» 
Bourrillon  (Xavier),  manufacturiers  à  Mendè,  Ollier 
(Paulin),  Talansîer  (Camille),  manufacturiers  à 
Marvejols,  sont  nommés  pour  examiner  cet  oavïa{|K 
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et  dresser  un  rapport  dans  lequel  ils  voudront  bien 
consigner  les  résultats  de  leur  examen. 

—  Le  Bulletin  mensuel  de  la  Soci(îtë  d^accli- 
matation  (inillet  1879)  contient  un  rapport  de 
U.  Vavin,  membre  de  la  Commission  de  reboise- 
ment des  montagnes  par  TAÏlante.  Ce  rapport 
constate  les  efforts  faits  par  M.  Christian  Le  Doux 
et  par  M.  Grosjean,  Inspecteur  des  forêts,  pour 
la  ^rcfpâgatioû  de  TAÎtaMtÊ  datis  la  Lozèire.  A  ce 
double  titre,  le  rapport  de  M.  Yaviu  sera  inséré 
an  prochain  Bulletin. 

—  M.  le  Président  donne  communication  des 
demandes  qui  ont  été  présentées  par  les  proprié- 
taires et  agriculteurs  lozérieus  désireux  de  prendre 
part  aux  divers  concours  d^automne  institués  par 
la  Société.  Ces  demandes  seront  instruites  confor- 
mément aux  dispositions  des  années  précédentes. 

—  HH.  Monteils,  Président,  de  Lescure,  Bosse, 
Aiïricoste,  Tabbé  fioîssonade,  Grosjean  et  No£l, 
sont  nommés  pour  faire  partie  de  la  Commission 
des  concours  d'automne. 

—  M.  Noël  est  prié  de  vouloir  bien  se  rendre 
i  la  Pépinière  départementale  pour  visiter  la  cage 
■des  lapins  Angora  et  à  fourrure  que  la  Société 
tient  en  cheptel  de  la  Société  d'acclimatation,  afin 
de  s''assurer  de  l'importance  des  réparations  qu'il 
cat  nécessaire  d'y  exécuter. 

HOHIHATIONS 

H.  Tabbé  Boissier,  vicaire  à  Chaudeyrac,  est 
nommé  membre  associé. 

H.  Lequeutre,  membre  de  plusieurs  sociétés 
•arantes,  à  Paris,  est  nommé  membre  correspon- 
dant. 
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SOCIÉTÉ   d'acclihatation 


RAPPORT 

AU  MOU  DE  U  COMIIISIION  DO  . 

REBOISEMENT  DES  MONTAGNES  PARL'AILANTE  ^^' 

Par  M.  EVe.  TAVIW 

Président  de  la  section  des  Té|étaax. 


Je  viens,  au  nom  des  membres  de  la  Commission  dési- 
gnée pour  étudier  la  question  si  utile  et  si  imporlaola  do 
reboisement  des  montagnes,  tous  rendre  compte  do  ré- 
sultat de  leurs  travaui  el  vous  proposer  de  solliciter 
l'emploi  de  VAilantus  glandulosa^  qui  formerait  une  cein- 
ture s'opposanty  par  absorption  »  à  répanchement  d'oM 
grande  partie  des  eaux  qui  grossissent,  outre  mesure,  noi 
fleuves  et  nos  rivières,  à  la  suite  des  orages. 

A  l'exemple  de  la  Russie,  qui  utilise  pour  le  reboise- 
ment de  ses  steppes  arides,  cette  essence,  dont  le  bois  etitf 
feuilles  ont  un  double  mérite,  le  chemin  de  fer  de  l'Est 
l'emploie  pour  maintenir  les  terres  dans  les  tranchées  d 
dans  les  remblais  de  son  parcours  ;  la  ville  de  Paris  i 
choisi,  ainsi  que  nombre  de  propriétaires,  le  Faux-vemif 
du  Japon,  pour  orner  des  squares,  des  boulevards,  dei 
jardins,  et  partout  cet  arbre  crott  è  souhait;  il  ne  lui  kni 


(1)  Voyez  Bulletin,  années  1861,  pages  74  et  356;  1862,  pages  169^ 
302,  491;  1863,  page  233;  1869.  page  179. 
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ooe  pas  UD  (errain  particulier,  bien  que  les  sois  «ees  lui 
loviecncnt  ;  sa  Torce  végétative,  sa  croissance  rapide,  aveo 
eaucoup  de  i^rageoDg,  doiTent  le  recommander.  Dans  un 
)l  qui  lui  conTieut,  il  croît  d'un  mètre  par  an,  et  dans  les 
■ys  d'oiî  il  nous  a  été  importé,  il  a'élève  jusqu'à  15  et  30 
lèlres.  Est  ce  pour  ce  motif  que  les  Chinois  l'ont  appeli 
li7anlo,  qui  veut  dire  arbre  du  ciel,  allusion  i  la  hauteur 
laquelle  atieigneut  ces  arbres  t  Je  disais  que  le  boia  «t 
»  feuilles  (le  l'Ailanle  avaient  au  double  mérite;  le  bois 
tt  employé  par  la  carrosserie  et  par  la  menuiserie;  lei 
iailles,  qui  répandent  uoe  odeur  vireuse  et  qui  sont  de 
oût  désagréatilo,  sont  délaissées  par  les  troopeaui  qui  ne 
:t  broutent  pas,  mais  les  acceptent  pendant  l'hiver,  lori- 
u'elles  sont  séchécs  ;  nous  nous  appuyons,  pour  ce  dire, 
ar  l'observaiion  qu'en  a  faite  notre  collègue  M.  Barrao 
le  Muratel.  Le  second  mérite  de  la  feoille  est  de  servir  de 
lOnrriture  à  i'Aitacas  cynlAia  vera,  G    Mén.,  qui  j  peut 
ivre  en  liberté  et  y  produire  une  soie  dont  je  parlerai  tout 
l'heure.  Au  sujet  du  reboisement,  il  est  inutile  de  pré- 
irer  la  terre,  ainsi  qu'on  est  forcé  de  le  faire  pour  cer- 
ines  essences  dont  il  faut  repiquer  le  plant  ;  on  doit  semer 
graine  à  la  volée,  ainsi  que  le  conseille  notre  zélé  cou- 
re, M.  Christian  Le  Doux,  membre  aussi  de  la  Société 
grieultnredeMende  (Lozère). Daos  la  séance  du  3  février 
nier,  M.  Vincens,  tenrélaire  de  celte  Société,  rendait 
pte  du  résultat  obtenu  par   no   de  ses  confrères , 
Qrosjean,  qui  s'était  occupé  d'utiliser  lesgrsines  d'Ai- 
qui  lui  avaient  été  conGéet  par  M. Christian  Le  Doux. 
uant  h    la    température  où    nous  devons  craindre 
arrêtés,  pour  nos  essais  de  semences  de  l'Ailaate, 
pouvons  consulter  celle  où  réussît  cette  essence  en 
■  ;  puis,  si  nous  devons  renoncer  i  voir  couronner  le 
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sommet  dé  nos  montagoes,  ne  pouYons-nons  pas  espérer 
réussir  dans  les  parties  inférîeQresf  Déjè  M.  Grosjean,  par 
des  essais  bien  entendus,  nous  prouve  que  cette  essence 
végète  convenablement  à  Taltitude  de  700  mètres.  Nous 
savons  tous,  messieurs,  que  le  Faux-vernis  du  Japon,  dans 
noe  jardins,  né  reste  pas  longtemps  isolé;  ses  graines,  qoe 
le  vent  transporte,  le  font  en  peu  de  temps  s'entourer  de 
beaucoup  déjeunes  plants;  dans  les  montagnes,  lèvent 
nova  rendra  le  même  service,  et  lorsque  la  végétation 
aura  atteint  son  summum  d'altitude,  elle  se  signalera  par 
son  absence,  ainsi  que  le  dit  notre  confrère,  le  mouve- 
ment sera  lent,  mais  il  sera. 

J*ai  dit  que  nous  pouvions  voir  se  piopager  racclima« 
talion  du  Ver  à  soie  Attacui  einihia  vera,  qui  se  nourrit 
de  préférence  des  feuilles  de  cet  arbre,  que  nous  voudrions 
voir  employé  pour  le  reboisement  de  nos  montagnes.  Il  y 
a  quelques  années,  l'industrie  avait  fait  des  essais;  la 
difficulté  du  dévidage  de  la  soie  de  IM((acu5  avait  fait  re- 
noncer à  l'utiliser;  mais  notre  collègue,  M.  Le  Doux,  quia 
toujours  présente  à  la  mémoire  la  maxime  :  c  Cherche  et 
tu  trouveras  »  a  cherché,  et,  un  jour,  comme  Archimède, 
il  a  pu  s'écrier  :  c  J'ai  trouvé.  »  Grâce  à  son  procédé,  on 
petit  dévider  en  soie  grège  la  soie  de  ce  ver,  et  avec  l'oa- 
tillage  employé  pour  les  cocons  du  Ver  à  soie  du  Morier: 
donc  profit  important  à  espérer. 

Le  conseil  de  la  Société  d'Acclimatation  a  compris 
combien  la  plantation  de  TAilante  était  utile,  et  il  a  décidé 
qu'un  prix  de  1,000  francs  serait  décerné  à  la  personne  oa 
k  la  commune  qui  justifierait  de  la  plantation  de  5  hectarei 
de  cette  essence  depuis  cinq  années. 

Après  vous  avoir  énuméré,  messieurs,  tous  les  service! 
que  peut  rendre  le  Faux-vernis  du  Japoui  il  me  reste  à 
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vous  proposer  de  voter  des  remerciemeots  et  des  encou- 
ragements à  M.  Grosjean,  pour  les  soins  qn'il  a  donnés  aux 
semis  de  TAilante  dans  la  Lozère,  et  de  le  prier  de  noas 
oontinaer  sa  participation  i  nos  travaux. 

Formons  le  vœu,  messieurs»  que  M.  ^e  Ministre  des 
travaux  publics  veuille  bien  ordonner  le  ramassage  des 
graines  de  i'Ailante  dans  les  plantations  publiques,  et  de- 
mandons à  notre  Société  de  faire  insérer  dans  les  journaux 
une  circulaire,  priant  ses  membres,  ainsi  que  tous  les 
propriétaires  qui  ont  dans  leurs  jardins  et  leurs  parcs  des 
Ailantes,  de  faire  récolter  les  graines,  et  de  les  lui  envoyer, 
afin  qu'elle  puisse  en  distribuer  dans  les  départements  où 
le  reboisement  devrait  s'effectuer. 

(Bulletin  mensuel  de  la  SociiiS  d'aeelimatatian. 
Juillet  1879.) 


DBS  FLEURS  DES  ARBRES  FRUITIERS  PRÉSERVÉES 
DES  GELÉES  PRINTANIÈRES  W 

Des  récipients  pleins  d*eau,  placés  sous  les  arbres  en 
fltarsy  arriveraient  à  préserver  celles-ci  de  l'action  désor- 
ganisatrice  des  gelées  du  printemps.  Nous  n'avons  pas 
essayé  le  procédé  ;  mais  il  parait  qu'il  esl  fort  usité  dans 
h  Hollande  d'après  M.  Rivière  Verninas,  dont  nous  repro^ 
daisons  la  lettre  adressée  à  M.  Carrière,  rédacteur  eo  chef 
de  la  Revwf  horticole.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

•  Je  profite  d'une  occasion  pour  vous  donner  quelques 
dftiails  sur  la  manière  dont  je  eonserve  les  fleurs  è  mes 

(1)  Voyez  Bulletin,  année  18^7,  pages  172  et  326. 
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♦ 

pêchers,  malgré  les  forte$  gelées  que  nous  avons  ici  pour 
Tordinaire  au  printemps.  J'igoore  si  ce  mode  de  conserva- 
tion est  connu  en  France;  j'ignore  aussi  si  cela  y  est  né- 
cessaire; en  tous  cas,  si  ces  indications  pouvaient  être  de 
quelque  utilité,  veuillez  me  faire  Thonneur  de  les  insérer 
dans  la  Revue  horticole. 

«  Une  chose  des  plus   importantes  pour  nous  ici,  en 
Hollande,  où  les  variations  de  température  les  plus  brus- 
ques  sont  notre  partage,  c*est  le  moyen  de  conserver  le 
plus  de  fleurs  possihie  à  nos  pêchers.  A  cette  Gn,  on  re- 
couvre généralement  dès  maintenant  (février)  les  pêchen 
avec  des  branches  de  chênes  portant  encore  leurs  feuilles 
sèches,  ou  bien  avec  des  branches  de  genêts  entrelacées 
dans  les  branches  des  arbres  à  préserver  (je  parle  ici  de 
pêchers  en  espalier}.  Cela  donne  le  plus  souvent  un  mau- 
vais résultat  :  la  fleur  pâlit,  s*étiole,  et,  au  moment  où 
Ton  croit  le  danger  des  gelées  passé  et  qu*on  enlève  les 
branches,  il  arrive  très-fréquemment  que  les  fruits  d^*à 
formés  tombent   tous  successivement  à  la  première  in- 
fluence du  soleil. 

c  On  a  encore  l'habitude  de  placer  au  pied  de  Tarbre 
une  grande  terrine  remplie  d*eau  :  ceci  produit  un  ex- 
eellenl  effet,  quoiqu'il  ne  soit  que  partiel,  parce  que  Ici 
fleurs  ne  se  trouvent  protégées  que  sur  la  largeur  qu'a  II 
terrine.  Voici  ce  que  j*ai  fait  pour  améliorer  ce  préservatif 
des  fleurs,  qui  me  semble  d'abord  le  plus  rationnel  et  le 
moins  dispendieux. 

c  Au  lieu  d'une  terrine,  j'ai  fait  faire  des  gouttières  ea 
bois  d'une  largeur  de  25  centimètres  et  d'une  profondeur 
de  20  centimètres  ;  la  longueur  doit  être  celle  des  brancbei 
des  pêchers.  Je  les  place  devant  et  tout  contre  l'arbre; 
elles  sont  portées  par  trois  pieds  enfoncés  dans  la  terre.  Je 
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plisd*eaUy  faisant  en  sorte  qu'elles  restent  toujours 
unes.  Dès  lors,  mes  fleurs  n'ont  plus  rien  à  redouter 
elée,  mime  la  plus  forte,  qui  se  trouve  neutralisée 
traction  de  l'eau  contenue  dans  la  gouttière»  L*ex- 
n  peut  sembler  bizarre  ;  mais  on  pent  nommer  ces 
res  des  pare  à  gelées  infaillibles.  Ainsi,  il  n'y  a  pu 
pèches  ici  l'an  dernier,  vu  que  les  gelées  tardivei 
truit  toutes  les  fleurs  ;  mais  pourtant  mes  péchera 
lerdu  que  les  fleurs  que  j*ai  cru  inutiles,  et  m'ont 

à  la  surprise  de  tous  mes  voisins,  une  quantité 
arable  d'excellentes  pèches.  C'est  la  seconde  fois  que 
en  m*a  réussi  de  la  sorte  ;  c'est  pourquoi  je  n'hésite 
ent  à  le  préconiser  et  à  engager  toutes  les  personnes 
Itiveut  les  pêchers  d'en  faire  un  essai,  lequel,  j'eo 
invaincu,  leur  donnera  pleine  satisfaction. 
I  ne  faut  pas  oublier,  le  matin,  de  visiter  Teau  delà 
ire,  d'enlever  la  couche  de  glace  qui  aurait  pu  a*j 

et  d'y  remettre  de  l'eau. 

iO  commencement  de  juin,  j^onlève  les  gouttières  ; 
)eins  au  goudron  deux  ou  trois  fois  et  les  serre  toutes 

à  servir  l'année  suivante.  Comme  vous  pouvez  en 

Monsieur,  cet  excellent  moyen  d'avoir  des  pèches  ne 
presque  rien. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Soditéd^AgrieuUuN 
de  la  Côte  d'Or,  —  nu,  m9). 
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APPAREIL  BRUNEAU 

POUR  L^ABATTAGB  BES  BCBUFg. 


Mote  communiquée  à  la  SociéU  d*AgrieuUure  de  Vauelme, 
dans  la  Séance  du  7  janvier  1879. 

Depuis  plusieurs  aoaèes,  les  bœufs  et  les  yacbes  soal 
ébattus»  dans  les  abattoirs  de  Paris,  par  un  procédé  non* 
veau  qui  est  à  la  fois  plus  sûr  et  moins  souffrant  pour  kl 
pauvres  victimes,  partant  plus  humanitaire.  L'inventeur  de 
ee  nouveau  système  est  un  nommé  M.  Bruneau,  marcband 
boucher  &  Paris. 

Vous  devez  sans  doute,  Messieurs,  avoir  lu  les  quelques 
articles  publiés  par  la  presse  relativement  h  ce  moda 
d'abattage,  notamment  sur  la  grève  des  garçons  bouchais 
de  Saini-Etienoe.  A  cette  occasion,  j'offris  à  un  jouroil 
très-répandu  un  article  sur  ce  sujet  ;  linsertion  me  fot 
earrémeot  refusée. 

En  ma  qualité  d'inspecteur  des  viandes,  et  comme  ia* 
troducteur  à  Avignon  dudit  appareil,  j'ai  cru  devoir  ne  pas 
rester  muet,  j'ai  cru  devoir,  disge,  m*adresser  i  la  Sociétj 
d'Agriculture,  dont  je  m*honore  de  hire  partie,  pour  qu'il 
soit  reproduit  dans  son  Bullelint  et  porté  a  la  connaissance 
de  ses  nombreux  lecteurs. 

Jusqu'à  présent,  divers  systèmes  ont  été  employés  pour 
tuer  les  bœufs  et  les  vaches,  Tassommemeut,  rénervemeati 
la  pique  anglaise. 

V  L'assommement  est  le  plus  usité  ;  il  consiste  à  atta* 
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cher  le  bœuf  à  uq  anneau  fixé  au  sol,  de  façon  à  Tobliger 
à  tenir  la  tête  basse;  ainsi  placé,  le  garçon  boucher  lui 
assène  quelques  vigoureux  coups  de  merlin  sur  la  nuque, 
qui  rabattent  ;  ensuite,  et  pour  le  priver  de  tout  mouve- 
ment, quelques  coups  de  marteau  sur  le  front  qui  lui  abtme 
souvent  les  cervelles. 

2^  L'énervement  consiste  à  enfoncer  un  couteau  en 
forme  de  poignard  en  arrière  de  la  nuque,  au  dessus  de 
Tarticulation  occipito-atloïdienne,  jusque  sur  la  moelle 
aUongée.  Ce  mode  d'abattage  exige  beaucoup  d'adresse  et 
d'habilité  chez  rabatteur. 

S®.  La  pique  anglaise  n*eftt  autre  cho^e  qu*un  marteau 
en  forme  de  pique.  Le  garçon  boucheri  armé  de  cette 
em^èce  de  merlin,  lui  enfonce  le  crâne  :  il  fa  jt  encore  être 
•droit  pour  se  servir  de  cet  outil  avantageusement. 

4*  Enfin  vient  le  système  Bruneau,  de  récente  décou- 
?ertet  dont  déjà  plusieurs  grandes  villes  de  France  et  de 
rélranger  font  usage. 

L'appareil  dont  se  sert  M.  Bruneau  consiste  en  un 
masque  eu  cuir  qui  bouche  les  yeux  du  bœuf;  au  milieu 
de  ce  masque,  correspondant  au  milieu  du  front,  est  fixée 

# 

une  plaque  en  fer  poli,  percée  dans  son  centre  par  un  trou 
rond  dans  lequel  passe  un  boulon  dont  l'extrémité  est 
eoupée  en  emporte  pièce.  Une  fois  l'appareil  appliqué  sur 
le  tête  du  bœuf,  le  garçon  boucher  applique  sur  la  tète  du 
boulon  un  vigoureux  coup  de  maillet  dont  il  est  armé,  al 
l-eiiifflal  s'abat  comme  toudroyé  ;  il  est  mort  instantanément. 
L^easai  de  ce  nouveau  système  a  été  fait  à  Avignon,  en 
préaenee  de  M.  le  Maire  et  de  M.  Meynaud^  adjoint,  et  de 
nombreux  assistants  ;  les  garçons  qui  sont  inexpérîmentéi 
ent  aussi  bien  réussi  que  ceux  qui  en  osent  depoia  long- 
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temps.  La  chose  est  tellement  simple  et  facile,  qu*un  jour 
il  me  prit  fantaisie  de  m*en  servir  moi-même.  Aidé  seale- 
ment  d'un  garçon  qui  voulut  bien  me  donner  la  main,  jV 
bailis  cinq  bœufs  en  dix  minutes  de  temps  bien  comptées. 
Pendant  ce  temps  là,  un  autre  garçon  était  en  train  d'as- 
sommer un  bœuf  par  le  mode  ordinaire;  il  ne  lui  fallut  pas 
moins  de  quinze  à  seize  coups  de  merlin  vigoureusement 
assénés  pour  Pabattre  non  entièrement  mort.  Son  agonie 
fut  plus  longue  à  lui  seul  que  celle  des  cinq  gisant  sur  les 
dalles  ! 

L'apparition  de  Tappareil  Bruneau  dans  Tabattuir  d'Avi- 
gnon a  soulevé  beaucoup  d'objections.  On  a  fait  valoir  qoe 
l'application  du  masque  sur  la  tète  du  bœuf  était  i  la  fois 
difficile  et  dangereuse,  et,  en  second  lieu,  que  le  booloo 
perforait  les  cervelles.  J'ai  examiné  si  ces  deux  argomenfi 
avaient  quelques  valeurs  relatives.  J'ai  pu  démontrer lox 
critiques  que  les  petits  inconvénients  qu'on  pouvait  reocoa* 
trer  pouvaient  être  évités  par  les  raisons  que  je  vais  ex- 
poser : 

1®  Le  masque  est  aussi  jfacile,  plus  facile  même  à  appli- 
quer  que  le  licol  ou  la  bride  à  un  cheval.  Le  garçon  tient 
le  bœuf  par  une  corde  d'une  main,  et  de  l'autre,  luiglisie 
le  masque  sur  la  tête  en  le  présentant  par  derrière  les 
cornes.  L'animal,  ayant  ainsi  les  yeux  bouchés,  plus  riea 
ne  l'effraie;  il  reste  tranquille  dans  sa  place  sans  faire  de 
mouvement,  au  point  qu'il  peut  être  abattu  sans  être 
attaché. 

On  a  vu  et  on  voit  des  bœufs  abattus  par  les  autres  vfl' 
tèmes  briser  leurs  liens,  a^échapper  de  l'abattoir  i  moitié 
assommés,  courir  par  les  rues,  blesser  et  effrayer  des  per* 
sonnes  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage. 

Ceci  est  arrivé  il  n'y  a  pas  très-longtemps.  On  cooitt 
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apr&s  un  bœufainsi  échappé,  tout  étourdi,  presque  jusqu'au 
Pontet,  où  l'on  fut  obligé  de  l'abattre. 

3^  On  dit  que  les  cervelles  du  bœuf  sont  perforées,  dé- 
tériorées par  rinfroduction  du  boulon  ;  il  peut  se  faire  que 
chez  les  petits  bœufs,  par  exemple,  cela  ait  lieu,  mais  que 
ches  ceux  dont  les  tètes  sont  en  rapport  a?ec  les  dimen- 
sions du  masque,  cela  ne  doit  pas  se  produire.  En  tous  cas, 
on  y  remédierait  facilement  en  raccourcissant  le  boulon  ou 
en  y  ajoutant  une  seconde  rondelle  on  caoutchouc. 

Avignon  est  le  seul  pays  où  l'on  a  fait  ce  reproche  au 
système.  A  Paris,  où  le  commerce  des  cervelles  se  cbiSVe 
par  300  ou  400  mille  francs,  si  la  chose  était,  on  y  aviserait. 

J'ai  voulu  comparer  les  cervelles  obtenues  par  les  autres 
systèmes  d'abailage;  j*ai  trouvé  qu'elles  étaient  tout  au- 
tant atteintes  :  il  existe  seulement  cette  différence  qu'il 
serait  moins  possible  de  prévenir  le  dommage  par  ce  der- 
nier que  par  celui  que  je  préconise, 

U  est  un  autre  instrument  qui  complète  l'appareil,  c'est 
une  petite  verge  en  bambou  très  flexible,  de  35  à  40  centi' 
mètres  de  long.  Une  fois  le  bœuf  abattu,  on  la  fait  péné- 
trer par  le  trou  où  est  passé  le  boulon  jusqu'à  la  moelle 
allongée.  Il  arrive  que  cet  instrument  traverse  les  lobes  du 
eerveau  et  le  cervelet.  On  peut,  je  crois,  se  dispenser  de 
passer  cette  verge.  C'est,  du  reste,  ce  que  je  fais  faire;  le 
bœuf  est  bien  mort  par  la  seule  action  du  boulon. 

En  terminant  cet  article,  je  m'arrête  à  cette  réflexion  de 
Pinspecteur  en  chef  de  l'abattoir  de  Bruxelles,  Van  Bert- 
san  : 

1*  Que  le  bœuf  abattu  par  le  système  Bruneau  meurt 
rapidement  et  sans  souffrance  ; 

S*  Que  ses  viandes  sont  plus  belles  et  se  conservent 
parftitement  ; 
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3*  Que  rabatteur  eu  pleine  sëearité  ne  manque  junais 
son  but. 
Avignon,  38  septembre  1878. 

SOOHILLI, 

Médecin  vétérinaire^ 

Ex-inspectear  da  senrice  des  épizooUes,  inspeeteor 
des  viandes,  membre  du  Conseil  de  salnbrité  M 
d'hygiène  publique,  de  la  Société  d*A|riciiltv« 
et  d'horticaltore  de  Tanclose. 

(Eitrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  Vauelme. 
Février  1879). 


LA  DORTPHORE  DES  POMMES  DE  TERRE  a) 

Dans  la  première  quinzaine  de  juillet,  M.  Briem 
adresse,  de  Saint-Hiiaire  de-Riez  (Vendée),  une  botte  con- 
tenant des  feuilles  de  Pommes  de  terre  portant  attacbéf 
des  insectes,  et,  en  même  temps,  une  lettre  d*après  la- 
quelle, en  soumettant  ces  insectes  i  la  Société,  il  peose 
avoir  trouvé  en  eux  des  spécimens  de  la  Doryphore,  oa 
Scarabée  des  Pommes  de  terre,  ce  Chrysomélien  fuoestS) 
introduit  accidentellement  de  TAmérique  du  Nord  en  Eo- 
rope,  et  qui  est  une  perpétuelle  menace  pour  notre  igri* 
culture. 

L'examen  qu'a  fait  M.  Maurice  Girard  de  ces  inseeUs 
lui  a  permis  de  reconnaître  que  M.  Brierre  est  heoreoie' 
ment  tombé  dans  une  erreur  commise  fréquemment  dm 
ces  dernières  années,  ainsi  en  Suède,  en  Ecosse,  en  Protf* 
et,  paraft-il,  en  France,  dans  les  Vosges.  L'insecte  prispoif 

(1)  Voyez  Bulletin,  année  1876,  page  400;  1877,  pages  }M,Vi 
297  et  361  ;  3878,  page  121. 
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Il  Doryphore  est  la  nymphe  d'une  de  nos  Coecioellei  lei 
pins  GOmraDD«g,  Coecinetla  leptem-punctala,  Lion.,  io- 
ieetfl  fort  utile  et  qu'on  doil  reipecier  avec  soin  sur  lei 
plaDtfi  où  on  le  trouve,  el  eo  particulier  sur  les  PoDmM 
de  terre,  car  ses  larves  se  nourrissent  de  Pucerons  et  de 
petites  Chenilles.  On  peut  môme  conseiller  d'introduire 
celte  espèce  el  ses  congénères  sous  les  châssis  et  dans  lee 
■erras. 

Comme  il  est  Irès-importinl  de  ne  pas  détruire  un  iu- 
seeie  auxiliaire  en  pensant  débarrasser  le  pays  d'un  OéiD* 
DOQi  croyons  utile,  pour  les  lecteurs  du  £u//eltii,  d'indi- 
quer les  différences  qui,  avee  un  peu  d'attention,  perroet- 
troot  d'éviter  une  conrutioa  préjudiciable  aux  champs  et 
■m  jardins. 

A  l'état  de  larve,  ta  Coccinelle  >  sept  points  est  longue 
de  près  d'un  cenlimëtre  qnand  elle  a  atteint  loule  sa  taille  ; 
H  conleur  est  ardoisée  oolrftire,  avec  le  devant  de  la  tête 
Jhuna,  des  taches  rouges  ou  jaunes  sur  la  thorai,  des  ta- 
bereules  noirs  poilus  en  six  rangées  sur  les  segments  ab- 
dominaux, avec  marques  jaunes  aux  iegmenli  quatre  el 
sept.  La  confusion  n'est  possible  que  quand  cette  larve 
devienfcnympiie.  Celle-ci  est  lixée  aux  feuilles  des  planiea 
par  la  région  postérieure,  et  se  tient  dressée  brusque- 
ment dès  qu'on  la  louche,  se  haussant  et  se  baissant  «lier'- 
ulivement  comme  un  marteau  i  ressort.  Elle  a  certaines 
analogies  de  couleur  avec  la  larve  (et  non  la  nymphe)  de  la 
Doryphore,  car  elle  forme  le  passage,  par  la  couleur  oran- 
gée du  fond  et  ses  taches  noires,  avec  la  livrée  de  l'adulte. 
Bile  a  qustre  grosses  taches  noires  sur  le  ihorax  et  parfois 
deoi  autres  petites,  une  double  rangée  de  dix  points  noîrs 
fur  le  dos,  cinq  par  cinq,  et,  en  outre,  deux  liches  noires 
talérales,  plus  une  tache  noire  sur  chacun  des  fourreaut 
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d'élytres,  rejetés  sur  le  côté  dorsal  de  la  nymphe.  L'adalte 
est  une  de  nos  Bêtes  à  Bon  Dieu  les  plus  connues  ;  bombé 
et  hémisphérique,  à  corselet  noir  taché  de  blanc  sur  les 
bords,  à  élytres  rouges  avec  trois  points  noirs  sur  chacanCi 
el  uoe  tache  noire,  dite  scutellaire,  contre  l*éeusson. 

La  Doryphore  des  Pommes  de  terre,  dont  le  nom  exact 
est  Leptinolarsa  decemlineala^  Say,  est  impossible  k  con- 
fondre à  Tétat  adulte  avec  uoe  Concinelle,  car  ses  élytrcs 
n'ont  pas  de  points,  mais  chacune  cinq  lignes  longitodi- 
nales  noires  sur  fond   d*un  jaune  terne.  La  larve,  bica 
plus  renflée  q  je  celle  de  la  Coccinelle,  a  le  fond  d*un  jaooe 
orangé  et  des  taches  noires  en  d'autres  nombre  et  dispo- 
sition. La  nymphe,  de  taille  moitié  plus  forte,  est  orangée, 
sans  taches  noires  on  très-peu  tacb^^e,  la  tète  et  le  thoru 
courbés  contre  le  ventre.  Elle  ne  se  fixe  pas  aux  feuillei, 
mais  repose  à  la  surface  du  sol  ou  légèrement  enterrée. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d^ac9limal(Uioi* 
Août  1878.] 


LE  GUI  ET  LES  DOMMAGES  QU'IL  GAUSE^^^ 

Nous  sommes  loin  des  temps  où  le  gui  (S),  objet  de  II 
vénération  des  Gaulois,  était  cueilli,  avec  une  faucille  d*or, 
sur  le  chéoe,  où  il  ne  crott  presque  jamais,  par  les  droides 
en  robe  blanche.  Aujourd'hui  bien  déchu,  même  eu  mè* 
deeine  où  il  passait  pour  guérir  de  Tépilepsie,  le  gui  n'ert 
plus,  de  nos  jours,  en  dehors  de  quelques  applications  i  h 


(1)  Communication  faite   à  la   Société    nationale    d'Agricaltnrû  * 

Ittnce. 
(î)  Gui,  du  gaulois  gwid,  arbusie,  c'est-à-dire  arbuste  par  excelleatt. 
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fabrieation  de  la  glu  et  à  la  nourritarc  des  fâches  en  hifer 
dans  les  anoées  de  disette  de  fourrage,  qu'une  plante  mal-- 
faisante  s'attaquant  à  des  arbres  yariés  et  surtout,  malheu- 
.reusementy  aux  pommiers  à  cidre. 

Le  dommage  causé  par  le  gui  à  ces  derniers  arbres, 
objet  d'une  importante  culture  dans  nos  provinces  à  cidre 
dont  ils  font  la  richesse,  est  considérable  ;  il  se  chiffre  par 
millions. 

Chacun  a  pu  remarquer  en  Normandie,  en  Bretagne,  en 
Picardie  et  dans  Tlle  de  France  jusqu'aux  portes  de  Paris, 
€60  pommiers,  qui  en  hiver  semblent  de  loin  avoir  conservé 
leur  feuillage,  que  le  gui  a  remplacé.  Je  présenta  è  la 
Soeiété  nationale  d'agriculture  une  branche  de  pommier, 
prise  ehez  l'un  de  mes  voisins,  laquelle  porte,serrés  sur  une 
iongneor  de  moins  de  1  mètre,  46  pieds  de  gai  qui  se  ton- 
chent  tous  par  leurs  ramilles  vertes.  On  comprend  que, 
dans  eea  conditions,  il  n'y  ait  plus  de  place  pour  le  libre 
développement  du  feuillage  des  pommiers.  L'arbre  privé 
ainsi  de  ses  mamelles  aériennes,  et  de  plus  affamé  par  le 
parasite,  commence  par  être  frappé  d'une  stérilité  précnr* 
aeur  de  sa  mort.  Celle-ci  commence  par  la  portion  des 
branches  placée  au  delà  des  touffes  du  parasite.  Elle  est 
ordinairement  précédée  de  tumeurs  ou  renflements  mor- 
bidei,  desquelles  partent  quelquefois,  comme  l'a  vu  notre 
excellent  collègue  M.  le  comte  des  Cars,  pour  bientôt  périr, 
des  ramilles,  sortes  de  chant  de  cygne,  qui  sont  le  dernier 
efforl  de  la  branche  dans  sa  lutte  pour  la  vie.  Par  suite  du 
renflement  produit  au  point  d'attache  du  gui  et  de  la  des- 
truction au-delà  de  ce  point,  de  la  branche  nourricière, 
celle-ci  se  termine  d'ordinaire  en  forme  de  moignoTi. 

L'envahissemenl  d'un  arbre  par  le  gui,  une  fois  corn- 

Partie  «sricole,  ote,  13 
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meocé,  marche  parfois  rapidement,  ce  qai  peut  être  rap- 
porté aux  trois  causes  suivantes  : 

I.  —  Les  grives,  qui  ont  porté  les  premières  graines  sur 
les  arbres  jusque-là  exempts  de  gui,  disséminent  celui-ei, 
en  déposant  les  graines  (ou  mieux  les  fruits)  dont  elles  sont 
friandes,  sur  les  branches  voisines  des  premières  touffes 
produites,  soit  en  y  frottant  leur  bec  pour  le  débarrasser dei 
petits  fruits  qui  Tengluent,  soit  en  y  déposant  les  graioei 
après  la  digestion  des  fruits,  etc. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  la  remarque  que  le  gm', 
sorte  de  phylloxéra  du  pommier,  a  dans  les  oiseaux  ses  re- 
présentants ailés  pour  sa  diffusion  à  distance.  On  sait  d'ail- 
leurs, depuis  Pline,  que  les  graines  du  gui,  ayant  traversé 
le  tube  digestif  des  oiseaux,  germent  plus  vite  et  plus  sûre- 
ment que  celles  n'ayant  pas  séjourné  dans  cette  sorte 
de  serre  chaude. 

II.  —  La  multiplication  du  gui  a  lieu  directement  pir 
les  fruits  qui,  se  détachant  à  la  maturité  des  plantes  qui  kl 
ont  produits,  tombent  sur  les  branches  placées  au-desiouSi 
y  adhèrent  par  leur  suc  visqueux  et  germent  sur  plaee, 
produisant  en  enfonçant  dans  les  tissus  de  la  noorriee 
le  suçoir  chargé  d'y  puiser  la  sève  alimentaire. 

III.  —  Enfin,  la  multiplication  du  gui  a  lieu  parlenode 
suivant  :  Les  tissus  de  la  périphérie  du  suçoir  s'épancheat 
chez  les  vieux  sujets,  entre  le  bois  et  l'écorce  de  l'arbre 
nourricier,  où  ils  s'étendent,  tantôt  en  plaques  diffoie^ 
tantôt  en  coulées  rectilignes,  émettant  de  distance  en  di^ 
tance,  souvent  à  des  intervalles  de  quelquea  millinètref 
seulement,  du  côté  interne  des  suçoirs  supplémentaires,  do  ^ 
côté  extérieur  des  bourgeons  qui  se  font  Jour  au  dehonoà 
ils  donnent  naissance  à  de  nouveaux  pieds  de  gui.  On  peat 
aous  la  réserve  des  conditions  de  milieu  et  de  structaret 


II 
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comparer  les  nouvelles  générations  da  gui  &  celles  que 
donne  le  fraisier,  dont  les  talons  ou  rejets  produisant 
racines  et  pousses  aériennes  représentent  les  coulées  sous- 
corticales  du  parasite. 

Comment  s'opposer  aui  dommages  du  gui?  D'une  façon 
bien  simple,  par  l'émondage.  Les  baux  de  ferme,  dans  nos 
régions  du  Nord  et  de  TOuest,  renferment  inyariablement 
une  clause  ainsi  conçue  :  «  Le  preneur  sera  tenu  de 
détruire  chaque  hiver  le  gui  des  pommiers;  faute  par  lui 
de  le  faire  en  temps  utile^  le  propriétaire  y  fera  procéder  à 
ses  frais.  » 

Hais,  pour  la  plupart  des  fermiers,  c'est  lettre  morte,  et 
bien  peu  de  propriétaires  sont  assez  renseignés  sur  les 
dommages  que  cause  le  gui  pour  surveiller  Texécution 
cTooe  clause  maintenue  qui  peut  leur  sembler  un  lieu 
eommon,  de  même  ordre  que  la  sotte  défense  faite  aux  fer- 
niiera  de  ne  pas  donner  de  la  profondeur  aux  labours. 

Que  de  pommiers  abattus  pour  cause  de  stérilité,  quand 
il  d'j  avait,  pour  les  remettre  en  production,  qu'à  détruire 
ptr  la  serpe  le  parasite  qui  tirait  à  lui  le  meilleur  de 
la  sève  ! 

Parfois  on  est  forcé  de  recommencer  l'émondage;  mais, 
eo  attendant  la  destruction  déGnitive  du  parasite,  l'ablation 
répétée  de  celui-ci  a  du  moins  pour  premier  résultat  d'em- 
pécher  la  production  de  ses  graines. 

Quand  le  gui,  au  lieu  d*ètre  contre  les  troncs  ou  près  de 
la  base  des  branches,  se  développe  vers  l'extrémité  de 
eelles«ci,  le  mieux  est  de  recéper  ati-dessous  de  l'attache 
môme  des  pieds  de  gui,  la  récidive  étant  dès  lors  impos- 
sible. Malheureusement,  l'attache  du  gui  aux  extrémités 
des  branches  n'est  pas  le  cas  le  plus  fréquent.  Il  faut  enten- 
dre ceci  de  l'attache  primitive  ;  car,  en  fait,  le  plus  sou- 
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vent,  les  grosses  touffes  de  gui  se  présentent  dent  le  pom* 
mier,  mais  consécutivement  è  Tatrophie  des  branches,  au 
delà  de  ce  point,  à  l'extrémité  d'un  moignon  plus  ou  moins 
renflé.  Il  est  entendu  qu'en  ce  cas  il  faut  supprimer  gui  et 
moignon. 

Mais,  en  raison  du  transport  par  les  oiseaux,  rémcodaget 
même  complet,  du  gui  dans  une  propriété,  ne  sera  qu'ons 
mesure  inefScace  si  le  parasite  n'est  pas  détruit  en  même 
temps  sur  les  propriétés  voisines.  Je  fais  ëmoader  avei 
grand  soin,  chaque  hiver,  le  gui  qui  se  montre  sur  met 
arbres;  m^is  e'est  toujours  h  recommencer,  par  l'îaioih 
eiance  de  mes  voisins  qui  croiraient  perdre  leur  temps  i 
faire  comme  moi. 

La  seule  mesure  efGcace  consisterait  à  ordonner,  psr 
voie  administrative,  au  moins  dans  les  pays  à  cidre,  la  des- 
truction du  gui  comme  on  ordonne  la  destruction  des  ebe- 
nilles.  Le  guiage  serait  d'ailleurs  bien  autrement  facile  et 
efficace  que  l'écbenillage. 

Des  deux  grandes  sources  de  nos  boissons  fermentéei; 
l'une  se  tarit  chaque  jour  davantage  sous  les  étreintes  it 
phylloxéra  ;  que  l'autre,  appelée  à  la  suppléer,  soit  du 
moins  protégée  dans  ses  développements  rendus  iiêiei* 
saires.  C'est  en  vue  des  mesures  à  prendre  que  je  fsisi  b 
Société  nationale  d'agriculture  la  proposition  fonnelli 
d'appeler  sur  celte  question  d'intérêt  considérable  rattea* 
tion  du  gouvernement. 

A.  Cbitir, 

Membre  de  l'iDstiim  et  de  la  SoM 
nationale  d'agriculture  de  Fraiei. 

(Extrait  du  Journal  de  V agriculture.  — 19  avril  Wi^) 
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DES  CORPS  MORTS  ABANDONNÉS  A  L'AIR  LIBRE. 

Des  coltiTâtears  soDt  assez  négligents  poar  faire  jeter, 
sans  pour  ainsi  dire  les  recouvrir,  des  moutons,  même 
des  ?eaux  dans  des  fossés  ou  autres  endroits  isolés.  Les 
quelques  pelletées  de  terre  que  par  hasard  ils  lancent 
dessus  sont  si  insignifiantes,  que  le  premier  chien  Tenu  ou 
néaie  les  corbeaux  mettent  facilement  à  nu  ces  différents 
eftditres.  En  agir  ainsi,  c'est  peut-être  se  mettre  k  Tabri  de 
la  loi,  mais  non  pour  sûr  de  quelque  malheur. 

D'autres  abandonnent,  sans  plus  de  soucis,  dans  letir 
tour,  sur  leur  fumier,  de  jeunes  chats  ou  de  jetines  lapins 
morts.  Nous  voyons  aussi  souvent  des  oiseaul  de  proie 
olooés  à  de  grandes  portes. 

Les  taupiers  attachent  au  bout  d'un  grand  bftton  qu'iU 
porteat  sur  leurs  épaules  les  noires  victimes  de  leur  adresse; 
fis  parcourent  en  triomphateurs  les  villages  en  plein  jouri 
s'y  arrêtent,  et  causent  tranquillement  avec  Tnn,  avec  Tau* 
tre,  souvent  ils  entrent  au  cabaret,  y  restent  plus  ou  moind 
longtemps ,  leur  gibier  déposé  à  la  porte  et  en  plein 
soleil  I 

Ne  croyez  pas  qu'il  n*y  ait  que  les  mouches  voisiues  qu! 
soient  attirées  par  ces  émanations  cadavériques,  d'autres 
le  sont  d'extrêmement  loin.  Toutes,  en  arrivant,  enfoncent 
avec  avidité  leur  trompe  dans  ces  chairs  corrompues  et  en 
hument  avec  délice  le  suc  pestilentiel.  Rassasiées, n'en  pou- 
vant plus,  elles  prennent  leur  essor  vers  d'autres  lieui; 
malheur  alors  à  quiconque  se  présente  le  premier. 

L'homttie  qui,  au  lieu  d'enfouir  convenablement  l'animal 
iBort,  le  laisse  ainsi  exposé  à  la  merci  des  insectes,  devrait 
bien  se  mettre  dans  Tidée  que,  quoique  vertueux  an  tùéi^ 
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il  se  rend  crimioel,  et  qu'il  peot  fort  bien  devenir  lai- 
même  victime  de  sa  propre  insouciance. 

En  ma  qualité  de  pharmacien  honoraire  de  première 
classe,  quelques  personnes  ont  un  peu  conGance  en  moi,  et 
viennent  parfois  me  consulter.  J'ai  vu,  celte  année,  uo 
ouvrier  de  chemin  de  fer  piqué  par  je  ne  sais  quel  insecte, 
il  ne  Tavait  pas  vu  ;  cet  homme  fortement  constitué  et  d'uoe 
allure  qui  n'annonçait  pas  un  poltron,  était  en  proie  k  une 
épouvantable  frayeur  :  une  femme  de  son  village  était  en 
effet  morte  quelque  temps  auparavant  d'un  pareil  accideoL 
C'était  de  grand  matin,  je  n'étais  pas  levé;  sauter  du  lit  et 
le  faire  entrer,  ne  fut,  bien  entendu,  que  l'affaire  d'un  ios* 
tant.  Je  Teiaminei  la  piqûre  était  au-dessus  du  poignet  et 
elle  formait  une  tache  noirâtre  grande  comme  une  pièce , 
d'un  franc  ;  elle  datait  de  la  veille.  On  apercevait  en  outre 
de  nombreux  vaisseaux  gorgés  de  sang.  Je  m'assure  si  II 
tache  noire  n'était  pas  due  à  toute  autre  cause  qu'à  uoe 
piqûre,  elle  était  bien,  malheureusement,  le  résultat  d'uoe 
altération  organique.  Je  conseille  d'aller  sur-le-champ  voir 
un  médecin. 

«'Je  suis  donc  perdu,  me  dit  cet  homme,  eh  bien, je 
n'irai  pas.  •  Quoi  faire?  Obéir  à  la  loi  ou  à  ma  conscience? 
Le  cas  était  pressant.  J'avais  sous  la  main  ce  qu'il  fallait; 
je  le  rassure  et  le  traite.  Je  l'avoue,  je  n'en  avais  nul  droit. 

Dans  ces  piqûres,  cela  va  sans  dire,  il  faut  se  soigner  toot 
de  suite  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'effrayer  outre  mesure.  Sur 
cent  mille,  il  n'y  en  a  pas  peut-être  une  de  mortelle.  En 
effet,  les  mouches,  les  guêpes,  les  frelons,  les  insectes  de 
toute  nature,  éprouvent  à  chaque  instant  le  désir  de  sucer; 
ils  s'arrêtent  indistinctement  sur  tous  les  objets  qu'ils  reo* 
contrent,  et  comme  ils  nous  craignent,  ils  recbercbeat 
toujours  de  préférence  les  plantes,  les  fruits  et  les  fleurs; 
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qaand  ils  arrivent  par  hasard  jusqu'à  nous  Jear  petite  trompe 
est  presque  toujours  parfaîtemeot  essuyée  et  débarrassée 
iomplétemeut  du  virus  qui  la  recouvrait.  Le  gonflement  de 
Tépiderme,  quelque  considérable  qu*il  soit,  la  douleur, 
quelque  vive  qu'elle  puisse  ètre,n'impliquent  pas  un  danger 
sérieux.  D'ailleurs,  on  remédie  facilement  et  infaillible- 
ment à  ces  accidents  à  l'aide  d*un  peu  d'ammoniao  liquide 
appliqué  directement  sur  la  piqûre.  Hais  tout  le  monde 
n'en  a  pas  ï  sa  disposition,  il  ne  se  conserve  pas  indéfini- 
ment sans  certaines  précautions;  courir  chez  on  pharma- 
cien, c'est  perdre  un  certain  temps  ;  on  peut  en  être  plus 
00  moins  éloigné;  pourquoi  ne  pas  avoir,  dans  chaque 
mairie  de  la  campagne,  un  dépôt  de  médicaments  reconnus 
indispensables  pour  les  cas  pressants?  Il  y  en  a  dans  toutes 
les  maisons  religieuses,  dans  toutes  les  maisons  particu- 
lières de  santé,  dans  tous  les  hôpitaux,  pourquoi,  ii  plus 
forte  raison,  n'en  serait-il  pas  ainsi  dans  nos  campagnes? 
Un  felU  rien  fait  quelquefois  tant  de  bien  ! 

JOOIIIIAC, 

Àatear  dts  Conseils  pratiques  sur  rarboiicnllnre. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture 
de  Boulogne-sur-Mer.  —  Juin,  juillet  et  août 

1879.) 


DESTRUCTION  DES  RATS  ET  DES  SOURIS 

Ces  ravageurs  causent  des  dégftts  lorsqu'ils  sont  parvenus 
i  élire  domicile  dans  nos  habitations.  Il  y  a  moins  d'ineoo- 
fénients,  pendant  Thiver  que  pendant  l'été,  à  se  débarras- 
ser de  voisins  aussi  incommodes,  par  des  moyens  violents» 
—  si  l'innocente  sooricière  n'y  suffit  pas. 
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Voici  UD  «  souricide  »  infaillible: 

Prenez  136  grammes  de  mie  de  pain,  60  grammes  de 
beurre  et  30  grammes  de  nitrate  de  mercure  crisUliié 
(celte  dernière  substance  chez  votre  pharmacien)  ; 

Alélangez  bien  le  tout  et  divisez-le  en  petites  pilules,  que 
vous  répandrez  dans  les  lieux  infectés.  Bats  et  Souris  ne 
tarderont  pas  à  vous  faire  leurs  derniers  adieux. 

(Extrait  du  Bulletin  mensuel  du  Comice  agrieek 
de  Vitryle-Françoiê.  —  Novembre-décembre 
1S78.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  ringénieur  ea  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende 


Haatenrsdc  plulo  tombée  peudaut  les  mots  de 
l'année  courante  ci-après  désl^ués,  obser- 
irées  au:iL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  liozère.  (Totaaii.  par  mois.] 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


LisLaubies    Chassézac,  affluent  de  l'Ardôche'. 

fULEFORT  (AltifT,  .tffluent  du  Chassézac) 

llALAS  iCéze,  bassin  du  Gard) 

Iaisoi  cahtonale  du  Thort  (bassin  du  Rbône). 

Sauit-Geiiiiain-de-Calberte  (Gard) 

La  Cboix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Ll  PoiT-DE-HoMTVERT  (Tarn; 

IinUEIS  (Tarn) 

PlOBAC  (Tarn) 

loiTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Ll  lASSEGROS  (Aveyron) 

Ll  BUTHARD  (Lot)  . 

Bamols  (Lot) 

Ieise   (Lot) 

■artejûls  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

ST-LtGER-DU-BlALZiEU  (Trueyre, affluent  du  Lot}. 
iT-CBtLT-D'ApcHER  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Iasbirals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

ClATEAUNEUF  iCbapauroux, affluent  de  l'Allier) 

CtETtABB-L'EvtQUE  (Allier) 

LAH606IS  (Allier) 

Iotbe-Dahe-bes-Reiges  rentre  Allier  et  Ardèche} 


Ahitode 

da  pla- 

Août 

riomètre 

mm. 

1273 

>  85 

60<. 

34  50 

52^ 

1  » 

1100 

1.20 

60 

5.2.S 

llôO 

17.70 

f^OO 

8.95 

710 

7.. 

551 

13.50 

ir41 

37.70 

850 

15.10 

108C' 

15.» 

910 

14.20 

722 

i3.78 

67( 

».» 

870 

2.4^ 

1016 

29.31 

12tj0 

15.20 

129( 

2.50 

)150 

1.52 

920 

4.25 

1120 

4.30 

mm. 
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OBSERVATIONS  ÏHERMOMÉTRÏQUES 

FAITES  A  MARVEJOLS  ET  COMMUNIQUÉES  PAR  M.  BOYER, 

Ingéniear  des  ponts  et  chaussées.  « 

AOUT 


D&TES 

MAXIMA 

MINIMA 

MOYENNE 

1 

32 

16 

23  1/2 

2 

29 

16 

22  1,2 

3 

30 

13 

21  1/2 

4 

28 

16 

21  1/2 

5 

31 

16 

23 

6 

24 

16 

191/2 

7 

2i 

10 

17 

8 

21 

U 

17  1/2 

9 

25 

13 

19 

10 

28 

13 

20  1/2 

11 

30 

14 

22 

12 

32 

15 

23  1/2 

13 

32 

16 

23  1/2 

H 

30 

17 

23  1/2 

15 

28 

15 

21  1^2 

16 

23 

17 

20 

17 

20 

8 

14 

18 

24 

9 

16  1/2 

19 

29 

14 

21  1/2 

20 

31  t/2 

12 

213/4 

21 

27 

15 

21 

22 

26 

16 

20  1/2 

23 

27 

U 

19 

24 

27 

12 

191/2 

25 

23 

11 

17 

26 

24 

11 

17  1/2 

27 

26 

10 

18 

28 

31 

12 

211/2 

29 

29 

14 

211/2 

30 

28 

14 

21 

31 

28 

16 

21  1/2 

Température  moyenne  du  mois  :  20,36. 


IT8 


SÉARCE  DD  ejCTOBRE  1879. 

Présidence  de  M.  MONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  ândhé  ,  archiviste ,  Tabbë  Boi^- 
souade,  Fabbë  Bossb,  Grosiban,  Nobl,  Papahsl, 

RbSSAIRE  et  ViNGENS. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  donne  lec- 
ture de  la  lettre  ci-après  que  lai  a  adressée  de  M.  le 
sénateur  Théophile  Roussel,  ancien  Président  de  la 
Société,  en  réponse  à  la  demande  qu^il  lui  avait 
faite  à  Teffet  de  recevoir  quelques  exemplaires 
de  plus  du  questionnaire  dressé  par  la  commission 
du  Sénat  pour  Fenquète  sur  le  repeuplement  des 
eaux. 

Paris.  le  30  septembre  1879. 
Moaslear  le  Prësident, 
J'ai  reça  la  lettre  que  Toas  m'ayez  fait  l'honnenr  de  m*é- 
crire  aa  moment  de  mon  départ  de  la  campagne,  où  il  ne  me 
restait  plus  aucun  exemplaire  da  questionnaire  dont  vous  vou- 
lez bien  vous  occuper.  Je  profite  de  mon  court  passage  à 
Paris  pour  vous  envoyer  les  dix  exemplaires  que  je  trouve  chez 
moi.  Plus  tard)  si  la  Sociale  en  dësire  un  plus  grand  nombre 
il  me  sera  très  facile  de  lui  procurer  tout  ce  qu'elle  jugera 
ntile  d'avoir  à  sa  disposition. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président^  l'assurance  de  mes 
sentiments  les  plus  distinguées  et  dëvoaës. 

Théophile  ROUSSEL. 

La  Société  estime  qu^il  convient  de  laisser  aux 
Comices  agricoles  de  Marvejols  et  de  Florac  le 

Partie  agricole,  etc.  13 
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-^-       --driyr  Tenquâte  dans  lear  arroadissement. 

OBSRIf'tiBBacet  dû  exemplaires  da  questionnaire 

FAITES  ksmr4»  à  MM.  les  Frësideots  de  ces  asso- 

cpn^  de  Tonloîr  bien  diriger  Tenquête 


^...cJcésident  a  re^a  communication  de  la 

^:^Rsaée  àH.  Noël  parïl.  le  Secré* 

'e  la  Sod^të  langaedodenne  de  géo- 


Hontpallin-,  la  15  «epnmbT*  18T9. 

ilta»TdiMipairn«idrB,l«  col«ad3'til- 
imu  aitr*  fait  mslM  d'nae  iMtftie 
■  bî«B  todla  recaeilUr  k  Meode,  «d 


9*V*P*''' 


•  recnraiDai 


da  !■  miuion  qae  j'ai  reçus  ie 

I Antant  plus  volontier*  gne  je  m'a- 

àa  gfnWf  toojoara  à  l'aTant- 

GB  qai  H  ratlacbe  au  dé<reloppe- 

«aqnel  je  suis  attaché  depui* 

fonctioni  de  profeisenr. 

tmcnts  pour  reicellcot  con- 
■  de  k>in.  Grâce  i  Toni^  ta  Lo- 

I    infr^'  ' 

19  tore»- 


.i^fûlpçtew,  ponr  être  Q^9ené$iimhiwmi^hf§$,  Im^m 

^9*^  serait  facile.de  les  repro^oîi?»  sv.besoin  (étaîjt,  et  aa'il  n'en 
^j(^lt^fait  aucun  tort;  pour  l'a^^j^li^niliçQ. 

lEm^éoie  temps  que  les  objets,^]ppaf;^nf^nt.àlaP|?é£eçtof^9 
3I{W* recaTI0^9  Wopwpr, ^y^^pp^^dreiifc^ft  V^v^r V^^^^^/nh 
on  Tolume  relie,  <^nl€^ant.lff  pilb^q^tîops  d^  )a.^ 
«pfpdfVPt sa  première  4iiRfc« 

i|C'eit  on  itfmoignagedci  satisfaction  et  on  remerttmentqi|e 
je  sois  heureni  de  TOQs  transmettre  poor  le  eoaconn  aetif  «t 
ilAeUigf»nl  4^^  ^^^  no^isaTf^  pr^téd^s  la /ville  de  Hende. 
,,]Sfi  r^sUtoant  à  la  Préfi^tore  les  ohjeU  ^  sont  sortj^  j^ 
jpê  affchÎTes,  yoqs  ypod^^  jûen  t^nsmettre  on  à  M.  lejPiP^ 
jqfi>>  H*  rArehiTÎiteiL'eipressîon  de notre.gsalitade  pouffjtar 
gramde  obU|;eance,  «et  contrôler  Tons^mlaie  les  objets  eDTOjrfS) 
en.aj»nt  la  complaisance  de  ip'en  accaser  réception  • 

'Un  objet  manquera,  mais  pent*étre  le  Colonel  pensera-«ttU 
k  le  remplacer,  ce  qui  n'est  pas  difBcile:  c'est  la  petite  géo- 
graphie  de  la  Lozère,  par  Levassenr,  qni  ne  s*est  plus  retroo- 
Tëe.  Vons  n'aurez  qu'à  me  dire  si  la  réparation  a  ëté  faitfe  oo 
non. 

Recelés,  Monsieur,  i'assnrance  de  ma  considération  dis- 
4ingoée. 

POUCHET,  Secrétaire  archiviste. 

<>~  M.  Lequeutre,  de  Paris,  a  écrit  à  M.  le  Prër 
sident  pour  remercier  la  Société  de  Tavoir  admis 
au  nombre  de  ses  membres  correspondants. 

—  Lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  Tagriculture  et  du  commerce  rappelant  Tobser- 
vation  des  règlements  en  ce  qui  concerne  la  justi- 
fication^ dans  le  délai  d'un  mois  après  rencaisse- 


-— ire-— 

ment,  des  subventions  accordées  aux  associations 
agricoles,  à  titre  d^enconragements  à  Tagriculhire* 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  le  Bfi- 
nistre  des  travaux  publics  a  bien  voulu  ofl&îr  à 
la  Société  un  exemplaire  des  Procès-verbaux  des 
séances  de  la  Commission  supérieure  pour  Pamé- 
ûagement  et  Tutilisation  des  eaux. 

La  Société  vote  des  remerciments  à  M.  le  Ministre 
pour  renvoi  de  ce  volume,  qui  est  parvenu  et  que 
M,  le  Président  dépose  sur  le  bureau. 

• —  Dans  la  dernière  séance,  M.  Noël  avait  été 
prié  par  la  Société  de  vouloir  bien  visiter  la  cage 
des  lapins  angora  et  à  fourrure  établie  à  la  Pépi- 
nière départementale.  M.  Noël  fait  un  rapport  àams 
lequel  il  rend  compte  de  sa  visite  et  démontre, 
en  outre ,  la  nécessité  qu^il  y  aurait  d^effectaer 
quelques  travaux  pour  utiliser ,  dans  Tintérêt  de 
la  Pépinière,  les  eaux  qui  coulent  à  proximité  et  se 
perdent  actuellement  sans  aucun  profit  pour  per- 
sonne. 

La  Société  décide  que  cette  question  sera  sou- 
mise à  Texamen  de  la  Commission  de  la  Pépinière. 

—  M.  D'André,  professeur  à  la  Ferme-Ecole  de 
Recoulettes,  a  fait  parvenir  le  tableau  météorolo- 
gique qu'il  avait  exposé  au  Congrès  de  Montpellier 
-et  qu'il  soumet  aux  appréciations  de  la  Commission 
des  Concours  d'automne. 
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SÉANCE  DO  27  ROVEHBRB  1879. 


Présidence  de  M.  de  LfiSCUBE,  Viee 

Présents  :  MM.  Ain)BÉ,  archiviste,  Tabbé  Bois- 
scMfÂinE,  Tabbd  Bossb,  Grostsan,  Nobl,  Paparel  et 

ViNGRNS. 

Après  lecture  et  adoption  da  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  il  est  procédé  aa  dépouillement 
de  la  correspondance  parvenue  depuis  le  6  octobre. 

M.  Eugène  de  Rozière,  sénateur,  membre  titu- 
laire de  la  Société,  a  écrit  à  M.  le  Président  pour 
lui  annoncer  qu^îl  a  profité  d^un  court  voyage  à 
Paris  pour  appeler  Tinter  et  de  M.  le  Ministre  de 
Finstructîon  publique  sur  notre  association.  Après 
avoir  vivement  insisté  sur  la  preuve  de  zèle  qu^cUe 
donne  depuis  quatre  ans  en  joignant  à  son  Bulle- 
tin annuel  un  volume  de  documents  relatifs  ï  Tan- 
ciennc  histoire  de  la  Province  du  Gévaudan,  M.  de 
Rozière  s^est  appuyé  sur  Paccroissement  de  dépen- 
ses que  cette  publication  accessoire  lui  occasionne 
pour  solliciter  une  augmentation  de  subvention. 

La  demande  de  M.  de  Rozière  a  été  accueillie 
avec  bienveillance  par  M.  le  Ministre,  qui  n^a  pas 
tardé  à  attribuer  à  notre  Société  une  subvention  de 
200  francs.  Cette  nouvelle  allocation,  jointe  à 
celle  de  300  francs  déjà  accordée  sur  Tezercice 
courant,  porte  à  500  francs  la  subvention  obtenue, 
cette  année ,  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
publique. 

La  Société  prie  M.  le  Président  d^exprimer  ses 


remerdfflents  à  M.  le  Ministre  ainsi  qu^à  M.  de 
Rozière,  en  le  priant  de  vouloir  bien  continuer  de 
s^intëresser  à  elle  et  à  ses  trayaûx. 

—  M.  Vincens,  secrétaire  du  Comice  agricole  de 
Manrejols,  fait  connaître  qu^il  ne  lui  est  pas  pos- 
sible de  s^occuper  du  questionnaire  relatif  an  re- 
p^u^ement  dee  ea^,  rédigé  par  la  Commisdon 
dTenqiiète  du  Sénats  et  renvoie  les  eiédiplairts  à$ 
ce  questionnaire  qui  avaient  été  adressés  par  Is 
Société  à  M.  le  Président  dudit  Comice. 

—  M»  Fokraadf  colonel  directeur  du  génie  i 
fifentpellier,  infembre  de  la  Société  de  Géograplkiei^ 
Ëdt  hommage  à  notre  Société,  qui  lui  en  eïpfhne 
sf^  remerctments,  d'un  exemplaire  de  deui  br)N 
coures  intitulées  :  t^  Météorologie  dtê  Langued&o^ 
•7^  hnporUm^  cftM  obéerr^atoire  météorologùpM 
danis  les  Cévmnes^  par  H.  Viguier.  (Extrait  doBul^ 
letin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'H^^- 
rault)'  ; 

2^  Orages  dam  le  midi  de  la  France.  — *  T%é^ 
ries  émises  sur  la  formation  de  lu  gtêie*  — -*  Qàe 
peut'On  attendre  des  progrès  de  la  science  pour  en 
eonjwrer  les  dégàte  ?  —  Par  le  même . 

;^  Lecture  d'uite  lettre  ciircufait'e  de  M.  le  JW^ 
iSë€M  de  h  Sociiéfé  des  agriculteurs  de  France* 
MVitadt  àb&*e  asi^ôdàtiott  :  1  <>  à  se  faire  représetttélr 
àU  CtMSeil'  dcr  déiXt  âdtitfté,  dbiit  utte  réunion  sj^é- 
ëiafë  dttit  aV6ir  liea  eh  débembrë  prochain"  ; 

2<*  A  lui  idréflis*r  les  vtièufx  qu'elle  pourrait  avofif 
à  fôrmfuler  da^  l^téi^èt  des  mtérses  branches  dé 

MM.  Théophile  Roussel,  Eugène  de  RoadiMTi  le 
V^  de  GhaÉibfitt  tX  fifolateils,  mettibiN^s  de  ûtttn 


^  if9  ^ 

Sodëté,  sont  délégués  pour  la  représenter  an  Con* 
seil  de  la  Société  des  agricultears  de  France. 

Sar  la  proposition  de  M.  Grosjean,  la  Société 
éonef  ensuite  les  tœux  ci-après,  en  priant  01.  le  Pré- 
sident de  les  transmettre  d\iiigence  à  la  Société' 
des  agriculteurs  de  France  ainsi  qu'^à  MM.  Roussel^ 
de  Rozicre,  de  Ghambrun  et  Monteils,  chargés 
de  les  appuyer  : 

w^  Émus 

> 

La  Société  émet  le  rœn  qne  PEtàt  contitiue  à 
accorder ,  dans  les  limites  fes  pins  laides ,  ded 
rabrentibns  au  département  de  h  Lozère,  en^  vue 
de  h  construction  des  citenâis  yMoMt.  ïi  résulte 
ëll'  effln  du  rapport  de  M.  le  h^fét  au  Conseil  gé-^ 
iDâ^f,  pour  la  session  d^août  1879,  qrftme  somme 
àt  20.2t  6.424  francs  est  encore  néoes^sarre  pour 
Fadiètnement  da  réseau  ncioaf ,  en  y  ctnaorprenant 
90  kSomètre»  de  routes  départementaleâr  en  cons* 
trttCtfon  ou  en  lacnncé 

yicen  pour  que  h  Toi  de  f  6^36  soit  tén^  et  que 
les  ressources  d^èntfetiett  soient  augmentées  âe 
biçùtt  à  assurer  la  conservatibfl  dtr  réseau  dé^Sif 
créé'  à  grands  frais. 

Va»  fMrar  qa»  la  Ipi  sar  te»  dkciai&is  raraiMy 
volée  par  1»  Sémt,  Boitt  ifjâtmtax  votët  te*  flM 


-.  l«0  ~ 


Oliexnlus    de   fer*. 


Abaissement  da  prix  des  transports  et  reprise 
àfis  chemins  de  fer  par  PEtat. 


Vœu  pour  que  TEtat  prenne  les  mesures  utiles 
pour  répandre,  dans  les  campagnes,  Pinstruction 
agricole,  théorique  et  pratique  plus  particulière- 
ment applicable  aux  conditions  du  sol  et  de  cli- 
ipat  de  la  Lozère.  Sans  doute,  la  loi  du  16  juin 
1879,  sur  renseignement  diîpartemental  et  com- 
munal de  Tagriculture,  produira,  quand  elle  sera 
appliquée,  d'utiles  résultats  ;  mais  la  Société  d^A- 
griculture  de  la  Lozère  estime  que ,  dans  une 
région  essentiellement  pastorale  comme  celle  du 
département ,  on  répondrait  encore  très-heureu- 
sement aux  aspirations  du  pays,  en  facilitant,  par 
des  créations  de  bourses  et  des  subventions  de 
TEtat,  renvoi  de  nombreux  jeunes  gens  aux  écoles 
de  bergeries,  vacheries,  fromageries,  et  autres 
centres  d'études  fécondes.  L'arboriculture  frui- 
tière ,  la  viticulture,  la  sériciculture  et  la  sylvi- 
culture sont  encore  autant  de  sciences  spéciales 
à  vulgariser  dans  le  département;  c'est  le  rôle 
naturel  de  TEtat,  puisque  les  ressources  budgé- 
tldires  du  département  ne  permettent  aucune  af- 
fectation; et  c^est  surtout  le  rôle  du  Gouverne- 
ment républicain  de  divulguer  toutes  les  bcfones 


méthodes  9  tout  en  dissipant  les  erreurs  et  les 
préjugés  dans  nos  campagnes,  et,  comme  on  Ta 
dit,  d'élever  V Agriculture  au  nioeau  de  Vlndustrie. 


SERTIGB    FORBSnSB. 

La  Société  d^ÂgricuIture  de  la  Lozère  constate 
de  nouveau,  avec  une  grande  satisfaction,  que 
Tentreprise  poursuivie  depuis  17  années,  sur 
divers  points  du  département,  par  FAdministra- 
tion  des  Forêts  a  généralement  réussi  ;  les  travaux 
de  reboisement  proprement  dits,  aussi  bien  que 
les  travaux  divers  de  consolidation  des  terrains  in- 
clinés et  ravinés  (barrages  rustiques,  clayonnages, 
fascinages,  etc.)  sont  très-remarquables  dans  les 
périmètres  du  bassin  du  Lot^  et  chacun  peut 
Constater  déjà  la  réelle  efficacité  de  ces  travaux 
contre  Taction  des  eaux  pluviales  et  torrentielles, 
indépendamment  dMne  mise  en  valeur  inespérée 
des  plus  mauvais  versants,  rochcui  et  escarpés, 
des  cantons  de  Meyrueis,  Mende,  Bleymard,  Gha* 
nac,  etc. 

Mais,  faute  de  crédits  suffisants,  parait-il,  MMf. 
lés  Agents  forestiers  ont  dû  limiter  leurs  res- 
taurations des  montagnes  aux  seuls  terrains  ap- 
partenait aux  communes  et  sections  de  com- 
munes; les  particuliers,  impuissants  à  améliorer 
leurs  terres  vaines  ou  pâtures,  ruinées  par  lés 
ravines,  n^ont  pu  être  expropriés  dans  les  péri- 


«ètréB  de  pebëiseffleM»  ôMSj^1!(^e»r  d'o&  db  b- 
dméft  eitrêtfirëmeât  flUifteùs^,  aa'  point  de  ime  db 
rcisemble  et  dte^  rtsult^  rttfrèrcbés. 

D^un  autre  côté,  la  Sodëté  d^Âgricaltnre  estime 
qae  pour  arriver  sûrement  à  régulariser  le  régime 
des  grands  cours- d^ttAtt^^^  esC  absolument  indispeiF 
sable  que  TEtat  se  rende  propriétaire  des  terrains 
oA  ces  cours  d^eau  et  leurs  affluents  torrentiels 
prennent  leurs  sources,  et  les  couvre  de  vastes 
massifs  boisés  ^  ou  gazonnés  dans  certains  cas 
particuliers.  ^ 

La  Société  émet  donc  le  vœu  que  TAdminis^ 
tration  des  Forêts  reçoive  des  crédits  annuels 
notablement  plus  élevés  et  qu^elle  appliquera  à 
Tacquisitibn  des  terrains  de  particuliers,  déj^  en- 
globés dans  les  périmètres  obligatoires,  puis  à 
Paicbat  dimportants  tènements  aux  sources  an  iot^ 
du  Tarn,  du  Tamon,  du  Ghassézac,  de  TÂUier,.  de 
la  Joute,  etc.,  etc.  Indépendamment  des  résultats 
certains  obtenus,  au  point  de  vue  de  la  régulari* 
sadon  des  cours  d^eau,  ces  acquisitions  tendront 
encore  à  reconstituer  le  domaine  national  forestier, 
si  amoindri  depuis  la  funeste  guerre  de  1870.;^  le 
Gouvernement  trouvera,  dans  le  Plateau  Central,, 
les  plus  belles,  occasions  de  préparer,  pour  Ta- 
venir,  dies  richesses  forestières  considérables,^  at- 
tendu Texistence  et  le  bas  prix  des  propriétés  en 
montagne. 
>  Cette  augmentation  des  crédits  annuels  se  jus- 


—    «M   «F 

tifie  d'àilleiiri^  biea  oomiMtemeiiCy  si  Ton  Bt 
tVpotVè  m%  ifldieatioas  conteniies^  dànB  le  Rappcnf 
ËiÛ^  m  nom  de  la  Gooinnsaion^  da  B«^t  des  dé^ 
peûMs  de  Texemoe  t8«0  (sâuiee  dtt  M  Mai  I'879j^ 
ofl  donne,  en  effet,  dans  au  tabléao,  un  aper^ 
de  la  situation:  dësr  travaiuc  dëjàt  eflfoetuës  dans  lei 
diverses  régions,  et  de  la  dépense  à  appliquer  à 
la  restauration  des  montagnes,  qui  se  résume 
ainsi  pour  le  département  de  la  Lozère  : 

Etendue  des  périmètres  actuels.. . .  8.434^ 

Etendue  des  terrains  déjà  restaurés.  4.000^ 

Dépense  totale  effectuée 575.00(1^ 

Contenance  à  comprendre  dans  les 

périmètres  à  créer 80.00Ô* 

Contenance  des  terrains  à  restaurer.  84.000^ 
^mme  nécessaire  pour   compléter 

rœuvre 10.700.000^ 

Délai  nécessaire  pour  Tachèvement 

des^  travaux .••......•..  50  ans. 

U^  eak  évident,  au  sûifiua,.  qte  pamr  arriver  à 
une  exécution  satirfaisaiite  de  eea  travaux  consii^ 
dérables,  il  est  absokiHeaft  néceisaire  de  mettre 
le  nMibre  des  agents  et:  préposé»  forestiers  ea 
hsoftaienie  avec  Timportantie  de  Tentreprise  ;  le 
manque  de  personnel  paraît  être  encore  un  des 
desiderata  sériettx.  de  rÂdmim&tratien  FoFestière^ 
•i  qpi  probablement  est  corrélatif  de  la  faiblesse 
des  crédits  annuels  mis  à  sa  dispedlûm.  Où  pedt 
âMtentier^  par  exen^,  qpi^il  vSj  ait  pas^  à  la  tète 


du  service ,  dans  chaque  département  à  travaux 
de  reboisement  importants  j  un  Conservateur  des 
Forêts j  comme  il  y  a  poar  toutes  les  autres  admi- 
nistrations publiques  un  Directeur  ou  un  Ingénieur 
en  chef,  en  résidence  au  chef-lieu  et  rapproché 
de  ses  collaborateurs  et  des  populations. 

*  Oroatlpn  h  ivronirpelller*  dL'ixne 
CorLsox*vaiilon  des  I^or*êts. 

Insistant  sur  cette  situation  du  Conservateur  des 
forêts  ,  chef  du  service  départemental  j  la  Société 
^^agriculture  demande,  apr^.s  lé  Conseil  gi^néral 
de  la  Lozère,  et  en  s^inspirant  des  besoins  réels  du 
pajs,  la  division  de  Tarrondissement  forestier  de 
Nîmes  et  la  création  d^une  Conservation  à  Mont- 
pellier, qui  serait  composée  provisoirement  des 
deux  départements  de  PHérault  et  de  la  Lozère. 

Six^velllarice  <ie>  la  pêctio  flu^^laJLe 

•Dans  son  rapport  au  Préfet  de  la  Lozère,  du 
4  juillet  1879,  H.  ringénieur  en  chef  signale  de 
nouveau  Hnsufiisance  de  Torganisation  actuelle  du 
Berrice  relatif  à  la  surveillance  de  la  pèche.  Il 
n^edste  en  effet  que  trois  gardes-pèche  spéciaux  ! 
l^emploi  de  la  dynamite,  comme  moyen  de  des- 
truction du  poisson,  a  été  plusieurs  fois  constatée 
iiC  Gouvernement  devrât  enfin  prendre  des  mesures 
efficaces  pour  sauvegr  !*der  une  importante  source 
de  Talimentation  publique. 

La  Société  d^agriculture  pense  que  le  service  de 


là  surveillance  de  la  pêche  fluviale  serait  peut-être 
très-convenablement  assuré,  dans  les  pays  de  mon- 
tagne, par  TAdministration  forestière,  quand  l^tat 
aura  admis  définitivement  la  convenance  de  créer 
de  vastes  massifs  boisés  aux  sources  des  rivières, 
puisque  c^est  précisément  aux  origines  mêmes  des 
petits  cours  d^cau  qu^il  faut  s^appliquer  à  protéger 
la  reproduction  des  poissons  les  plus  précieux, 
les  salmonidés  notamment. 

i:>e»tr*ixctloii   dos  loxxps. 

"  Sur  une  question  qui  touche  de  si  près  aux 
intérêts  de  Tagriculture  pastorale ,  et  souveift 
même  à  la  sécurité  publique,  la  Société  d^Âgri^ 
Culture  de  la  Lozère  pense  que  rempoisonf^ent 
régulier  et  périodiqtie  des  animaux  nuisibles  y  loups 
et  renards,  doit  être  résolument  pratiqué  par 
I^Âdministration.  Elle  émet  le  vœu  que  le  crédit, 
annuellement  voté  par  le  Conseil  général,  soit 
principalement  appliqué  à  Tachât  de  drogues  et 
appâts  qui  seraient  distribués  par  les  soins  et  sous 
le  contrôle  dé  commissions  cantonales  composées 
du' Conseiller  général,  président,  du  Lieutenant 
de  louveterie,  du  Brigadier  de  gendarmerie  et  d^un 
A^nt  'forestier.  La  seule  objection  faite ,  dans  la 
Lozère,  à  la  méthode  de  Tempoisonnement  des 
loups  et  renards,  et  qui  est  inspirée  par  la  crainte 
d^empoisonner  aussi  les  chiens  préposés  à  la  garde 
des  fermes  et  des  troupeaux,  ne  saurait  plus  être 


^a4iaîse  pwr  ^pea  que  lYon  prenne  des  préc^ntxORs 
4ms  l'emploi  .d«s.  appâts  ;  or,  en  chargeant  d«  «m 
i^ç  disposer  l^s  idrogae^»  mr  le  passage  des  «n* 
'fliapx  |iuisibl«$,  les  g^es  forestiers,  les,g^a:4«s 
.eb^wpêtres  »  k3  proprii^tair^  eux-mlipes,  il  «t 
iindent  que  tout  danger  <$érie»x  doit  disparue. 


Les  oiseaux  insectivores  rendent  les  plus  grands 
services  à  ragricnlture  et  constituent  le  plus  pois- 
^(^t  auxiliaire  de  i'^ojpwi&i  contre  les  insecte  qui 
fa^quent  les  riécolAes.et  Q0t9mment  la  tîgne«  ($M|s 
jf^clamer ,  comme  ««rtunes  Sopiétds  de  yigiUMme 
vllont  ùâtj  une  loi  jpi  di^fiende,  ^une  manièf^e  (nlbfi^ 
iufiy  pendant  m^  certaift WH»bre  d'années,  la  cb^vw^ 
-aux  oiseux  iasectiforjes,  la  Société  d'Ag^j^tipe 
de  la  Lozère  estiAie  que  la  loi  existante  r  4u  3.  )Pai 
4844,  ^qr  la  pqlicede  la  chasse,  permet  d?aM¥i?Kr 
lane  trèsrsâiieufic  ^protection  des  oiseaux ,  ^  kw 
rapplique  'avec  riatelligeiice  convenable.  <  £n(ff}fl^, 
les  Préfets  ayant,  de  par  Tarticle  3  de  celte  It^i,  Jlfa 
mission  de  détermiuer ,  dans  chaque  départemcwtt, 
ripoque  de  Touverture  et  celle  de  la  clôture. 4^1» 
chasse,  et,  d'un  autre  côté,  Tarticle  9  pprtai^t  ^^ 
le  permis  de  chasse  ne  donne  que  le  droit  <4e 
chasser  de  jour,  à  tir  et  à  courre,  et  en  observant 
4'ailleurs  les  arrêtés  préfectoraux  qui  réglemeçk^t 
Texcrcice  de  la  chasse ,  n'est-îl  pas  évident  fffi^ 


radmînistration  atteindrait  complëtemeat  et  &cile- 

ment  le  bat  demande,  la  protection  des  oiseauoc 

utiles j  1  ^  en  fixant  une  période  de  peu  de  durée 

par.  exemple  les  mois  de  septembre ,  octobre  et 

iioveml)re  pour  la  chasse  à  tir,  et  par  conséquent 

pour  la  vente  et  le  colportage  du  gibier;  2^  en  du- 

Trant  spécialement,  ^t  fermant  de  même,  la  chasse 

^à  courre,  diaprés  les  nécessités  de  chaque  région? 

Une  instruction  ministérietle  est  donc  suffisante 

pour  assurer  très-c(m?enablement ,  en  France,  la 

protection  des  oiseaux  utiles  à  ragriculture,  sans 

rapporter  d^ailleurs  de  trouble  trop  regrettable  ou 

trop  tttraordinaire  dans  les  habitudes  des  chasseurs. 


*-  La  Commission  des  concours  d^automne,  pré- 
sidée par  M.  de  Lescure,  Vice-Préâident  de  la  So* 
ciét^,  li^est  réunie  le  30  octobre  dernier  pour  pren- 
dre connaissance  des  rapports  qui  ont  été  fournis 
sur  le  mérite  des  divers  concurrents.  Ces  docu- 
ments et  les  demandes  produites,  ainsi  que  les  pro- 
Êositions  de  la  Commission,  sont  communiqués  à 
i  Société  qui,  après  délibération,  homologue  le 
procès-verbal  de  ladite  Commission,  ainsi  étàiili  : 

CONCOURS  D'AUTOMNE. 

La  Commission  des  concours  cTautomoe  &'est  réunie  le 
jeudi  30  octobre  1879,  pour  prendre  connaissance  des 
rapports  fournis  sur  les  traraux  des  divers  concurrents. 

Etaient  présents  :  MM.  de  Lescure,  Vice  Président  de 
k  Société,  Tabbé  Bosse,  l'abbé  Boissonade,  Grosjean,  Noël 
et  André,  secrétaire. 


^tM^ 


.  Les  demandes  des  eoncurrents  et  les  rapports  snr  le 
mérite  de  chacun  d'en  ayant  été  eianiinés  et  discutés, 
les  récompenses  oui  été  distriboées  comme  il  suit  : 

fl^  RebolnemeBt  et  plaBtalioBs  en  brodarc. 

r 

:  1.  Bbbool  ({curent},  propriétaire  à  Belvezet.  —  Pour 
un  semis  de  pin  syWestre  de  1  hectare  16  ares,  effectué 
en  1863  par  son  père  Reboul  (Jean  Pierre) ,  avec  dès 
graines  fournies  pat  rAdministratioo  des  Forêts.  —  Le 
Ttaiiidt  la  culture  d^  boiê  de  Lûrantz  et  Parade. 

>   2.  RuooL  (Joseph),  à  la  Viale,  commune  de  BelTezet, 
Pour  un  semis  de  pin  sylvestre  de  iMO,  effectué  en  1849 
et  186S  avec  des  graines  fournies  par  la  Préfecture  è 
l'Administration  des  Forêts.  —  Le  Traité  de  la  culture 
des  boh. 

3.  RouYiÈtB  (Jean),  à  Belvezet.  —  Pour  un  semis  de 

pin  sylvestre  de  99  ares  SO  centiares,  effectué  en  1843, 

1862  et  1866,  par  Bouvière  (Claude),  décédé,  beau-père. 

.—  Rappel  d'une  prime  de  25  fr.  délivrée,  il  y  a  30  ans,  à 

'auteur  des  travaux,  et  le  Traité  de  la  culture  des  boiê. 

k.  Atgss  (Victor),  instituteur  et  propriétaire  à  St-PrivaU 
de-ValloDgun.  —  Pour  d'intéressants  travaux  de  plantations 
de  peupliers  et)  bordure  du  Gardon,  sur  une  surface  de 
20  ares  environ.  —  Une  médaille  d'argent  et  le  Traité 
d'élagag"  de$  arbres  par  le  comte  des  Cars,  plus  un  abon- 
nement d'un  an  au  Bulletin  de  la  Société. 

6.  Plancboii ,  maire  au  Buisson.  —  Importantet  planta- 
tions d'essences  forestières  :  frêne,  orme,  érable,  peupliers 
d'Italie  et  autres,  faites  en  bordure  du  domaine,  depuis 
45  années  et  progressivement.  —  Attribution  d*une  nou- 


Telle  médailléf  d*àrge6t  et  dti  traité  i*élagag$.  le  coneur- 
rMtfl  déjà  reçu,  eu  1868,  une  médëllle  d'argent  pour  iina 
eipositioD  de  frails  et  surtout  pour  les  soins  infelligèntli 
et  constants  donnés  h  seÉF  arbres  frtriiiéhr. 

ft^  Àrborlcoltare  fraltière  et  Tlticnltare. 

1.  Skoùin  (Auguste),  h  Molines,  eoiMmttne  de  St  Etienii#i 
dtt^ValdodMez.  —  Défrafse  ISGêy  il  a  plitùté  80?^  ér%tlii 
fruitiers  (noyers,  cerisiers,  poirier^  et  poioittier^  greffA^ 
•or  des  places  convenablement  choistea  dans  les^  cfaamfit 
et  prèa  dn  domaine }  ea»  arbres^  oiil  été  bien  soignés  et 
sont  généralement  vigoureux  et  en  production  suffisante, 
en  égard  à  Tége;  chaque  année  depuis  33  ans,  de  nouveaux 
sujets  ont  été  plantés  et  tirés  de  deux  petites  pépinièref 
préalablement  établies.  —  Attribution  d'une  médaille 
d^argent  et  du  Traité  de  cullun  des  arbres,  par  lisariier. 
Le  concurrent  a  déjà  reçu,  en  1876,  une  médaille  de  bronze 
et  le  Traiii  d'élagage  pour  récompenser  les  plantation» 
forestières  en  bordure  du  domaine  de  Molines,  lesquelles 
consistent  aujourd'hui  en  1,832  sujets,  essence  frêne,  orme 
et  peupliers,  susceptibles  d*un  précieux  rendement  en 
feuilles  pour  le  bétail. 

3.  BEouviÈRB  (Basile),  i  Chanae.  —  Création  de  deux 
parcelles  de  vigne,  d'une  étendue  totale  de  2  hectares 
90  ares  65  centiares,  sur  un  sol  essentiellement  rocheux. 
Résultats  très  satisfaisants.  Ages  4  ans  et  13  ans.  —  Attri- 
bution d'une  médaille  en  vermeil  et  du  Traité  de  la  eutlure 
de  la  vigne,  par  Guyot,  plus  un  abonnement  d'un  an  au 
Bulletin  de  la  Société. 

3.  Mêjsan  (Jean-Baptiste),  à  Chanac.  —  A  créé  une 

Partie  agiicole  etc.  14 
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▼igné  sur  ane  étendue  de  33  ares,  et  qui  est  Agée  actuelle- 
meot  de  9  ans,  --*  Rappel  de  la  médaille  d'argent  obtenue 
en  1878. 

ê^  Upplfatlons,  drainage,  etc. 

1.  MALiea  (Jean-Baptiste),  &  Saint-Martin,  commune 
du-Born.  —  A  converti  en  pré,  bien  irrigué  et  entretenu, 
une  terre  vaine  de  40  ares  d'étendue.  —  Attribution  du 
Coufâ  complet  d^agrieulturê  d'haheaUy  k  volumes,  plus 
un  abonnemerU  d^unan  au  Bulletin  de  la  Société. 

4®  Encoarageoienta  anx  peraonnea  ehargéea 
dea  obaerTatloiia  naétéorologlqnea. 

1.  A  M.  FitDÉRiCK  n'Aiioat,  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Lozère,  et  professeur  d'agriculture  à  la 
Ferme*Ecole  de  Becoulettes,  commune  de  Barjac,  une 
médaille  en  argent  pour  la  présentation  d'un  tableau  météo* 
rologique  et  d'un  registre  journal  d'observations  depuis 
le  1*' janvier  1879;  ces  travaux,  qui  ont  déjà  obtenu  une 
mention  honorable  au  Congrès  de  Montpellier,  témoignent 
d'un  dévouement  tout  spécial  è  la  science,  en  même  temps 
que  de  soins  très-manifestes  dans  Texécution. 

3.  Un  abonnement  d'une  année  au  Bulletin  de  la  Société 
sera  servi  gratuitement  i 

MM.  Capelier^  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Florao, 
Boudon^  instituteur  à  Saint-Germain*de-Calberte, 


Brun^ 

id. 

au  Fau-de-Peyre, 

Conort, 

id. 

è  Saint- Frézald'Albuges, 

Réfrigé, 

id. 

è  Gabrias, 

Teissier^ 

id. 

au  Collet-de-Dèze, 

Velay, 

id. 

à  Saint-Maurice-dc-Ventalon, 

qui  se  sont  signalés  par 

leur  assiduité  à  envoyer  des  bulle- 

tins  d'orages. 

— 
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— 

Alger,  institotenr  à  Grisae,  ane  prime  de  16: 

Bruel,  garde  forestier  à  Foarnels  .... 

10 

Brès, 

id. 

i  La  Canourgae.  . 

8 

Deltour, 

id. 

aux  Salses  .... 

7 

Fournier, 

id. 

à  la  Fage^tJalien . 

7 

Lapointe, 

id. 

i  Chanae  

7 

Mourgues, 

id. 

à  Grandrieu.  .  .  . 

7 

Laurans, 

id. 

au  Cheylard-l'Evéq. 

6 

Leea, 

id. 

i  Lanaéjols  .... 

6 

Pignol, 

id. 

i  St-Légcr-do-Nals. 

6 

RouBset, 

id. 

à  la  Gapelle.  .  .  . 

6 

Boulet, 

id. 

à  Brenoox  .... 

6 

Granier, 

id. 

h  Ghadenet .... 

6 

Laget, 

id. 

iSerrière*  .... 

6 

Fargier, 

id. 

à  Saint'Baozile  .  . 

5 

Galabrun, 

id. 

au  MalzieU'Forain. 

5 

Pontier, 

id. 

ë  St-Etienne-da-y. 

5 

Pages, 

id. 

k  PréreDchères  .  . 

5 

Barlhelot, 

id. 

au  Gheylard-I'ETèq. 

5 

AUier, 

id. 

iispagnao  .  .  .  . 

4 

Carrière, 

id. 

i  Mejrueis .... 

4 

Girard, 

id. 

à  Nasbinals .... 

k 

Leynadier, 

,   id. 

aux  Hermaux .  .  . 

4 

Ces  diverses  personnes  ont  envoyé  des  bulletins  d'ora- 
ges  et  mérité  plas  particiiliàrement  les  remerctments  de  la 
Société  d'agriculture.  La  Commission  exprime  le  vœu  d^étre 
en  mesure,  une  autre  année,  de  témoigner  plus  complète- 
ment sa  satisfaction  à  tous  les  observateurs  des  phénomènes 
météorologiques  qui  sont  dispersés  dans  le  déparlement, 
et  dont  elle  réclame  le  bienveillant  concours. 


'HÀPPOttF  sîxr  les  travaux  de  plantations  fhd- 
Hères  et  en  bordure  effectués  par  M.  Planchonj 
maire  du  Buisson. 

La  RoQf  ière,  16  octobre  1879* 

II0II8IBOR   LB   PaÉSIDBNT, 

Vous  m'avez  annoncé  que  notre  Société  m'avait  désigné 
à  Ijeffet  de  lui  rendre  compte  des  plantations  forestières  en 
bordure  proposées  pour  le  prochain  concours  par  M.  Pian- 
chpn,  qui  les  a  faites  sur  son  domaine  de  la  Majsonneuve- 
Ba^se,  en  cette  commune  du  Buisson.  Je  viens  m'acquitter 
de  ce  mandat. 

< 

Uon  estimable  voisin,  qui  administre  la  commune  depuis 
bic^ntôt  un  demi-siècle  et  d*une  façon  qui  lui  a  mérité  la 
décoration  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  a  eu  un 
gottt  très  prononcé  pour  Tarboriculture.  Avant  d'établir  le 
remarqiiablo  verger  pour  lequel  la  Société  lui  décerna,  en 
1868,  une  médaille  d'argent,  il  s'était  déjà  occupé  de  bor- 
der d'arbres  forestiers  les  principales  parcelles  de  sa  pro«^ 
prfété. 

Ce  travail  a  été  accompli  sur  un  sol  en  partie  schisteux 
et  en  partie  granitique,  à  une  altitude  qui  varie  de  980  i 
l,Oi&0  mètres.  Commencé,  il  y  a  iS  ans,  il  s^est  continué 
d'année  en  année  jusqu'au  printemps  dernier;  en  sorte  que 
les  plantations  sont  échelonnées,  pour  l'âge,  entre  ces  deux 
[imites.  On  y  voit,  à  la  fois,  de  grands  peupliers  d'Italie  qui 
fourniraient  de  belles  planches  ou  des  pièces  de  charpente, 
des  frênes  et  des  ormes  qni  donneraient  du  bon  bois 
de  charronnage  et  des  arbres  de  diverses  essences  de  moins 
en  moins  développés,  qui  présentent  généralement  une 
vigoureuse  végétation. 

Leur  émondage  est  triennal  et  pratiqué  de  la  manière 


9f}2fWf  laquelle,  oulre  rvgcéfp^nt,  a  im  douti(e  1>ut4'tttH 
lité,  celai  de  procurer  4e  la  feuille  pour  la  nourrUui:^  do 
bétail  et  du  fagot  pour  le  chauffage. 

Les  sujets  employés  ont  été  ëlevés  |)8r  le  concurrent.  Il 
ya  quelques  années,  un  semis  de  frêne  lui  réussit  au-deU 
Ae'ses  espérances  et  lui  permit  d'offrir  de  la  pouralt^ 
S^û\  en  toulut,  dans  la  commune.  Son  ofire,  qui  éfoit  gra- 
fuite,  fut  acceptée;  beaucoup  de  petites  pépinières  furent 
tàftaées,  et  ensuite  bon  nombre  d'arbres  plantés  à  de- 
nteure.  Malheureusement,  le  moufement  ainsi  imprimis 
étfi  administrés,  par  leur  excellent  maire,  yers  une  amé- 
Kbfation  rurale  si  désirable^  ne  s'est  guère  propagé. 

M.  Planchon  me  parah  aussi  digne  de  récompense  pour 
aes  pfantations  forestières  qu'il  Ta  été  pour  ses  arbres  (irui- 
tiers.  Je  concluerai,  dès  lors,  ft  ce  qu'il  lui  soit  accoraé  une 
autre  médaille  d'argent,  avec  un  traité  spécial,  dont  le  lao- 
réat  saurait  tirer  profit. 

Ci -jointe  sa  demande,  que  vous  m^avez  communiquée. 
Elle  avait  été  certifiée  par  l'adjoint,  et  j'en  confirme,  de 
tout  point,  Texposé. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  les  salutations  empreafeéès 
de  totte  serviteur. 

P.  LÂURENS,  membre  titulaire. 


»•' 
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RAPPORT  sur  les  trmaux  de  viticulture  effectués 
par  MM.  Rouvière  (IBasileJ  et  Méjean  (Jeanr 
Raptistejj  propriétaires  à  Chanac. 

MORSIBUR   LB   PrÉSIDBRT, 

Poar  remplir  la  mission  que  vous  m'avez  eoDfiée  par 
vos  lettres  en  date  du  12  et  du  S2  septembre  dernier,  j'ti 
visité  une  première  fois  la  vigne  de  M.  Rouvière  le  17 
septembre,  et  une  deuxième  fois  le  10  octobre. 

Les  deux  plantations  qui  forment  le  vignoble  de  M.  Rou- 
vière sont  situées  à  1  kilomètre  environ  au  sud  de  Cha- 
nao  et  sont  distantes  Tune  de  l'autre  de  160  mètres; 
toutes  deux  sont  desservies  par  le  chemin  de  grande  com- 
munication qui  de  Chanac  se  dirige  à  Ispagnac,  en  passant 
par  le  causse  du  Lieuran.  Leur  altitude  est  comprise 
entre  700  et  750"^.  La  première  plantation  a  été  faite  en 
1865-1866  sur  le  flanc  d'un  coteau  ayant  une  pente  mioi-» 
mum  de  4£  ^o  ;  la  deuxième  a  été  faite  eu  1876«  Ces  deux 
vignes  sont  disposées  en  planches  dont  une  seule  est 
en  plaine.  La  première  vigne  a  une  surface  de  1  hectare, 
60  ares,  6  centiares  ;  la  deuxième  une  surface  de  1  hec- 
tare, 30  ares,  60  centiares. 

Pour  établir  ces  deux  vignes  sur  un  sol  rocheux,  très- 
aride  et  inculte,  où  ne  poussaient  auparavant  que  quelques 
rares  brins  d'herbe,  ainsi  que  l'atteste  la  Jépaissanee  envi- 
ronnante, M.  Rouvière  a  fait  à  grands  frais  un  défoncement 
dont  la  profondeur  a  certainement  dépassé  1  mètre,  pour 
retirer  le  peu  de  terre  végétale  qui  stratifiait  les  couches 
de  calcaire  lamellaire  gui  forment  ce  versant,  et  afin  d'ob- 
tenir un  sol  arable  de  l^'ôO  au  moins  où  il  pourrait  planter, 
A  en  juger  par  la  disposition  actuelle  des  lieux,  les  trans- 
ports de  terre  là  où  il  n'y  avait  que  le  rocher  nu  ont  été  coa- 


-  ÏU  - 

f idérabies  ;  d*un  autre  côté,  pour  absorber  dans  la  cons- 
truction des  murs  de  soutènement  et  de  clôture  —  leur 
hauteur  yarie  de  S  i  3  mètres,  et  leur  largeur  au  pied  i"60 
h  1*76  —  toutes  les  pierres  tirées  du  défoncement,  il 
a  fallu,  i  force  de  temps  et  d*argeDt,  vaincre  de  grandes 
difficultés.  Mais  grâce  à  Ténergie  et  au  savoir  pratique  de 
M.  Rouvière,  puissamment  secondé  dans  sa  tftche  labo- 
rieuse par  M.  Bouvière  (Albert)  son  fils,  jeune  homme 
aussi  actif  qu'intelligent,  et  par  les  capitaux  qu'il  avait  en 
réserve,  il  m'a  été  donné  de  constater  les  heureux  effets  da 
capital  lorsqu'il  est  employé  avec  discernement  à  la  créa- 
tion d'une  œuvre  non-seulement  agréable  mais  utile,  c'est- 
à-dire  lucrative. 

L'exemple  donné  par  M.  Rouvière  a  porté  ses  fruits  :  il 
8*est  vu  suivre  de  près  par  d'autres  cultivateurs,  et  aujour- 
d'hui presque  tous  les  propriétaires  environnants  se  sont 
mis  à  planter  des  vignes  dans  des  conditions  identiques 
à  celles  de  l'heureux  inspirateur,  et  on  n'est  pas  peu  sur- 
pris de  voir  en  sortant  de  Ghanac,  pour  arriver  au  Gausse, 
tant  de  belles  yignes  où  précédemment  il  n'y  avait  que  le 
rocher  aride. 

Les  deux  vignobles  sont  exposés  au  Sud  Ouest  et  bien 
abrités.  Les  ceps  sont  plantés  à  1  mètre  en  tous  sens  dans 
la  vigne  supérieure,  et  à  l'"20  dans  la  vigne  inférieure.  La 
pratique  a  appris  à  M.  Rouvière  que  son  défoncement  pro- 
fond faisait  allonger  les  sarments  au-delà  de  ce  que  ses 
espérances  lui  avaient  fait  concevoir,  partant  que  la  planta- 
tion à  1  mètre,  dans  un  sol  fertilisé  par  des  fomufea 
copieuses,  quoique  bonne,  serait  siurpassée  dans  ses  résul- 
tats par  la  plantation  i  1"30;  c'est  ce  qui  est  arrivé. 

Les  variétés  de  plants  qui  composent  ce  vignoble  sont  le 
Gamay,  le  Négret  et  le  Mourastel,  espèces  très-appropriéeir 


va  sol  et  au  cljiAat  de  la  région  ;  ils  ont  été  ipiponlés  ^ 
Sainle-Enimie,  de  Prades  et  de  Saint-^aurent-d'Olt.  QueU 
omis  plants  de  MiliaUt  de  grand  produit,  mi\is  de  ntatuicil^ 

tp>p  tardive,  ont  été  remplacés  au  moyen  de  la  greffe  i^ar 

• 

du  Chasselas, 

La  taille  est  bic^p  faite  en  Uissan^  suivant  la  fop^ 
d^s  ceps,  deux  ou  trois  bourres  pour  mettre  à  profit  ('ifxi^- 
^éirance  de  la  vég|itfl|tion  produite  p^r  une  fumure  bi^qi- 
quelle  jde  40,000  kilos  de  fumier  d^  f^rme  à  l'heotar^,  M 
pfi\r  les  deux  qu  tçois  binages  faits  i  la  fin  du  printemps  e% 
en, été  pour  déurjuîre  la  capillarité,  qui  ferait  évaporer I'|i||- 
midiié  du  sol  peod«\^t  cette  saison.  Tous  tes  ans,  la  irigvi^ 
est  bien  labourée  à  la  fin  de  Thiver,  après  la  taille^ 

J'ai  rarement  vu  un  aol  si  propre  et,  malgré  la  sécbe- 
retire  extraordinaire  qi^e  nous  avons  siibie  cet  été  sous  i'io*- 
^iieoce  de  cl^aleurs  sénégalieniiies ,  la  végétadQn  dci  ùfs 
TJLÇnes  ne  pouvait  être  plus  belle  :  les  sarments  sont  saim^ 
forts,  beaux,  lepr  long^ueiir  dépasse  souvent  2"'60;  l^a 
grappes  sont  nombreuses,  mais,  par  l'effet  des  coupp  ^ 
aqleil,  quelqi|es-pnes  se  sont  defsécjbées  partiel lemea^, 
néanmoins,  quoique  le  résultat  final  soit  loin  d'égaler  ci^l^î 
4e  1878,  il  sera  bon.  Au  17  septembre,  les  grappes  étaient 
en  pleine  véraison,  et,  qupique  cette  année  la  maturité  49Nt 
1)10  retard  de  trois  seniaines  sur  l'anpée  dernière,  il  i^'^ 
|}^8  moji\s  vrai  qu'ayep  la  persistance  de  ce  très  beaiji  fH)Ufi\ 
{pendant  quelque  temps  encore,  la  maturité  s'achèvera  ihm> 
nullement  daRs  une  quinwne  de  jo^rt. 

Si  1^  récolte  est  nipips  volumineuse  que  ranQi$e>derDij|rit| 
la  qualité  du  vjp  p'en  sera  qi^e  meilleures  AU9nd9  qu'il  ç^l"^ 
tiendra  plus  d'alcpoj  et  mpins  4'^9* 

J'ai  dégusté  Ip  vjq  récolté  ep  1873,  et  je  Tai  trouvé  bon  ; 
il  çpDi^Utii^  ap9  bpuAop  aaiq^i,  9gréi^ble,  et,  ayivimt  mcvi 


oyis,  bien  sopérieure  &  toutes  cît  drogues  qui,  sous  le  nom' 
générique  de  vins  du  Languedoc,  ruinent  la  santé  4^ 
corps  les  plus  robustes  et  abêtissent  rintejligenee. 

La  suppression  des  faux  bourgeons  a  été  complète.  Im 
raisins  qui  étaient  k  l'ombre  ont  été  eiposés  i  Tair  #1 
au  soleil  par  un  effeuillage  rationnel  de  la  base  des  8ar«- 
ments,  et,  comme  les  courçons  sont  à  peine  à  0"SS  audeseut 
de  terre,  entre  la  chaleur  solaire  directe  et  le  renvoi  ven 
Lçs  grappes  de  la  chaleur  du  sol,  M.  Rouvière  obtiendra  une 
maturité  complète  pour  faire  un  ?in  de  qualité  supérlettr09 
dont  la  conserve  attestera  la  valeur.  La  récolte  peut  éirt 
évaluée  h  40  hectolitres  environ. 

De  tous  les  vignobles  de  la  région  il  n'j  en  a  point,  je  Wft 
plais  à  le  dire,  qui  soit  mieux  tenu  que  celui  de  M.  Roo- 
vière,  et  si  jusqu'à  ce  jour  il  n'a  pas  relevé  les  sarmentit 
c'est  qu'il  a  craint  que  les  coups  de  soleil  ne  portassent 
préjudice  a  ses  raisins,  et  il  a  eu  raison  ;  ce  n'est  pas  que 
leséchalas  lui  manquent^  car  il  en  a  une  grande  provision 
dans  le  beau  pavillon  qui  orne  sa  vigne  inférieure. 

Je  signalerai  à  la  Commission  la  construction  de  deux 
cliArmanls  pavillons  qui,  tout  en  ornant  les  deux  vignes, 
pendant  les  intempéries,  servent  è  abriter  les  ouvriers  qui 
tes  soignent.  Le  pavillon  inférieur  renferme  au  rex  4a 
chaussée  une  magnifique  cuve  en  bois  de  châtaignier  dont 
voioi  les  dimensions  respectables  :  diamètre,  i^iS  ;  haa- 
leur»  3'*50;  capacité,  99  hectolitres  40  litres. 

Le  procédé  de  vinification  employé  consiste  A  écraser  les 
raisins  bien  mûrs  et  à  les  verser  par  une  tripe  pratiquée 
auHleHus  de  la  cuve  dans  le  plancher,  à  laisser  entière- 
ment fermenter  le  moùl  dont  le  chapeau  est  enfoneé  toniea 
les  fois  qull  arrive  à  son  exhaussement  maximum^  ft  laisser 
clarifier  le  vin  et  k  le  soqtirer  pour  le  mettre  ensuite 


en  tonneau.  Lé  vin  de  1878  a  été  Tendu  de  35  à  38  fran#s 
rhectolitre. 

D'après  lexposé  que  je  fiens  de  faire,  je  eooclus, 
Monsieur  le  Président,  h  ce  qu'une  prime  d'encourage- 
ment soit  accordée  à  M.  Roavière  pour  le  récompenser  du 
bon  exemple  qu'il  a  su  donner,  au  prix  des  plus  grands 
efforts,  aux  cultivateurs  de  Chanac. 


2®  M.  Méjean  (Jean-Baptiste)  est  déjà  titulaire  d'une 
médaille  d'argent  que  la  Société  d'agriculture  lui  a  accor- 
dée en  1878  pour  sa  figne.  Sa  yigne  est  belle  et  aussi  bien 
tenue  que  Tannée  dernière  ;  tandis  que,  l'année  dernière, 
le  jour  de  ma  visite,  il  n'avait  pas  relevé  les  sarments, 
eette  opération  était  faite  le  10  octobre  courant.  Voilà  tous 
les  progrès  que  j'ai  pu  constater. 

Puisque  le  Phylloxéra  a  été  officiellement  reconnu  k 
Chanac,  et  qu'il  j  a  lieu  de  se  préoccuper  de  cette 
question  pour  arrêter  son  extension,  qu'il  me  soit  permis, 
Monsieur  le  Président,  d'émettre  un  avis  :  que  dorénavant 
aucune  prime  d'encouragement  ne  soit  accordée  qn'k 
ceux  dont  les  vignes  reconnues  phylloxérées  —  dans  n'im- 
porte qu'elle  région  du  département  —  auront  (ait  leur 
possible  pour  le  détruire  par  un  insecticide  quelconque, 
par  le  sulfure  de  carbone  par  exemple.  Prochainement  je 
rendrai  compte  à  la  Société  d'agriculture  du  mandai  qu'elle 
m'avait  confié,  relativement  au  traitement  des  vignes  phyl- 
loxérées de  Chanac . 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  la 
plas  parfaite  considération  de  votre  tout  dévoué  collègue, 

Frederick  D'âNDRÉ. 

Ferme-École  de  Recoulettes,  le  13  octobre  1879. 
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L'AILANTE 


(AILANTUS  GLANOULOSa.  —  DESF.   FAUX  VERNIS  OU  JAPON) 

BNVUAQK   AD   POINT   DB    TOX 

DU  REBOISEMENT  DES  MONTAGNES. 


Dans  un  article  insëré  au  Bulletin  mensuel  de  la 
Société  d  Agriculture  j  Industrie  y  Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Lozère  (décembre  1 873),  j'aî 
cherché  à  faire  apprécier  par  les  Sériciculteurs  les 
avantages  que  Ton  peut  retirer  des  éducations  à^At- 
tacjis  Cynthia  vera  G.  M.  Naturellement,  j^ai  dû 
parler  de  VAilantus  glandulosa  Desf.  (faux  vernis 
du  Japon)  sur  lequel  Tinsecte,  qui  est  polyphage, 
vit  de  préférence  ;  car  pour  tout  éleveur  la  chose 
de  première  nécessité,  c^est  Télément  indispensable 
à  la  vie  de  Tètre  dont  il  veut  s^occuper  :  nul  ne 
cherchera  à  se  rendre  compte  du  profit  à  faire  en 
substituant  aux  races  communes  de  nos  moutons 
une  race  privilégiée,  le  Soutdown,  le  Mérinos,  etc., 
sUl  n^a  pas  des  prairies,  des  pâtures  pour  faire 
paitre  ses  élèves.  Tai  donc  parlé  de  Tailante,  mais 
subsidiairement,  et  je  ne  me  suis  pas  appesanti  sur 
les  raisons  que  Ton  peut  avoir  de  préconiser  cette 
essence.  Aujourd'hui  je  veux  développer  une  thèse 
d'an  bien  plus  haut  intérêt  que  les  éducations  de 
vers  à  soie,  puisqu'il  s'agit  d'éviter  les  désastres  si 
graves  qui  se  reproduisent  trop  souvent  dans  les 
pays  de  montagnes  par  suite  des  inondations.  Je 


démontrerai,  je  Tespère,  que  Tailante  est  farbre 
par  excellence  pour  les  reboisements  ;  que  Ton  ne 
saurait  trop  s'appliquer  à  le  faire  connaître,  à  le 
multiplier.  Il  s»emble  avoir  été  créé  pour  permettre 
d^atteindre  facilement  et  prorapteraent  le  but  vers 
lequel  devraient  tendre  tous  les  efforts,  et  dont  des 
intérêts  particuliers  mai  calculés  détournent  indé- 
finiment (1). 

Et  d'abord  quels  sont  les  obstacles  contre  les- 
quels ont  à  lutter  les  tentatives  du  Gouvernement 
et  de  quelques  grands  propriétaires  ? 

1^  Les  frais,  considérables  quVntratne  le  re- 
boisement, si  Ton  veut  le  faire  par  plantations^  et 
encore  très-élevés  si  on  opère  par  semis  aprèa 
préparation  des  terrains  à  reboiser  ;  frais  qoe 
Fadministration  ne  veut  pas  prendre  à  sa  charge  si 
Von  doit  opérer  sur  une  très-grande  échelle  ;  et 
que  Ton  ne  peut  équitablement  imposer  à  des  com- 
munes, généralement  trop  pauvres  pour  être  à  même 
de  les  supporter. 

2^  La  résistance  avec  laquelle  les  propriétaires 
se  refusent  à  se  priver  pour  leurs  troupeaux  de  la 
vaine  pâture. 

Avec  les  troupeaux  admis  au  libre  parcours,  il 
est  de  toute  impossibilité  de  reboiser  les  terrains 
appartenant  aux  particuliers,  à  plus  forte  raison 
les  communaux. 

Sans  troupeaux,  avant  un  demi-siècle,  trente  ans 


*i^ 


(1)  L'attention  pmbliqne  &  été  déjà  attirée,  dans  la  Lozère,   sar  |t 

etfltare  de  l'Allante,  par  émM  articles  insérés  dans  le  Bnlle^  de 

la  Société  :  il  est  question  de  <  elle  essence  dés  1861 ,  page  251  ;  é^ 

1^2,  pages  159,  309,  491  et  4J j  ;  en  1863,  page  -233;  eo  \SÊB,  pt|# 

179.  (Npie  do  Comi^  ip  lédaoticin.) 
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peut-être,  b  Lozère  ne  serak  plu,  quant  à  ses 
pentes,  ces  terrains  qne  la  loi  interdh  de  cattiver^ 
6t;qai  le  sont  quand  même,  ne  serait  plus,  dis-i'je, 
lln'iine  vaste  forêt. 

Qui  ne  connaît  dans  la  contrée  ce  dicton  quV 
vant  la  révolution  de  1 789  un  écureuil  pouvait  allet 
de  Lanoéjols  (Gard)  à  Meyrueis  (12  kilomètres) 
tfa  sautant  de  branches  en  branches  sans  toucher 
bt  terre  :  et,  s'il  était  besoin  d'apporter  une  prenw 
à  Tappui  de  ce  que  j'avance,  je  dirais  que  feu  Cam* 
bessèdes,  lorsqu'il  acheta  le  domaine  de  Fcrrussac, 
en  1845,  n'y  trouva  que  cinq  hectares  de  bois,  et 
qv'à  sa  mort,  en  1863,  on  en  comptait  cinquante! 
cinq;  magnifique  résultat  obtenu  ea  interdisant 
simplement  le  parcours  aux  troupeaux  sur  les  ter*" 
raina  que  le  propriétaire  voulait  reboiser.  On  ne 
peut  donc  nier  que  la  suppression  de  la  vaine  pâture 
suffirait  pour  que  le  reboisement  s'opérât  tout  na^ 
torellement  ;  mais  puisqu'il  est  impossible  d'attein^ 
dre  le  but  désirable  par  ce  moyen  si  simple,  il  faut 
diercher  à  y  parvenir  d'une  autre  manière.  C'est 
pu  l'ailante  que  le  problème  peut  se  résoudre, 
et  je  vais  le  démontrer. 

L'ailante  végète  dans  tous  les  terrains  ; 

Sa  croissance  est  rapide  ; 

Il  drageonne  considérablement  ;  plus  que  toute 
autre  essence  acclimatée  en  France  ; 

Q  se  propage  aussi  par  plantation  de  tronçons 
de  racines,  et  surtout  par  semis  de  ses  graines 
que  l'on  peut  aujourd'hui  récolter  en  abondance 
sur  tous  les  points  où  le  faux  vernis  du  Japon  est 
cultivé,  depuis  que  les  graines  envoyées  par  Bréon, 
ancien  jardinier  en  chef  du  jardin  d'acclimatation 
de  Saint-Denis  (île  de  la  Réunion),  ont  produit  des 


sa  jets  des  deux  sexes  ;  car  pendant  longtemps  on 
n^a  possédé  en  France  que  des  sujets  mâles. 

La  qualité  de  son  bois  est  reconnue  comme 
égale,  sous  certains  rapports,  à  celle  du  chêne  et 
du  frêne  ^  et  supérieure  à  celle  de  toutes  les  autres 
essences  ; 

Enfin,  et  c'est  cette  circonstance  exceptionnelle 
qui  le  rend  inappréciable  dans  les  conditions  où 
BOUS  nous  trouvons,  sa  feuille  verte  est  refusée 
par  les  bestiaux. 

Lorsque  j^aurai  établi  par  des  faits  Texactitade 
de  toutes  les  propositions  que  je  viens  dénoncer, 
la  possibilité  du  reboisement  de  nos  montagnes  ne 
pourra  plus,  ce  me  semble,  être  mise  en  doute  et 
se  discuter. 

1  ^  Vailante  peut  végéter  dans  tous  les  terrains, 
dit  M.  Dupuis,  agronome,  ancien  professeur  de  bo- 
tanique et  de  sériciculture  à  Técole  de  Grignon^ 
dans  un  article  très  complet,  très  concluant,  inséré 
dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  (tome  V, 
numéro  du  20  mars  1 856),  et  il  me  suffirait  sans 
doute  d'y  renvoyer  le  lecteur  ;  mais  combien  peu 
de  nos  confi  ères  possèdent  cet  ouvrage  dans  leurs 
bibliothèques,  ou  même  pourraient  se  le  procurer? 
Et  puis  quelque  concluant  que  soit  ce  mémoire,  j'ai 
pensé  qu'il  serait  utile,  même  pour  les  personnes 
qui  pourraient  en  prendre  connaissance,  de  voir 
ce  que  dit  le  célèbre  professeur,  appuyé  de  faits 
mentionnés  par  un  grand  nombre  de  propriétaires, 
tous  arrivant  à  la  même  conclusion  ;  véritable  am- 
plification de  ce  travail  très-remarquable. 

Dans  une  note  de  son  premier  rapport  sur  Taî- 
lante  et  le  ver  à  soie  Àttax:us  Cynthia^  M.  Guérin- 
Méneville  s'exprimait  ainsi  :  «  La  culture  de  Tai- 


—  ses  — 

^<  lante  ou  faux  yernis  du  Japon  est  des  plus  faci- 
«  les,  et  peut  se  faire  dans  tous  les  terrains.  Dan$ 
c(  le  Midi  de  la  France,  je  l'ai  vu  prospérer  dans  les 
ce  terrains  schisteux  ^^^  de  MM.  Aguillon  et  J.  Glo- 
«  quet,  et  jusque  sur  le  sommet  dénudé  de  la 
«  montagne  de  Toulon.  » 

Diaprés  M.  Perris,  de  Mont-de-Marsan,  Tailante 
peut  croître  dans  les  terrains  sablonneux  des 
Landes,  ce  qu'établissent  de  la  manière  la  plus  pé* 
remptoire  les  belles  plantations  que  M.  de  Millj, 
riche  propriétaire  du  département,  a  créées  dans 
son  domaine  de  Canenx  et  sur  lesquelles  il  a  réusn 
de  magnifiques  éducations  d'Attacus  cynthia.  ^^^ 

Dans  un  ancien  rapport  de  la  Société  d^agricol- 
ture  d'Ajaccio  (séance  du  1"  novembre  1860),  le 
premier  considérant  était  ainsi  conçu  : 

•  1  ®  Que  la  culture  de  Tailante  ne  présente  au- 
cune difficulté,  et  qu'elle  peut  être  considérable- 
ment étendue  sans  nuire  en  aucune  façon  aux 
autres  cultures,  parce  qu'elle  prospère  dans  les 
terrains  les  moins  fertiles. 

En  Italie,  M.  Cornalia  a  constaté  la  facilité  avec 
laquelle  Tailante  pousse  dans  les  terrains  stériles. 

En  Russie,  M.  le  comte  de  Lambert,  grand  pro- 
priétaire, possesseur  de  vastes  domaines  aux  envi- 
rons d'Odessa,  avait  cherché  à  fixer  des  terrains, 

Il       I  -       M  .  -  ■    ^. 

(1)  Ai-je  besoin  de  faire  remarquer  de  quelle  importance  est  ce  passage 
pour  le  département  de  la  Lozère ,  où  cette  natnre  de  sol  existe  dans 
tant  de  parties. 

(2)  M.  de  Hilly  m'écrivait  dernièrement  qn'ayant  fait  entretenir  avec 
soin  ses  plantations,  elles  étaient  pins  belles  qae  jamais,  et  qn'il  étai) 
tont  disposé  à  reprendre  en  grand  Us  éducations  dn  Cynthia ^  si  le  com- 
merce se  décidait  enfin  à  prtcnrtr  aax  édncatears  un  débouché  facile 
et  constant. 


dèA-  st^pes  composés  d^ane  couche  de  sable  de 
$0  centimètres  d'ëpalssedr  recouvrant  la  roche , 
M  j  plântailit  dés  j^ms  maritimes ,  des  acacias 
nlCflke;  inaié  rien  n^àvâit  pa  Tégëter  dans  ce  Soi 
ibgi^t.  Ayant  entciiidtf  parler  de  la  faculté  traç»ité 
de  Tailante,  de  sa  grande  rusticité  et  de  ce  qu^ 
pênf  se  contettlér  des  sois  les  phis  maigres  et  les 
filtls  arides,  il  en  fit  planter  dans  ces  steppes  oft 
ûê  réffôMrenl  parfaitement  à  fixer  les  sables. 

Je  pourrais  rapporter  un  plus  grand  nombre  et' 
Mlê  dtË  même  genre  ;  mais  je  pense  qu'il  est  inutile 
èe  fatiguer  le  lecteur  par  des  citations  énonçant 
toutes  )e  même  résultat  sur  la  végétation  de  Tof- 
hmtuê  glandulosâj  et  que  celles  ci-dessus  relatées 
MflBsent  pour  cpit  Ton  admette  comme  bien  fondée 
la  première  proposition  :  Voilante  végète  dans  tatts 
kê  terrains. 

2°  Sa  froissante  est  rapide  : 

Avabt  rintroduction  de  lllucaliptus,  aucune  es- 
sence ne  pouvait  lui  être  comparée,  en  Europe  et 
en  Algérie,  sous  le  rapport  du  développement. 
M^  Dupuis,  que  f  ai  déjà  cité,  ne  manque  pas  dans 
son  mémoire  de  constater  cette  faculté  trop  appré- 
cislble  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  appesantir. 
Citons  toutefois  quelques  faits  :  M.  de  Bondy,  pro- 
priétaire dans  le  département  de  Tlndre,  a  constaté 
que  des  ailantes  plantés  par  son  père,  dans  sa  pro- 
priété de  la  Barre,  ont  atteint  après  quarante  ans 
de  plantation  jusqu'à  deux  mètres  de  circonférence 
à  un  mètre  du  soi* 

Des  ailantes  ayant  douze  à  quinze  centimètres  de 
pourtour,  que  M.  Moreau,  agent  de  change  ho- 
noraire, avait  fait  planter  dans  sa  propriété  de 
CayoUes  sur  des  friches  consacrées  au  parcours 
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des  moutons,  à  cause  de  la  nature  du  sol  formé  de 
huit  à  dix  ccnlîmctres  de  mauvaise  terre  végétale, 
se  développèrent  au  point  d'atteindre,  en  douze  ou 
quinze  ans,  une  grosseur  moyenne  de  quatre-vingts 
centimètres,  à  un  mètre  trente  centimètres  de 
hauteur. 

Rajouterai  un  fait  qui  m'est  personnel  à  ceux 
que  je  viens  de  citer,  pris  au  hasard  parmi  beau* 
coup  d'autres.  En  1 843,  j'avais  fait  planter  dans  la 
cour  d'une  maison  que  j'habitais  un  ailantepris 
dans  une  pépinière  de  la  localité.  Lorsque  jele  fis 
abattre,  dix  ans  plus  tard,  il  mesurait  trente-quatre 
centimètres  de  diamètre  à  la  base. 

3^  Lailantus  glandidosa  drageanne  beaucoup , 
plus  que  toute  autre  essence  acclimatée  en  France. 

A  la  suite  du  succès  qu'il  avait  obtenu  par  sa 
première  plantation  d'ailantes,  M.  le  comte  de 
Lambert  fit  planter  des  surfaces  considérables  de 
dunes  et  de  steppes  jusqu'alors  improductifs,  et 
ces  arbres  ont  tellement  pullulé  en  traçant  et  en 
drageonnant,  qu'aujourd'hui  il  y  a  là  une  véritable 
forôt  presque  impénétrable. 

Au  village  de  Méones,  dans  les  environs  de 
Toulon,  un  faux  vernis  du  Japon  planté  il  y  a  une 
trentaine  d'années  sur  le  sommet  d'une  colline, 
devant  la  chapelle  des  Pénitents,  dans  un  sol  ro- 
cailleux et  aride,  est  élevé  de  20  à  25  mètres, 
d'une  belle  formcî  arrondie,  a>rec  le  tronc  droit.  Il 
mesure  à  la  hauteur  de  la  poitrine  d'un  homme 
deux  mètres  quatre  centimètres  de  circonférence, 
et  le  diamètre  de  sa  tclc  est  de  quinze  pas.  Tout  à 
Tcnlour  et  jusqu'à  des  distances  de  30  à  35  mètres, 
on  voit  un  véritable  jardin  de  rejetons  sortant  de 
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partout,  verts  et  vigoureax  au  milieu  des  pierres 
et  malgré  la  sécheresse.  ^^^ 

Cette  faculté  de  se  multiplier  par  drageons,  si 
précieuse  pour  nos  reboisements ,  est  telle  chez 
Vailantej  qu^elle    est  quelquefois  dans   certaines 
conditions  une  sorte  de  fléau  pour  les  jardins. 
Un  de  mes  parents,  propriétaire  d'une  maison  de 
campagne  à  Fontainebleau ,  avait  dans  son  jardin 
des  allantes  qui  étaient  pour  lui  une  désolation. 
Dans  les  plate-bandes,  les  corbeilles  de  fleurs,  les 
allées  m^ me,  partout  enfin  des  pousses  d'ailante  se 
Êdsàieat  jour.  On  avait  beau  les  couper  entre  deux 
terres,  elles  reparaissaient  quelque  temps  après. 
Depuis  il  a  vendu  cette  habitation,  et  je  ne  dirai 
pas  que  la  végétation  excessive  des  allantes  a  été 
une  des  causes  qui  Tout  décidé  à  se  défaire  de  cette 
propriété,  mais  qu^elle  a  dû  être  une  raison  pour 
qu'il  ne  la  regrettât  pas. 

L^ailante  se  propage  aussi  par  tronçons  de  raci- 
nes et  même  par  boutures;  mais  c'est  surtout  par 
semis  qu'on  le  multiplie  maintenant.   Semées  en 
pépinière,  les  graines,  qui  n'ont  besoin  d'être  re- 
couvertes que  de  1  à  2  centimètres  de  terre,  lèvent 
trois  semaines  ou  un  mois  après  le  semis.  A  l'ex- 
ception des  semences  d'érable,  je  ne  connais  pas, 
disait  M.  Pépin,  d'arbres  dont  les  graines  germent 
aussi  bien,  et  il  n'est  pas  rare  que  ces  semis  pro- 
duisent, la  même  année,  des  sujets  de  30  à  50  cen- 
timètres de  haut.  Dans  les  terrains  arides  de  nos 
montagnes,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  des  dévelop- 
pement^ aussi  rapides.  M.  de  Barrau  de  Muratcl, 
dans  sa  propriété  de  la  Sabartarié,  près  Castres, 


(1)  Gaénit-Kéneyille»  premier  rapport,  page  47. 
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a  pu  le  constater,  et  il  en  sera  sUrtoùt  siiùâ  pbnr 
le  reboisement  par  les  semis  à  la  volde,  comme 
nous  Tentcndons,  iàits  en  choisissant  nn  temps  con- 
TCQaliIc  et  sans  préparations  prdlimîn»res.  G^est  le 
mode  de  reproduction  naturel,  le  seul  avec  lequel 
on  peut  espérer  le  rétablissement  des  forêts  dé 
montagnes  en  France  dans  un  ten?ps  rapproché. 
Mais  à  quelle  époque  de  Tannée  seraîNil  préférable 
de  faire  ces  semis  ?  L'expérience  a  démontré  qu^en 
pépinière  on  devait  semer  de  férrier  en  mai.  Four 
les  semis  sur  place,  peut-être  Ëiadrait-il  les  faire 
aussitôt  la  maturité  des  graines  lorsque  le  temps 
le  permettrait  :  ce  serait,  je  pense,  un  essai  à  faire. 
4*  Za  qualité  de  son  bois  est  reconnue  comme 
égale  sous  certains  rapports  à  cette  du  chêne  et  du 
frêne.  Si  l'emploi  de  l'ailante  glanduleux,  au  point 
de  vue  qaî  nous  occupe,  est  tont  à  f^  étranger  à 
une  spéculation  forestière,  il  n^n  est  pas  menas 
intéressant  de  rétodicr  comme  produit  d*un  s^ 
ingrat,  souvent  tout  à  fait  inrproductîf,  et  d'en  Urer 
pour  conséquence  qu'il  7  a  un  întérÊt  maiûfeste  à 
l'acclimater  dans  toutes  les  ^trties  de  la  France. 
La  croissance  rapide  de  Tanante  a  longtemps  fait 
supposer  qne  son  bois  était  tendre  et  léger.  Gâtait 
une  erreur.  D'après  des  expériences  feites  par 
M.  Raoulz,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  la 
pesanteur  spécifique  du  bois  de  Tnlantfe  est  de 
0.71 3,  et  si  elle  est  quelque  peu  inférieure  à  celle 
du  chêne  0.751,  elle  est  bien  supérieure  à  cellfe 
de  l'orme  qui  n'est  que  de  0.604.  Par  contre  sa 
ténacité  se  chiffrant  par  32.812,  est  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  du  chêne  19.743.  H  prend  par- 
faitement le  poli  et  le  vernis,  ce  qui  est  bien  à 
considérer  pour  l'ébéDisterie ,  d'aàtant  plas  qne 
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par  sa  couleur  naturelle  il  rappelle  le  bois  de  ci- 
tronnier, et  peut  prendre  différentes  teintes.  On 
remploie,  dans  certaines  localités,  pour  le  charron- 
nage  et  la  carrosserie  à  Tégal  du  frêne. 

Tai  parle'  prccëdeoimcnt  d'^un  allante  qui  en  dix 
ans  de  temps  était  arrivé  à  mesurer  34  centimètres 
à  la  base  lorsque  je  le  fis  abattre.  Partageant  alors 
Terreur  commune  sur  la  légèreté  de  ce  bois,  je 
Tutilisai  en  le  faisant  scier  en  planches  pour  des 
emballages;  ce  dont  j'eus  à  me  repentir,  car  ces 
planches  étaient  si  pesantes  qu'elles  augmentèrent 
considérablement  le  prix  du  transport  des  caisses 
que  j'avais  fait  confectionner  avec  elles. 

5^  La  feuille  de  Vailante  est  refusée  par  les 
bestiaux;  et  c'est  sur  cela  que  dans  les  conditions 
actuelles  on  doit  principalement  insister.  Dans  la 
fausse  position  où  l'on  se  trouve  ;  placés  comme 
nous  le  sommes  entre  l'intérêt  général  qui  réclame 
d'éviter  par  tous  les  moyens  imaginables  les  dé- 
sastres causés  par  les  inondations,  et  les  intérêts 
des  particuliers  qui  ne  veulent  pas  renoncer  au 
libre  parcours,  et  qui  voient  toujours  d'un  mauvais 
œil  les  défends  prononcés  pour  les  reboisements 
officiels,  l'allante  seul  pourra  nous  pormctlre  de 
sortir  de  cette  position  difljcilc  en  conciliant  tous 
les  intérêts.  Je  veux  *dire  que  les  bestiaux  n'atta- 
quant pas  la  feuille  des  allantes,  il  n'y  aura  aucun 
inconvénient  à  laisser  les  troupeaux  brouter  les 
plantes  qui  continueront  à  pousser  entre  les  sujets 
produits  par  les  semis;  et  loin  de  leur  être  nui- 
sibles ils  favoriseront  leur  développement,  en  em- 
pêchant les  herbes  environnantes  de  les  étouffer. 

On  lit  dans  un  article  de  M.  d'Héricourt  f Annales 
forestières^  1861)  que  les  feuilles  de  Tailanlc  ne 
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sont  jamais  mangées  par  les  bestiaux,  qui  éprouvent 
pour  elles  une  invincible  répugnance  ;  ce  qui  a 
engage''  M.  le  marquis  da  Via,  ancien  administrateur 
de  la  province  de  Bologne  et  inspecteur  général  des 
forêts,  à  faire  reboiser  avec  cette  essence  beaucoup 
de  communaux  des  Apennins. 

M,  Henry  Fournier  écrivait  de  Bourges,  au  mois 
de  janvier  1 863,  à  M.  Guérin-Méneville  :  «  Tai  jeté 
et  même  avec  peu  de  soin  quelques  graines  d^ai- 
lantes  dans  un  terrain  des  plus  mauvais  d'où  Ton 
avait  extrait  de  la  pierre  calcaire.  Tétais  curieux  de 
savoir  si  mes  graines  pourraient  lever  sur  ces  dé- 
bris de  pierres.  L'expc-rience  a  parfaitement  réussi; 
les  ailantes  ont  poussé  sur  le  tuf,  entre  les  pierres, 
partout  enfin ,  et  ce  qui  m'a  réjoui  le  plus  c'est 
que  les  moutons  qui  pacageaient  sur  ce  champ 
n'ont  causé  aucun  mal  à  ma  petite  plantation, 
tandis  que  non  loin  de  là,  ils  dévastaient  un  semis 
de  pins. 

On  nous  fera  peut-être  observer  qu'en  reboisant 
les  montagnes  avec  le  frêne,  le  chêne,  etc.,  on 
aurait  des  fcuillards,  précieuse  ressource  pour 
l'hiver,  dont  on  sera  privé  en  substituant  l'ailante 
à  ces  essences.  Voici  la  réponse  que  nous  pourrions 
faire,  si  on  nous  0[)posait  cette  observation.  D'abord, 
dans  beaucoup  d'endroits  où  l'ailante  pourra  vé- 
géter, il  serait  impossible  de  semer ,  planter  et 
faire  vivre  les  arbref  que  nous  venons  de  citer  : 
puis  nous  ajouterons  que,  dans  une  des  dernicres 
séances  de  la  Commission  instituée  par  la  Société 
d'acclimatation  pour  traiter  et  résoudre  la  question 
du  reboisement  des  pentes  des  montagnes  de 
France  par  l'ailante  glanduleux,  un  des  membres, 
M.  de  Barrau  de  Muratel,  déclara  que  ses  moutons, 
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dans  sa  propriété  près  Castres,  avaient  mangé 
pendant  Phiver  des  feuilles  d'ailante  desséchées; 
et  ce  fait  a  une  grande  portée ,  puisqu'il  établit 
que  d?ns  les  pays  de  montagnes  où  la  nourriture 
d'hiver  fait  tellement  défaut,  on  pourra  obtenir  par 
les  forêts  d'ailantcs  fin  abondant  supplément  d'ali- 
mentation pour  les  troupeaux. 

Deux  questions  n'ont  peut-être  pas  été  encore 
assez  étudiées  :  1^  le  plus  ou  moins  de  résistance 
au  froid  de  Tailantc  glanduleux  ;  2^  l'altitude  qu'il 
ne  peut  dépasser. 

Dans  une  note  relatée  par  M.  Guérin-Méneville 
dans  un  de  ses  rapports,  M.  Pépin,  alors  directeur 
des  cultures  et  pépinières  du  Muséum  d^histoire 
naturelle,  à  Paris,  disait  qu'en  Normandie  et  dans 
le  nord  de  la  France,  l'ailante  souffre,  dans  sa  jeu- 
nesse, de  la  température  froide  et  humide  de  ces 
contrées. 

M.  Usèbe,  dans  un  mémoire  inséré  au  Bulletin 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  (année  1872), 
dit  que  les  rigueurs  exceptionnellement  prolongées 
de  l'hiver  de  1 870-1 871  avaient  fait  périr  un  assez 
grand  nombre  de  sujets  de  ses  plantations  de  1 868 
et  1 869,  et  qu'une  gelée  tardive  survenue  le  1 8  mai 
avait  détruit  les  premières  feuilles  des  allantes.  On 
doit  donc  nécessairement  admettre  que  l'observa- 
tion de  M.  Grosjean,  à  ia  séance  du  8  mai  1879  de 
la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Lozère,  est  parfaitement 
fondée.  V atlante  gèle;  mais,  selon  moi,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  douter  des  résultats  avanta- 
geux que  produira  l'ailante  employé  au  reboise- 
ment des  montagnes.  Combien  d'arbustes  et  même 
d'arbres  de  haute  tige  voit-on  perdre  leurs  feuilles, 


lears  jeunes  branches  même  par  les  effets  de  la 
geldc,  que  Ton  plante  cependant.  Tai  vu  dans  le 
Blaisois  des  vignes  qui,  me  disait-on,  étaient  gelées 
sept  ou  huit  fois  par  périodes  de  dix  années,  et  que 
néanmoins  on  cultivait.  Les  noyers  sont  souvent 
improductifs  par  suite  de  gelées  plus  ou  moins 
tardives,  et  pourtant  on  en  voit  dans  les  mon- 
tagnes. N^arrive-t-il  pas  quelquefois  que  les  oliviers 
sont  détruits  par  la  gelée  dans  nos  départements 
du  Midi;  et  d'ailleurs  les  plantations  d'ailantes  faites 
en  Russie,  dans  les  environs  d'Odessa,  ne  doiventr 
elles  pas  nous  rassurer. 

Parvenu  à  un  certain  âge,  Tailante  peut  résister  m 
froid,  puisque  nous  le  voyons,  dans  le  Nord,  arbre 
de  haute  futaie.  N'y  avait-il  pas  tout  dernièrement 
encore^  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  à  Paris, 
d'énormes  ailantes  ayant  par  conséquent  traversé 
l'hiver  de  1 870-71 ,  et,  plus  jeunes,  celui  non  moins 
rigoureux  de  1829-30.  En  admettant  donc  que 
beaucoup  de  plants  disparaîtront  tués  par  la  gelée, 
le  semis  sur  place  peu  coûteux  venant  à  la  recousse 
d'une  part,  et  de  l'autre  le  drageonnage  des  sujets 
échappés  à  la  froidure,  combleront  les  vides  ;  et 
une  fois  enracinés,  protégés  par  les  neiges,  les 
ailantes  nous  rendront  le  service  que  Ton  en  espère. 

Quant  à  l'autre  question,  elle  est,  à  mon  avis, 
très-secondaire.  Gomme  tous  les  végétaux  (plantes 
ou  arbres),  l'ailante  doit  avoir  une  zone  d'altitude 
qu'il  ne  peut  franchir,  et  peut-être  ne  pourra- t-il 
pas  couronner  les  sommets  de  1 300  à  1400  mètres 
des  montagnes,  comme  l'Âigoual  par  exemple  ;  mais 
dût-il  ne  former,  à  7  ou  800  mètres  d'élévation, 
qu'une  ceinture  de  forêts,  qu'il  remplirait  le  rôle 
que  théoriquement  on  lui  attribue;  je  veux  dire 
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que  non-seulement  il  absorbera  les  eaux  tombées  sur 
les  terrains  qu'il  couvrira,  mais  encore  celles  qui 
s'écouleront  des  parties  supérieures  où  la  nature 
ne  lui  aura  pas  permis  de  s'élever  et  de  végéter. 

Il  m'eût  été  facile  de  multiplier  les  citations  par 
lesquelles  je  crois  avoir  démontré  le  bien  fondé 
des  raisons  invoquées  à  Tappui  des  avantages  que 
Ton  peut  espérer  de  la  propagation  de  la  culture 
de  Yailantus  glandulosa;  en  faire  un  volume  :  mais 
j'aurai  dépassé  les  limites  dans  lesquelles  doit  se 
restreindre  un  article  destiné  au  Bulletin  d'une 
Société  savante.  Plaise  au  ciel  que,  dans  sa  concision 
relative,  cet  opuscule  suffise  pour  stimuler  le  zèle 
des  personnes  qui  comme  propriétaires  ou  admi- 
nistrateurs peuvent  contribuer  à  prévenir  de  grands 
malheurs  par  des  semis  et  plantations  bien  compris 
et  bien  exécutés  (1)- 

Il  n'est  pas  hors  de  propos,  ce  me  semble,  de 
rappeler  en  terminant  que  la  Société  d'acclimata- 
tion a  fondé  un  prix  de  1 ,000  francs  pour  le  pro- 
priétaire qui  sur  son  domaine,  ou  la  commune  sur 
ses  communaux,  aura  reboisé  en  allantes  glandu- 
leux cinq  hectares  de  terrains  en  pentes.  Le  con- 
cours est  ouvert  jusqu'en  1890. 

Paris,  15  juillet  1879. 

CHRISTIAN  LE  DOUX. 


(1)  Tont  en  admoltant  la  ronvpnanro  d'entroprondrp  de  nonvranx 
ossàis  i\o  semis  ou  pinntalons  d'Ailaote,  on  «loil  so  gardor  d'adm^Uie 
comme,  nne  panacée  ;in  mal  «-u  dol»oisomenl  et  aux  inondations  la  seule 
cullnre  d'une  ess*»nce.  qui  a  sa  valenr  sans  douie.  mais  qui  est  essence 
itrnvghe  Pour  rousiinuT  des  massifs  fore>JiiTs  durables,  il  paraîtra 
toujours  plus  ralionnel  di^  donner  la  préferente  aux  essences  si  variées 
que  la  Providence  a  répandues  dans  le  pays,  à  nos  essences  gauloises  *n 
un  mot.  (Note  du  Comité  de  rédaction.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Hende 


Haatearsde  plaie  tombée  pendant  les  mol*  de 
l'année  courante  el-après  déslg^nés,  obser- 
vées muTL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  (TotaaiL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Lis  Laubies   Chassézac,  affluent  de  l'Ardôche \ 

f  ILLEFORT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

f  lALAS  (Céze,  bassin  du  Gard) 

Haisoh  cahtomalc  dd  Thort  (bassin  du  Rhône). 

Saiht-Geriaihde-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

LS  PORT-DE-HONTVERT  (Tam^ 

Hetrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

Hoithirat  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  lASSEebos  (Aveyron) 

Le  Bletharo  (Lot) 

Bagiols  (Lot) 

Heide  (Lot) 

Hartejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

ST-LtGER-DU-HALZiEU  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chélt-d'Apcrer  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

■asbimals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

ClATEAUMEur  (Cbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Cietiard-l'Evèqde  (Allier) 

LaigOGRS  (Allier) ....    

■otee-Dahe-bes-Neiges  (entre  Allier  et  Ardèche) 


Altittide 

do  plu- 

Sepiembre 

Tiomàtre 

mn. 

1273 

9.52 

600 

221.12 

52^ 

242  30 

1100 

77.2.i 

5(^0 

194.25 

1150 

105.30 

900 

2>2  87 

710 

79.90 

55  i 

88.62 

1041 

72.20 

85t) 

93.10 

1060 

104.25 

910 

91.20 

722 

81.01 

670 

87.» 

870 

114.» 

1016 

101.83 

12iX) 

62.91 

129i/ 

20.50 

1150 

13.41 

9-20 

92.68 

1120 

192.60 

Octobre 


mm. 

2.54 
47.75 
40.86 
33.25 
54.25 
29.80 
76.78 
46.» 
44.8^ 
39.20 
65. 5Ô 
31.75 
32.20 
27.52 
34  20 
46.30 
3».  51 
61.60 
18.» 

4.75 
26.45 
42.20 
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OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 

FAITES  A  MARVEJOLS  ET  COMMUNIQUÉES  PAR  M.  BOYER, 

Ingéniear  des  ponts  et  chaussées. 

SEPTEMBRE 


DATES 


MÂXIMA 


1 

28 

2 

28 

8 

27 

4 

29 

5 

24 

6 

20 

7 

25 

8 

24 

0 

18 

10 

17 

11 

19 

12 

20 

13 

22 

H 

22 

15 

20 

16 

20 

17 

20 

18 

211/2 

19 

23 

20 

22 

21 

20 

32 

20 

23 

21 

24 

21 

25 

14 

S6 

11 

27 

13 

28 

13 

29 

16 

30 

20 

MINIMA 


MOYENNE 


13 

20  1/2 

13 

201/2 

12 
12 

19  1/2 

20  1/2 

U 

19 

16 
12 
12 

17  1/2 

181/2 
18 

11 

10 

7 

141/2 
13  1/2 
13 

8 

14 

13 
10 

171/2 
16 

14 

17 

12 

16 

11 

9 

12 

12 

15  1/2 
161/4 
17  1/2 
17 

11 
10 

161/2 
16 

8 
7 

141/2 
14 

8 

11 

6 

8 

6 

9 

6 

9 

5 

4 

101/2 
12 

Température  moyenne  dn  mois  :  25r,30. 
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SÉANCE  DD  11  DÉCEMBRE  1879. 


6  de  M.  de  LfiSOURE^  Vice-Président 

Présents  :  MM.  Âin)RÉ,  archiviste,  Tabbé  Bois- 
80NÂDB,  Tabbd  Bosse,  Boughitté,  Brajon,  Fabee, 
OziOL  FILS,  Noël,  Papabel  et  Vingers. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance. 

—  Après  discussion  et  approbation  du  budget 
des  dépenses  et  des  recettes  de  Texercice  1880, 
il  est  procédé  à  la  rédaction  du  programme  du 
concours  annuel  d^aniroaux  de  boucherie  ,  qui 
sera  fixé  au  24  ou  au  31  janvier  prochain.  Le 
chiffre  de  la  subvention  ministérielle  pour  aider 
à  la  tenue  de  ce  concours  ,  n^étant  pas  encore 
connu  ,  les  prix  sont  établis  comme  ceux  de 
Tannée  précédente,  dans  la  prévision  que  cette 
subvention  sera  maintenue  au  moins  à  la  somme 
de   1,300  francs. 

Il  a ,  du  reste ,  été  tenu  compte,  dans  le  pro- 
gramme ,  des  vœux  émis  par  le  Jury  du  dernier 
concours. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Partie  agricole^  etc.  16 
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L'ENGRAISSEMENT  DES  VOLAILLES  W 

La  France  ne  le  cède  è  aucun  pays  du  monde  pour  l'en- 
graissement des  volailles.  On  peut  s'en  assurer  par  celles 
qui  nous  viennent  de  la  Sarihe,  de  l'Orne,  de  l'Ain,  de 
SaAae- et- Loire,  de  la  Haute-ClaronD^,  etc.  ki^is  autant 
^fi^te  indii^lfrie  est  metié^  habileomil  dana  le«  susdttet  hn 
calités ,  autant  elle  eai  négligée  partout  aitleuf s«  Dem»  te 
plupart  de  nos  villages,  il  a'eiiste  pas  de  volailles  présen- 
tables; sous  la  plume»  elles  ont  l'air  de  quelque  chose  ; 
déplumées,  ce  n^'est  plus  rien.  Ni  chair  ni  graisse  ;  tout  au 
ptus  bonnes  è  cacher  leurs  os  dans  la  sauce  d'un  ragoût  ; 
absolument  impropres  à  la  broche. 

Il  n'en  coûterait  pourtant  guère  de  faire  mieux  les  choses, 
et  peut-être  que  si  l'on  savait  s'y  preadre,  on  le  ferait* 
Donc,  parlons-en,  et  ne  demandons  d'abord  à  nos  BéBa- 
g^res  que  tout  juste  ce  qu'elles  peuveat  donner.  Vous  pen- 
sez bien  que  si  nous  nous  avisions  pour  le  début  de  leur 
€0nseiUer  d'aoheter  une  raéoaonique  comme  celle  du 
f  ardin  d'acclimatation  éa  Paris,  ou  même  de  nourrir  les 
bétes  i  la  main,  comme  dans  la  Bresse  ou  dans  le  Maine, 
elles  ne  nous  écouteraient  pas. 

Aussi  nous  allons  leur  demander  moins  que  cefa.  Nous 
voudrions  tout  simplement  les  voir  commencer  par  un  pe- 
tit essai  avec  une  demi-douzaine  ou  une  douzaine  de  poules 
et  faire  la  dépense  de  deux  épinettes  pour  chaque  volaille 
à  engraisser. 

Mais  qu'est-ce  qu'une  épinetteT  C'est  une  sorte  de  botte 


(1)  Voir  Bulletin  année  1878,  pages  94  et  222;  1879,  page  49. 
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ou  de  cage  en  planches  ou  en  osier,  assez  longue  pour  que 
la  volaille  y  tienne  sans  être  gênée  et  assez  étroite  pour 
l'empêcher  de  se  retourner.  Sur  le  devant,  se  trouvent  de 
petits  barreaux  entre  lesquels  la  poule  peut  facilement 
passer  la  tête,  afin  de  becqueter  sa  nourriture  dans  une 
auge  placée  près  de  Tépinette  et  h  la  portée  du  bec.  Par 
derrière  on  peut  laisser  un  vide  par  lequel  passent  les 
excréments,  qui  doivent  tomber  dans  de  la  cendre  ou  dans 
de  la  sciure  de  bois.  A  la  partie  supérieure  de  répinette, 
se  trouve  la  porte,  que  l'on  ouvre  chaque  fois  qu'il  est  né- 
cessaire d'enlever  la  volaille  ou  de  la  replacer. 

Il  n'est  personne»  assurément,  dans  nos  villages  qui  ne 
soit  capable  de  fabriquer  de  ces  petites  cages  aux  heures  de 
loisir.  On  est  libre  d'ailleurs  de  les  fabriquer  isolées  ou 
d'une  seule  pièce  avec  des  planches  de  séparation.  Nous 
laissons  cela  à  la  convenance  de  chacun. 

On  met  les  épinettes  dans  une  pièce  qui  ne  soit  point 
froide  et  dans  laquelle  on  ne  laisse  arriver  le  jour  que 
pendant  les  repas,  qui  sont  au  nombre  de  trois:  le  matio  de 
bonne  heure,  vers  midi  et  le  soir  avant  le  coucher  du 
soleil.  Il  importe  essentiellement  que  les  volailles  soumises 
à  l'engraissement  jouissent  d'une  tranquillité  parfaite. 

La  nourriture  qui  convient  le  mieux  se  compose  de 
farine  de  sarrasin  non  blutée,  d'orge,  d'avoine  et  de  maïs. 
Celle  de  seigle  ne  vaut  rien.  On  peut  mélanger  ces  diverses 
farines  ensemble  et  en  former  une  pAte  avec  du  lait  au  fur 
et  à  mesure  des  besoins.  Cette  pAte  doit  être  assez  ferme 
et  assez  liante  pour  qu'on  en  fasse  des  boulettes  du  volume 
d'une  noisette.  Cent  grammes  de  pflte  suflBsenl  pour  chaque 
poule  et  pour  chaque  repas.  Rien  n'empêche  d'ailleurs  de 
varier  le  régime  en  donnant  des  pommes  de  terre  cuites  et 
écrasées  pour  le  second  repas.  On  met  les  boulettes  ou  les 
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pommes  de  terre  cuites  dans  l'auget  accroché  detant  cha- 
que épÎDette,  et  on  laisse  les  bètes  en  prendre  à  discrétion. 
Quand  elles  ont  fini,  on  leur  présente  de  Teau  claire,  puis 
on  enlèfe  afec  soin  des  augetsia  nourriture  qui  pourrait  y 
rester,  qui  aigrirait  et  compromettrait  Tengraissement. 

En  cette  affaire,  la  propreté  et  la  régularité  sont  tout  h 
fait  de  rigueur.  Il  faut  avoir  des  heures  fiies  pobr  obaque 
repas  et  ne  jamais  faire  attendre  les  bâtes;  il  faut  aussi 
nettoyer  rigoureusement  les  parties  de  Tépinetie  qui  se- 
raient salies  par  la  Toiaille,  enlcfer  les  ordures,  laver  les 
traverses  et  remplacer  la  sciure  de  bois  ou  la  cendre  salie 
par  du  son  ou  de  la  cendre  propre.  C'est  en  prévision  de 
ees  nettoyages  qu'il  convient  d'avoir  des  épinettes  de 
rechange. 

Il  n'y  a,  vous  en  conviendrez^  rien  de  difScile  dans  tout 
ceci  ;  le  mode  d'engraissement  que  nous  venons  d'indiquer 
est  tout  à  fait  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde; 
il  n'exige  donc  qu'une  grande  régularité  et  des  attentions 
de  chaque  jour. 

Les  volailles  qu'on  aura  soumises  à  ce  régime  seront  en 
très  bon  état  de  graisse  au  bout  de  26  à  30  jours. 

On  s'imagine  communément  qu'il  y  a  nécessité  absolue 
de  pratiquer  une  opération  pour  avoir  ce  qu*on  nomme  des 
poulardes.  C'est  une  erreur;  l'opération  dont  il  s'agit 
ne  s'applique  qu'aux  coqs  qu'on  veut  cbaponner  ;  mais  on 
peut  très  bien  se  dispenser  de  détruire  les  ovaires  des 
femelles.  La  plupart  des  volailles  grasses  dés^ignées  sous  le 
nom  de  poulardes  ne  sont  donc  pas  opérées,  on  se  contente 
d'élever  séparément  les  poules  toutes  jeunes  et  de  ne  pas 
les  laisser  en  communicalion  avec  les  coqs.  On  peut  ainsi 
les  engr^^isser  de  très  bonne  heure  et  dans  les  meilleures 
conditions.     (Extrait  du  Journal  La  Gazette  du  Village.) 
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DESTRUCTION  DES  ANIMAUX  NUISIBLES  dî 

DU   P0I801I 

L'hifer  est  le  moment  de  ranoée  favorable  pour  songer 
k  la  destrur*.tion  des  animaux  dangereux  et  nuisibles. 

Comme  gfos  et  petits  carnassiersi  nous  avons  en  Franeé: 
la  belette,  —  la  martre,  —  l'hermine,  —  le  putois,  — - 
la  fouine,  etc.  ;  —  le  chat  sauvage,  —  le  renard  et  le  loup. 

Ennemis  implacables  de  notre  gibier,  de  la  volaille,  des 
habitants  de  nos  basses-cours,  ce  que  ces  détestables  et 
puantes  bétes  détruisent  chaque  année  est  incalculable. 

Voici  donc  la  terre  durcie  par  la  gelée,  ou  couverte  de 
neige.  Ceux  de  ces  maudits  animaux  qui  n'habitent  pas, 
toute  l'année,  les  vieux  clochers,  les  granges,  les  greniers, 
les  hAtiments  vieux  ou  abandonnés  de  la  ferme,  du  village, 
quittent  leurs  repaires,  les  troncs  d'arbres,  les  tas  de  bois 
de  bourrées,  de  pierres,  les  trous,  les  excavations  d'ancien! 
nés  carrières,  du  bois  ou  de  la  forêt,  pour  se  rapprocher 
des  habitations  ;  ils  ont  faim  et  froid,  sachons  en  profiter. 

Lors  d'une  première  nuit  de  neige,  petits  ou  grands  car* 
nassiers  restent  cois,  ne  bougent  généralement  que  peu  ou 
point;  c'est  au  matin,  au  petit  jour  de  la  seconde  nuit, 
que  chasseurs,  gardes,  fermierSi  cultivateurs,  propriétaires 
ruraux,  doivent  procéder  à  une  minutieuse  exploration, 
doivent  chercher  k  se  rendre  compte,  autant  que  possible, 
du  nombre,  de  l'espèce  des  animaux  nuisibles  dont  ils  peu- 
vent  avoir  à  souffrir,  k  redouter  les  dévastations,  et  songer 
à  les  détruire. 

il  faut  une  certaine  expérience  pour  ne  pas  confondre 


mm 


(1)  Voyez  Bulletin,  année  1876,  page  41. 
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le  pas  d'un  Ioup>  avec  celui  d'un  cbieo  de  forte  taille.  Le 
loup  a  le  taloQ  plus  large,  plus  gros  que  le  chien  ;  ses 
doigts,  n'importe  à  quelle  allure,  sont  toujours  plus  ser- 
rés, ses  ongles  plus  pointus,  plus  acérés,  marquent  plus 
nettement  sur  une  terre  molle,  ou  sur  une  neige  un  peu 
ferme,  l'ensemble  du  pied  est  un  peu  plus  allongé,  sur- 
tout chez  la  louve. 

Tontes  proportions  gardées,  mêmes  observations  k  faire 
entre  le  pas  d'un  renard  et  celui  d'un  chien  de  petite  taille. 

Le  pas  d'une  fouine  peut  se  confondre  avec  celui  d'un 
chat  de  taille  moyenne,  il  est  cependant  plus  étroit  ;  puis 
le  chat  rentre  ses  griffres  en  marchant  ;  contractibilité 
inconnue  aux  ongles  de  la  fouine. 

Quant  à  l'hermine,  au  putois^  à  la  belette,  point  è  s'y 
méprendre;  le  rat  d'eau,  dont  le  pas  a  quelque  analogie 
avec  celui  de  la  belette,  laisse  sur  son  passage,  avec  sa 
queue,  un  sillage;  il  en  est  de  même  pour  l'écureuil  dont 
le  panache  caudal  peut  de  temps  en  temps  balayer  la  neige. 

Pe  tous  les  moyens  imaginés  pour  la  destruction  des 
aniniaux  nuisibles,  pièges  allemands  ou  à  palette,  trappes, 
assommoirs,  etc.,  etc.,  le  plus  simple  et  le  plus  s&r  est  le 
poison. 

Autrefois  on  ne  connaissait  guère  que  l'arsenic  ou  la  noix 
vomique,  poison  lent  et  quelquefois  d'un  effet  douteux. 

Aujourd'hui  nous  avons  la  strychnine,  alcali  végétai 
très  vénéneux,  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  végétaux  vé«* 
néneux  de  la  tribu  des  strychnées  (noix  vomiques). 

La  strychnine ,  sel  cristallisé ,  est  un  poison  d'une 
extrême  violence  dont  les  effets  sont  presque  foudroyants, 
ce  qui  permet,  sur  les  lieux  mêmes,  de  se  rendre  compte 
du  résultat  obtenu. 

Mais  la  strychnine  est  insoluble  :  une  boulette,   a*)e 
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gobe,  un  appât  queiconqoe,  oublié,  dérangé,  peut,  au 
bout  d*un  mois  et  plus,  empoisonner  on  chien,  etc.,  ele,, 
causer  quelque  accident. 

Voili  ce  que  me  dit,  à  ce  sujet,  un  de  mes  amis,  chimiste 
de  talent  : 

c  Nous  avons  le  sulfate  et  le  chlorhydrate  de  strychnine, 
solubles,  par  conséquent  plus  actifs  encore  que  la  stry- 
chnine elle-même  ;  or,  les  poisons  solubles  dans  l'eau  par 
suite  de  Thumidité  peuvent  se  diluer  et  même  disparaître 
en  totalité,  absorbés  par  la  terre.  Le  sulfate  et  le  chlorhy- 
drate offrent  donc,  outre  plus  d'activité,  l'avantage  qu'un 
appftt,  ainsi  empoisonné,  peut  perdre,  par  le  fait  de  Thu- 
midité  et  de  la  pluie,  seè  propriétés  toxiques  en  peu  de 
temps.  Ji 

Il  s'agit  maintenant  de  savoir  Comment  employer  la 
strychnine  : 

Les  uns  prétendent  qu'il  faut  se  servir  d'un  mulot  ou 
d'un  rat,  ou  d'une  pic,  d'un  geai  (les  chiens  ne  mangeant 
pas  de  ces  bétes-là),  auxquels  on  fait  une  incision  à  la 
cuisse  ou  à  l'estomac  pour  y  mettre  le  poison.  D'autres 
font  mystère  de  leur  recette,  de  leur  manière  d'opérer  ; 
nous  allons  vous  dire  la  nôtre,  outre  sa  simpIicité,donnant 
d'excellents  résultats. 

Nous  nous  servons  tout  bonnement  pour  préparer  nos 
appâts  ou  gobes,  de  beurre,  de  saindoux  ou  de  fromage 
de  gruyère. 

Le  beurre  et  le  saindoux  ont  l'avantage,  outre  d'être 
très  appréciés  par  les  renards  et  les  loups  aussi  bien  que 
par  les  autres  petits  carnassiers,  k  peine  absorbés,  de  fon- 
dre,  laissant  immédiatement  au  poison  toute  son  action. 

Il  est  évident  qu'on  ne  peut  se  servir  du  beurre  et  da 
saindoux  qu*en  hiver,  par  le  froid,  la  moindre  chaleur 
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pouvant  les  liquéfier.  Quant  au  fromage  de  gruyère,  c*e8t 
différent,  inutile  de  le  dire. 

Un  graname  de  strychnine  peut  serfir  à  empoisonner 
trois  gobes,  destinées  à  renard  ou  à  loup,  c  est  donc  trente 
à  trente-trois  centigrammes  par  gobe  ;  nécessairement 
pour  les  petits  carnassiers  et  bétes  puantes,  la  dose  doit 
être  diminuée. 

Pour  préparer  une  gobe  avec  le  beurre  ou  le  saindoux,  il 
faut,  après  en  avoir  pris  la  valeur  d'un  gros  œuf  de  poule, 
se  trempant  les  mains  dans  Teau  chaude,  bien  pétrir. 

Pour  le  fromage  de  gruyère,  après  en  avoir  coupé  un 
morceau  de  sept  à  huit  centimètres  de  haut,  sur  quatre  è 
cinq  de  diamètre,  avec  un  petit  canif  ou  un  petit  couteau, 
on  enlève  un  morceau  du  milieu  en  forme  de  cône,  on 
coupe  la  pointe  de  ce  cAoe,  à  sa  place  on  met  la  strychnine 
et  on  rebouche  avec  soin. 

Nous  conseillons  de  placer  les  gobes  empoisonnées  è  une 
certaine  distance  des  bois,  dans  un  champ  bien  à  décou- 
vert, sans  buissons  ;  d*abord,  parce  qu'un  campagnol,  — 
une  souris,  —  un  mulot,  peut  les  déranger,  puis  encore 
parce  que  l'animal  empoisonné,  pour  peu  qu'il  ne  soit  pas 
complètement  èjeun,  peut  aller  mourir  assez  loin,  être 
perdu  ou  peu  facile  à  retrouver. 

Loups,  renards,  petits  carnassiers  quittent  le  fond  des 
bois,  les  terriers,  les  troncs  d'arbres,  leurs  repaires,  en  un 
mot,  pour  rôder  la  nuit,  cherchant  pfllure;  il  s'agit  donc 
maintenant  de  les  faire  venir  soit  aux  pièges,  soit  au  poi' 
son.  Dans  ce  but,  on  doit  faire  une  tratnée.  Voici  (laissant 
de  côté  de  vieilles  recettes  trop  compliquées)  comment  on 
procède  :  Partant  de  l'endroit  où  on  a  placé  les  gobes  em 
poisonnées,  le  soir,  de  façon  è  pouvoir,  le  lendemain  ma- 
tin è  la  pointe  du  jour,bien  les  reconnaître  et  enlever  celles 
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restées  sur  place,  décrifant  un  grand  cercle  ayant  pour 
points  de  départ  et  d'arrifée  l'endroit  où  est  le  poison, 
toujours  en  dehors  de  la  traînée,  on  promène,  attachés  au 
hout  d*une  longue  perche,  des  débris  intestinaux  de  mou- 
ton qu'il  faut  tremper  de  temps  en  temps  dans  un  seau  de 
sang  d*ab<)ttoir. 

L'année  dernière,  au  chflteau  de  Saînt-Gyr  en  Arthua 
(Normandie),  une  chouette  mangeait  une  de  nos  gohes,  un 
renard  mangeait  la  chouette,  et,  dépouillant  le  renard, 
nous  trouvions  la  chouette  dans  son  estomac.  L'excellent 
garde-chasse  de  ce  château,  par  la  recette  que  nous  venons 
d'ifidiquer,  depuis  quatre  à  cinq  ans,  a  détruit  è  peu  près 
tous  les  renards  de  la  contrée. 

En  1871,  habitant  la  Franche-Comté,  le  garde  d'un  de 
mes  voisins  trouvait  au  matin,  è  cent  pas  de  son  poison, 
une  louve  et  deux  iouvards  étendus  sur  la  neige. 

Le  défaut  d'espace  m'empêche  de  citer  encore. 

Toute  Tannée,  traques  et  battues  bien  organisées,  dès  la 
présence  d*un  animal  nuisible  constatée  ;  par  la  neige  et  le 
froid,  poison  placé  avec  intelligence;  voilà  les  véritables 
moyens  de  destruction  des  animaux  nuisibles,  petits  ou 
gros,  de  nos  bois  et  de  nos  champs.  p.  c. 

(Extrait  du  Petit  Journal.  —  27  décembre  1879.) 


-  ?M  — 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  U.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende 


Haatenra  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eonrante  el-après  déflli;né«,  eliser- 
Tées  aniL  différentes  stailons  dn  départe- 
ment de  la  liosère.  (Tortanx'par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 

LisLaubies  (Chassézac,  affluent  de  TArdèche). 

f  ILLETORT  (Allier,  affluent  da  Chassézac) 

flALAS  tCèzet  bassin  da  Gard} 

■aisoi  caitoiale  du  Thort  (bassin  du  Rhône). 

Saut-Gerhaii-dc-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Li  Port-de-Hortvbrt  (Tarn; 

■iTRUEis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

■OITHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Ll  Hassbgros  (Aveyron) 

Li  Bletmard  (Lot) 

Basiols  (Lot) 

■IMDI  (Lot) 

■arvbjols  (Conlagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Halxied  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Chèlt-d'Apceer  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

IIasbirals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Giatbaureuf  (Ghapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Gistlard-l'Evêque  (Allier) 

Laisogri  (Allier) 

Iotre-Dahe-des-1Iei6ES  (entre  Allier  et  Ardéche) 
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da  pla- 
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1273 

4.60 
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122.15 
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132.90 
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44.» 

500 

102.15 
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32.60 
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34.40 
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» 
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1080 
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34.42 
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1200 
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29, > 

]150 

8.19 
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1120 
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Déceike 


ma, 

0.90 

28.» 
17.» 
25.» 

4.40 
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5.90 

1.40 
7.30 
1.25 

25.20 
9.40 
9.10 
9.30 
3.85 

20.90 
6.» 
0.83 

12.23 

30.40 
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1871-1872,  26.  —  Par  M.  Léon  Landau,  de  son  mé- 


moire  intitulé  :  un  coin  de  Paris;  le  cimetière  gallo- 
romain  de  la  rue  Nicole,  %8.  —  Par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  d*un  exemplaire  du  rapport  de  M.  J.-A. 
Barrai  y  sur  le  Concoure  d'irrigation  ouvert  en  1877 
dans  Yaueluse^  57.  —  Par  M.  Paparel,  de  son  catalogue 
manuscrit  de  zoologie  du  déparlement  de  la  Lozère,  57. 
—  Par  M.  Vincens,  de  son  Dictionnaire  des  lieux  kcJfi' 
ti$  de  la  Lozère^  60.  —  Par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  de  plusieurs  ouvrages  relatif»  à  Tagriculture 
étrangère,  90.  —  Par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  àts  Beaux-Arts,  d'un  tableau  représentant  le 
martyre  de  S.  Laurent,  par  Duval  le  Camus,  95.  — ^  Par 
M.  L.  Maggiolo,  d'un  exemplaire  de  sa  brochure  intitu- 
lée :  De  Cemeignement  primaire  dans  les  hautes  Ci- 
vennes,  avant  et  après  1789,  95.  —  Par  M.  Pagéiy, 
ancien  sénateur  de  l'Hérault,  d'un  exemplaire  de  ses 
Mémoires  sur  le  port  d'Aiguesmortes^  115.  -^  Par 
M.  Germer  Durand,  d'une  notice  contenant  des  frag- 
ments d'un  office  propre  de  S.  Privât,  115.  —  Par  M.  le 
Ministre  des  Travaux  publics,  d'un  exemplaire  des  pro- 
cès veib'iux  des  séances  de  la  Commission  supérieure 
pour  raménagemeiil  et  l'utilisaliou  des  eaux,  176. 
DoaYPHORA.  • —  Réception  des  25  exemplaires  de  la  gravure 
et  de  l'instruction  relatives  au  Doryphora,  auxquels  la 
Société  avait  souscrit,  95.  —  La  Doryphore  des  pommes 
de  terre,  1&8. 

E 

Eaux,  (Aménagement  el  utilisation  des)  176. 

Echange  de  publications  avec  les  Sociétés  savantes,  1 17. 

Eléments  d'agrieuUure  et  d'horticulture  pratiques  à 
l'usage  des  écoles  primaires.  (Manuscrit  soumis  à  Texa- 
men  de  la  Société,  par  I  auteur,  M.  Denisy),  57.  — 


^ 


—  MB  — 

EDgraissement  des  volailles,  318. 

Compte  rendu,  par  M.  GrosjeaD,  90. 
Enieigaemont  agricole,  (Concour*  <)']  116,  126. 
Ensemeacemeot  des  prairiei,  97. 
Etude  sur  la  mortalité  des  ch&taigniers,  100. 
EipositioD  de  docuit>eiits  historiques  et  géographiques  i 

Uonlpeilier,  116,  I7i,  178. 
Exposition  iateroaiioDale  des  beiux>arts,  de  l'agriculture 

et  de  l'ioduslrja  A  Çydoej  (Australie],  le  1"  septembre 

1879,  £9. 


Pleurs  (des)  des  arbres  fruitiers  préservées  des  gelées  prin- 
tanières,  151. 

FobSts,  —  Vœu  émis  par  la  Soeiëié  au  sujet  du  reboise- 
ment dei  monlagnes  et  pour  la  création  d'uoe  Cooier- 
TstioD  des  Forêts  à  Montpellier,  184. 

Fourrages,  (la  division  de>)  131. 

Fumiers,  (l'aménagement  des]  38. 


Germination  et  végétation  du  blé,  (26. 
Graines  de  mûrier  et  de  coton  rustique  du  Japon,  en- 
voyées par  M.  Christian  Le  Doux,  93. 
Gratificaiiou  aux  deux  secrétaires-adjoints,  28. 
Gribouri,  (destruction  du)  114, 
Gui  (le)  et  les  dommages  qu'il  cause,  160. 


HoiTicoLTORi.  —  Cordons  horîzontsux-apiraax,  82. 
Partie  agiicola  eto.  1? 


—  234  — 


Insectes,  (les)  attirés  par  différents  appâts,  140. 
Instruments  agricoles  perfectionnés,  (vente  d')  126. 
Irrigations,  (Concours  d')  116,  1^6.  —  Attribution  des 
primes,  190. 


Lapins  angora  et  k  fourrure  tenus  en  cheptel  par  la  So- 
ciété. (Réparation  à  faire  h  la  cage),  147»  —  Rapport  de 
M.  Noël,  176. 

Liste  des  Membres  de  la  Société,  6. 

Liste  des  Sociétés  correspondantes,  2!2. 

LouvETsaiB.  —  Vœu  émis  par  la  Société,  185. 

Luxations  (les)  des  bétes  bovines,  138. 


Maladies  des  plantes  déterminées  par  les  Pernospora,  77. 

Mbrcuriales.  —  Novembre  et  décembre  1878,  53,  54.  — 
Janvier,  février  1879,  8i,  85.  —  Mars,  112.  —  Avril, 
mai,  143,  Ub.  —  Juin,  juillet,  169,  170.  —  Août, 
septembre,  213,  214.  —Octobre,  novembre,  227, 228. 

Hétéoiologib.  —  Observations  de  janvier,  56,  87.  —  Dé- 
cembre 1878,  56.  —  Février  et  mars  1879,  86,  87, 
111.  —  Avril,  mai,  110.  —  Juin,  juillet,  142.  —  Août, 
171, 172.  —  Septembre,  octobre,  215,  216.  —  Novem- 
bre et  décembre,  226.  —  Tableau  météorologique  com- 
muniqué par  M.  Frédéric  d'André,  176.  —  Récom- 
penses aux  observateurs,  116,  125.  —  Attribution  des 
récompenses,  190. 


—  285  — 

Minoterie  construite  par  M.  Martin,  deCubières,  qui  sol- 
licite une  subvention,  i25.  —  Nomination  d'une  Gom* 
n)ission  de  visite,  36.  —  Rapport  de  cette  Commission 
et  délibération  de  Id  Société,  93. 

MusfiE.  —  Don, par  M.  le  Ministre,  d*un  tableau  représen- 
tant  le  martyre  de  Saint  Laurent,  95.—*  Vœu  émis  pour 
l'obtention  d'une  subvention  sur  les  deux  cents  millions 
provenant  de  la  vente  des  biens  de  l'Etat,  après  Tadop- 
tion  du  projet  de  loi  déposé  à  la  Chambre  par  MAI.  Pa« 
rcnt,  Lockroy  et  Paul  Bert,  114. 

Musée  des  archives  départementales ^  Recueil  de  fac  simile 
héliographiques  de  documents  tirés  des  archives  des 
Préfectures,  Mairies  et  Hospices.  — -  Réception  de  la 
r*  partie  de  l'ouvrage  auquel  a  souscrit  la  Société,  90. 


NfiCROLOGiB.  —  M.  Bécamel,  89.  —  M.  Charrier,  145. 
Nettoyage  et  conservation  des  avoines,  104. 
Nomination  de  Membres  de  la  Société,  26,  61,  94,  147. 
Noyers  (Plantation  des)  ,  48. 


Office  (Fragments  d'un)  de  St  Privât,  1 15. 


PALÉoirraoLOGii  paANÇAiss,  —  Brachyphiilum  Papareli,  61. 

Pâturages  et  prairies  (Entretien  des),  66. 

Pêche  (sorvbillarcb  db  la)  fluviale.  —  Vœu  émis  par  la 

Société,  184. 
Pernospora  (le),  cause  de  certaines  maladies  des  plantes,77. 


—  33<  — 

PiscicuLTOHB.  —  QaestioDDdire  eovojé  par  U.  Th.  Roiis- 
sel,  sénateur,  sur  le  repeuplement  des  eaui,  146,  173, 
178. 

Photographies  acquises  peur  le  compte  de  la  Société,  t!6. 

Piétin  (le),  80 

Poules,  raceCampine,  49.  —  Engraissement.  218. 

Poux  (destruction  des]  du  bétail,  107. 

Prairies  et  pâturages  (Entretien  des),  66. 

Prairies  (des),  et  de  leur  ensemencement,  97. 

Pyrale  (destruction  de  la),  114. 


Rapport  de  M.  Mayran ,  sénateur  ,   sur  les  dangers  qui 

menacent  l'agriculture  et  l'industrie  nationales,  96. 
Rats  (destruction  des)  et  des  souris,  167. 
Reboisement  (Concours  de),    116,   123.  —  Attribution 

des  primes,  188. 
RiBOiSEBisnT  DES  HONTAQNis.  —  Vœux  émis  par  la  Société, 

181.  —  Vœu  pour  la  création,   à  IUontpel!ier,  d'une 

Conservation  des  Forêts,  184. 
Reboisement  des  terrains  en  pente  par  TÂilantus  glandu- 

losa.  — -  Lettre  de  M.  Christian   Le  Doux  ,  et  essais 

faits  par  la  Société,  92,  93.  —  Rapport  de  M.  Vavio, 

147,  148.  —  Rapport  de  M.  Christian  Le  Doux,  199. 
Recherches  sur  l'industrie  lainière  duGevaudan,  par  M. 

Jules  Daudé,  docteur-médecin  à  Marvejols.  Nomination 
*  d'une  commission  pour  faire  un  rapport  sur  ce  travail, 

146. 
Réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  à  U  Sorbonne, 

27.  —  Nomination  de  délégués,  27.  —  Lcitre  de  M. 

le  Vicomte  de  Chambrun,  60. 


~  Î37  — 

Rbpkuplbmbiit  DBS  BAUX.  —  Questionnaire  envojé  par  M. 
Roussel,  membre  de  la  Commission  spéciale  du  Sénat, 
U6,  173,  178. 

S 

SfiiAKCBS  DB  Là  SociÊT£.  —  Séance  du  9  janvier  ^  S5.  — 
13  février,  27.  —  13  mars,  67.  —  13  avril,  68.  — 
8  mai,  89.  <-  5  juin,  9S.  —  10  juillet,  113.  —  7 
août,  116.  —  11  septembre,  146.  —  6  octobre,  173. 
-*  27  novembre,  177.  —  11  décembre,  317. 

SfiRiGicuLTDHB.  —  Graines  d'Âttacus  Cecropia^  (ver  à  8010 
polyphage]  envoyées  par  M,  Christian  Le  Dout,  113. 

SocitTfi  DES  Agbigultburs  db  fhamgb.  —  Renouvellement 
annuel  du  conseil  d'administration  ,  37.  —  Appel  au 
concours  des  associations  agricoles,  116.  —  Réunion 
spéciale  du  conseil  de  cette  société,  178.  —  Vœux 
émis  par  la  Société  de  la  Lozère,  179. 

Subventions.  —  De  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce,  116.  —  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique,  116  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux 
délais  à  observer  pour  la  justification  des  dépenses  ré- 
sultant des  encouragements  à  l'agriculture,  176.  — 
Lettre  de  M.  Eugène  de  Rozière  (subvention  supplémen- 
taire de  H.  le  Ministre  de  llnstruction  publique),  177. 


Traités  DB  couMBRCB  bt  tarifs  douaniers.  —  M.  le  Prési- 
dent est  spécialement  prié  de  défendre,  de  son  mieux,  à 
la  Chambre  des  députés,  les  intérêts  de  l'agriculture 
lozérienne,  91. —  Rapport  de  M.  Mayran,  sénateur,  96* 

Trèfle  mélangé  avec  la  fléole  des  prés  (Culture  du),  70. 


—  as8  — 


Vache  laitière  (Choix  d'aoe),  7t. 

Vin  di  Ghàmpaghb.  —  Moyen  de  distinguer  le  Trai  Cham- 
pagne, 108, 

ViTicuLTOEi.  —  Moyens  de  détruire  la  Pyrale  et  le  Gri- 
bouri,  11(.  —  Concours  d'automne  ,  116,  134,  — 
Attribution  des  primes,  189. 

Tœux  émis  par  la  Société  à  foccasion  de  la  réunion  spé* 
eiale  du  Conseil  delà  Société  des  agriculteurs  de  France 
179. 

VouiLLBS.  De  leur  engraissement,  218. 
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CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ 


Préflideiit  d'honneur. 

L.  JOURDÂN  (À  II),  Prëfet  du  dëpartemeot. 

Bureau. 

MM.    MONTBILS  ^,  dëpatë,  Président; 

L'abbë  POLGE,  Ticaire-gënéra),  Fice^Présldent  : 
C**  DE  Lescure,  propriëtaîre)  îrf.  / 

L'abbë  Bosse,  aumônier  de  Tbosp.,  Secrétaire  général; 
Ain)BÉ9  archiviste  du  département 9  Secrétaire  adjoint; 
YlircEifS)  chef  de  division  de  prëf.  bon.         id.  ; 
Henri  Second,  Trésorier. 

Comité  de  questure. 

MM.    André,  bibliolbëcaire-archiviste  ; 
L'abbë  BoissONADE  ; 
Gros  je  AN,  inspecteur  des  forêts  ; 
L'abbë  BossE,  membie  honoraire  ; 
Ignon  (Edouard),  juge  de  pais,  id. 

Comité   de  publication. 

MM.  MM. 

André,  Secrétaire  du  Condté;  BARBOt,  docteur-mëdecin  \ 

AURIGOSTE  ;  L'abbë  B018SONADE  \ 

L'abbë  Baldit  ;  BoRVBFOUS  \ 


—  6  ^ 

MM.  MM. 

L'abbë  BossB  -,  Momteils  ; 

BouNiOL  (C),  reccTear  de  Moulin,  conseiller  h  la  Cour 

rhospîce  de  Meode  ;  d'appel  de  Nîmes  ; 

Fâbre,  soas-însp.  des  forêts;  Nobl, ad j. principal  du  Gënie; 

GrOSJEAN,  Présid.  (lu  Comité;  L'abbë  SOLANKT  ; 

Grousset,  vice-pr.  du  trib.  ;  ViNCENS. 
Lbfranc  ; 

Comité  de  la  pépinière. 

MM.    €'•  DE  LESCURE,  Président  ; 

BONNEFOUS  (Emile),  négociant; 

BOURRILLON  (X.),  ancien  députe  \ 

BOYER,  conservateur  des  hypothèques  en  retraite  *, 

De  Charpal  (J*),  propriétaire  ; 

Grosjban,  inspecteur  des  foiéts,  Fice^Présïdent  ; 

MONESTISR,  propriétaire  ; 

Noël,  adjoint  principal  da  génie  ; 

ViNCENS,  chef  de  division  honoraire.  Secrétaire, 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

AVEC  L'ANNEE  DE  LEUR  NOMINATION 


Membres  tîtalaîres  résidant  à  Mende. 

MM. 
1836  BiLDiT  (l'abbé)  (I  i||),  archiviste  honoraire. 
1842  Roussel  (Théophile)  ^y  sëDatear,  coqseiller  gëmM. 


MM. 

(844  De  Charpal  (Odilon}  ^,  notaire  honoraire,  ancien 

1849  C'*Oe  Lescdre  (Edmond),  propriétaire,  ancien  maire. 

1850  GnoussET  jjjf ,  vice-président  du  tribunal,  directear  de 

la  ferme-école. 
BOURRILLOA  (Henri),  propriétaire,  maire  de  Hende. 

1851  MONTEILS  (iVmédée)  ^,  dépaté,  médecin  deThoRpice. 

membre  de  la  société  nationale  de  chirurgie,  con- 
seiller général. 

1855  Bosse  (l'abbé},  aumftnier  de  l'hospice. 
BOCMIOL  (Charles)  (A  0),  reccTenr  de  l'hospiee. 
ViKCENs,  chef  de  diTision  honoraire. 

1856  PoLGE  (l'abbé),  vicaire  général. 

1857  C"  De  Corsac  (Clément),  conseiller  générât,  maire  de 

Serrières. 
Barool,  coaductenr  des  ponts  et  chanssées. 
KiHBAUD,  juge  au  tribunal  de  Mende. 
Barbot  [Fernaod],  docteur-médecin,  ancien  maire. 
André  (Jules),  propriétaire,  adjoint  an  maire  de  M<nde. 

1858  C*  De  Chambrun  ^,  aacien  sénateur  de  la  Locère. 

1859  Plagnes,  iiolaire.  maire  de  St-Ëtienne-du-Valdonnet. 
BotssONADE  (l'abbé),  professeur  an  petitr^éminaire. 

1861  Bourrillon  (Xavier],  propriélaire,  ancien  député. 
Grosjean,  inspecteur  des  forêts. 

1863  Privât  (Camille),  imprimeur. 

Rivière  de   Larque,   propriétaire,  ancien  conseiller 

général,  ancien  maire. 
BONNEPOUS  (Emile),  négociant. 
Oe  Charpal  (Jules),  propriétaire,  Ueutenaot  de  lou- 

veterie. 

1864  AnDRti  (A  0),  archiviste  départemenlal. 
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1868  Agulhon,  arocat. 

1869  AURICOSTE,  chef  de  division  à  la  prdfectare. 

1872  BOYER,  conservatear  des  hypothèques  en  retraite. 
GikRBONNiER  (Maarice),  propriétaire. 

Noël,  adjoint  principal  da  gënie. 

1873  Paraoan  (Joseph],  ancien  conseiller  de  prëfectore. 
1875  Second,  négociant,  ancien  maire. 

JODRDAN,  aTOuë-licencië. 

Batjby  i^,  ingénieur  en  chef  des  ponts •et-chaossées. 

1877  V^*  de  Chambrun,  député  de  la  Lozère. 
Triollbt,  scnlpteur. 

1878  Germer- Durand,  architecte  du  département. 
Le  Directeur  de  l'Ecole  des  Frères. 
Fabre,  maître  d'hôtel. 

Troupel,  vétérinaire. 
1379  Barandon.  doctear-médecin. 

Chevalier,  directear  de  la  saccorsale  de  la  Banque 
de  France. 
1880  Perret,  propriétaire. 

Chetalier  (Louis),  propriétaire. 


Membres  titulaires  résidant  hors  du  chef-lieu. 
MM. 

1849  Teissonnière  (Oi^),  président  de  chambre  honoraire 

à  la  cour  d'appel  de  Nîmes,  propriétaire  à  Florac. 

1850  Laurens  (Paulin] ,  chef  de  division  en  retraite,  à  la 

Rouyière,  commune  du  Buisson. 
De  MalAfosse  (Paulin)^  propriétaire  à  Mar^ejols. 
Planchon  i^,  propriétaire,  maire  au  Buisson. 
De  Rozière  (Eugène)  (O  ^),  sénateur,  Membre  de 

l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France,  maire 

du  Malsieu-ViUe. 


—  9  — 

MM. 
18.^1  B®°  De  Chapelain,  propriëtaire  aa  Champ,  conseiller 

gënëral . 
COSTE,  jage  de  paix  à  Langogne. 
Igkon,  juge  de  paix  à  Millao. 

1855  André  ^,  docteur-mëdecin,  conseiller  gc^nëral,  maire 

à  la  Canoargue. 

De  BaumeforT)  propriëtaîre  à  Soulages,  commune 
d*Auroux«  * 

Dauoé  (Jnles)^  doct.-mëd.9  ancien  maire^  à  Marvejols. 

Moulin,  conseiller  h  la  Cour  d'appel  de  Nîmes,  pro- 
priëtaîre à  Mende. 

1856  MONTEILS  (Eugène)  ^,  docteur-mëdecin  li  Florac. 
D*£sPiNAssoux  (Henri),  conseiller  gënëral  h  Marvejols. 
Ollier  (Paulin),  manufacturier  h  Marirojols. 
ViNGENS,  notaire  honoraire,  secrétaire  du  comice  agri- 
cole, à  Marvejols. 

Lefranc  i^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
à  Rodez. 

1857  Abinal,   conseiller  d'arrondissement,  ancien  juge  de 

paix  à  Saint-Chëlj-d'Apcher. 

V**  De  Framond  (Alfred),  propriétaire,  conseiller  gé- 
néral, ancien  maira,  à  Marvejols. 

M^'  De  Brion,  conseiller  général,  maire  de  Foumels. 

RODIER,  percepteur  h  Marvejols. 

Des  Molles  (Calixte)  propriétaire  au  Mahieu-Ville. 

M*'  De  Cabot  de  la  Fare,  ancien  sous-préfet,  pro- 
priétaire \  Arigès,  maire  de  Bédoués. 

Routière  (J.),  lieutenant  de  louveterie ,  greffier,  ao 
Bleymard. 

1858  CoNSTANS,  conseiller  général,  ancien  juge  de  paix,  à 

La  Canoargue. 


—  10  — 
MM. 

1858  Ramadier,  notaire  à  Serrerette. 

1859  Salanson,  juge,  pr(^si(]ent  du  comice  agricole  à  Flonc. 

1860  De  Fenouillet,  propriétaire,    ancien  lieutenant    de 

louYetcrie,  aux  Fous,  commune  de  BassurcU. 
Talansier  (Camille),  manufacturier,   président  de   la 

Société'  de  Secours  mutuels,  à  Marvejols. 
Mayran  (O  >J^),  sénateur,  propriétaire  h   la  Baume, 

commune  de  Prinsuéjols. 
C  De  Bernis,   propriétaire  à  Saïgas,   commune  de 

Vebron. 

1861  Benoit,  notaire,  maire  à  Villefort. 

Lauaans,  juge  de  pais,  conseiller  d*arrondisseuient,  à 

Villefort. 
JOLY  (Eugène),  conseiller  général,  h  Mevrueis. 

1862  POLGB   DE   Combret,  juge  de   paix  h   Nîmes,   pro- 

priélaire  à  Villefort. 
RoussET  DE  POxMARET  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts 

et  chaussées,  à  Guéret  (Creuse). 
CoMBET,  propriétaire,  maire  de  Saint-Michel-de-Dèze* 
Laiio:hdès  de  la  Porie,  ancien  maire  de  Grandriea. 
Bonnet,  notaire,  conseiller  général,  maire  de  Château- 

neuf-de-Kandon . 

1863  PORTAL  iTabbé),  curé  h  Javols. 

1864  SiAU,  propriétaire  à  Âltier,  greffier  de  la  justice  de  paix 

de  Génolhac. 
Levrault,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes, 

propriétaire,  maire  de  Lanuéjols. 
OdilOU   Barrot  ,  propriétaire  à  Planchamp  ,    ancien 

président  de  la  Société  historique  et  archéologique 

des  Vans. 
Monestier  (Léopold),  propriétaire  à  Banassac. 
SAURT,  ancien  maire  de  Banassac. 


l 
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186S  Baron  Louts  Bruh  DE  Villerbt,  cnnieiller  %éiifn\f 
au  MMizieu-Ville. 
ViLCROZE,  coaseillcr  gco^rai.  nnclen  maire  de  Saint- 
Marlin-dc-Boubaiix. 

1868  Artault  de  Tauriac,  prupriétaire,  ancien   maire  de 

Sniiil-Biiazile. 
De  Malaposse  (Louis],  propriétaire  h  MarTejols. 
SaLVAt,  docletir- médecin,  b  Saint  Germnin-de-Calberte. 
BeRTRA^u,  conseiller  d'arrondissement,  juge  de  pais  h 

Grand]  ieu.  . 

1 869  Blan^iuet  (P.),  au  Pont-des-Estrels,  inxire  de  Rimeiie. 
De  Colombet,  ancien  séiialeur,  conseiller  gënénlj 

ancien  maire  de  Langogne. 
BODit:R  (Germain),  proprie'iaire  i  Langogne. 
Garhier,  directeur  des  mines,  ancien  maire  de  Vialas. 
FARELLe,  président  du  consistoire  de  Sdint-Germain- 

de  Callierle. 
GrOUSSET,  .substitut  à  Nimes,  propriétaire  i  Baliibges. 

1870  JOURDAN   (A  II),   Prçfet  de  la  Loière,  propriétaire  à 

lspa{;nac. 

1871  Padlet  iils,  ingéttieut  des  mines  à  Marvejols. 
Matiiiec,  vérificateur  ds  l'enregislr.  à  Vies  (Gard). 

1872  Crueize,  conseiller  géuéral,  juge  de  pais  h  ât-Amani. 
De   Vehdelhan  des   Molles,  proprie'taire  &  Barre, 

commune  de  Langogne. 

CHRlSTtAN  LE  Doux,  séiicicultenr  h  Paris. 

Sahguimède,  propriétaire,  ancien  maire  li  Florac. 

Dbnisv,  h  Marvejols. 

De  Malafosse  (Gaston),  avocat  h  Tonlouse,  proprié- 
taire il  Marvejols. 

1873  Serodbs,  conseiller  d'<irrondiisement ,   Bucien   maire 

d'Arzenc-dc-RandoQ. 
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MM. 
1873  C^  De  Nogàret,  ancien  maire  de  La  Canourgae. 

Reversât  ,    conseiller    d'arrondissement  9    maire   de 

Saint-Pierre-de-Nogaret . 
Tetssier  (Emile))  conseiller  gênerai,  maire  de  Molesen. 
1875  Barroux,  proprif^taire  an  château  de  Mercoire. 

D'ANDRÉ,  ingénieur  agricole,  professeur  II  la  Ferme* 
Ecole  de  Recoulettes. 

1878  V^*  De  Lesgurb,  ancien  maire  de  Saint-Denis. 
Caupert  ,   contrôleur    des   contributions   directes ,    k 

Quillian  (Aude). 
Albaret,  propriétaire,  ancien  maire  h  Saint-Alban. 
Bruyerre  ^,  architecte  diocésain,  h  Paris. 
MazoYER,  notaire  h  Vialas. 

1 879  M"**  veuve  Paul  de  Froment,  propriétaire,  à  Ferrassac, 

commune  de  Mejrueis. 
Malvezy,  notaire  h  Marvejols. 
Remize,  notaire  à  Marvejols. 
GuiN,  notaire  à  Saint-Germain-de-Calhcite. 


Membres  associés. 

MM. 
1850  Paparel,  percepteur  en  retraite,  à  Mende. 

Granier  (Andrë),  propriétaire  à  Rieutort-de-Kandon. 
Portal,  notaire  honoraire,  conseiller  général,  maire 

de  Javols. 
Baffie  (Etienne),  com  ciller  général,  maire  ds  La  Pa- 

nouse. 
Crouzet,  conseiller  ^l'arrondissement,  ancien  maire  à 

Aurons. 
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1850  Malet,  agent-rojer  principal  hoDoraire,  h  Marvejob. 

1851  FiLHON  (Jules),  notaire  à  Foarnelt. 
De  Marnhâc,  jage  de  paix  li  Aomont. 

SiNÈGRE,  propriétaire  à  Plagnes,  Commune  de  Trélanf  • 
De  Labarthe  ^,  propriétaire,  maire  de  Montrodat. 
Delaruelle,  notaire  h  Chirac. 

1855  Yalentin,  vétérinaire  à  Saint^Chély-d'Apcher. 
Bresghet,  propriétaire  h  Saint-Chély-d'Âpcher. 
Blanc  (l'abbé),  cnré  de  la  cathédrale  de  Mende. 
Charbomnel  (l'abbé),  chanoine  h  Mende. 
CosTE,  vicaire  général  h  Mende. 

Roussel  (l'abbé),  curé  à  MarvejoU. 

Albaret,  propriétaire  ^  Rouges-Parets,  commune  de 

La  Canourgue* 
RiGAL  (l'abbé),  desserrant  h  Brenonx. 
FOURNIER,   propriétaire  h   TArbossel,  commune  des 

Salelles. 
Gély  (Frédéric),  propriétaire  h  la  Blatte,  commune  dd 

Saint- Laurent-de-Muret. 
C"  DE  MORÉ  DE  Prétiala,  propriétaire,  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes,  ancien  conseiller  génâral^ 

ancien  maire,  à  Serverette. 

1856  VaissADE,  notaire  2i  Nasbinals. 

Sauvage^  ancien  receveur  principal  des  postes,  maire 

de  Breuoux. 
Alméras,  agent  vojer  2i  Mende. 
Macary  ,    propriétaire    à    Chassagnes ,    commune    de 

Ribennes. 
Chapelle  (l'abbé),  curé  à  Langogne. 
Oztol  (Pierre),  propriétaire  à  Crouias,  commune  de 

Mende. 
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MM. 
iÂ56  Gmliard  (Jean),  propriétaire  à  Alboges,  commôiie 

(l'Arzenc-de-Kandon . 
PA5SIER  (Fortuné),  pix>priëtaire,  ancien  maire,  h  La 

Garde^  conmoue  de  Prérendieres. 
COMAUDRÉ,  cîrîerik  Mende. 
1857  Michel,  cbanoine  à  Mende. 
Pelatan,  Tëtërinaire  à  Ftorac. 
ZoziTOT^iECKl,  docteur •mëdecîn  à  Foamek. 
Brajon,   propriétaire  à  Chaogefègef  ancien  maire  de 

Babièges. 
Michel-Yentoux,  propriétaire,  ancien  maire,  li  Ser. 

vîères. 

1859  Jacques,  |  rapriétairé,  ancien  maire  de  LaTrUda*Tam. 
Paradan,  juge  de  paix  li  Saint^-^Enimie. 

1860  Olier  (l'abbé),  caiié  aa  Blejmard. 

Buisson  (Pabb^,  desservant  à  Saint-Laurent-de^Muret. 
Pantel  ^,  ancien  conseiller  général,  an   Pont-de- 

Montvert. 
Meykadier,  expert,  ancien  adjoint,  â  Molezon. 
Cordesse,  pix>priétaire  à  Recoules -de-Fu mas. 
.1861   Laurens  (l'abbé),  desserrant  h  Montbrun. 

Bouvière  (l'abbé),  desserrant  aux  Hermaux. 
Tardieu,  propriétaire,  ancien  instituteur  à  Chasseradès. 

1862  Valgalier  (l'abbé^,  desserrant  à  Quésac. 
Sanguinède,  propriétaire  h  Cros^Garnon,  commune 

de  Vebron. 
GuÉRllf,  notaire,  suppléant  de  la  justice  de  paix,  au 
Collet- de-Dèze. 

1863  Fraisse,  buissier,  conseiller  d'arrondissement,  è  Saint- 

Germain-de-Calbefte. 
Martin,  propriétaire,  aueien  maire,  à  .Cubières. 


.:  A 
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.i8&3  Gaillard  (Jacques),  propriëtoire  à  Froîdviala,  côte- 

niQue  d'Ëstables* 
.4864  AVESQUB  (Salomon),  proprîëtaire  ^  Rtbetenès,  corn- 

mone  de  Meymeîs. 
Paris  (l'abbë),  desserrant  h  la  Bastide^  commune  de 

Paylaurent. 
Bâncilhon,  propridtairc  ati  VergODgnoiis,  commime* 

de  Barre. 
Saix,  propriétaire  à  Bongezet^commoDede  Cassagnac. 
Buisson,  proprîëtaire,  ancien  maire  de  Saînte*Hëlètic, 

h  Monde. 
Roux,  expert'gëomètre,  aux  Combes,  maire  de  Qiat- 

deyrac. 
•  MAssEGUfif,  Hbraire  ^  Mende. 

BoissEROLLE,propriëtaire,maire  de  St-Frëzal-d*  Alboges. 
CouMOUL,  uTOuë,  maire  de  Màrvejols. 

1865  Navech,  juge  de  paix,  h  Sàint-Germain-do-Teil. 
SOLANET  (l'abbë),  h  Mende. 

1866  Terrassor  (l'abbë),  desserrant  h  Fontanes. 
ÂRZALIER  (l'abbë),  desservant  h  Lajo. 
Aragon,  proprîëtaîre  à  Saint-PIerre-des-Tripieds. 

'1867   Thérond  (Prosper),  propriëtaire,  maire  des  Bessons* 

Baret,  contrôleur,  premier  commis  de  direction  des 
contributions  indirectes,  à  Perpignan. 
1868  PUEL,  desservant  à  Saint-Amans. 

Valette,  propiîëtaire  à  La  Villedieu. 

\)e  S&blet,  ancien  maire  du  Pompidou. 

Macary,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à  Mende. 

XiAURIOL^  ancien  maire  de  St-Martin-de-Lansuscle. 

ViGTER,  (Pierre)  propriëtaire  au  Maizieu. 
^69  Le  Sapërieur  du  gmnd  sëminaire  de  Mende. 
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1869  De  Labastide  (Henryjypropriëtaire,  maire  de  St-Deais, 
Saltet,  agent-YOjer  d'anromdissemeot,  h  Mende. 
BOURGHIE  (Charles), aa  Masîmbert,com.  deGrandriea. 
Maurin,  agent-TOjer  d'arrondissement  h  Florac. 
Barathieu,  maître  adjoint  à  l'école  mormale  de  Mend«« 
Blanchard  (A  Ijf),  id.  id. 

1871  RABANIT9  desservant  aa  G>Uet-de-Dèse. 

AnssBT«  propriétaire  au  Mazel -de-Mort 9  commune  de 
St-Jalien-d*Arpaon. 

1872  BonCHiTTÉ  (Charles),  propriétaire  à  Mende. 
Clavel,  maire  de  Loc. 

1873  Mercier  (Jean),  maire  de  Montbel. 
Rauzier,  institatenr  h  Cassagnac. 

Crespin  (Charles),  k  Berlière,  commane  de  MontrodaU 
BeiïOit,  (Cyprien),  propriétaire  à  Mende. 

1874  Favier^    propriétaire,  h  Chapchiniès,   commone  de 

Saint-Sauveur-de-Pejre. 

1875  Reversât  (l'abbé),  vicaire  à  Kibennes. 
ChaMPAGNAC  (l'abbé),  coré  à  Châteauneof. 
Ferrand  (l'abbé),  ancien  professeur  an  petit-séminaire 

de  Mende,  à  Paris. 
YiTROLLËS  (l'abbé),  professeur  an  petit-séminaire  de 

Mende. 
Charbonnel    (Isidore) «    cooseilltr    d'arrondissement, 

propriétaire  à  Coulagnettes,  commune  de  St-Amans. 
BonssuGE,  scalpteuv  h  Mende. 
Le  Directeur  de  l'Orphelinat  de  Ste-MaricHle^hoisineti. 

1876  GrAL  (l'abbé),  vicaise  an  Malzien. 
Fourcher,  desservant  à  St-Martin-de-Boubaox* 
CouoERG,  employé  h  la  préfecture,  à  Mende. 
Ressaire,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Mends* 
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f  876  Vidal  (Joseph-Marie),  maire  ^  Gubiérettet. 

Malaval  (Antoine),  propriétaire  à  la  Périgonte,  corn* 

mane  de  Ste-Enimie. 
Bessière  (Jean)y  propriétaire  à  Sl*Booii6l'd»^hir9C. 
1877  Brajon,  propriétaire- fermier,  à  Meode. 
i878  RiMADiEK,  pliarmacien  à  Si-Chây-d'Apcberr 
Chirac,  notaire  au  Malzieo. 
OziUL  fils,  propriétaire  à  Mende. 
HQURS-MARCiUlfD,  propriétaire,  maire  de  Barre. 
B0IÏAFOUX9  propriétaire,  maire  de  Ste^CroiZé 
Bresghet^  notaire,  maire  de  Nasbimls. 
Vuao»^  géomètre  h  Vialas  • 
Trauchessec  (l'abbé),  desserrant  ans  Sabet. 
1879  Privât,  notaire  à  La- Canonrgae. 

MONTGINOUX,  aspirant  notaire  à  La  Ganoiirgae. 
.    LACSOIX  (l'abbé),  ?ioaire  à  Langogne. 

YinoENT  (Jules),  négociant^  ancien  conseiller  géoéral, 

h  Meyrueis. 
HuGONNET  (Antoine),  propriétaire  II  la  Valette,  com- 

mane  de  Chirac. 
Coulomb,    propriétaire    aux   Cajres,    commane    do 

Bafjac. 
AuGADB  (Pierre],  propriétaire  à  Changefège,  commone 

de  Balsièges. 
BOTSSiER  (l'abbé),  vicaire  ii  La  Canonrgne. 
Tardiku,   secrétaire  de  l'inspection  académique,  à 
Mende. 


Partie  agricole,  etc. 
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Membres  oorrespondanto. 

MM. 
1836  O'HOMBRBS  (Charles),  propriétaire  %  Alaig. 

De  Monsbignat  ^,  président  de  la  Çociëté  d'agricai- 
tare  de  l'ArejroDy  li  Rodez. 
1849  Atmard,  ancien  président  de  la  Société  académique 

da  Paj. 
f851  BooLANGlEH  (Paul),  ingénieur  cÎTil 9  à  Lyon. 

D'Albignag,  président  de  la  Société  d'agricultore,  à 
ÀTignon. 
i855  DONIOL  (Henri),  préfet  de  la  Gironde, 
f  856  De  RoziÈRE  (Ernest),  an  chftteao  de  Pimpenean,  près 
Blois. 
Bergbron  (Jules)  ^,  doctenr-médecin,  à  Paris. 
GiROU  (l'abbé),  à  Paris. 

Cazalis,  directeur  do  Messager  agricole  du  Midi. 
i857  De  ROQUBTAILLADB  ^,  capitaine  en  retraite,  au  Cam- 
bon,  près  la  Grosse  (Ayejron).- 
Dumas  (l'abbé),  curé  de  St-Médard,  à  Paris. 
M'*  De  Chanaleilles  (0  ^),  ancien  officier  supérieur, 

Il  Paris. 
Bouteilhe  (l'abbé),  vicaire  h  Notre  Dame  de  Bercjr, 
h  Paris. 

1859  Seguin,  avocat,  à  Nantes. 
KOTHEN,^homme  de  lettres,  ^  Marseille. 
Dubois,  juge  de  paix,  à  Thueyts  (Ardèche). 

1860  Vidal,  principal  au  collège  de  Grasse  (Alp.*Maritimei)- 
LAGRAffGE,  ingénieur,  à  Montpellier. 

DoRLHAC,  ingénieur  des  mines,  à  Laval  (Majenne). 
PoussiELGUE ,    conducteur  des  ponts  et  chaussées  eo 
retraite,  h  Montpellier. 
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MM. 
4862  Paradân  ^,  conseiller  à  ia  coar  d'appel  de  Nîmes. 

Durand  (Charles),  propriétaire  h  SëTérac-le*Châteaa. 

Mgr  MÀRET  (O  ^)«  ëféqae  de  Sora,  dojen  de  la  Fa** 
cultd  de  théologie^  primicier  du  Chapitre  de  Saint- 
Denis,  à  Paris. 

Benoit,  négociant  à  Caen  (Galvaldos). 

Laffitte,  directear-mëdecin  de  l'aaile  d'alignés  des 
Basses-Pjr^nëes,  h  Pan. 

Bertherand,  seorëtaire  perpëtnel  de  la  Sociët^  d'agri- 
culture de  Polignj  (Jura). 
1863  Cavène  fils,  hortiealteur  h  Bagnols-snr-Cèse  (Gard). 

HouRS,  juge  de  paix  à  La  Graod'Combe  (Gard). 

De  Framond   (Adrien),   consenratenr  des   forêts,    ^ 
Anrillac. 

1865  Saurin,  propriétaire  à  Marseille. 

1866  Pagézy,  ancien  sénateur  de  l'Hérault,  à  Montpellier. 
Du  ViNOUx  (O  !^),  ancien  maire  de  Gnelma,  prorince 

de  Constant! ne. 

1867  SoucAiLLE,  licencié  es-lettres,  h  Béziers. 
Lafayolle,  jnge  de  pais  ^  la  Kochette  (Savoie). 

1868  Etiévant,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Mire- 

beau-sur-Bèzc  (Côte-d'Or). 

1869  Fabre^  s< >us*înspecteur  des  forêts,  b  Alais. 

1870  Grousset  (Régis),   professeur   de  mathématiques,     a 
^         Paris. 

1875  De  Lapierre,  recereur  de  l'enregistrement,  h  Saogue 

(Haute-Loire). 

1876  BOREL  (Odilon],  professeur  an  collège  de  Privas. 
1879  G.  DE  LàPiERRB,  avocat  ik  Meyrueis. 

Le  )TJEUTRE  ^  ,   membre  de  plusieurs   Sociétés  sa- 
vantes, h  Paris. 


*.*■. 
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Membres  honoraires. 

MM. 

Qu\ot(C  ^)y  ancien  Préfet  de  U  Loeëre,*pré8icIent. 

Janvier  de  Lamotbb  (O  ^)  Id.  id. 

De  Fleuet  (G  ^)  id.  id. 

Touraugin  ^f  id.  id. 

Qb  Pebetrb  ^y  id.  id. 

De  Loisne  ^^  id.  id. 

G^*  DE  ROCREPOHT,  id.  i  d . 

Vitaux,  id.  id. 

LoROis,  id.  id. 

V**  D*ETGBJâGOTBa^  id.  id. 

GrahBT)  id.  id. 
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'LI8TB  DES  SOerÉTÉS  GOMESFONDAHTES. 

Allemiicv^* 

Académie  de  Metz. 

Sociéftà  des  Sciencei»  Agriculture  et  Arts  de  la  Bain»*' 
Alflaee,  à  Strasbourg. 

Amérlqae. 

Société  d'histoire  Daturelle  de  Bostoo. 
Société  smithso.ioieDDe  de  WasbiogtOD. 

Société  néerlandaise  pour  le  progrès  de  i'iDdus(fJe,  A 

Haarlein. 

Vranee. 

Ain.  Sociéié  (rEmulation,  Agriculture,  Sciences,  Lettres 

et  Arts  «lu  d  parlement  de  TAio,  à  Bourg. 
Aisni.  Société  académique  de  I  AisnCi  à  Laou. 

—  Société  acciJèmique  des  Sciences,  Afts  et.  Belles- 

Lettres  de  Saiol-Queutin. 
AixiUr.  Société  d'horticulture  de  rAHier,  &  Moulins. 

—  Société  d'Emulation  du  départèmeut  derAHter, , 

à  Moulins. 
AhdIchb.  Société  d'Agriculture,  lodtistrie,  Sciences,  Arts 

et  Lettres  de  i'Ardèche,  à  Privas. 
AuBfi.  Société  d'Agriculture,   Sciences,   Arts  et  Betles- 

Lettres  du  département  de  l'Aube,  à  Troyes. 
AviTRON.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAf  eyrob| 

à  Rodez. 


t. 


Bquchbb^n-Rhôiib.  Académie  des  ScienceS|  Agricol 

Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 

—  Revue  agricole  et  forestière  de  Pro- 

vence» à  Ail. 

—  Académie  des  Sciencesi  Belles-Leltrea 

et  Arts  de  Marseille. 

—  Soeiéié  de  statistique  de  Marseille. 
Gahtàl.  Société  centrale  d'Agriculture  du  GaDtal,è  Aurillac. 
CAtb-d'Or.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettrea 

de  Dijoo. 
DouBS.  Société  d'Emulation  de  Montbéliard. 
6aid«  Académie  du  Gard,  i  Nimes. 

—  Société  d'Agriculture  du  Gard,  à  Ntmes. 

—  Société  scientifique  et  littéraire  d*Alais. 

—  Comice  agricole  d'Alais. 

GiROimB  (Hacti).  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  à  Toulouse. 
—  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Hérault.  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  et  des  Comices 

agricoles  du  département   de    l'Hérault,   i 
Montpellier. 

—  Société  d'études  pour  les  langues  romanes,  i 

Montpellier. 
Jura.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Polignj. 
LoiRB  (Hautb).  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Commerce  du  Puy. 
LoiRB.  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  la  Loire,  à  Saint-Etienne. 
Mburthb-bt-Mosbllb.  Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 
Nord.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai. 


—  28  — 

NoRB.  Société  d'Agriculture,  Scieoces  et  Arts  de  Talen- 

ciennes. 
PuT-DB-Dôm.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Clermont-Ferrand. 
SaAnb  (Hauts] .  Société  d'Agriculture  delà  Haute  Saône, 

h  Vesoul. 
Saethb.  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  ta 

Maos. 
Sbinb.  Association  scientifique  de  France. 

—  Société  d'acclimatation. 

—  Société  des  agriculteurs  de  France. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

—  Société  protectrice  des  animaux. 
Tarn-bt-Garoniib.  Société  des  Sciences,  Belles  Lettres  et 

Arts  de  Tarn  et-Garonne,  à  Montauban. 
ViBHHB.  Société  académique  d'Agriculture,  Belles-Lettres, 

Sciences  et  Arts  de  Poitiers. 
Vosges.  Société  d'Emulation  du  département  des  Vosges, 

è  Epinal. 
ToiiNB.  Société  des  Sciencees  historiques  et  naturelles  de 

ITonne,  à  Auxerre. 
Algbe.  Société  d'Agriculture  d'Alger. 


SÉANCE  DU  8  JANVIER  1880 


PrAsidence  de  M.  de  LESCURE,  Vice-Préeident. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière sdance. 

M.  le  Prdfet  a  communique  à  M.  le  Président  la 
lettre  ci-après  que  lui  a  adressé  M,  le  Ministre  de 
Tagriculture  et  du  commerce  : 

Paris,  le  31  décembre  1879. 
Monsieur  le  Préfet, 

"Vous  m'avez  adresse  une  demande  de  sabventîon  spéciale 
formëe  par  la  Société  d'agricultare  de  la  Lozère  en  vue  da 
concoars  d'animaai  de  boncherle  qa'elle  se  propose  d'oayrir 
le  31  janvier  prochain. 

J'ai  rhonnenr  de  tous  annoncer  que  la  Société  ajant  fixé 
trop  tardivement  son  concours  pour  que  les  animaux  qoî  j 
auront  pris  part  puissent  figurer  au  èoncours  général  de  Pans, 
qai  ouvrira  le  26  janvier,  j'ai  décidé  que  l'allocation  pour 
subvenir  en  partie  an  concours  de  Mende  serait  fixée  au  tiers 
du  montant  des  prix  et  médailles  offerts  anx  éleveurs  qui 
prendront  part  h  son  exhibition  de  bestiaux  gras  ^  soit  la 
somme  en  chiffres  ronds  de  900  fr. 

Cette  somme  sera  ordonnancée  h  votre  nom  pour  être  mise 
è  la  disposition  de  la  Société  dès  que  les  crédits  de  1880 
seront  ouverts. 

Je  vous  serai  obligé^  en  donnant  avis  de  cette  décision  à 
son  Président,  de  l'inviter  à  m'adresser  on  rapport  sor  le 
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concoars  dès  qu'il  sera  termine  et  k  7  joindre  one  liste  des 
prix  décernes  aux  lauréats. 

Si  la  Société  rapprochait  la  date  de  son  concours  de  façon 
h  ce  que  les  éleveurs  puissent  envoyer  leurs  produits  h  Paris, 
%pr  i  avis  qu'elle  m'en  donnerait,  je  rétablirais  sa  subvention 
an  chiffre  de  1 ,300  fr.  qu'elle  a  reçu  cette  année. 

Vous  trouverez  ci-joint  quelques  exemplaires  du  programme 
du  concours  général  que  vous  voudrez  bien  transmettre  à  ia 
Société  eu  l'invitant  à  signaler  aux  éleveurs  l'article  relatif 
h  la  date  de  la  nroduction  des  déclarations. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Agriculture  ei  du  Commerce  ^ 

Signé  :  TIRARD. 

La  Société  décide  que  pour  donner  satisfaction 
à  la  lettre  qui  précède  et  en  vue  du  rétablissement 
au  chifSre  de  1 ,300  fr.  de  la  subvention  de  TEtat, 
le  Concours  d'animaux  de  boucherie  de  Mende  sera 
fixé  au  samedi  24  janvier.  M.  le  Président  est  prié 
de  vouloir  bien  faire  les  plus  actives  démarches 
à  Teffct  d'obtenir  le  plus  promptement  possible 
de  Tadministration  supérieure  une  décision  dans 
de  sens. 

MM.  Levrault,  Brajon  et  Troupel,  vétérinaire, 
siont  nommés  membres  du  Jury  de  ce  Concoars. 

• 

—  M.  Paparel,  membre  de  la  Société,  a  bien 
vt)ulu  se  charger  de  fournir  des  renseignements 
relativement  aux  réponses  à  faire  au  questionnaire 
dressé  par  la  Commission  d'enquête,  instituée  aa 
Sénat,  sur  le  repeuplement  dés  eaux. 

La  Société  remercie  M.  Paparel  de  Fenvoî  de 
ces  renseignements  qui  sont  déposés  sur  te  bureaii. 


—  2«  — 

t 

NOMINATION 

M.  Perret,  Amans,  propriétaire  à  Mende,  est 
nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 


SÉANCE  DD  12  FÉVRIER  1880. 


Pr&AÎdeiice  de  m.   de  LfiSCURE,  Viôe -Président 

Présents  :  MM.  Âin)RÉ,  archiviste,  Tahbé  Bossb, 
Fabre,  GERMEa-DuHAND,  Grosjbân,  Oziol  fils,  Pa- 
PAREL,  Perret  et  Vingbns. 

Le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  du  Procès-verbal 
du  concours  d^animaux  de  boucherie  qui  a  été 
tenu  à  Mende  le  samedi  24  janvier  dernier,  ainsi 
que  des  appréciations  du  jury  de  ce  concours. 

—  MM.  Tabbé  Bosse,  Grosjean  et  Paparel  sont 
nommés  membres  du  comité  institué  pour  exami- 
ner et  coordonner  les  réponses  faites  ou  à  faire  au 
questionnaire  envoyé  par  M.  Théophile  Roussel, 
au  nom  de  la  commission  sénatoriale  d^enquète 
sur  le  repeuplement  des  eaux. 

—  MM.  Théophile  Roussel,  Eugène  de  Rozière, 
sénateurs,  le  V^*  de  Ghambrun  et  Monteils,  dépu- 
tés, sont*nommés  pour  représenter  la  Société  à 
la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des 
départements  qui  doit  avoir  lieu  à  la  Sorbonne  le 
31  mars  prochain  et  les  1^^  2  et  3  avril  suivant. 
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—  La  Société  renouvelle  le  vote  d'une  alloca* 
tîon  de  150  fr.  en  faveur  de  M.  André,  secrétaire 
adjoint,  pour  travail  extraordinaire  nécessité  par 
la  copie  des  documents  historiques  insérés  au  Bul- 
letin de  Tannée  1879. 

— ^Une  gratification  de  20  fr,  est  accordée  au 
pépiniériste  de  la  Société  pour  avoir  remplacé  le 
concierge  du  Musée  pendant  la  maladie  à  laquelle 
il  a  succombe  et  pour  la  tenue  du  dernier  concours 
dWmaux  de  boucherie. 

—  M.  Christian  Le  Doux,  membre  titulaire  de 
notre  Société, a  publié  dans  le  Bulletin  mensuel  de  la 
Société  d'acclimation  (novembre  1 879)  la  première 
partie  d'un  travail  intéressant  qu'il  a  fait  sur  la 

SâBiaCULTCTRE  ▲  L'ExPOSmOIT  UmVERSELLE  DB  1 879. 

Le  travail  de  M.  Le  Doux  se  divise  en  trois  parties  : 
la  Sériculture  française,  celle  de  nos  colonies  et 
celle  des  nations  étrangères.  C'est  par  cette  der- 
nière partie  que  l'auteur  a  commencé  l'exposé  de 
ses  recherches  et  de  ses  observations. 

NOMINATION 

M.  Chevalier  (Louis) ,  propriétaire  au  Tuf,  com- 
mune de  Mende,  est  nommé  membre  titulaire  de  la 
Société. 
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CONCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOUCHEaiE 

Teuu  à  Meudr  le  94  Janvier  t890. 


^•m 


PROCÈS  VERBAL. 

L'an  mil  huit  cent  qaatre-YÎngt  et  le  vingt*  quatre  janvier, 
en  exécution  du  progiamme  dressé  par  la  Société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Lozère  le  6  janvier  courant, 
le  Jury  chargé  de  procéder  h  la  désignation  des  sujets 
dignes  d'obtenir  les  primes  àdécerner  au  concours  d'ani- 
inaoi  de  boucherie  de  Mende,  institué  au  moyen  des  sub- 
ventions accordées  par  M.  la  Ministre  de  l'agriculture  et 
dki  commerce,  par  le  Conseil  général,  par  le  Conseil  mani- 
ctpal  de  la  ville  de  Mende  et  par  la  Société  d'agriculture» 
s'est  réuni  à  Mende  pour  remplir  la  mission  qui  lui  a  été 
confiée. 

Etaient  présents: 

MM.  de  i.escuro,  ^ice  président  de  la  Société,  président  ; 

C^*  de  Corsac,  désiguié  par  la  Commission  départe- 
mentale; 

André  (Jules),  désigné  par  le  Conseil  municipal  de 
Mende  ; 

V^'  de  Framond,  vice-pré:iident  du  Comice  agricole 
de  Marvejols; 
'  Pelatan,  délégué  du  ^^>m!ce  agricole  deFlorac; 

Levrault  et  Brajon,  délégués  par  la  Société  d'agri- 
culture ; 

et  Troupel,  vétérinaire. 
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M«  L.  Jourdan,  Préfet,  Président  d'honneur,  n'ayapt 
pas  pa  se  rendre  au  commencement  des  opérations  do 

• 

Jury,  a  pu  disposer  de  quelques  moments,  dans  Taprèa- 
midi,  pour  prendre  part  è  l'examen  dés  animaux  de  la 
race  ovine. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  et  les 
conditions  du  concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  les 
Meus,  où  des  emplacements  avaient  été  assignés  à  chaque 
catégorie  d'animaux.  Les  certificats  dont  la  production 
avait  été  prescrite  ont  été  examinés  et  vérifiés  ;  ensuite 
l'examen  des  animaux  exposés  a  eu  Heu  dans  l'ordre  ci- 
après  : 

!'•  CLASSE.  -  ESPÈCE  BOVINE. 

Races  dlTerses  pare»  oa  cpoisées* 

1"*  CATtoonn. 
BanAfs. 

Il  a  été  admis  au  concours  15  bœufs  appartenant  à  lli 
propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1^'  prix  de  120  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  appartenant  i  M.  fioussuge 
(Etienne),  demeurant  au  Bouchet,  commune  de  Prio^ 
suéjols.  (Poids  855  kilos.) 

Pour  le  2'  prix  de  110  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  appartenante  M.  Casta* 
nier  (Pierre- Antoine),  demeurant  è  Uzanges^  commune 
de  Prinsuéjols.  (Poids  842  kilos.) 

Pour  le  3*  prix  de  100  fr.  avec  une  médaille  de  bronce, 
un  bœuf  signalé  race  d'AubVac,  epparlenant  à  H.  Dalle 
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(Biaise),  demearant  è  Prat? iala,  eommone  de  Prinsoéjols. 
[Poids  770  kilos.) 

Pour  le  4*  prix  de  90  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aobrac,  appartenant  à  M.  Badiiel 
(Norbert],  demeurant  è  Prinsuéjols   (Poids  845  kilos.) 

Pour  le  S*  prix  de  80  fr.  avec  one  médaille  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  appartenant  è  M.  Porte 
(Jean-Vîtal),  demeurant  è  Finiérolles,  commune  de  Prin- 
suéjols. (Poids  744  kilos.) 

Pour  le  6^  prix  de  70  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac^  appartenant  h  M.  Veirés 
(Vincent)^  demeurant  è  Trémouloux,  commune  de  Prin- 
suéjols. (Poids  844  kilos.) 

Pour  le  7*  prix  de  50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  apparferant  à  M.  Bessiére 
(Jean-Baptiste),  demeurant  à  Saint-Bonnet-de-Chirac. 
(Poids  820  kilos.) 

Pour  le  8®  prix  de  40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
un  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  appartenant  è  M.  Mejrueis 
(Etienne),  demeurant  aux  Laubies,  commune  de  Saint- 
Elienne  du-Vaidonnez.  (Poids  823  kilos.) 

Pour  le  9*  prix  de  30  fr.,  un  bœuf  signalé  race  d^Aubrac, 
appartenant  à  M.  Boyer  (Pierre),  demeurant  à  Trémoo- 
loux,  commune  de  Prinsuéjols. 

2*  Catégorie. 
Vaches* 

Il  a  été  admis  au  concours  7  vaches  appartenant  h  six 
propriétaires  différents. 

Ont  été  désignées,  savoir  : 

Pour  le  f  prix  de  60  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
une  vache  signalée  race  d'Aubrac,  appartenant  i  M.  Her- 
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met  (Basile),  demeurant  aux  Salhens,  eommuoe  de  Pao- 
de-Peyre.  (Poids  609  kilos  ) 

Pour  le  2*  prix  de  60  fr.  atec  une  médaille  d'argent, 
une  vache  signalée  race  du  pays,  appartenant  à  M.  Gimbert 
(Louis),  demeurant  au  Villaret,  commune  de  Mende. 

Pour  le  3*  prix  de  40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
une  vache  signalée  race  d'Âubrac,  appartenant  &  M. 
Boyer  (Pierre) ,  demeurant  à  Trémouloux,  commune  de 
Prinsuéjols.  (Poids  543  kilos.) 

2*  CLASSE.  —  ESPECE  OVINE. 

1'*   GATtfaOBll. 

Lots  composés  de  3  moutons  ou  de  3  brebis  ayant  l*Age 
de  3  aus  au  moins. 

1"  Section. 
Raee  de  nontagne. 

Il  a  été  admis  au  concours  27  moutons  appartenant  à 
huit  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  f  prix  de  55  fr.  avec  uoe  médaille  de  vermeil, 
quatre  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M. 
Boussuge  (Etienne),  demeurant  au  Bouchct,  commune  de 
Prinsuëjols. 

Pour  le  2^  prix  <ie  46  fr.  avec  une  médaille  d*argent, 
trois  moutons  signalés  robe  blancbp  et  robe  noire,  appar- 
tenant à  vl.  Bros  (Basile),  demeurant  à  la  Combe,  com- 
mune de  Prinsuéjols. 

Pour  le  3*  prix  de  35  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche  et  robe  noire,  appar- 
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tenante  M.  Folcber  (Victor)^  demeurant  à  Fraissiaet-dar 
Lozère. 

Pour  le  4*  prii  de  %5  fr.  avee  one  médaille  de  bronza, 
quatre  montons  signalés  robe  blanche  et  robe  grisa,  appar- 
tenant à  M.  Baidran  (Xavier),  demeurante  Trémouloos, 
•ommune  de  Prinsuéjols. 

Pour  le  6*  prix  de  30  francs,  trois  moutons  signalés  robe 
blanche,  appartenant  A  M.  Bonicel  (André),  demeura»! 
i  RiTemale,  commune  de  Mende^ 

Pour  le  6"  prix  de  15  fr.,  quatre  moutons  signalés  robe 
blanche,  appartenant  k  M.  Meyrueia  (Etienne),  demeurant 
aux  Laubies,  commune  de  Salnt-Etienne-du-Valdonnei. 

Pour  le  V  prix  de  10  fr«,  trois  moutons  signalés  robe 
blanche,  appartenant  à  M.  Dalle  (Biaise),  demeurant  i 
Pratf iala.  commune  de  Prinsaéjols. 

3*  SvaCion. 
Race  dn  Cansse. 

il  a  élé  admis  au  concours  6  moutons  appartenant  i 
deux  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir: 

Pour  le  1*'  prix  de  65  fr.  &fec  une  médaille  de  vermeil, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  h  M. 
Augade  (Pierre),  demeurant  à  Ghangefège,  commune  de 
Balsièges. 

Pour  le  9*  prix  de  45  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Va- 
lantin  (Antoine),  demeurant  à  Pelouse,  commune  de  la 
Rouvière. 
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8*  Sittian. 

■aee  dite  4e  SlTlèrc»  croisée  4e  la  raee  4e 
■ontagne  et  4e  celle  4«  Ca«eee. 

Il  a  été  admis  au  eoiieourt  10  înoatoDs  apparténaDt  à 
trois  propriétaires  différents. 

Oot  été  désignés,  savoir: 

Pour  le  l*'  prix  de  S6  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
quatre  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  i  M. 
Nègre  (Jean-François),  demeurant  aux  Bories,  commune 
de  Saint-Bonnet-de  Chirac. 

Pour  le  3*  prix  de  46  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  i  M.  Se- 
vène  (Louis),  demeurant  h  Recoules-de-Fumas. 

Pour  le  S*  prix  de  36  fr.  avec  une  médaille  de  bronze, 
trois  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M» 
Hogonnet  (Antoine),  demeurant  i  la  Valette,  commune 
de  Chirac. 

V  CATÉGOail. 

Bandes  composées  de  8  animaux  au  moins,  soit  moutons 
soit  brebis,  ayant  l'Age  de  3  ans  au  moins  et  n'ayant  pas 
concouru  pour  les  autres  prix. 

1~  Section. 
Sace  4e  ■entagne. 

Il  a  été  admis  au  concours  3  bandes  de  8  et  9  moutons 
appartenant  &  trois  propriétaires  différents. 

Ont  été  signalés,  savoir: 

Pour  le  l*'  prix  de  76  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
neuf  moutons  signalés  robe  blanche  et  robe  noire,  appar* 

Partie  tgrioole,  ete.  8 
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tenant  à  M.  Veirés  (VImmi),  (tameurant  à  Trëmouloni, 
commune  de  Prinsuéjols. 

PdûY  le  S""  prix  dé  1g&  fr.  &^dc  une  mëdaSIle  d'âi^êtit, 
huit  môùlônëftigùètésfoVe'blflùeli^  et  robe  liolre,  appar- 
tenant è  Ma.  Folcher  (Victor),  demeurant  i  Fraistinet^de• 
Lozère. 

S'  Seclion. 

ÈLiktt  ilti  ICAttsiie. 

Il  a  été  admia  au  concours  trois  bandes  -de  S,  11  et  iS 
moutons  appartenant  à  trois  propriétaires  différents. 

Ont  été  signalés»  savoir: 

Pour  le  V  prii  de  75  fr.  afcc  une  médaille  de  vermeil, 
onze  moutons  signalés  robe  blanche  et  robe  noire,  appar- 
tenant à  M.  Fabre  (Casimir),  demeurante  Monde. 

Pour  le  2*  prix  de  65  fr.  avec  une  médaille  d'argent, 
douze  moutons  signalés  robe  blanche  et  robe  noire,  appar- 
tenant à  M.  Oziol  (Jean^Pierre),  demeurant  à  Mirandol, 
commune  de  Mende. 

Pour  le  3*  prix  de  40  francs,  huit  moutons  signalés  robe 
blanche,  appartenant  h  M.  Fontugne  (Jean),  demettraot 
Il  Mende. 

S®  Section. 

Race  de  RIHère. 

Il  a  été  admis  au  concours  deux  bandes  de  huit  moutons, 
appartenant  à  deux  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir: 

Pour  le  1*'  prix  de  75  fr.  avec  une  médaille  de  vermeil, 
huit  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  h  M. 
Bouniol  (Célestin),  demeurant  à  Gheminades,  conunane 
de  Ril^.ennes. 


féûf  le  S"  prix  de  65  fr.  avec  une  médaille  d'ar^tit, 
hait  moutons  signalés  robe  blanehe  ^t  robe  noire,  aptai^- 
tenante  M.  Fbntogne  (lean),  demetiraht  à  Hende. 

8*  CLASSE.  -^  ESPÈCE  PORCINE. 
Biices  françaises  pares  on  eroisées. 

lia  été  )idfiisiiu  Qpo^ars  dii-neuf  eoehonfr  nâles  ba 
femelles  appartenant  à  quinze  propriétaire  ftiffitteals. 

Ont  éifé  désignés,  savoir  : 

,Po»r  k  V  prix  de  75  fr.,  qn  cochon  signalé  robe  noire 
et  blanche,  appartenante  H.  Albarel  (Angnlliii},  dettueitfalit 
nu  Pont  ie-Monttert.  (Poids  371  liilos). 

Pour  \e>V  prix  de  65  fr«,  ua  ooehoii  signalé  robe  aotre 
si til«iH^9,  appartenant  i  II.  Maurel  (Jean-Bapiiate)«  de- 
meurante Aumont.  (Poids  366  i(ilos«) 

Pour  le  3*  prix  4e  &o  Gr.»  un  cochon  signalé  robe  noire 
etblanciie,  apparteoaat  à  M.Paradan  (Auguste),  demeu- 
rant à  Ispagnac.  (Poids  268  kilos.) 

Pour  le  4*  prix  de  50  francs,  un  eochon  signalé  robe 
blanche,  appartenante  M.  Barbut  (Pierre-Jean^-Baptiale), 
demeurant  à  Chaoae.  (Poids  S43  liilos.) 

pour  le  6*  prix  de  45  fr.,  un  cochon  signalé  robe  notre 
et  blanche»  appartenant  à  M.  Grespin  (Charles),  demearaot 
i  Berlière,  commune  de  Jlontrodat.  (Poids  248  kilos.) 

Pour  le  6*  prix  de  40  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blanç}ie 
appartenant  à  M.  Mézy  (Auguste),  demeurant  à  Barjac. 
(Poids  212  kilos.) 

Pour  le  7*  prix  de  SO  fr. ,  un  cochon  signalé  robe  blanche, 
appartenant  à  M.  Veyrnnes  (Jean-Antoine),  demeurant  au 
Born. 

Pour  le  8*  prix  de  20  fr.,  une  truie  signalée  robe  noire 


el  blanche,  appartenant  à  M.  Batealon  (Justin),  demeurant 
i  Ghanae.  (Poids  266  kilos.) 

Pour  le  9*  prix  de  SO  fr.,  un  eochon  signalé  robe  blanche, 
appartenant  i  M.  Chevalier  (Auguste),  demeurant  au  Tuf, 
commune  de  Monde.  (Poids  197  kilos.) 

Pour  le  10*  prix  de  %0  tr.,  un  cochon  signalé  robe  bi- 
garrée noir  et  blanc,  appartenant  i  M.  Oziol  (Etienne), 
demeurant  i  Grandiao ,  commune  de  Lavaldu-Tam. 
(Poids  S75  kilos.) 

Pour  le  1 1*  prix  de  10  fr.,  un  cochon  signalé  robe  blandie 
et  noire^  appartenant  h  M.  Bonhomme  (Louis;»  demeurant 
à  Monde.  (Poids  183  kilos,) 

Pour  le  12*  prix  de  1 0  fr. ,  un  cochon  signalé  robe  blancha, 
appartenant  à  M.  Fontugne  (Jean),  demeurant  à  Monde. 

Le  Jury  se  platt  à  reconnaître  que,  dans  son  ensemble, 
le  concours  a  été  des  plus  satisfaisants. 

Le  nombre  d'animaux  exposés  a  été,  dans  quelques  ca- 
tégories, inférieur  à  celui  des  années  précédentes.  Cette 
légère  diminution  doit  être  attribuée  k  la  rareté  et  par  suite 
i  la  cherté,  qui  s'est  produite  en  dernier  lieu,  des  subi- 
tanees  employées  pour  TeDgrèissement. 

Toutefois,  si  le  nombre  a  fait  un  peu  défaut,  on  a  pa 
constater  une  heureuse  compensation  dans  la  qualité  des 
animaux  exposés. 

Et  ont  les  membres  du  Jury  signé  le  présent  procès- 
verbal  les  jour,  mois  et  an  susdits  : 

De  Lescure,  Président,  V^*  de  Framond,  C**  de  Gorsac, 
E.  Pelatan,  André,  Levrault,  Brajon  et  Troapel. 


—  st  - 

HT6IËNE  RURALE  —  LES  EMPOISONNEMENTS 

Malgré  les  avis  réitérés  que  Ton  prodigue  au  public 
pour  le  mettre  eo  garde  contre  les  champignons  suspects, 
Ton  voit  chaque  année  un  grand  nombre  d'accidents  mor- 
tels dus  à  cette  imprudence. 

C'est  surtout  au  printemps  et  à  l'automne  que  les  cham- 
pignons qui  poussent  à  l'état  sauf  âge  prennent  leur  plus 
grand  développement.  Aussi  est-ce  dans  ces  deux  saisons 
que  les  accidents  sont  le  plus  fréquents.  La  liste  en  a  déjà 
commencé;  elle  va  continuer  sans  doute  jusqu'au  milieu 
de  novembre.  Les  journaux  vont  reproduire  périodique- 
ment quelques  uns  de  ces  funèbres  récits  qui  commencent 
généralement  ainsi  :  c  Encore  un  empoisonnement  dû 
aux  champignons,  etc.   » 

L'on  a  souvent  demandé  des  instructions  détaillées  qui 
permettraient  &  tout  le  monde  de  distinguer  les  champi- 
gnons inoffensifs  des  champignons  vénéneux.  Il  semble 
que  ce  serait  là  un  moyen  précieux  pour  empêcher  les  ac- 
cidents. C'est  une  grave  erreur.  C'est  au  contraire  le 
moyen  le  plus  sûr  de  multiplier  les  accidents. 

Sur  la  foi  de  ces  instructions»  en  effet,  les  personnes 
inexpérimentées  se  âgurent  aisément  posséder  les  connais- 
sances nécessaires  pour  faire  la  distinction  des  bons  cham- 
pignons d'avec  les  mauvais.  Si  ces  personnes  étaient  con^ 
vaincues  de  leur  ignorance,  elle  se  tiendraient  prudem- 
ment sur  la  réserve  et  se  garderaient  bien  de  manger  des 
champignons  suspects.  Mais  au  contraire  leur  prétendue 
science  leur  donne  une  assurance  funeste,  qu'elles  font 
partager  aux  autres  : 
'  —  llangex-en  de  confiance ,  je  m'y  connais  ! 


-81- 

Oa  mange  de  confiance,  et  Ton  est  empoisonné. 

Les  savants  les  plus  compétents  déclarent  qu^I  n'existe 
aucun  caraeièr$  absolu  permettant  de  distinguer  \ed  bons 
champignons  des  manvais. 

On  regarde  généralement  comme  vénéneux  ceux  dont 
la  ctiair  est  coriace  comme  du  liége  (mais  il  en  est  de  vé- 
néneux dont  la  chair  est  mollasse)  ;  ceux  dont  la  savenjc 
est  Acre  et  désagréable  (mais  quelques-uns  sont  bons,  tout 
ep  étant  amers)  ;  ceux  (jui  exhalent  une  odeur  nanséfr- 
bonde  (caractère  également  infidèle). 

On  dit  encore  que  tous  les  champignons  qui,  étant  brir 
ses,  changent  de  couleur,  sont  vénéoeux,  et  que  ceux  qui 
ne  changent  pas  de  couleur  ne  sont  pas  vénéneux.  Ceal 
une  très-grave  erreur,  et  qui  est  presque  toujours  la  causi^ 
difs  empoisonnements.  Ainsi,  pour  les  bolets,  il  est  vrai 
que  les  sept  ou  huit  espèces  vénéneuses  changent  toutes  de. 
couleur  quand  on  les  casse,  et  deviennent  bleues,  ou  v#r- 
tea»  ou  jaunes,  ou  violettes;  mais  sur  les  cinq  variétés  de 
bolets  comestibles,  il  j  en  a  deux  qui  noircissent  quand 
elles  sont  coupées. 

Pour  les  agarics,  l'erreur  est  encore  plus  grande.  Il  y  a 
près  de  80  variétés  d'agarics  ;  sur  ce  nombre,  deux  agarics 
Reviennent  noirs  ^and  on  les  brise  :  ce  sont  précisément 
lea  seuls  bons  à  manger;  tous  les  autres  restent  blanct  et 
sout  très- vénéneux. 

Ainsi  donc,  le  changement  de  couleur  des  champi|(pouiv 
esjt  un  indice  incertain,  puisqu'il  indique  tantét  la  haiMW 
qualité,  tantôt  la  mauvaise,  seJon  la  tribu  à  laquelle  \l%9^ 
partiepnent. 

L'on  recommanda  souvent  ausai*  comme  moyeu  d'é- 
preuve, de  mêler  aux  champignons  que  Ton  fait  cuire  loit 
une  pièce  dVftent  ou  d'argenterie  aoit  un  oignon  blmc, 


«pii  d^  la  mie  de  pain.  $i  Targeot,  |e  paip  m  l'oignon., 
imteot  bUQC3|  p'e9t»  ^it-QD,  uoe  preuTe  qoe  (e  ehanipK 
Iffim  est  boQ, 

C*eat  là  qne  opinion  des  plM9  répandues  e(  des  plus  (^ 
neeies.  Ces  objets  en  question,  mA14s  aux  cbaippjgQonjB  lea, 
plua  vénéneux ,  ne  cbanseni  pas  plui9  de  couleur  qui^ 
quand  ils  sont  mêlés  aux  champignons  comestible^. 

Il' faut  bien  avouer  qu'il  est  très-diffiçile«  pour  ne  pas 
dire  impossible,  apx  gens  ipexpérimentéa  de  distingmeiP 
les  bous  des  mauvais  cbampiguions.  On  pe  peut  les  re^ 
CM^niiallTe  qu'à  leura  caractères  botaniques»  e{,  pqurcela» 
il  faut  être  soi-oiéme  bolaniste  ou  ja^diniert 

140  mieux  serait  qu'il  y  eût  pajrt^ut,  comme  daps  lei 

graudes  villes,  des  marchés  où  les  qi^mpigpe^s  mis  eok 

vente  seraient  examiné^  pprr  de^  inspecteurs  apéçiauXt^ 

i^.  Paris,  on  n'autorise  que  quatre  espi^qe^t  de  cbampi* 

guoosa 

i9  Le  champignon  de  eouel^  cultivé  ep  graud  daus  les 
eaiirii^res  des  epvirou?»  où  OP  )jb  récoUe  tffpte  l'apnée»  et 
qui  suffit  presque  à  la  consommation  enM^re; 

p  Lamori//^  qui  eroU  daP3  lea  bois  ;  c'est  upe  e«pdee 
d'un  jauoe  cbamois^  d'une  odeur  agr^l^le»  qM*opi  r^lm 
aortout  en  juillet  et  en  aoi^^  fue  Top  pe«t  eopaerveir  ep  l§ 
faiaant  a^eber  ; 

l"  La  ^ihanterelh  (appelée  au^i  givQl^  jçivwMt  aM? 
viretH]f  d'un  jaune  pAle  comme  N  pjdees  d'ur  aueleppi^i 
qui  fait  S9P  apparitipp  k  la  Salle  depuis  ff^t^  jueqp'irev* 

lomne,  et  qui  nous  est  apportée  de  FontaipeMeau  ; 

4''  Le  bçkf  com^tibhi  appelle  vylgfMremept  f^^i  %^ 
eut  cdiupé  per  mpreeenii^  d«is4ehj(,  pi  «Kf^dié  deiis  N  ^k 
vwwa  partM9  de  to  FxapMt 

Rm»  lea  eimp»i(p^  M  fmh^^w  «PJpw«^n)ftr^t4ff 
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fibampignons  dont  on  ne  coonatl  ni  l'espace  ni  la  prove- 
nance. Il  faut  surtout  tenir  pour  suspects  les  champignons 
daeillis  dans  les  bois  par  des  mains  ignorantes,  d'autant 
plus  que  parfois  les  personnes  qui  font  ces  sortes  de  ré- 
coltes n'ont  guère  de  discernement  dans  leurs  actes,  té- 
moin cette  réponse  étourdissante  que  l'on  ne  saurait  trop 
méditer: 

Un  botaniste  rencontre  un  jour  dans  les  bois  un  bon 
paysan  qui  cueillait  des  champignons.  Il  lui  &t  remarquer 
cbaritablement  que  ces  champignons  étaient  vénéneux  : 

—  Oh  I  cela  ne  fait  rien,  monsieur  I  riposta  tranquille- 
ment le  brave  homme;  c^est  pour  faire  un  cadeau. 

Si  jamais  on  vous  fait  Je  ces  cadeaux,  prenez  vos  pré- 
cautions. Ou  refusez  tout  simplement,  ou  bien  ayez  recoon 
au  moyen  que  nous  allons  indiquer. 

On  doit  se  souvenir  encore  que  les  champignons,  quelle 
que  soit  leur  espèce,  deviennent  nuisibles  lorsqu'ils  sont 
cueillis  depuis  plusieurs  jours,  et  les  champignons  trop 
vieux  sont  traités  par  les  inspecteurs  publics  comme  les 
champignons  vénéneux. 

Revenons  au  cas  où  Ton  vous  ferait  le  présent  d'un 
panier  de  champignons  sur  lesquels  vous  avez  des  doutes, 
mais  que  vous  ii*osez  pas  refuser.  La  circonstance  peut 
devenir  embarrassante,  et  vous  vous  croyez  obligé  de 
risquer  votre  vie  par  politesse.  Si  vous  tenez  plus  à  votre 
santé  qu'au  goût  délicat  des  champignons,  vous  pourrez 
concilier  la  civilité  avec  la  prudence  en  ayant  recours  au 
procédé'suivant: 

Faites  tremper  vos  champignons  pendant  deux  heures 
dans  de  Teau  additionnée  d'une  cuillerée  de  vinaigre  par 
litre;  puis  faites  les  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  dans 
dé  Teau  ordinaire;  et  enfin,  lavez-les  i  Feau  froide.  Après 
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qooi,  vous  pourrez  les  accommoder  è  votre  guise  :  ils  sont 
absolument  înoffensifs. 

En  effet,  le  principe  vénéneux  des  champignons  nui- 
sibles, nommé  amanitine,  est  soluble  dans  l'eau,  surtout 
additionnée  de  vinaigre.  Par  l'ébullition  dans  l'eau,  lei 
champignons  perdent  leur  propriété  vénéneuse;  mais  l'eau 
de  cuisson,  donnée  k  un  chien,  le  tue. 

On  a  souvent  parlé  des  eipériences  courageuses  faites, 
en  1861,  par  un  naturaliste  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
M.  Frédéric  Gérard,  et  répétées  devant  une  commissim 
nommée  par  le  conseil  de  salubrité.  En  présence  dea 
membres  de  cette  commission,  dont  faisaient  partie  Cadet 
de  Gassicourt  et  Flandin,  il  consomma  des  quantités  consi- 
dérables des  champignons  réputés  les  plus  dangereux  (tels 
que  la  fausse  oronge  et  l'agaric  bulbeux),  et  cela,  sans 
en  éprouver  le  moindre  inconvénient.  Dans  Tespace  d'un 
mois,  il  mangea  avec  sa  famille  75  Idlogrammes  des  cham- 
pignons les  plus  mal  famés  (bolets  vénéneux,  russule  ém^ 
tique,  russule  sanguine,  etc).  Mais  il  avait  toujours  com^ 
mencé  par  priver  ces  champignons  de  leur  principe  actif 
an  moyen  des  lavages  successifs  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Nous  ne  voulons  pas  conseiller  pour  cela  de  manger  des 
champignons  vénéneux.  C'est  une  simple  mesure  de  pré- 
caution à  employer  dans  le  cas  où  Ton  se  tronverait  obliffé 
d'accepter  des  champignons  suspects. 

Il  pourra  se  faire  cependant  que  le  malheur  déjoM 
votre  prudence  :  ee  serait  dans  le  cas  où,  è  un  dtner  en 
ville,  on  vous  ferait  la  politesse  d*un  plat  de  champigtfQfM 
tèÉ(hieux,  que  vous  n'oserei  pas  refuser.  Alors,  vous  sares 
empoisonné,  et  voici  comment  vous  le  reeonnaltres  : 

Après  un  temps  variable,  suivant  Tespàce  do  ehimpi-^ 
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jooDy  de  trois  à  dix  he«re$t  vous  épirogTerex  des  maux 
il*e8tom&c,  des  nausées,  des  TomissenieDU,  puis  des  eoliqo^ 
9l  de  la  diarrhée.  C'est  le  premier  actedudrame  :  le  poison 
agit  localement  sur  l'estomsc  et  les  intestins. 

Au  second  acte,  le  poison  ayant  passé  dans  le  sang  va 
porter  son  action  sur  le  cerveau.  Alors  se  montrent  les  dé* 
faillanceg,  un  abattement  profond,  la  perte  des  forces,  la 
g&oe  de  la  respiration,  la  petitesse  du  pouls,  l'abaissement 
de  la  température  générale,  reconoaissable  w%  mains,  qui 
deviennent  froides  et  violettes. 

Dénouement  :  la  mort. 

Le  dénouement  est  sans  remède;  c'est  pourquoi  il  Caal 
a*empresser  d'ioter? eoir  avant. 

Si  vous  en  êtes  au  premier  acte,  il  foui  hAler  la  sortia 
du  poison,  et  provoquer  les  vomissements  au  plus  vite.  N^ 
perdez  pas  de  temps  i  aller  chercher  de  l'éméiique  on  dt 
ripéqa  k  la  pharmacie  la  plus  proche,  qui  est  toi49iirs  trop 
éloignée.  Vous  avez  sur  voua  UP  vomitif  excellent  :  daw 
doigts  enfoncés  dans  le  gosier.  Ajoutez-^y  plusieurs  tawfn 
4'eau  tiède  pour  faciliter  les  vomissementSf 

S'il  est  déji  trop  tard  et  que  le  poison  ait  quitté  Testomm^ 
pour  descendre  dans  les  intestins,  il  faut  le  chasser  par  Uk 
porte  de  sortie  la  plus  proche*  A  défaut  de  purgatifs  qu'on 
Q  a  pas  toujours  soua  la  main,  il  fout  donner  ooup  suc 
aoup^  des  lavements,  de  grands  lavements^,  d'immeaaaa 
lavements  (plusieurs  litres)  avec  de  l'eau  tiède  oo  mAmf 
fiat<die,  pouif  forcer  Tint^stio  è  s^  débacraas^r. 

Enfiu,  si  Ton  eu  est  i  la  période  des  aqcideatt  géiiérafuw 
il  faut  (sans  pr^'udiçe  dep  mojaM  ci-desaus  d'aboi^d  enH 
plAjAs)  faire  praadre  du  aafè  noir  à  haut$  d^H,  pluaîaum 
lasses  coup  sur  cpup,  afin  de  réveiller  TAnfiipQ  d^ilanlA 
dfa  fauetioQsairdhralflaf 


Qef  soins  d'urgence  n'empêchent  pas  d'aiUenrs  de  i^ 
eltoacr  snr  ie-champ  rintervention  du  médecin,  qui  eonb^ 
plétera  ces  premiers  secours  par  un  traitement  approprié* 

D'  HtCTOR  GlOtQB, 

ma!tre  d6  cenférenoes  d*bygiéne 

« 

à  rinstitm  national   agronoaiiqne. 

(Eitrait  du  Journal  d'agriculture  pratiqué» 
30  octobre  1879.) 


LA  DÉPÂISSANGB  DES  PRAIRIES 

Ravagei  des  troupeaux  dan$  le$  prairiti  arro$i$i.  -^ 
Quel  triste  spectacle  que  celui  des  prairies  irriguées^  quand 
eUea  sont  pacagées  jusqu'i  rhi?erl  Effondré  par  le  piéti- 
i^nnent  du  bétailt  le  gazon  est  rempli  de  crevasses  daw 
lesquelles  Teaui  s'échappent  des  rigoles  éventrées,  reste 
liUgpante  en  pourrissant  les  racines  de  Therbe.  Ce  qui  ert 
plot  pénible  encore,  c'est  la  vue  des  malheureux  pr4p 
raviifés  au  printemps  par  les  troupeaux.  Des  touffes  de. 
gazon  arrachées  se  desséchent  au  soieiij  tandis  que  quelqaeii 
mx^  brins  d'herbe  se  montrent  à  peine  au  mois  de  JQÎn. 
,  t«i^  pénurie  de  fourragestqui  contraint  k  cette  dépaissaneu 
Ippra  de  saison,  va  en  s'aggravant  chaque  année  par  la  dé«« 
t^liaralion  gradueliie  des  préi*  Le  pAturage  tardif  en  aur 
tourne  et  prématuré  au  printemps,  est  le  signe  le  pl^ 
fii|9Mte  de  la  cnltive  épuisante  et  misérable. 

les  pfU  irrig^iés  $péaiali$éê  pouxJs  fçin  ei  U  tegaitiim 
'^Ui,  d^issance  eil'eau  sont  peo  compatibles  ensemble» 
1^1  cultivateurs  soif  aem;  ont  douQ  été  grudueUeipent  aai#F« 
nés  l  restreJQdr^  \^  p«cag«  de3  pcaji'jei  «iroséei Ji  UtH»i$^ 


consommation  du  regain  durant  les  mois  d'août,  septembre 
et  octobre.  Dès  l'automne,  les  irrigations  reprennent  leurs 
droits  sans  interruption* 

Cette  tendance  à  spécialiser  les  prairies  arrosables  pour 
la  production  du  foin  et  du  regain  est  essentiellement 
rationnelle.  C'est  le  seul  moyen  d'obtenir  de  l'eau  tout  son 
effet  utile,  par  la  continuité  des  irrigations  durant  la  plus 
grande  partie  de  l'année. 

Mais  il  ne  faut  pas  renoncer  à  tirer  parti  de  la  succu- 
lence des  herbes  printanières,  ponr  rafraîchir  le  bétail 
fort  échauffe,  i  la  fin  de  l'hiver,  par  la  pâture  de  paille  et 
de  foin.  Aycc  du  fumier  et  des  eaux  de  sources»  on  peut 
obtenir,  sur  quelques  carreaux  de  prairies  bien  exposées, 
une  végétation  tellement  hàtife  qu'elle  fournit  à  la  faux, 
dès  Tayril»  une  herbe  excellente  è  mélanger  au  foin. 

Les  prés  secs  spieiatisés  pour  le  pâturage.  —  Toutefois, 
h  liberté  et  l'herbe  tendre  sont  tellement  favorables  aux 
jeunes  animaux,  poulaibs,  veaux,  agneaux,  durant  toute 
la  belle  saison,  qu'il  faut  leur  consacrer  des  enclos  appelés 
houiges  ou  coudercSj  dont  le  gazon  sec  résiste  au  piétine- 
ment du  bétail,  tandis  que  de  bonnes  fumures  l'entre- 
tiennent  en  grande  fertilité. 

De  plus,  il  faut  suppléer  è  Tinsuifisance  de  ces  enclos  et 
leur  assurer  quelques  repos,  durant  lesquels  il  n'est  pas 
mauvais  d'y  faucher  l'herbe  une  fois  par  an.  Pour  cela,  il 
convient  que  des  prairies  temporaires,  d'une  durée  de  deux 
00  trois  ans,  soient  intercalées  dans  l'assolement  des  terres. 
Réservées  à  la  faux  pendant  la  première  année,  ces  prai- 
ries donnent  entité  un  8u<*<  aient  pattre  au  gros  bétail,  et 
surtout  aux  moutons.  On  e>i  ainsi  très  heureusement  dis* 
pen6é  de  lâcher  les  bétes  è  laine  dans  les  prairies  en  eau, 
dont  l'honiidité  leur  cause  de  funestes  maladies. 


Demandons  donc  à  chaque  terrain  la  production  que  lai 
assigne  la  nature  :  le  foin  au  pré  arrosé,  le  pâturage  k  la 
prairie  sèche  et  fumée. 

F.  Vidâur. 
(Extrait  du  Journal  de  VagrieMure.  —  28  février  1880.) 


DESTRUCTION  DES  LIMAGES  ET  ESCARGOTS 

Un  cultivateur  du  grand  duché  de  Hesse  a  découvert  par 
hasard  un  moyen  très  simple  pour  se  débarrasser  des  1h 
maces  et  des  escargots  qui,  dans  les  années  humides,  font 
tant  de  ravages  dans  les  champs  et  dans  les  jardins. 

Cet  homme,  en  labourant,  au  mois  de  mars,  un  champ 
qui  renfermait  encore  une  certaine  quantité  de  carottes 
qu'on  n'avait  pas  arrachées  en  automne,  jeta  ces  racines 
dont  il  ne  savait  que  faire  dans  un  coin  de  son  jardin. 
Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise,  quelques  semaines  plus  tard, 
en  remarquant  autour  du  tas  de  carottes  une  multitude 
d'escargots  qu'on  pouvait  facilement  ramasser.  Notre 
homme  conçut  alors  l'idée  de  déposer  ça  et  là  plusieurs 
carottes  dans  son  jardin,  et  son  essai  obtint  un  plein  succès, 
car  il  put  ramasser,  sur  une  étendue  d'un  mètre  carré  seu- 
lement, où  il  avait  posé  huit  petites  carottes,  480  escargots 
et  limaces. 

Il  suffit  donc,  pour  faire  disparaître  les  escargots,  de 
répandre  dans  les  champs  ou  dans  les  jardins  quelques 
carottes  et  de  venir  par  les  soirées  humides  recueillir  les 
mollusques  rampants  qui  les  entourent.  On  jette  ensuite 
ces  escargots  et  limaces  dans  un  vase  rempli  d*eau  renfer- 
mant un  peu  d'acide  chlorhydrique. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  agrieulteun 
de  France.  —  15  novembre  1879.) 


j^THrrin 


HflMf 'T    1  i    mus  1      1     iiifniii-it    a   11  Min.      "  "  '11"*  fH'l^f' 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

Par  H.  l'Ingénieur  eni^bef  dès  po&ts^  chaussées,  à  Mende 


[nliteiÉVfl  de  pliile  tMiiliée  peadmit  les  mois  de 
l'année  eonrante  ef-aiirèti  ûémigném^  o1»(M*- 
Tée«  tLWÊik  dUréreaMs  «totlons  du  dé|iapte- 
meiibt  de  la  I«alière.  (Vatait^  par  moffl.) 
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ULAS  fCôze,  bassin  du  Gard) 

(ÉAISOff  CAITOVALB  DO  Tbobt  (bassindtt  Rh(^ne). 
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SÉiMCE  DO  4  HAH&  1880. 


Présidence  de   AS.  de  LESCURE^  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  Tabbë  Boissonade,  Tabbé  Bossb, 
Brajon,  Fabre,  Grosjean,  Nosl,  Oziol  fils,  Pereet, 
TaocPEL  et  VmcENS. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
mëre  séance. 

—  A  propos  de  la  toute  récente  promotion  de 
M.  Grosjean  à  la  Conservation  des  forêts  de  Nîmes, 
M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

a  Messieurs, 

o  Permettez-moi  d'adresser  ici ,  au  nom  des 
tt  Membres  de  notre  Société,  nos  sincères  félicî- 
c<  tations  à  M.  Grosjean,  notre  collègue,  au  sujet 
«  de  Tayancement  bien  mérité  qui  vient  de  lui 
ce  être  donné  dans  la  carrière  administrative  à  la- 
ce quelle  il  appartient 

H  Permettez-moi  de  lui  exprimer  aussi  toute  la 
<c  part  de  satisfaction  que  nous  prenons  à  sa  no- 
ce mination  comme  Conservateur  des  Forêts. 

ce  Malheureusement,  Messieurs,  cette  nomina- 
«  tion  appelle  à  Nîmes  notre  sympathique  collé* 
<e  gue,  devenu  presque  notre  compatriote  par  la 
ee  longue  durée  de  sa  résidence  au  milieu  de  nous. 

ee  Son  prochain  éloignement  sera  donc  pour 
ce  ses  amis  et  particulièrement  pour  nous  ,  ses 
((  collègues  témoins  de  son  entier  et  constant  dé- 
«  vouement  pour  notre  Société,  dont  il  était,  sous 

Partie  «gricole^  ctc,  4 


—  so- 
ie toas  les  rapports ,  Tan  des  membres  les  plus 
a  utiles,  un  juste  sujet  de  regrets. 

i*  Espérons ,  toutefois,  Messieurs,  que,  devenu 
«  membre  correspondant  de  la  Société,  notre  rc- 
cc  gretté  collègue  voudra  bien  adoucir  nos  regrets 
«  en  nous  faisant  part,  dans  sa  nouvelle  résidence, 
«  des  communications  qui  lui  paraîtraient  ofl^r 
«  quelque  intérêt  pour  nos  travaux. 

«  M.  Grosjean  peut  compter,  de  son  côté,  sur 
c(  le  bon  souvenir  que  nous  conserverons  du  fonc- 
«  tionnaire  distingué  qui,  par  sa  bonne  direction 
))  des  travaux  difficiles  du  reboisement  de  nos 
((  montagnes,  a  su  obtenir  un  succès  aussi  ines- 
«  péré  que  précieux  pour  Tavenir  agricole  de 
a  notre  Lozère. 

(c  II  peut  compter  aussi  sur  le  souvenir  non 
<(  moins  durable  des  sentiments  d^aflfectueuse  es- 
«  time  de  ses  dévoués  collègues  de  la  Société.  » 

M.  Grosjean,  présenta  la  séance,  remercie  d^une 
voix  émue  M.  le  Président  et  la  Société  des  senti- 
ments qui  viennent  d'être  si  bien  exprimes  à  son 
égard  et  donne  Passurance  quHl  continuera  de 
s'intéresser  efficacement  à  nos  travaux. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre 
ci-après  que  lui  a  adressée  M.  Fabbé  Valgalier, 
curé  de  Quézac. 

Qaézac,  13  février  1880. 
Monsieur  le  Secrélaire, 
Le  1*'  juillet  de  Tannëe  dernière,  la  Société  dagricollare 
m'envoyait  par  votre  entremise  200  œufs  (TAltacus  cecropia^ 
et,  le  19  du  même  mois,  200  œufs  de  Cinthia  vera,  Seloo 
les  désirs  de  la  Société,  j*en  ai  fait  une  éducation  espcrimen* 
aie,  et  voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  :  Les  oeufs  d'Attacns 
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cecropia  n'ont  pas  donne  nn  seul  rer,  et  11  ne  faat  pas  en  être 
surpris,  ces  œufs  n'ëtaient  pas  (éconAés^  ou  ils  ne  l'ëtaient 
qne  bien  imparfaitement)  et  comme  il  arrive  en  pareil  cas 
pour  les  œufs  du  ver  à  soie  du  mûrier,  ils  se  sont  totalement 
dessèches;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  les  écrasant  sur  un 
corps  dur  ils  ne  donnent  aucune  matière  liquide,  il  ne  reste 
entre  les  mains  que  les  débris  de  la  coque.  Je  sais  que  les 
CCD&  de  certaines  races  de  vers  à  soie  ne  donnent  aucun  ré* 
snltat  ^  l'éclosion  pendant  le  printemps  qui  suit  leur  impor- 
tation dans  un  climat  étranger,  tandis  qu'au  printemps  suivant 
l'éclosion  se  fait  alors  d'une  manière  régulière.  S'il  devait  en 
être  ainsi  pour  les  œufs  de  l'Attecns  cecropia,  il  me  sera  facile 
d'en  faire  l'expérience  parce  que  je  les  ai  conservés  avec  soin. 

Les  œufs  de  Cintbia  vera  se  sont  autrement  comportés  : 
huit  ou  dix  jours  après  leur  arrivée,  j'ai  vu  apparaître  des  vers; 
en  deux  jours  j'en  ai  recueilli  23  que  j'ai  élevés  avec  de  la 
feuille  de  lilas.  Peudant  le  temps  de  leur  éducation,  quatre  se 
sont  égarés  et  ont  disparu  je  ne  sais  comment,  un  autre  a  été 
écrasé  par  mégarde,  et  les  dix-buit  autres,  qui  ont  toujours 
|ait  preuve  d'une  grande  vigueur,  ont  parcouru  les  diverses 
pbases  de  leur  existence  dans  l'espace  de  40  jours  à  peu  près; 
ils  m'ont  donné  1 8  magnifiques  cocons  ;  sur  ce  nombre  j'en 
retiens  six  et  je  vous  en  transmets  douze  dans  une  boîte  par 
le  courrier  de  ce  jour  ;  vous  jiourrez  les  présenter  à  M.  le 
Président  de  la  Société  ainsi  qu'aux  divers  membres  qui  vou- 
draient en  faire  l'appréciation.  J'ai  appris  que,  sur  la  route  de 
Molines  à  Sainte-Enimie,  non  loin  de  chez  nous,  on  avait 
planté,  l'année  dernière,  quelques  allantes  qui  ont  parfaitement 
réussi.  Si  M.  l'Agent-vojer  en  chef  vent  bien  me  le  permettre, 
je  ferai  cette  année  une  nouvelle  expérience,  en  nourrissant 
les  vers  avec  de  la  feuille  cueillie  sur  ces  nouveaux  venus. 

11  ne  m'a  pas  été  possible,  au  printemps  dernier,  de  me  pro- 
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otrer  des  œufs  de  poule  Campîne,  comme  je  le  d^îrais)  k 
personne  dont  yons  m'avez  donne  l'adresse  et  à  laquelle  j'en  ai 
demandés,  ne  m'a  envojé  que  des  œufs  de  poule  de  Houdan. 
Cette  couvée  a  'mal  rënssi^  il  ne  m'en  reste  aujourd'hui  que 
trots  sujets ^  deux  poules  et  un  coq,  qui  sout  magnifiques; 
bientôt  je  pourrai  juger  de  la  féconditë  de  ces  poules  qn'oii 
dit  plus  fécondes  que  nos  vieilles  races.  Si  la  Société  pouvait 
me  donner  une  adresse  pour  me  procurer  des  œufs  de  poides 
Campines  argentées,  je  ia  recensais  avec  reconnaissance.  Ces 
pomles  étant  incontestablement  les  meilleures  pondeuses,  il 
me  semblerait  très*utile  de  les  in4i*oduire  chez  nous. 

Je  ne  tarderai  pas  à  vous  adresser  un  rapport  sur  les  expé- 
riences que  je  ^is  depuis  trois  ans  sur  les  ruches  ^  cadres  mo- 
biles de  l'abeille  Italienne.  Le  tont  a  réussi  an  delà  de  mes 
«spérancea^ 

Agrées,  etc. 

VALGALIER,  curé. 

—  M.  le  Président  commanique  une  lettre  de 
faire  part  du  décès  de  M.  Planchon ,  maire  da 
Buisson,  membre  titulaire  de  notre  Sociëtë  depnà 
Tannée  1850.  M.  Planchon  est  mort  à  Tâge  et 
72  ans ,  après  avoir  été  maire  de  sa  commane 
pendant  45  ans.  Son  administration,  qui  eiD- 
brasse  près  d^un  demi-siècle,  n^avait  été  interrcHih 
pue  par  aucun  changement  de  gouvernement,  tous 
les  partis  ayant  respecté  les  éminentes  qualités  qui 
le  distinguaient.  Ses  longs  et  excellents  services 
lui  avaient  valu,  sous  l'Empire,  la  décoration  de 
Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

—  M.  André  a  fait  l'acquisition,  pour  la  biblio* 
thèque  de  la  Société,  d'une  brochuie  intitulée: 
Lettre  de  Monsieur  de  Voltaire  à  Messieurs  de  la 
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noblesse  du  Gévaudan^  qui  (mt  écrit  en  faveur  de 
Monsieur  le  comte  de  Morangiès.  Cette  lettre  est 
datée  de  Genève,  le  10  Auguste  1773. 


SÉANCE  DU  r  AVRIL  1880. 


Présidence  de   )j«l.  de  LfiSCUHE ,  Vice -Président 

Présents  :  MM.  Tabbë  Boisson adb,  GnsvALisa 
(Louis),  Noël,  OziOLfils,  Pabadan  (Joseph)  et  Vin* 

cens. 

M.  Monteils  a  écrit  à  M.  de  Lescure  pour  Tinfor- 
mer  qu^une  indisposition  ne  lui  permettait  pas  de 
venir  présider  la  séance,  et  le  prie  en  même  temps 
de  faire  agréer  ses  excuses  par  la  Société. 

—  Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  qui  est  adopté  sans  observations. 

-—  M.  le  V^*  de  Chambrun,  député,  a  écrit  à  M.  le 
Président  pour  lui  faire  connaître  qu'il  accepte  avec 
empressement  la  mission  de  représenter  la  Société 
ï  la  réunion  annuelle  des  Sociétés  savantes  qui  doit 
avoir  lieu  à  la  Sorbonne,  les  31  mars,  1^',  2  et  3 
avril. 

— rLe  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Sois- 
sons  a  adressé  à  M.  le  Président  une  circulaire  ten- 
dant à  inviter  MM.  les  sénateurs  et  députés  de 
chaque  déparlement  à  prendre  en  mains  les  intérêts 
menacés  de  Tagricnlture  française,  notamment  en 
ce  qui  concerne  le  blé  et  la  laine  que  les  tarifs 
douaniers  ne  protègent  pas. 

La  Société  agréé  d'autant  plus  les  propositions 
du  comice  agricole  de  Soissons  que  son  président^ 
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M.  Monteîls,  dëputé,  a  été  vivement  sollicité  par 
elle  de  défendre  à  la  Chambre  les  intérêts  de  notre 
agriculture. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  de  la  lettre 
suivante  de  M.  Christian  Le  Doux,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  : 

Paris,  11  mars  18?0. 

Monsieur  le  Secrétaire, 

La  Société  d'Acclimatation  ayant  offert  ^  ses  membres  des 
noix  de  Cary  a  jilba^  j*ea  ai  demandé,  et  je  voas  les  enroie 
poar  qae  notre  Société  d'agrlcultore  paisse  en  faire  faire 
l'essai  dans  sa  pépinière. 

J'y  joins  des  graines  de  coton  rnstiqae  da  Japon  dont  je 
Toas  avais  déjà  fait  un  petit  envoi  Tannée  dernière. 

À  cette  occasion  je  vous  signalerai  un  fait  dont  un  de  nos 
honorables  confrères,  M.  de  Barrau  de  Muratel,  a  donné  com- 
monication  'k  la  Société  dans  la  séance  du  5  mars  courant.  Il 
a  fait  semer  Tannée  dernière  des  glands  de  chéae  dans  deax 
planches  de  son  jardin.  A  la  première,  aucune  mocliticatioo  o'a 
été  apportée;  à  la  seconde,  après  avoir  fait  semer  les  glands  à 
la  profondeur  ordinaire,  il  a  fait  recouvrir  le  semis  d'une 
couche  de  tan  de  5  centimètres  d'épaisseur. 

Dans  la  première  planche,  une  grande  partie  des  glands  a 
été  détruite  par  les  mulots  ;  dans  la  seconde,  pas  un  seul  n'a 
été  attaque'.  De  plus  la  végétation  a  été  infiniment  supérieure 
dans  la  planche  sur  laquelle  on  avait  rais  le  tan. 

Ne  seriez-vous  pas  d'avis  de  faire  p3ur  les  noix  de  Carja 
o/^a  Tessai  du  tannage  (passez-moi  le  mot)?  Si,  ce  qui  est 
possible,  sinon  probable,  le  tannin  n'a  pas  sur  les  noix  an 
effet  aussi  ef&cace  que  sur  les  glands  pour  la  végétation,  Teffct 
préservatif  coutre  les  mulots  serait  toujours  très  utile. 
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Fandra-t-il  airoir  recoars  à  la  stratification  ?  Votre  pëpinië- 
riste  en  dëcidera. 

J'ajoute  h  ces  noix  quelques  pièces  de  billoo  qae  je  tous 
prie  d'offrir  de  ma  part  à  la  Sociëtë  poar  son  Mnsëe.  Elles 
n'ont  aucune  valeur  intrinsèque;  mais^  au  point  de  vue  histo- 
rique^on  peut  je  pense  les  trouver  intéressantes.  En  yoîci  le 
dëtall  : 

Une  médaille  romaine  bronze  bien  conservée  \ 

Un  jeton  eu  cuivre  jaune  portant  d'un  coté  la  légende  Hen- 
ricus  Jlll  Francomm  et  Navar,  reXj  entourant  le  double 
écusson  de  France  et  de  Navarre;  de  l'autre  côté»  la  couronne 
rojale  entourée  de  rayons,  puis  de  sis  yeux  et  sis  oreilles,  et 
enfin  des  mots  Seront  vigUantia  regna^  ce  qui  peut  faire  sup- 
poser que  c'était  un  jeton  de  police.  Au-dessous,  la  date  1609. 
Ne  trouvez-vous  pas  qu'il  j  a  une  amère  dérision  entre  cette 
dernière  légende  et  l'attentat  de  la  rn6  de  la  Ferronnerie; 

Ua  double  tournoi  Louis  XIIÎ,  1629,  bien  conservé; 

Un  double  tournoi  à  l'efligie  d'un  Bourbon-Conti  ; 

Une  monnaie  de  cuivre  de  la  colonie  de  Cayenne  sous 
Louis  XVI  ;  et  enfin  cinq  pièces  de  monnaies  suisses  avant  le 
traité  monétaire  : 

Une  pièce  de  1  batz,  canton  de  Bâle,  1 826  ; 

Une  pièce  de  5  batz,  canton  de  Berne,  1 826  ; 

Deux  pièces  d'un  sol,  canton  de  Genève,  1819-1825; 

Une  pièce  de  1  butz,  canton  de  Solenre,  1826. 

Agréez,  etc. 

Christian  LE  Doux. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  So- 
ciété vote  de  nouveaux  remerciments  à  M.  Chris- 
tian Le  Doux,  pour  les  marques  d'intérêt  qu^il 
ne  cesse  de  lui  témoigner. 


'  / 
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—  M.  Joseph  Paradan  présente  un  spëcimen 
de  la  chicorée  à  grosses  racines  de  Bruxelles 
(WitloofJ  provenant  de  la  culture  qu'il  en  a 
faite  dans  son  jardin,  à  Mende. 

Ce  spécimen  attire  Tattention  de  la  Société 
qui  exprime  le  désir  que  M.  Paradan  fasse  con- 
naître, par  une  notice  que  reproduira  le  Bulletin^ 
la  manière  de  cultiver  efficacement  ce  légume 
d'hiver  dont  Texcellence  est  très  connue  et  dont 
la  culture  serait  très  facile  fVoiVj  à  la  suite  du 
présent  procès-verbal ^  la  notice  que  M.  J.  Para- 
dan a  bien  voulu  nous  remettre. J. 

—  M.  Noël  propose  de  décider  qu'à  l'avenir, 
les  jardiniers  présentent,  à  chaque  saison,,  leurs 
plants  et  leurs  produits  afin  que  la  Société 
puisse  les  faire  apprécier  dans  le  but  de  les  ré- 
compenser à  la  fin  de  Tannée,  s'il  y  a  lieu. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  La  Société  prend  connaissance  des  propo- 
sitions qui  ont  été  adressées,  le  9  janvier 
dernier,  par  M.  le  Préfet  à  M.  le  Président  en 
vue  d'assurer  la  surveillance  du  bois  dit  de  S^ 
Privât  qu'elle  a  formé  et  dont  elle  est  propriétaire. 

Ce  bois,  d'une  contenance  de  5  hect.  2  centiares, 
a  été  soumis  au  régime  forestier  par  décret  du  2  5  fé- 
vrier 1 873  ;  il  a  été  surveillé  gratuitement  jusqu'ici 
par  les  préposés  au  service  domanial,  mais  l'Ad- 
ministration des  Forêts  fait  remarquer  que  cette 
situation  provisoire  ne  peut  se  prolonger.  En  consé- 
quence, le  bois  dit  de  S*.  Privât  sera  rattaché  au 
triage  n®  8  du  cantonnement  de  Mende,  dont  le 
garde  titulaire  réside  à  Chanteruéjols.  Le  supplé- 
ment de  salaire  qui  sera  amraellement  alloué  au 
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garde,  i  partir  de  1880,  pour  ce  surcroît  de  snr- 
TGÎllance  est  fixe  à  1 0  fr. ,  à  la  charge  de  la  Société. 
Ces  propositions  sont  adoptées. 

—  La  Société  émet  le  voeu  qae  la  Commis- 
sion départementale  soit  bientôt  appelée  à  faire 
la  répartition  du  crédit  alloué,  au  budget  dépar* 
temental,  pour  primes  à  accorder  aux  animaux 
reproducteurs,  afin  que  le  programme  du  Cobh 
cours  de  Chateauneuf,  fixé  au  premier  meroredi 
de  juillet,  reçoive  la  publicité  nécessaire. 

—  La  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine^  admise  à  la  correspondance,  ayant  offert 
d'^échanger  ses  publications  antérieures  avec  celles 
de  notre  Société,  cette  offre  est  acceptée.  Les  Bul- 
Ictins  et  Mémoires  qui  sont  encore  disponibles 
seront  donc  envoyés  à  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Maine  en  échange  de  ses  publica- 
tions antérieures. 

—  M.  Maurice  Garbonnier,  membre  titulaire,  a 
obtenu  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France^ 
dont  il  est  membre,  que  le  département  de  la  Lo- 
zère serait  compris,  cette  année,  au  nombre  de  ceux 
dont  les  instituteurs  et  institutrices  communaux  ou 
libres  reçoivent  des  encouragements  mérités  par 
leur  enseignement  agricole,  par  la  tenue  de  leur 
jardin^  par  les  efforts  les  plus  louables  qu^ils  au- 
ront faits  pour  développer  chez  leurs  élèves  le 
goût  de  Fagriculture  et  auront  obtenu  les  meil- 
leurs résultats. 

La  Société  vote  des  remercîments  à  M .  Maurice 
Carbonnier  pour  ce  témoignage  d^intérèt  qu^ 
porte  à  notre  département.  Des  remerctments  se- 
ront aussi  adressés  à  la  Société  des  Agriculteurs  de 
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France^  qui  a  fait  parvenir,  aa  sojet  de  ce  Con- 
cours, un  programme  reproduit  à  la  suite  du 
présent  procès-verbal. 

—  M.  le  Ministre  de  Fagriculture  et  du  com- 
merce a  adressé  à  M.  le  Président  plusieurs  exem- 
plaires d^une  circulaire  contenant  des  conseils 
donnés  aux  agriculteurs  relativement  au  choléra 
des  poules.  Rcmerctments  pour  Tenvoi  de  cette 
instruction  qui  sera  insérée  au  Bulletin  du  mois 
d'avril. 

Rien  nMtant  plus  à  Tordre  du  jour  la  séance  est 
levée. 


C3IC0RÉE  A  GROSSE  RACINE  DE  BRUXELLES  : 

(witloof). 


La  chicorée  à  grosse  racine  de  Bruxelles  est  au  lëgame 
d'hiver  excellent,  dont  la  caltare  est  très  facile  dans  notre 
climat  et  qai  réussirait^surtont  dans  an  sol  loger,  i*ësaltant  des 
dépôts  limoneas  faits  par  les  coars  d'eao  de  la  Lozère,  lors  des 
inondations. 

Cette  chicorée  se  sème  dès  le  commencement  de  mai  et  le 
semis  doit  être  aussi  clair  et  régulier  qae  possihle  dans  an  bon 
terrain,  facile  h  arroser.  Elle  produit  ane  forte  racine  d'an 
blanc  gris  assez  semblable,  par  sa  forme,  au  navet  long.  Plas 
grosse  est  la  racine,  plus  beau  sera  le  légume. 

Vers  la  fin  d'octobre,  les  racines  sont  arrachées  et  les  feuilles 
en  soat  coupées  h  environ  cinq  centimètres  da  collet;  le  bout 
inférieur  en  est  également  raccourci  pour  les  rendre  à  peu 
près  tontes  de  la  même  loi^ear^  dans  cet  état,  elles  sont 
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placées  dans  ane  fosse  préalablement  creasëe  daus  la  partie  la 
plas  saine  do  jardin  et  drainëe  an  moyen  de  qnelqnes  pierres^ 
afin  de  faciliter  l'ëcoalement  des  eaux j  qai  pourraient  faire  poni^ 
rlr  la  racine.  Les  pierres  seront  recouvertes  d'enriron  quinze 
centimètres  de  terre  lëgère  ;  les  racines  sont  planlëes  debout 
dans  cette  terre,  espacées  de  trois  centimètres  entre  elles,  et 
recouvertes  d'environ  vingt  centimètres  de  la  même  terre  (il  est 
préférable  de  passer  cette  terre  an  crible  afin  d'ëviter  la  présence 
des  petites  pierres  qui  peuvent  nuire  à  la  venue  des  feuilles)  .Pour 
obtenir  le  lëgnme,  qui  ressemble  par  sa  forme  à  une  romaine 
d'un  jaune  tendre,  il  suffit  de  recouvrir  la  fosse  d'une  couche 
de  fumier  (de  cheval  autant  que  possible),  épaisse  de  quatre- 
vingt  centimètres  h  un  mètre.  Au  bout  de  quatre  à  sis  se- 
maines, les  racines  ont  produit  des  pommes  h  feuilles  très 
tendres  que  Ton  peut  manger  soit  cuites,  assaisonnées  au  jus 
ou  Ik  la  sauce  blanche,  soit  surtout  en  salade.  Si  la  culture  a 
été  bien  menée,  il  suffit  de  trois  ou  quatre  racines  pour  four- 
nir une  excellente  salade  pour  une  famille  ordinaire.  La  So- 
ciété d'agriculture  a  pu,  dans  sa  dernière  séance,  examiner 
un  spécimen  de  cette  chicorée  dont  la  pomme  mesurait  envi- 
ron vingt  centimètres  de  long  sur  cinq  de  diamètre. 


HINISTÈRE    DE     L'AGaiGULTORB     ET     DU     GOUHERCH. 


CHOLÉRA    DES    POULES. 


^»<^^»^^^^^M<^^^^«^^ 


CONSEILS  DONNÉS  AUX  AGRICULTEURS 

d'après  les  m DlGATIOnS  DD  COMITÉ  CONSULTATIF  DES  ÉPIZ00TH8. 

L'affection  contagieuse  particulière  aux  Yolailles,  disi- 
gnée sous  le  nom  de  choléra  des  poules^  quoiqu'elle  s'at* 
taque  également  aux  oiea,  aux  canards  el  aux  dmdons^ 


M 
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•aufle  des  pertes  trèB  senriblfls  è  ragrieuUare.  Si  peu  d*kiH 
pi^unoe  qu'elle  paraisse  avoir  lorsqu'elle  n'atteint  qu'un 
gujet  isolé,  elle  acquiert  cependaDt  ufte  véritable  gravité 
lorsque,  ete'est  le  cas  le  plus  habituel,  elle  vient  à  se  dé^ 
clarer  dans  uoe  basse-cour  un  peu  nombreuse,  qu'elle  peu! 
décimer  et  même  quelquefois  dépeupler  toialometit  eo 
quelques  semaines.  Cette  maladie  peut  donc  causer  un 
préjudice  considérable  à  nos  eiploitations  rurales,  où  la 
production  de  la  volaille  et  des  œufs  constitue  une  spéca- 
letton  très  lucrative. 

Toutefois,  il  est  possible  d'arrêter  le  développement  de 
cette  maladie,  et  la  présente  instruction  a  pour  objet  de 
porter  à  la  connaissance  des  agriculteurs  les  moyens  d'at<- 
teindre  ce  but. 

Tous  les  cultivateurs  savent  reconnaître  le  choléra  des 
poules.  Dès  que  le  mal  les  a  envahies,  les  bétes  prennent 
un  air  de  tristesse,  elles  deviennent  somnolentes,  perdent 
leurs  forces,  ne  s'éloignent  plus  quand  on  les  chasse;  la 
température  du  corps  s*élève;  la  crête  devient  violette  par 
suite  d'une  modification  dans  la  circulation  ;  enfin  la  mort 
arrive  souvent  quelques  heures  après  l'apparition  des  pre- 
miers symptômes. 

Des  recherches  scientifiques  récentes  ont  établi  d*une  fa- 
çon certaine  que  celte  maladie  est  produite  par  un  organisme 
microscopiquequi  se  développe  dans  les  intestins,  passe  dans 
le  sang  et  s'y  multiplie  avec  une  rapidité  extraordinaire.  Ce 
parasite  est  évacué  dans  ta  fiente  et  peut  ensuite  passer 
dans  les  animaux  qui  picotent  les  fumiers  ou  mangent  les 
grains  qui  ont  pu  être  8ah^  par  la  fiente. 

Si  un  animal  vient  è  mourir  et  qu'il  y  ait  lieu  de  crain- 
dre le  choléra  des  poules,  il  faut  aussitôt  faire  sortir  les 
volailles  de  la  basse-ootir  et  les  maiolenir  isolées  les  odci 
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étB  autres.  On  doit  ensuite  nettoyer  la  basse-eour  el  le 
poulailler  en  enlevant  le  fumier  et  en  lavant  à  grande  eat 
les  murs,  les  perchoirs  et  le  sol.  L*eau  employée  contien* 
dra  par  litre  cinq  grammes  d'aoide  sulfurique,  et  on  se 
servira  pour  ce  lavage  d'un  balai  rnde  ou  d'ane  brosse. 
Quand  il  se  sera  écoulé  une  diiaine  de  joors  sans  qu'au* 
eune  mort  se  soii  produite,  on  pourra  considérer  le  mal 
comme  disparu  et  on  ne  maintiendra  plus  dans  l'isolement 
que  les  volailles  qui  manifesteraient  de  l'abattement,  delà 
tristesse,  de  la  somnolence. 

Ces  moyens,  si  simple  dans  lear  emploi,  suffiront  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  contagion  et  eu  empêcher  le  te^ 
lour;  appliqués  dès  le  début  du  mal,  ils  limiteront  les 
pertes  è  un  chiffre  insignifiant. 


r  .       I     „  '    il  ,    I 


SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANGE 

Secrétariat  général  :  1,  rne  Le  Peletier>  à  Paria» 
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CONCOURS 

OUVERT  ENTRE  LES  INSTITUTEURS 
ET  INSTITUTRICES  PRIMAIRES  EN  1880 


(PIOGRAHHI   ADOPTÉ   PAt   LE   CONSEIL  DE   LA   SOGIÉTÉJ . 

Durant  la  prochaine  session,  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  décernera  une  somme  de  1,600  fr.,  en  prix  el 
eo  médailles,  aux  instituteurs  et  institutrices  primaires 
communaux  ou  libres,  data  les.  départements  de  TAisne, 
du  CaWados,  de  la  Loxère,  de  la  Haute*Vienne  el  de  la 
Corse  qui,  par  leur  enseignement  el  la  tenue  de  leur  Ja#^ 
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dÎD,  auroot  fait  les  plus  louables  efforts  pour  développer 
chez  leurs  élèves  le  goût  de  l'agriculture  et  auront  obtenu 
les  meilleurs  résulats. 

Le  concours  est  également  ouvert,  avec  le  même  pro- 
graoDme,  dans  les  départements  de  la  Gironde,  des  Landes, 
de  la  Dordogne»  de  la  Charente  et  de  la  Cbarente-Infé- 
rienre.  Une  somme  de  1,000  fr.,  généreusement  offerte 
dans  ce  but  à  la  Société,  sera  décernée  aui  trois  lauréats 
principaux  de  ces  cinq  départements,  en  trois  prix,  l'un  de 
500,  l'autre  de  300,  le  dernier  de  200  fr. 

Les  concurrents  devront  faire  parvenir  au  siège  de  la 
Société,  avant  le  i*'  décembre  1880,  délai  de  rigueur^  les 
litres,  certiGcats  et  pièces  établissant  la  durée  de  leurs 
services  dans  l'enseignement,  ainsi  que  la  nature  et  la 
date  des  récompenses  obtenues  par  eux. 

Ils  auront  à  taire  connaître  tout  spécialement  leurs  tra- 
vaux, au  point  de  vue  de  l'agriculture;  la  surface  des 
terres  qu'ils  cultivent  et  celle  de  leur  jardin,  s'ils  en  ont 
un;  leur  mode  de  culture,  les  espèces  et  variétés  de  plantes 
qu  il  comporte,  celles  qu'ils  auront  introduites  ;  leur  nue- 
tbode  d'enseignement  pratique,  son  programme,  le  nombre 
des  élèves  qui  le  suivent;  en  un  mot,  tous  les  renseigne* 
ments  propres  à  justifier  de  leurs  services  agricoles. 

S'il  y  a  lieu,  nne  enquête  sera  faite  sur  place  par  les 
soins  des  Sociétés  et  Comices  agricoles  des  départements 
indiqués,  et  l'avis  des  autorités  académiques  pourra  être 
demandé. 


N.  B.  —  Les  eoncurrenti  sont  priés  de  voultnr  bim 
renvoyer  à  la  Soeiélé  des  àgrieuUeun  de  France  le 
quesiionnaire  ci-apris  avec  les  titres^  cerlificaU  et  pièees 
à  tappui. 
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La  Société  d'agriculture  de  la  Loière  possède  quelques 
eiemplaires  de  ce  que$i\onna\Te  établi  de  manière  à  pou* 
Toir  contenir  les  réponses  et  renseignements  qu'il  com* 
porte.  Elle  en  fera  parvenir  aux  personnes  intéressées  qui 
lui  en  feront  la  demande. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 

COMMUNE  D 


QUESTIONNAIRE 

Ncm  et  Age  de  Tinstiteur. 

Combien  a  t-il  d'années 
de  service  dans  renseignement? 

Combien  dans  sa  résidence 
actuelle? 

Depuis  combien  de  temps 
professe-t-il  l'agriculture  ou 
rhorticultiire? 

Quel  est  le  programme  de 
cette  partie  de  son  enseigne- 
ment? 

Quelle  est  l'étendue  de 
son  jardin  et  de  son  champ 
d'études,  s'il  en  a  un? 

Quelles  cultures  y  fait-il; 
dans  quelles  conditions;  avee 
quel  rendement  ?  Espèces  et 
variétés  de  plantes  et  arbres 
cultivés  ? 

Quels  travaux  fait-il  faire 
a  ses  élèves? 


Combien  a-t-il  d'éléTesqui 
saivent  son  oours  agricole  oo 
borticoie? 

Eo  profiteot  ils  ?  Restent* 
ils  en  majorité  cultivateurs? 

Constater  les  résultats  ac- 
quis, 

Récompenses  déjà  obte- 
nues par  le  concurrent  ;  leur 
nature,  leurs  dates. 


EXPOSITION  INDUSTRIELLE 

PB 

CLERMONT-FERRAND. 

Glermont-Fcrrand,  le  19  ayril  1880. 
MONSIBCR    LE    PsÉSIDEKT, 

La  ville  de  CIcrmont-Ferrand  organise,  pour  le  mois 
d'août  prochain,  une  exposition  des  produits  de  l'Indu»- 
irie,  qui  aura  lieu  en  même  temps  que  le  Concours  régio- 
nal agricole. 

Le  commerce  et  l'industrie  de  nos  départements  voisins 
ne  peuvent  manquer  de  trouver  des  débouchés  nouveaux 
dans  l'occasion  qui  leur  eit  offerte  da  faire  apprécier  leurs 
produits. 

Appelé  par  vos  fonctions,  Monsieur  le  Président,  è  eon* 
naître  les  véritables  intérêts  de  votre  région,  vous  poovei, 
par  un  précieux  concours,  contribuer  au  légitime  suecès 
de  l'Exposition  de  Clermont. 
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Nous  Yous  demandons  d'engager  les  produeteura  de  voire 
contrée  à  fonir  exposer  dans  notre  TÎIIe,  où  de  puissants 
•ttraitSy  par  les  fêtes  locales,  qui  auront  lieu  au  mois  d'août, 
donneront  h  la  fois  satisfaction  k  l'intérêt  et  au  plaisir. 

liC  comité  TOUS  adresse,  par  le  même  courrier,  un  cer« 
tain  nombre  de  règlements  et  de  programmes,  qu'il  tous 
prie  de  vouloir  bien  faire  parvenir  aux  fabricants  et  négo- 
ciants qu'ils  peuvent  intéresser. 

Cette  intervention  personnelle  que  nous  sollicitons  do 
votre  bienveillance,  assurera  certainement  bon  nombro 
d'adhésions  qui  viendront  contribuer  à  l'éclat  de  nos 
assises  industrielles  et  couronner  d'un  plein  succès  cette 
tentative  de  décentralisation. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  do 
mes  sentiments  les  plus  distingués, 

Le  Président  du  Comité  d^organisaUimf 

RlBBTtB*KuHll, 

Président  da  Tribnnal  de  commerce. 


&T6IÈNE  RURALE  —  LES  EMPOISONNEMENTS 

(Suite.)  (!) 

Les  champignons  vénéneux,  quoique  étant  une  des  eau- 
les  plus  fréquentes  des  empoisonnements  accidentels 
dans  les  campagnes,  sont  loin  d'être  les  seuls  végétaux  qui 
puissent  amener  des  accidents  souvent  mortels. 

Une  des  plantes  qui  causent  le  plus  souvent  des  méprises 
funestes,  c'est  la  belladone^  dont  les  fruits  charnus,  d'a- 
bord verts,  puis  rougeàtres  et  presque  noirs,  ont  è  peu 


(1)  Voir  Balletin  de  janvier  1880,  page  37. 
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près  la  grosseur  d^une  cerise.  Ces  fruits  ont  une  saveur 
douceâtre  qui  n^esi  pas  désagréable,  et  ont  souvent  été  pris 
pour  ^e:^pèce  de  cerises  appelées  jjrui^nes,  quoiqu'elles  aient 
au  lieu  d'un  noyau,  une  très  grande  quantité  de  petits  pé- 
pins. Les  paysans  bretons  les  appellent  ^ut^nes  de  côtei. 
En  petite  quantité  (deux  ou  trois),  les  baies  de  belladone 
sont  à  peu  près  inoffensives.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
è  dose  plus  élevée,  et  elles  peuvent  amener  la  mort.  Les 
exemples  de  ce  genre  d*empoisonnement  sont  véritablement 
innombrables,  soit  chez  les  enfants,  soit  même  chez  les 
grandes  personnes,  tantAt  isolément,  tantôt  en  groupes, 
comme  dans  le  cas  rapporté  par  Gaulthier  de  Claubry,  où 
cent  cinquante  soldats  français  s'empoisonnèrent  de  cette 
façon. 

On  pourra  deviner  un  empoisonnement  par  la  belladone 
à  deux  symptôaies  caractéristiques  :  Ténorme  dilatation 
de  la  pupille,  et  des  hallucinations  bizarres  qui  font  voir 
aux  gens  toutes  sortes  de  fanlAmes  ou  de  monstres  qoi 
n'existent  que  dans  leur  imagination. 

Une  autre  plante  de  la  même  famille  botanique  (les 
Solanées)  peut  causer  les  mêmes  accidents  :  c^st  la  jtii- 
quiame  noire,  qui  pousse  sur  les  bords  des  chemins,  dans 
les  terrains  incultes,  et  dont  les  jeunes  pousses^  venues  à 
Tombre,  ont  une  assez  grande  ressemblance  avec  le  pissen- 
lit. Ou  peut  les  en  distinguer,  en  ce  qu'elles  sont  recou- 
vertes de  poils  cotonneux,  et  leurs  dentelures  sont  beaiH 
coup  moins  aiguës  que  celles  de  la  famille  du  pissenlit. 

Une  autre  solanée,  la  stramoine  ou  pomme  épineusej  cul. 
tivée  souvent  dans  les  jardins  pour  ses  belles  fleurs  en  ca- 
lice, est  encore  plus  redoutable  que  les  deux  précédentes. 
Il  y  a  des  exemples  d'empoisonnement  produit  par  ses 
feuilles  ou  par  ses  fruits  chez  les  enfants. 
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Ces  trois  plantes,  qui  ont  toutes  le  même  effet  (dilata- 
lion  de  la  pupille  et  hallucinations),  sont  souvent  désignées 
sous  le  nom  d'herbes  aux  sorciers,  herbes  du  diable^  parce 
que  ce  sont  elles  que  les  sorciers  employaient  pour  faire 
▼oir  le  diable  aux  personnes  désireuses  de  ce  spectacle. 
L'infusion  de  ces  plantes  dans  du  vin  ou  de  la  bière  donne 
en  effet  des  hallucinations  qui  sont  généralement  en  rap- 
port evec  les  préoccupations  de  l'esprit.  C'est  dans  l'i- 
vresse particulière  procurée  par  ces  breuvages  empoisonnés 
que  les  esprits  crédules  croyaient  voir  l'enfer,  que  les  sor- 
cières se  figuraient  assister  au  sabbat,  montées  sur  des 
manches  à  balai^  etc.  Les  sorciers  contemporains  (car  il  y 
en  a  encore)  ont  recours  aux  mêmes  procédés  pour  pro^ 
dnire  les  mêmes  illusions. 

Le  groupe  des  ct^ué's  n*est  guère  moins  redoutable  que 
celui  des  solanées.  Il  y  a  six  ans  (juin  1873),  à  Tâtes, 
près  de  Rouen,  toute  une  famille  (quatre  personnes)  a  suc- 
combé à  l'empoisonnement  par  de  la  ciguë  mêlée  h  la  sa* 
lade  en  guise  de  persil.  Au  mois  de  janvier  1874,  en  Ven- 
dée, neuf  écoliers  en  promenade  s'empoisonnèrent  avec  de 
la  racine  de  la  ciguë  d'eau,  et  l'un  deux  en  mourut.  Au 
mois  d'octobre  1878,  à  Oran,  trois  enfants  s'empoisonne* 
rent  mortellement  avec  la  racine  de  ciguë.  Le  tubercule 
de  VcBnanthe  safrané  est  également  un  poison  très  violent, 
qui  cause  de  fréquents  accidents  chez  l'homme  et  chez 
les  animaux. 

Le  cytise  ou  faux  ébénier  est  vénéneux  dans  toutes  ses 
parties:  écorces,  feuilles,  fleuri,  fruits.  Au  mois  de  mai 
1875,  toute  une  famille  de  Rouen,  composée  de  cinq  per- 
sonnes, fut  empoisonnée  (non  mortellement,  il  est  vrai) 
pour  avoir  mangé  des  beignets  préparés  avec  des  fleurs  de 
cytise.  En   184b,  à  Sainte-Mènéhould,  des  jeunes  filles 
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4proiifèr€ffit  de  sérieux  accidents  pour  avoir  mangé  des 
graines  de  cytise.  En  novembre  1837,  i  Annecy,  un  jeune 
homme  de  vingt  cinq  ans  raouiui  pour  avoir  pris  deux 
cuillerées  d'une  décoction  d'écorce  de  cjlise. 

Cette  plante  est  également  mortelle  pour  le  bétail.  Eo 
1468,  i  Loisy-sur-Marne,  sept  vaches  qui  mangèrent  des 
graines  de  cytise  moururrnt  empoisonnées. 

Si  les  chèvres  n*en  broutent  pas  moins  le  cytise  ta 
flai&rs»  comme  du  temps  de  Virgile,  c^est  qu'elles  sont  ré- 
(r^ctaires  à  ce  poison,  comme  les  lapins  i  la  belladonCi 
Qfpnpe  les  souris  à  la  ciguë,  comme  les  pigeons  h  la  atrj- 
choine,  comme  le  hérisson  au  venin  de  la  vipère  et  du 
crapaud,  comme  l'escargot  et  la  limace  aux  champignoos 
vénéneiix,  etc. 

Plusieurs  autres  plantes,  appartenant  comme  le  cytise 
k  la  famille  botanique  des  Papilionacées^  sont  aussi  des 
poisons.  En  Bretagne,  les  graines  de  l'ajone  ou  gmUl 
épin$ux  ont  causé  assez  souvent  des  accidents  chez  legs  en- 
fants et,  dans  la  statistique  de  l'empoisonnement  crimioel 
en  France  pendant  ces  dix  dernières  années ,  on  troufs 
même  deux  exemples  d'empoisonnement  mortel  causé  pir 
h^s  graines  de  genêt. 

Les  amandes  amères,  mangées  en  grande  quantité,  les 
feuilles  de  laurier-cerise  (employées  en  cuisine),  lesamao- 
dos  des  noyaux  d'abricot  ou  de  pèche,  peuvent  occasioa- 

ner  des  accidents  mortels  par  l'acide  prussique  qui  y  est 
contenu. 

La  racine  de  Taconit,  les  têtes  de  pavot,  la  digitale,  la 
clématite,  l'euphorbe,  le  colchique,  les  feuilles  de  llf» 
les  fruits  du  honz,  l'ellébore,  etc.,  pourraient  être  ajoutés 
à  cette  liste  que  nous  ne  ne  vouions  pas  allonger  outre 
mesure. 
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L'cfmpoisonnement  peut  se  faire  par  riotennédiaire  de 
eertaios  animaux  qui  mangent  intpttnément  des  plaiftëif 
Tènéneuses  et  dont  la  obair  détient  têaétieuse  è  son  tMf  : 
tels  sont  le  lapin  et  l'escargot. 

Il  y  eut,  i  Londres,  il  y  a  une  quinzaine  d^atinèéâ  ,  un 
singulier  procès  d'empoisonnemenl  par  la  belladone»  La 
tietime  étah  la  femme  d'un  médecin;  ou  aeeusa  naturelleM 
ment  le  mari.  Les  débats  judiciaires  établirent  ce  fait  eu** 
rieux,  que  l'empoisonnement  était  accidentel ,  et  qu'il 
•fait  été  causé  par  nn  repas  fait  avec  la  ehair  d*un  lapin 
qui  8*était  nourri  de  belladone.  Le  mari  fut  acquitté. 

Quant  aux  empoisonnements  par  les  escargots,  qui  M 
nourrissent  impunément  de  belladone  et  de  eigûë,  les 
annale.^  de  la  science  en  contiennent  un  très  grand  neni'^ 
bre  de  cas.  Parmi  les  exemptes  les  plnd  récents  de  cet 
empoisonnement  terminé  par  la  tnort,  citons  celui  de  Bt. 
Latonr,  ancien  maire  de  Conflan8-^ur<'Seine,  au  commen- 
cement de  juillet  1876,  et  celui  de  trois  domestiques  de 
M.  le  marquis  de  Saint-Maurlce,  é  Montpellier^  i  la  §e 
d'avril  1877. 

C'est  pour  cela  qu*on  recommande  de  ne  pas  manger 
d'escargots  aussitôt  qu^on  les  a  recueillis  dans  la  campa- 
gne, et  de  les  parquer  pendant  quelques  jours ,  pour 
que  le  poison  (s'ils  en  ont  mangé)  ait  le  temps  de  quilM* 
leur  corps. 

Dans  tous  lea  empoisonnements  ànn  atfl  végéfaM  qM 
Qous  venons  de  passer  en  revue,  les  sorna  i  detiner  ^- 
ront  ks  mêmes  que  dans  l'emporsonnement  parles  ebsMl- 
fMfinons.  Il  faudra  d'abord  chasser  le  poismr  hors  étt  eerps 
par  la  porte  la  plus  proche  (vomissements^  ptirgationfs)  et 
eombatire  les  accidenta  eoméeutifs  par  l'emploi  da  café 
tioir  11  haute  êose»  souvent  répété. 
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Mais  il  y  des  poisons  beaucoup  plus  redoutables  encore 
que  ceux-là,  parce  que  les  desordres  qu'ils  causent  dans 
le  corps  sont  instantanés,  irréparables  et  rapidement  mor- 
tels. 

On  lit  de  temps  i  autre  dans  les  journaux  quelque  récit 
de  ce  genre.  Un  homme  rentrant  le  soir  dans  sa  chambre 
prend  i  tAlons  sur  une  table  un  verre  d'eau  qu*il  a  laissé 
le  matin  :  l'avale  d*un  trait  et  tombe  foudroyé ,  c'était  de 
Tacide  nitrique.  Oiî  bien  un  individu,  pendant  la  nuit^  se 
trompe  également  de  verre,  et  avale,  en  guise  de  potion, 
un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  oxalique  préparé 
pour  nettoyer  des  cuivres.  Tant6t  c'est  un  enfant,  tantôt  un 
homme  mûr;  parfois,  c'est  la  nuit,  parfois  c'est  en  plein 
jour^  dans  un  accès  de  soif  impatiente.  Mais  quelles  que 
soient  les  circonstances,  le  résultat  est  généralement  le 
même  :  souffrances  immédiates,  très  violentes,  et  mort 
rapide  pendant  qu'on  va  chercher  du  secours. 

Et  pourtant,  ces  sortes  d'empoisonnements,  qui  sont  or^ 
dinairemeut  les  plus  terribles,  sont  aussi  les  plus  faciles i 
combattre,  comme  on  va  le  voir. 

On  divise  généralement  les  poisons  en  deux  grandes 
classes,  suivant  leur  mode  d'action. 

Les  uns^  comme  l'acide  solfurîque  (huile  de  vitriol),  l'a- 
cide azotique  ou  nitrique  (eau-forte),  l'acide  chlorliydriqua 
(esprit  de  sel),  l'acide  oxalique  (eau  de  cuivre),  la  potasse, 
la  soude,  l'ammoniaque  (ou  alcali  volatil),  l'eau  de  Javel, 
le  sublimé  corrosif,  etc.,  ont  surtout  une  action  locale  très 
irritante.  Ils  désorganisent  les  tissus,  trouent  le  gosier, 
l'estomac,  les  entrailles,  et  tuent  par  l'étendue  des  ravages 
qu'ils  font  dans  le  ventre. 

D'autres  poisons  (comme  la  plupart  dea  végétaux  véné- 
neux), ont  surtout  une  action  générale  ou  éloignée.  Os 
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n'irritent  pas  (ou  presque  pas)  les  tissus  qu'ils  touchent  ; 
ils  traversent  Testomac  et  l'intestin  sans  causer  aucun  dé* 
sordre,  et  ils  passent  dans  le  sang  comme  le  ferait  le  pro- 
duit de  la  digestion.  Mais,  une  fois  dans  le  sang,  ils  sont 
portés  au  cerveau,  et  là  ils  agissent  soit  sur  le  cerveau  lui- 
même,  soit  plus  spécialement  sur  les  nerfs  qui  entretien- 
nent les  battements  du  cœur  ou  sur  ceux  qui  entretiennent 
les  mouvements  du  poumon. 

Les  poisons  du  premier  groupe  sont  appelés  poisons 
eawtiqueSy  corrosifs  ou  irritants;  ceux  du  second  groupe , 
poisons  narcotiques^  altérants^  généraux.  Quelques-uns» 
parmi  ces  derniers,  ont  parfois  une  action  locale  plus  ou 
moins  irritante  sur  le  tube  digestif:  on  les  a  appelés  pour 
cela  narcotico-dcres  ;  tels  sont  le  tabac  (et  la  nicotine), 
le  colchique,  la  scille,  le  cytise,  l'euphorbe,  la  clématite, 
les  champignons  vénéneux,  Tarsenic,  le  phosphore,  le 
Tert-de-gris,  etc. 

On  soupçonnera  qu'un  individu  est  empoisonné  quand 
il  sera  pris  brusquement  d'accidents  graves,  après  un  re- 
pas, ou  après  avoir  avalé  soit  une  boisson,  soit  un  médica- 
ment, et  que  ces  accidents  auront  une  marche  rapidement 
fâcheuse. 

Souvent  on  peut  connaître  tout  de  suite  l'empoisonne- 
ment, lorsqu'au  lieu  d'être  criminel  il  est  accicentel, 
comme  lorsqu'un  individu,  pressé  par  la  soif,  avale  par 
mégarde  un  verre  d*eau  de  Javel,  d'eau  forte  ou  d'eau  de 
cuhre. 

Le  salut  d'un  empoisonné  dépend  de  la  promptitude 
des  secours*  qu'on  lui  porte.  Il  est  donc  nécessaire  d'in- 
tervenir immédiatement.  Gomme  on  n'a  pas  toujours  un 
médecin  sous  la  main,  il  faut  qu%  tout  le  monde  sache 
donner   les   premiers  soins  daua  un  empoisonnement. 
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Cette  interveatioD  est  surtout  urgeote,  c^uand  le  poison 
ay^lé  est  une  substance  caustique,  comme  Thuile  de  Titriol 
ou  le  sublimé  oonrosif,  qui  eiercent  leurs  ravages  «Tec 
une  très  grande  rapidité,  et  dont  les  brûlures  sont  irrémé- 
diables. 

Dans  tout  empoisonnement,  il  n'y  a  que  deux  choses  à 
faire  : 

1^  Si  le  poison  est  un  caustique,  il  faut  d'abord  neu*^ 
traliser  immédiatement  sa  propriété  corrosive,  aGn  de  le 
rendre  inoffensif  pour  Testomac  et  pour  les  intestins; 

2°  Quel  que  soit  le  poison,  il  faut  Iq  foire  sortir  da 
corps  le  plus  promptemeut  possible  par  les  quatre  voies 
suivantes  ;  les  vomissements,  les  purgations ,  les  urineSy 
les  sueurs. 

On  a  conseillé  bien  des  substances  pour  neutraliser  lea 
diverses  espèces  de  poisons  et  pour  provoquer  leur  évacua.-» 
tion  au  dehors  du  corps.  Mais  le  grand  défaut  de  ces  trai^ 
t^ments  compliqués,  c'est  qu'ils  sont  difficiles  à  retefiir» 
quand  on  n'est  pas  médecin.  En  outre,  pour  appliquée 
Tun  plutôt  que  Tautre,  il  faut  d*abord  reconnaître  exacte^ 
Qiçat  la  nature  de  rempoisonnement,  ce  qui  est  sou^ 
vent  impossible.  Enfin,  ces  traitements  variés  exigent  des 
médicaments  toujours  longs  à  trouver,  même  k  la  ville,^  et 
complètement  absents  dans  les  campagnes. 

On  doit  remplacer  tous  ces  moyens  par  la  substance,  la 
plus  répandue,  qu'on  trouve  partout,,  et  qui  peut  a'ap]^ir 
quer  à  tous  les  empoisonnemefits  indistinctement,  aana 
qu'on  ait  besoin  de  rechercher  au  préalable  quel  catau 
juste  le  poison  à  combattre^  Cette  substance, .  c'est  l'«a« 
ordinaire,  qui  déjk,  dans  toutes  les,  pUie»  ei  blesaurea 
rifienieSy  est  le  plus  héroïque  des  médicaments. 
Avec  un  peu  d'attention,  l'on  va  voir  que  Teau  peAit 


remplacer  tous  les  médîeaments  employés  oomsie  eontre- 
poisons  : 

V  Si  Ton  a  affaire  à  lua  poisoD  caostique,  od  le  rendra 
tout  à  fait  inoffensif  en  le  délayant  dans  une  quantité  d'eau 
suffisante.  Toutes  ces  substances*  en  effet»  étendues  d'eau, 
sont  employées  en  médecine.  Les  acides  les  plus  fiolentt 
(sulfurique,  azotique,  chlorhydrique),  allongés  d*eau,  sen* 
msnt  à  faire  des  lisoonades.  La  potasse ,  la  soude ,  la 
cbauxy  l'amsiuniaque,  le  sublimé  corrosif,  sont  employés 
de  même  comme  médicaments  à  Tiulérieur,  Toute  la 
question  est  de  faire  avaler  une  quantité  d*eau  suffisante 
pQur  que  le  poison  perde  son  action  caustique  ; 

2®  L*eau,  prise  en  grande  quantité,  surtout  Fi  elle  eal 
tiède,  provoque  les  vomissements  et  peut  remplacer  le» 
autres  vomitifs; 

S*  L'eau,  prise  en  grande  quantité,  provoque  également 
les  ptirgâiions  et  peut  tenir  lieu  des  autres  purgatifs  ; 

4^  L'eau  est  également  l'ageni  le  plus  efficace  poir 
provoquer  les  urines  ;  et  c>sf  surtout  par  les  urines  jme 
le&  poisons  sortent  du  corps,  OrGh  disait  qu'il  n'avait  ja- 
mais vu  mourir  un  individu  empoisonné  par  Tarsenic, 
quand  il  aviît  pu  le  feîre  uriner  ; 

&""  Enfin;  feau  chaude  est  le  plus  puissant  de  tous  les 
sudorifiques,  eli  e  est  ausai  par  les  sueurs  que  les  poisons 
sortent  du  corps* 

Voici  un  remarquable  enemple  de  cet  emploi  de  Teai 
psre,  emprunté  è  l'illustre  médecin  anglais  du  xvn*,  SjF-* 
denham,  l'inventeur  du  /aiidenufii  auquel  il  a  laissé  soa 
SMHii.  Nous  lui  laissoiwda  parole: 

«  Il  y  a  deuxmoisi^  diihil,  qu'un  homme  de  mon  voisi- 
nage me  fit  appeler  pour  voir  un  de  ses  domestiques  qui» 
dans  un  dépit  amouieiiX,,  Qomnie  îe  l'ac^pcis  ensuite^  avait 


•  \ 
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avalé  une  forte  doso  de  sublimé  corrosif.  Il  y  avait  environ 
one  heure  qu'il  nvait  pris  ce  poifioc,  lorsque  j'arrifai  au- 
près de  lui.  Déjà  sa  bouche  et  ses  lëvrf^s  étaient  fort  en- 
flées, il  ressentait  dans  l'estomac  une  violente  douleur 
avec  une  ardeur  brûlai>te,  et  il  était  extrêmement  mal.  Je 
lui  ordonnai  sur  le-champ  de  boire  à  reprises  différentes, 
mais  le  plus  promptement  quil  pourrait,  douze  pintes 
(lilresj  d*eau  tiède,  et  que  chaque  fois  qu'il  vomirait  il 
recommcLçat  i  boire.  J'ordonnai  aussi  que,  dès  qu'on  s'a- 
percevrait par  des  tranchées  du  ventre  que  le  poison  pre- 
nait son  cours  par  en  bas,  on  donn&t  quantité  de  lavements 
avec  de  Teau  tiède,  sans  y  rien  ajouter.  Le  malade  fit 
tout  ce  que  je  voulus,  et  il  but  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  pintes  d'eau  que  n'avais  ordonné.  Les  premières 
qu'il  revomit  étaient  extrêmement  Acres,  è  cause  de  la 
quantité  de  sublimé  corrosif  dont  elles  étaient  imprégnées; 
celles  qu'il  rendit  ensuite  avaient  toujours  moins  d'âcreté 
chaque  fois,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  n'en  eurent  plus  du 
tout.  I^es  tranchées  qui  survinrent  furent  adoucies  parles 
lavements  d'eau  tiède.  Une  méthode  si  simple  me  réussit 
tellement  qu'au  bout  de  quelques  heures  le  malade  fut 
hors  d'affaire.  Il  lui  restait  seulement  une  enflure  des  lè- 
vres avec  des  excoriations  (écorchures)  dans  la  bouche, 
causées  par  l'Acreté  du  poison  dont  l'eau  qu'il  avait  revo- 
mie était  imprégnée  ;  mais,  par  l'usage  du  lait  que  je  lui 
fis  prendre  pour  toute  nourriture  pendant  quatre  jours, 
ces  sympAmes  disparurent  bientôt.  Les  ignorants  donnent 
inutilement  de  l'huile  en  pareil  cas  (t).   * 

Ce  traitement  est  un  modèle  parfait  à  I^uivre  d'un  bout 
k  l'autre.  Nous  n'indiquerons  pas  d'autre  moyen  è  em- 

(1)  Œuoret  de  Sydenham,  traduction  de  Janlt. 
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ployer  dans  les  empoisonnemenls,  parce  que  tous  les  au- 
tres moyens  peuvent  être  inefficaces  ou  même  nuisibles. 
Qu'on  se  soavienue  seulement  que  Teau  doit  être  prise  à 
dose  énorme:  Sydenham  en  ordonnait  douze  litres  pour 
commencer,  c*cst-iii*dire  la  valeur  d*un  seau.  Il  faut  riu- 
cer  et  nettoyer  à  fond  Tindividu  empoisonné. 

Ce  sont  là  les  premiers  secours  à  donner,  les  moyens 
d*urgence«  Mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  de  faire  appe- 
ler immédiatement  un  médecin  qui  complétera  l'efficacité 
de  ces  premiers  moyens  par  un  eontre-poison  spécial,  s'il 
y  a  lieu,  et  qui.  soignera  les  suites  de  Tempoisonnement 
par  un  traitement  approprié. 

Il  peut  se  produire  dans  les  aliments,  par  des  causes  di- 
verses, des  altérations  qui  en  font  de  véritables  poisons. 
C'est  là  une  question  que  Thygiène  approfondit  chaque 
jour,  et  qui  mérite  aussi  une  attention  particulière.  Nous 
aurons  Toccasion  d*en  parler,  d'une  façon  spéciale,  si  la 
bienveillance  du  lecteur  parait  le  désirer. 

D'  HscToa  Gborgbs, 

Maître  de  conférences  d'hygiène  à  l'Institut  national  agronomique. 


MOYEN  DE  CONSERVER  LES  FOURRAGES  PENDANT 

LES  ANNÉES  PLUVIEUSES. 

(Extrait  da  Bulletin  des  séances  àê  la  Société  nationale  d'agrieultare  de 

France.) 

M.  DupLBssis,  professeur  d'agriculture  du  département 
du  Loiret,  adresse  la  note  suivante  sur  la  mise  des  fourra- 
ges en  moyettes  : 

€  La  mise  en  moyettes  des  céréales»  dans  les  années  plu- 
f  ieuses,  aussitôt  après  la  faacbaison,  est  devenue  une  opé- 
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ratioQ  courante  de  la  pratique  agricole  éclairée  de  Dotra 
pays.  C'est  que,  en  effet,  l'expérimentatioDy  qui  est  la 
règle  et  la  base  de  la  science,  a  établi  depuis  longtemps 
déjà  que  les  céréales,  coupées  un  peu  en  vert  et  disposées 
en  moyettes,  se  conservent  longtemps  dans  cette  situation, 
è  l'abri  de  l'eau,  qu*ellcs  y  mûrissent  leurs  grains  et  leurs 
pailles. 

»  Les  beaux  mémoires  de  M.  Isidore  Pierre  sur  les  dé- 
veloppemento  du  blé  et  du  colza  démontrent  clairement  la 
migration,  è  un  certain  moment  de  la  végétation,  del'a- 
cide  phosphorique  et  des  principes  azotés^  Ces  principes, 
d'abord  existants  dans  tous  les  organes,  émigrent,  un  peu 
avant  maturité  complète,  aux  sommités  des  axes  floraux, 
et  on  peut  ainsi  couper  en  vert  et  avant  maturation,  sans 
porter  aucun  trouble  è  cet  acte  physiologique. 

»  Mais  ce  que  nous  voyons  pour  la  maturation  et  la  con- 
servation des  céréales  en  moyettes,  nous  l'observons  inci- 
demment pour  les  fourrages  qui  se  trouvent  mélangés  avec 
elles,  qu'il  s'agisse  de  légumineuses  ou  de  graminées. 

n  Combien  n'y  a  til  pas  d'^agriculteurs,  en  effet,  qui 
aient  mis  en  moyettes,  par  des  temps  incertains,  des  céréa- 
les mélangées  avec  des  fourrages,  et  qui  aient  constaté,  à 
leur  grande  satisfaction,  que  fourrages  et  céréales  mûris- 
saient bien  et  se  conservafent  longtemps  dans  cette  situa- 
tion ? 

>  Pourquoi  alors  les  fourrages ,  qtil  ntûriaseof  et  S9  ooo* 
servent  avec  les  céréales,  ne  mûriraienl-iU  pas  et  ne  se 
conserveraient  ils  pas  se^fs  en  moyoUes  f 

»  Si  les  lois  de  la  ma  luxation  et  de  la  conservation  do 
plantes  herbacées  sont  exactes  dans  un  cas,  elles  doivent 
se  vérifier  dans  l'autre. 

>  11  m'a  été  donné  de  voir  récemmeni  qu'il  en  était 
ainsi. 
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»  Des  fourrages  artificiels  (trèfles  et  luzernes)  disposés 
en  iDoyettes  depuis  huit  jours,  alternativement  pluvieux 
et  secs,  ont  donné»  chez  l'habile  agriculteur  du  canton  de 
Patay,  M.  Charles  Lefèvre,  un  foin  parfaitement  fait,  à 
couleur  verte  passant  au  brun  et  à  odeur  très  aromatique, 
La  partie  extérieure  de  la  moyelte  avait  bien  été  blanchie 
un  peu  sous  l'action  des  pluies;  mais,  mélangée  h  l'ensem- 
ble, elle  n'en  altère  nullement  la  qualité. 

»  Cette  expérience  est  également  faite,  à  Chevilly,  chez 
Fhonorable  président  du  Comice  d'Orléans,  M.  Jules  Dar- 
blay. 

»  M.  Lefè?re  emploie  deux  femmes  à  la  construction 
d'une  moyette  de  fourrages  qui  a  lieu  à  l'aide  de  deux  for- 
tes brassées,  représentant  un  poids  de  60  kil.  environ. 

»  Ces  deux  brassées  de  fourrage  vert  sont  placées  à  cAté 
Pune  de  l'autre,  dans  une  position  un  peu  oblique  à  la  ver- 
ticale, les  inflorescences  en  haut,  de  manière  à  former  un 
▼olume  conique  reposant  sur  le  sol  par  sa  base  et  attaché  à 
son  sommet  par  un  lien  du  même  fourrage. 

»  Le  travail  se  fait  en  trois  temps.  Dans  le  premier 
temps,  les  deux  femmes  ramassent  simultanément  le  four- 
rage vert  sur  Tandaio  qui  vient  de  tomber  sous  l'action  de 
la  faux. 

3»  Dans  le  deuxième  temps,  les  deux  brassées  sont  por- 
tées sur  un  point  commun  et  libre  de  l'andain  et  redressées 
dans  la  position  décrite. 

»  Dans  le  troisième  temps,  enfin,  l'un  des  femmes  tient 
la  moyette  dans  ladite  position,  pendant  que  l'autre  fabrique 
un  lien  avec  le  fourrage  et  Tattache  à  son  sommet. 

•  La  dépense  à  l'hectare  est  de  7  fr.  environ,  tandis  que 
le  fanage  ordinaire  revient  i.  12  fr. 

>  Conclusions.  En  résumé,  le  fourrage  vert  peut  être 


Â 
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transformé  en  foin  par  un  temps  pluvieux  è  l'aide  delà 
moyette,  et  cette  transformation  a  lieu  plus  sûrement  et 
plus  économiquement  que  par  le  procédé  de  la  fenaison 
ordinaire. 

0  Cette  pratique  de  I»  moyette,  déjà  connue,  (^oit  être 
signalée  de  nouveau  à  Tattention  des  hommes  de  progrès 
dans  les  années  humides,  comme  Tannée  1879.   i» 

—  M.  Gayot,  à  cette  occasion,  rappelle  les  procédés 
qu'il  a  employés,  en  1843»  au  haras  Je  Pompadour,  pour 
conserver  la  récolte  du  foin,  très-considérable  cette  année- 
là.  Il  s*est  souvenu  qu'en  Allemagne  on  faisait  des  foins 
bruns  ;  mais,  comme  les  foins  bruns  ne  conviennent  pasi 
tous  les  animaux,  aux  chevaux  surtout^  M.  Gayot  a  modi- 
fié la  méthode  Rlappmayer,  et  a  employé  entre  ce  mode  et 
le  procédé  ordinaire  un  procédé  intermédiaire  dont  il  n'a 
eu  qu'à  se  louer  :  il  consistait,  une  fois  Therbe  amortie, 
après  la  coupe,  à  la  monter  en  petites  meules  au  lieu  de 
grandes,  et  de  manière  à  ce  que  le  tassement  fût  égal  dans 
toutes  les  parties.  Puis,  quand  un  certain  degré  de  fermen- 
tation était  arrivé,  entre  40  et  50  degrés  d*échaufiement, 
il  faisait  ouvrir  les  meules  pendant  quelques  heures,  aussi 
longtemps  d'ailleurs  que  pouvait  le  permettre  la  saison, 
qui  était,  en  1844,  aussi  pluvieuse  que  celle  que  nom 
avons  eue  en  1879.  Cette  opération  se  renouvelait  deux  ou 
trois  fois  pour  chaque  meule,  et  on  les  refermait  toujours 
avant  la  nuit.  Dans  ces  conditions,  M.  Gayot  a  pu  obtenir 
un  foin  de  bonne  qualité;  mais  il  a  été  dénoncé,  dans  le 
pays,  comme  faisant  un  fourrage  qui  devait  occasionner 
des  maladies  du  bétail.  Il  a  été  obligé  de  faire  faire  une 
enquête  qui  a  démontré  que  le  foin  ainsi  obtenu  n'était 
nullement  nuisible  aux  animaux,  et  était  au  contraire  ex- 
cellent pour  eux,  dont  il  excitait,  au  contraire,  la  préfé- 
rence* 
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—  M.  Plughet  revenant  sur  l'emploi  des  moyettes  pour 
les  fourrages,  signalé  par  M.  Duplessis,  rappelle  une  mé- 
thode dont  il  se  sert  depuis  longtemps  et  très  utile  à  em- 
ployer pour  la  fenaison  dans  les  années  humides:  elle  con- 
siste à  relever  les  andains  par  poignées  et  à  dresser  les 
poignées  les  unes  contre  les  autres,  comme  on  fait  pour  le 
lin.  L'intérieur  de  la  poignée  est  ainsi,  en  effet,  à  l'abri  de 
l'eau  f  t  se  conserve  très  bien.  Cette  méthode,  qui  a  été  sui- 
vie par  plusieurs  des  voisins  de  M.  Pluchet,  donne  de  très 
bons  résultats  et  il  a  reçu  une  lettre  d'un  propriétaire  du 
Loir-et-Ch.et  qui  lui  annonce  qu'il  en  est  également  très 
'  satisfait. 

—  M.  Daillt  rappelle  qu'il  a  faite  la  Société,  en  1876, 
un  rapport  sur  un  système  de  moyettes  proposé  par  M.  Voi- 
lant. Le  fourrage  ramassé  derrière  les  faucheurs  doit  être 
mis  debout  en  forme  de  ruches,  liées  par  le  haut  avec  quel- 
ques brins  de  foin.  Pour  donner  de  l'assise  à  ces  ruches, 
qui  sont  posées  sur  la  terre  par  leur  pied,  on  doit  écarter, 
i  leur  base,  en  tous  sens,  les  brins  de  foin  qui  les  compo- 
sent: l'air  peut  ainsi  circuler  facilement  dans  l'intérieur  de 
ces  ruches  en  entraînant  ave  lui  leau  de  végétation  q«ii  était 
conte!)ue  dans  le  foin.  La  dessication  peut  être  opérée  com- 
plètement, malgré  les  mauvais  temps,  au  bout  de  huit  jours. 
M.  Voilant,  d'ailleurs,  n'est  point  seul  à  appliquer  ce  pro- 
cédé, qui  se  trouve  décrit  dans  le  Bulletin  de  la  Société, 
mais  M.  Dailly  croit  qu'il  y  aurait  peut- être  intérêt  a  le 
rappeler. 
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aRINCIPÂUX  CARACTÈRES  DISTINCTIFS  DES  RAGES 
DE  VOLAILLES  ACTUELLEMENT  A  L'ÉLEVAGE 

DE  CROSNE. 

Crèvecœur.  —  Très-belle  folaille,  très- remarquable  par 
sa  taille  carrée  et  toIu  mineuse,  huppée  et  cravatée,  plu- 
mage entièrement  noir.  Le  coq  a  une  crête  formant  deux 
cornes  pointues.  Il  y  a  une  fariété  grise  et  une  variété  blan- 
ehe.  Chair  excessivement  délicate,  blanche  et  fine.  Bonne 
pondeuse,  mais  ne  couve  jamais. 

Soudan.  —  Très-belle  volaille,  très-volumineuse;  cinq 
doigts  à  chaque  patte,  huppée,  cravatée,  plumage  caillouté 
noir  et  blanc,  ponte  précoce  et  abondante,  s'élève  très  faci* 
lement.  Mauvaise  couveuse.  La  crête  du  coq  charnue,  den- 
lelée,  représente  un  petit  coquillage  ouvert.  Cbair  très- 
bonne  et  fine. 

La  Flèche.  —  Magnifique  volaille,  démarche  fière,  har- 
die; haute  sur  pattes.  Entièrement  noire.  Deux  petites 
cornes  rondes,  pointues,  avec  une  petite  saillie  sur  lenei 
forment  la  crête  du  coq.  Chair  très  fine,  s'engraisse  très* 
facilement.  Très-bonne  pondeuse,  couve  très  rarement. 

Courtes  Pattes.  —  Volaille  de  moyenne  grosseur,  très- 
basse  sur  pattes,  entièrement  noire  ;  le  coq  a  une  crête 
droite,  longue,  dentelée  régulièrement.  Très  bonne  pon- 
deuse, bonne  couveuse,  mais  tardive.  Très-rustique. 

Bresse.  —  Volaille  de  moyenne  taille.  Deux  variétés: 
une  à  col  et  camji^l  blancs;  le  reste  du  corps  crayonné; 
l'autre  variété  entièrement  noire.  La  crête  du  coq  est  droite. 
Chair  très  fine,  8*engraisse  facilement.  Très-bonne  pondeo- 
se,  très- rustique. 

Barbezieuz.  —  Belle  volaille  entièrement  noire.  La  créta 
du  coq  est  droite  et  bien  dentelée.  Bonne  pondeuse. 
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Dorking.  —  Magnifique  volaille,  remarquable  par  son 
▼olume,  ses  petits  os,  sa  chair  excessivement  fioe,  délicate 
et  abondante  ;  5  doigts  à  chaque  patte. 

Il  y  en  a  plusieurs  variétés;  Vargentée  est  la  plus  con* 
nue. 

Le  coq  est  grand,  très-large  et  fort;  sa  crête  est  simple, 
droite,  avec  de  grandes  pointes  ;  elle  se  prolonge  en  arriére; 
les  plumes  du  camail  et  des  lancettes  sont  d*un  beau  blanc, 
leurs  extrémités  sont  noires;  la  poitrine  très-développée 
est  d'un  très -beau  noir. 

La  poule  a  une  petite  crête  retombant  un  peu  sur  le  côté; 
les  plumes  du  camail  sont  blanches  avec  une  raie  noire 
au  milieu,  les  autres  plumes  sont  d'un  gris  brun  de  difi&- 
rents  tons  avec  une  ligne  blanche  qui  suit  le  tuyau  de  la 
plume .  Très  bonne  pondeuse,  très-bonne  couveuse,  la 
meilleure  éleveuse  de  poussins.  Cette  race  se  développe 
rapidement  sur  les  prairies,  dans  un  climat  doux. 

Espagnole.  —  Belle  volaille,  haute  sur  ses  pattes.  Il  y  a 
beaucoup  de  variétés;  la  noire  est  la  plus  estimée,  elle  est 
remarquable  par  des  joues  d'un  blanc  mat.  Réclame  un 
climat  chaud,  surtout  pour  le  coq  dont  la  crête  gèle  facile' 
ment.  Cette  crête  est  simple,  droite,  très-élevée,  les  poin- 
tes  sont  hautes,  fines  et  régulières;  la  crête  de  la  poule  re- 
tombe sur  le  côté  de  la  tête.  Chair  blanche  et  fine.  Excel- 
lente pondeuse. 

Brida.  —  Belle  volaille,  pattes  emplumées.  Il  y  a  trois 
variétés:  noire,  blanche,  coucou,  cette  dernière  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  Gueidre.  La  crête,  excessivement 
petite,  forme  une  cavité  ovale  près  du  nez.  Chair  très-fine. 
Très-bonne  pondeuse. 

Coehinehine.  —  Volaille  haute,  large  et  forte,  h  épaules 

Partie  agricole,  etc.  6 
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et  cuisses  saillantes,  Le  coq  a  une  crête  simple,  droite, 
courte,  petite  et  dentelée,  pattes  fortes  et  emplumées. 

6  variétés  :  fauve,  rousse,  noire,  blanche,  perdrix  et  cou. 
cou.  Très-bonne  pondeuse,  excellente  couveuse,  infatigable 
comme  une  machine  à  couver;  très  utile  à  cause  de  ses 
couvées  fréquentes  et  tenaces. 

Brahma-pooira^  —  Très-forte  volaille,  haute  et  large. 
Pattes  courtes  et  emplumées  ;  plumage  gris  et  blanc.  Crète 
droite,  simple,  petite,  courte  et  dentelée.  Bonne  pondeuse, 
excellente  couveuse. 

Padoue.  —  Volaille  très-élégante,  très  coquette,  remar- 
quable par  une  huppe  très-volumineuse  et  un  joli  plumage 
tout  à  fait  exceptionnel  par  son  dessin  régulier.  Sans  crête. 
Œil  très  grand. 

5  variétés:  Yargentée^  dont  les  plumes  sont  blanches  au 
milieu  et  bordées  de  noir; 

La  dorée,  plumes  brunes  au  milieu,  bordées  de  noir; 

La  chamoiSf  plumes-chamois,  bordées  d*un  ton  chamois 
clair; 

La  blanchCf  complètement  blanche; 

La  noire,  entièrement  noire. 

Chair  fine.  Bonne  pondeuse,  ne  couve  jamais. 

Hollandaise. —  Volaille  deluxe,  très  huppée,  sans  crête. 

3  variétés  :  bleue  à  huppe  bleue; 

bleue  à  huppe  blanche; 

noire  i  huppe  blanche. 
Bonne  pondeuse  ne  couvant  jamais. 

Hambourg.  — Très-jolie  volaille,  remarquable  par  son 
plumage  régulier;  crête  charnue,  épaisse,  longae,  frisée. 
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3  variétés:  argeniée^  plumes  d'an  beau  bUnc  aux  extré« 

miles  noires; 
dorée,  plumes  d'un  beau  brun  aux  extrémités 

nulles; 
noire^  entièrement  noirQ. 
Tc^s  bonne  pondeuse. 

Campine.-^  Très-gentille  volaille,  crête  triple. 

2  variétés:  argentée,  dorée  (mêmes  dispositions).  Plu- 
mes brunes  et  noires.Très  rustique.  Très  bonne  pondeuse, 
connue  sous  le  nom  de  *  Pond-toui-les^jours.  »  Les  plumes 
du  cou,  du  camail,  sont  complètement  blanches,  et  celles 
des  épaules  et  du  dos  sont  blanches  avec  des  raies  noires 
transversales,  ce  qui  produit  un  effet  ravissant. 

Leghom.  —  Jolie  volaille,  riche  plumage  à  tons  chauds^ 
dont  le  rouge»  le  brun  et  le  jaune  sont  les  couleurs  demi* 
nantes.  Crète  simple,  droite,  dentelée.  Chair  très  fine.  Il  y 
a  une  variété  blanche.  Très-bonne  pondeuse;  très-rustique, 

Langsham.  —  Très  belle  volaille,  grande  et  forte;  plu- 
mes aux  pattes,  crête  simple»  droite,  courte,  à  petites  dents. 
Entièrement  noire.  Chair  très- fine.  Très-bonne  pondeuse, 
bonne  couveuse. 

Banlam,  — Très  jolie  petite  volaille  naine  ;  plumage  ad* 
mirable,  régulièrement  dessiné. 

5  variétés:  argentée,  plumes  blanches  bordées  de  noir. 

dorée,  plumes  brunes  bordées  de  noir. 

citronnée,  plumes  jaune  très-clair  bordées  de 
noir  ! 

noire,  entièrement  noire  ; 

blanche^  entièrement  blanche. 
Bonne  pondeuse  ;  très  bonne  couveuse. 
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Anglaise  naine.  —  Très  petite^folaille,  très  mignonne, 
très- familière. 

Le  coq  a  an  camail  ronge,  la  poitrine  noire»  les  ailes 
traînantes  ;  la  poule  a  les  pluuies  du  camail  jaune  doré 
avec  une  petite  raie  Doire  au  milieu  ;  le  reste  du  corps  a  des 
plumes  gris  brun  avec  une  raie  blanche  au  milieu.  EiceU 
lente  couveuse;  très  recherchée  par  les  éleveurs  de  per- 
dreaux à  cause  de  sa  fécondité  et  de  sa  précocilé. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Soeiiii  des  agriculteurs  de 
France.  —  T'  octobre  1879). 


SUR  LA  CULTURE  DE  L'ARTICHAUT. 

L*artichaut,  tel  qu'il  arrive  sur  nos  tables»  est  un  produit 
que  la  culture  n*a  raffiné  qu'à  moitié,  indépendamment,  eo 
effet»  d'un  goût  légèrement  âere  qu'il  laisse  à  la  bouche, 
ses  parties  comestibles  ne  représentent  pas  en  poids  le 
quart  des  parties  immangeables. 

L'idée  m'est  venue  de  développer  les  premières  aux  dé- 
pens des  secondes,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer 
que  j'y  ai  pleinement  réussi.  Le  moyen  d'arriver  au  même 
résultat  est,  d'ailleurs,  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Dès  que  l'artichaut  émerge  du  fond  de  la  plante»  on  le 
coiffe  d'une  bourse  de  gros  linge  que  l'on  recouvre  ensuite 
de  paille»  en  ayant  soin  do  flxer  celle  double  enveloppe 
autour  de  la  tige  avec  un  lien  quelconque.  Ce  qui  se  passe 
alors  n'est  pas  difficile  à  deviner. 

Au  lieu  de  verdir»  l'artichaut  poussant  à  l'abri  de  la  lu- 
mière se  décolore  peu  à  peu»  en  sorte  qu'au  moment  de  la 
cueillette,  on  le  trouve  blond  comme  la  barbe  de  capucin 
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ou  rintérieur  des  malades  attachées.  Il  est,  en  ouire«  tellement 
tendre  que  ses  parties  comestibles  sont  plus  que  doublées, 
ce  qui  naturellement  diminue  d'autant  les  autres.  Quant  à 
la  qualité,  elle  8*est  à  ce  point  améliorée  que,  sans  vouloir 
m'ériger  ici  en  Lucullus,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  qui- 
conque n'a  pas  mangé  d'artichaut  ainsi  traité»  ne  soupçonne 
pasTexquise  délicatesse  do  goût  dont  ce  produit  potager 
est  susceptible. 

Tels  sont  les  heureux  résultats  de  mon  expérience  hor- 
ticole de  Bourg-la-Reine,  et  que  chacun  peut  obtenir,  arec 
un  bien  léger  surcroît  de  soins. 

La  dépensée  faire  est  peut-être  encore  de  moindre  impor- 
tance, car  ainsi  que  le  dernier  été  pluvieux  me  l'a  prouvé,  les 
bourses  dont  on  coiffe  les  artichauts,  se  trouvant  protégées 
par  la  paille  qui  les  recouvre,  doivent  pouvoir  servir  pen- 
dant plusieurs  campagnes. 

Que  les  maraîchers  et  les  jardiniers  amateurs  appliquent 
donc  ma  méthode,  et  je  leur  prédis  qu'ils  en  seront  pleine- 
ment satisfaits.  Après  avoir  goûté  des  artichauts  raffinés 
par  cette  méthode,  les  consommateurs  ne  voudront  certai- 
nement  plus  entendre  parler  des  chardons  à  demi  sau- 
vages qu'on  leur  a  servis  jusqu'à  ce  jour. 

Jules  RotBT 

(Extrait  du  Journal  de  l'agricuLure.  —  8  nov.  187  9). 


BOUTURAGE. 

Un  nouveau  procédé  de  bouturage,  dû  à  M.  Henderson, 
est  décrit  dans  les  termes  suivants  par  le  Moniteur  horii-' 
cote  Belge  : 

c  Au  lieu  d'inciser  profondément  le  rameau,  on  le 


*^»ii 


iaîsi 


—  86  — 

casse  de  maDière  qu'il  pende,  simplement  retenu  è  U 
plante-mère  par  Técorce;  dans  ces  conditions,  Técorce 
conservée  suffit  pour  Tempécher  de  se  dessécher  jusqu'au 
moment  où  il  forme  le  callus  ou  les  granulations  qui  pré- 
cèdent  ordinairement  la  formation  des  racines.  La  bouture 
peut  être  détachée  de  huit  à  douze  jours  après,  et  est  pla- 
cée dans  des  pots  de  i  à  3  pouces  de  diamètre.  Pas  une 
bouture  sur  cent  ne  manque,  même  quand  il  s'agit  des 
géraniums  tricolores,  qui  cependant  s'enracinent  difficile- 
ment, particulièrement  pendant  les  chaleurs.  Cette  mé* 
thode  s'applique  avec  un  égal  succès  à  d'autres  plantes, 
surtout  si  l'on  emploie  les  jeunes  rameaux  non  aoutés  : 
AbtLtiloM,  BigoniaSj  OEillels  (carnotions),  Crotons, 
Poinsettias  doubles^  Cactus^  Héliotropes^  LantanaSy  Or- 
léandresj  Pétunias  doubles,  Pilargoniums  (toutes  les  va- 
riétés) et  presque  toutes  les  plantes  succulentes  ou  demi- 
ligneuses.  Par  cette  nouvelle  méthode,  la  bouture  restant 
attachée  par  un  lambeau  d'écorce  à  la  plante-mère,  les 
racines  de  celle-ci  ont  à  fonctionner,  pour  la  nourriture, 
de  la  môme  manière  que  si  elle  y  était  complètement  atta- 
chée; aussi,  l'on  constate  toujours  que  les  plantes  souffrent 
beaucoup  moins  de  renlèvement  des  boutures  que  d'après 
le  procédé  ordinaire.  » 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  ringénieur  eu  chef  des  poDts  et  (Chaussées»  à  Hende 


Hanteiirs  de  plate  tombée  pendant  les  mets  de 
Tannée  eoarante  el-après  déslcnés,  obsev- 
▼ée«  aaiL  différentes  stailons  du  départe^* 
ment  de  la  lioacère.  (TotaniL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


^BS  Laubies  (Chassézac,  afflaent  de  i'jlrâéche). 

f  nLvroRT  (Altier,  afflaent  da  Chassézac) 

f  ULAS  tCèze,  bassin  da  Gard) 

■aisoi  CAiTOMXiRE  DD  ÎHORT  (bassin  da  Rhône) 

Saiht-Ckimaih-ds-Calbsrte  (Gard) 

h  A  Croiz-de-Fer  (entre  Tarn  et  Héraoli) 

Le  Poit-de-Hoittert  (Tarn; 

■etrveis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

■OMTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Ie  Hasseoros  (Aveyron) 

is  Blethard  (Lat) 

lAfilOLS  (Lot) c 

■brre  (Lot) 

■artejols  (Goalagne,  affinent  da  Lot) 

St-Léger-dd-Haleieu  (Trueyre,  afflaent  da  Lot). 
St-Ch£lt-d'Apcher  (Traeyre,  afflaent  daLot). 

■asbiials  (Bez,  affluent  de  la  Traeyre) 

Chatbauhedf  (Cbapauroax,  afflaent  de  l'Allier) 

Chetlard-l'Eyêque  (Allier) 

iAlGOGls  (Allier) 

Motre-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  et  Ardôche) 


.  48.50 

520    87.30 
1100 

500 
1150 

900 

710 

551 
1041 

850 
1080 

910 

722 

670 

870 
1016 
12u0 
1290 
1150 

920 
1120 


4.05 
49.75 
22.30 
57.38 
11  70 
26.50 
12.50 
12.20 
15.» 

3.50 
1.29 
3.60 
1.» 

16.50 
0.26 
i.21 
6.55 

40.60 
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SÉANCE  DU  13  MAI  1880. 


Présidence  de   35.   de  LfiSCUHE,   Vice 'Président. 

Présents  :  MM.  André,  archiviste  ;  Tabbé  Bois-" 
sonabe;  Tabbë  Bosse;  Chevalier  (Louis);  Noël; 
OziOL  fils  ;  Paparel;  Perret  et  VmcENS. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  demièiie 
séance,  il  est  donné  lecture  d^une  circulaire  de 
M.  Estancelin  concernant  la  défense  des  intérêts  de 
Fagriculture  devant  le  Parlement,  à  l'occasion  de 
la  discussion  des  tarifs  douaniers.  M.  le  Président 
ayant  reçu  mission  de  défendre  les  intérêts  de 
Fagriculture  lozérienne ,  la  Société  décide  que  la 
circulaire  de  M.  Estancelin  lui  sera  adressée  avec 
prière  d'y  donner  telle  suite  qu'il  y  aura  lieu . 

—  Le  25  mars  dernier,  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
ture  et  du  commerce  a  envoyé  la  lettre  suivante  à 
M.  le  Président,  qui  lui  avait  demandé  une  augmen- 
tation du  chiffre  de  la  subvention  annuellement  ac- 
cordée à  notre  Société  : 

.   Monsieur  et  cher  Collègue, 

-Vous  avez  bien  voulu  m'ëcrire  pour  me  demander  d'ëlever, 
eu  1880,  te  chiffre  de  la  subvention  annuellement  allouf^e  à 
la  Société  d'agricuUure  du  département  de  la  Locère  sur  les 
fonds  de  l'Élat. 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  j'ai  fait  prendre  bonne 
note  de  votre  demande.  Elle  me  sera  présentée  au  moment  de 

partie  agiicole  elc.  7 


—  »0  — 

la  répartition  àa  crédit  affecté^  pour  Tannée  coorante,  anx 
associations  agricoles. 

Recevez ,  Monsieur  et  cher  Collègae  ^  l'assarance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  Miniitre  de  l'Àfricaltare  tt  da  Commerce, 

P.    TiRARO. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnstraction  publique  et  des 
Beaox-A^s  a  bien  voulu  faire  remettre  à  M.  le  Prë- 
indent,  qui  Itai  en  arrait  fait  la  demande,  au  nom  de 
la  Société,  un  exemplaire  àa  Rappobt  sue  L^msTBUc- 

Xiaïf  PRIMAIRE  A  l'ExpOSUION  niUTBBSSIXB  DE  PhiLA- 

lUKLFUiS  EiH  187 6,, par  St.  Buisson.  La^  Société  vote 
des  remercîments  à  M.  le  Ministre  pour  le  don;  de 
ce  volume,  qui  renferme  les  documents  les  plus  in- 
téressants sur  les  diverses  questions  relatives  à  Fen- 
alignement  primaire. 

—  La  Société  vote  également  des  remercîments 
à  M.  Edouard  Fleury  pour  Fenvoi  dMn  exemplaire 
de  la  3*  partie  de  son  précieux  ouvrage  sur  les 
Antiquités  et  Monuments  du  département  de 
r  Aisne. 

• 

—  M.  Eug.  d^Aurîac,  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque Nationale^  ancien  membre  correspondant 
de  notre  Société,  a  fait  hommage  d^un  exemplaire 
de  la  brochure  qu'il  a  publiée  sous  ce  titre  :  La 
Coiyoration  des  Ménétriers  et  le  Roi  des  Violons. 
Remercîments. 

—  La  Société  adopte  le  programme  du  con- 
cours d'animaux  reproducteurs  qui  aura  lieu  à 
Châteauncuf-de-Randon,  le  mercredi  7  juillet  pro- 
chain. Ce  concours  comprend,  dans  sa  circonscrip- 
tion, tout  l'arrondisse  m  eut  de  Mende. 
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KOHIHATIONS 

Membres    titulaires  : 

M.  GaîllardoD,  notaire,  conseiller  dVrrondissement, 

k  Si-Ché\y  4'Apcher. 
M.  Tabbé  filaac,  supérieur  du  Pctît-SémiDaire  de 

Marre  jols. 

Mèmkre  asêoeié  : 

M.  Vahhé  Grueize ,  cun^-desserrant  au  Gheylac4<- 

TEyêque. 

Membre  eorregpmidant  : 
1^.  Tabbd  Fabre,  à  Saugues  [Ha^te-ioire). 


SÉ4IIGE  DO  3  JDIN  18SQ. 


Ifr^fidencs  de  H.  de  MiSCUIUB,  Viat-Prteidcnl. 

FrëscDts  :  MM.  ârdrë,  archiviste,  Vabhé  Bon- 
sonADE,  Noël,  Oziol  père  dit  Robert  ,  Oziol  fils, 
et  VracEHS. 

Apres  lecture  et  adoption  du  proccs-Tcrbal  de 
la  dernière  séance,  il  est  procédé  à  la  nomination 
des  Membres  du  Jury  du  concours  d'animaux  re- 
producteurs pour  rarrondissement  de  Mendc,  qui 
doit  avoir  lieu  à  Gtiàteauneuf  le  mercredi,  7  juillet 
prochain. 

Ge  Jury  sera  composé  de  MM.  de  Lcscure,  pro- 
priétaire à  Mende,  de  Verdelhan  des  Molles,  pro- 
priétaire à  Langogne,  Batlîc,  maire  de  La  Panouse, 
Gaillard  ,  propriétaire  à  Froid  -  Viala  ,  commune 
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d^Estables,  Bonnet,  maire  de  Ghâteauneuf,  Pansier 
(Fortuné),  propriétaire  à  La  Garde-Guërin,  Boisse- 
rolle,  maire  de  Saint-Frézal-d^Albuges,  et  Troupel, 
vétérinaire  à  Mende. 

—  M.  le  Pr(?sident  donne  lecture  d'une  dépêche 
de  M*  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
invitant  la  Société  à  déléguer  un  de  ses  membres 
pour  la  représenter  à  la  réunion  spéciale  qui  aura 
lieu  à  Clermont-Ferrand,  pendant  la  tenue  du  pro- 
chain Concours  régional,  et  dans  laquelle  seront 
étudiées  et  proposées  les  modifications  qu'il  con- 
viendrait d'apporter  aux  arrêtés  réglementaires  de 
Tannée  suivante. 

M.  Grousset ,  Directeur  de  la  Ferme-Ecole  de 
Recoulettes,  est  désigné  à  cet  effet. 

—  Ainsi  que  le  constate  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  1  *^' avril  dernier,  M.  Maurice  Carbounier, 
membre  titulaire  de  notre  Société,  a  obtenu  que 
le  département  de  la  Lozère  fût  compris  au 
nombre  de  ecux  dont  les  instituteurs  et  institutrices 
communaux  ou  libres  recevront,  cette  année,  des 
encouragements  mérités  par  la  tenue  de  leur  jardin, 
et  par  les  efforts  qu'ils  auront  faits  pour  développer 
chez  leurs  élèves  le  goût  de  l'agriculture  et  auront 
obtenu  les  meilleurs  résultats. 

Sur  la  demande  de  M.  Carbonnier  et  en  vue  de 
donner  la  publicité  la  plus  efficace  au  programme 
de  ce  concours,  M.  Noël  a  bien  voulu  conférer 
avec  M.  l'Inspecteur  d'Académie  du  déparlement, 
qui  a  exprimé  le  désir  d'avoir  à  sa  disposition  et 
en  nombre  suflisant  ledit  programme  afin  de  pou- 
voir l'envoyer  à  chaque  instituteur  ou  institutrice 
qui  réunirait  les  conditions  exigées  pour  pouvoir 
concourir  utilement. 


Par  sa  lettre  du  2  juin ,  que  M.  Noël  commu- 
nique à  la  Soci(Sl(i,  M.  Carbonnicr  fait  connaître 
qull  sera  satisfait  au  ddsir  de  M.  rîn$]iecteur 
d'académie  par  l'envoi  très  prochain  de  400  cir- 
culaires suivies  du  questionnaire  à  remplir  par  les 
concurrents . 

—  Lecture  d'une  circulaire  annonçant  que  V Asso- 
ciation française  pour  Cavancement  des  sciences 
tiendra  sa  neuvième  session  à  Reims,  du  12  an 
19  août  prochain. 

—  M.  Andrd,  archiviste,  a  fait  Tacquisition  pour 
la  Bibliothèque  et  ic  Modailler  de  la  Société  : 

1'*  D'une  petite  hrochnre  intitulée  :  Eloge  de 
M.  Molin,  Médecin  consultant  du  Roiy  etc.,  né  à 
Mai-\}ege  le  29  avril  1666. 

S*"  D'une  pièce  de  cinq  francs  en  argent,  portant 
riascription  Liberté-Egalité  —  5  francs  —  l^an  9 
—  Eridania-  —  Gaule  subalpine. 

3"  D'une  pièce  de  1  5  sols  à  l'effigie  de  Louis  XVI, 
1791. 


REMÈDES   CONTRE  LE  COURONNEMENT 
DES  CHEVAUX 

La  couronne  est  rpllfî  malaiiie  qui  vienl  au  fienou  du 
chevat,  par  suite  (i'ucio  chule  sur  cell-'  parlîe.  Chacun  ?nu 
qu'un  rlieïal  ccuroiiné  a  pertlu  hrauco^ip  Je  sa  valrur,  sur- 
tout si  la  couronti'',  comme  cela  arrive  smiveoi  Ujsî'e  ile« 
traces  visibles.  Pniir  éviter  cri  inconvénîenl,  torsqu-'  le 
cheval  vient  d'éprouver  ct-t  arclitcnl,  recomluistï-tc  ;m  p-ii 
h  l'écurie.  Jetez  des  sceaux  d'eau  froide  sur  la  blessure 
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pour  la  nettojer  pnrrailement.  sans  l'irriter  par  attcane 
friction  ;  essuyez  ensuite  avec  un  lirigelrëâdoDx  'ei  imstlez 
sur  la  blessure  «une  eoucl»e  d'environ  on  travers  de  doigt 
d'i^pniAseur  de  colon  bi«n  cafdé  ;  fiiee  *e  colon  irvrc  me 
large  hande  de  flanelle  (et  non  de  toile)  ;  recouirrez  )e  tout 
d'une  genouillère  de  f»eau.  afin  de  prévenit'les  ^ups  Ou 
heurtit,  mais  sans  la  serrer  trop  Laissez  reposer  le  <  heval 
trois  ou  quatre  jours  sans  toucher  à  Tappareil.  Leveiators 
la  genouillère  et  le  bandage;  enlevez  ensuite,  ooats  délica- 
tement, le  colon  autour  de  la  plaie,  sans  toucher  la  crodie 
qui  sn  sera  formée  ;  promenez  le  cheval  <iu  pas,  afin  que  la 
droûte  ne  se  Yompe.pas,  pui»  mettez  une  nouvelle  couche 
de  coton,  sans  enlever  celui  qui  est  adhérent  à  la  croûte; 
remettez  le  bandage  de  la  genouillère.  En  douze  ou  treize 
jours,  la  croûte  tombe,  et  Ton  voit  dessous  une  pttau  d(>«2- 
?elle  recouverte  de  poils  sacH  aucun  changement,  même 
dans  la  couleur. 

Ou  peut  aussi  fdi fa  usage  du  procédé  suivant  : 
Remplissez  une  bouteille  de  la  contenance  d'nn  litre 
avec  un  tiers  de  sel  de  cuisine  préa!ab!eîn<înt  séché  sur  le 
feu,  et  deux  tiers  d*eaa  de-vie  de  cognâc  ou  de  marcao 
be5oin  ;  bouchez  soigneusement  et  agitez  très  vivement 
assez  longtemps  pour  saturer  parfaitement  de  sel  \^  liquide. 
Laissrz  reposer  de  façon  à  ce  que  l'eau  de-vie  redevienne 
claire  et  limpide  par  le  complet  dépôt  du  sel  h  fond.  Evitez 
de  brouiller  le  liquide  au  moment  de  remployer,  imhibei 
des  compresses  assez  épv'iisses  pour  pouvoir  être  uli(^ri»ure- 
ment  humectées,  sans  enlever  les  genouillères  qui  servi- 
ront à  les  înainienir,  en  empêchant  le  cheval  <le  les  arra- 
cher. 

Ne  craignez  pas  de  vous  servir,  ou  tout  au  moins  de  faire 
promener  un  cheval  soumis  à  ce  traitemeot,  afin  d*éviter 
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qu'uTie  eicntmation  opérée  darawl  on  repos  trop  proloo^é 
116  rélréoUse  peut  être  les  lissus. 

En  moins  de  quinze  jours,  des  genoux  bien  soignés  eu^- 
-sent  ils  été  excoriés  jfisqu'aut  os,  doifent  être  recouverts 
d'un  duvet  de  poils  rcnaissunts. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'horlituUure 
delà  Côt^-d'Of.  —  Mars  et  avril  1880.) 


LES  FLEURS  DES  «fiBRES  FRUITIERS 

préservées  des  gelées  printaniôres. 


Des  récipients  pleins  d*eau,  placés  sous  les  arbres  en 
■fleurs,  arriveraient  à  préserver  celles-ci  de  Paction  désor- 
ganisatrice  des  gelées  du  printemps.  Nous  'n'avons  pas  es* 
8&yé  le  procédé;  mais  il  parait  qu'il  est  fort  usité  en  Hol- 
ta^nde,  d*après  M.  Rivière- Veroinas,  dont  nous  reprodui- 
sons la  lettre  adressée  è  M.  Carrière,  rédacteur  en  chef  de 
^a  Rtvue  horticole.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

«  Je  profile  d'une  occasion  pour  vous  donner  quelques 
«  dètnils  sur  la  manière  dont  je  conserve  les  fleurs  i  mes 
•€  pêchers,  malgré  les  fortes  gelées  que  nous  avons  idl 
«  pour  l'ordinaire  aiu  printemps.  J'ignore  ai  ce  mode  de 
•  conservation  «si  connu  en  France;  j'ignore  aussi  si  cela 
c  ye^t  nécessaire;  en  tous  cas,  si  ees  indications  pou« 
«  vaJent  être  de  quelque  utiltlé,  veuillez  me  faire  Thon* 
«  mm  deles  insérer  dans  la  Revue  horticole. 

m 

«  Une  chose  des  plus  importantes  pour  ntm  ;ici,  en 
«  H(oil«inde,  où  les  variations  de  température  les  plus 
m  Jifusques  sont  notre  partage,  c'^st  le  moyen  de  eonstr- 
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c  ver  le  plas  de  fleurs  possible  à  nos  pêchers.  A  cette  fin, 
«  on  recouvre  généralement  dès  main  tenant  (février)  les 
»  pêchers  avec  des  branches  de  chênes  portant  encore 
c  leurs  feuilles  sèches,  ou  bien  avec  des  branches  de  ge- 
c  nets  entrelacées  dans  les  branches  des  arbres  è  préserver 
€  Qe  parle  ici  de  pêchers  en  espalier).  Gela  donne  le  plus 
ce  souvent  un  mauvais  résultat  :  la  fleur  pAlit,  8*étiole,  et, 
«  au  moment  où  Ton  croit  le  danger  des  gelées  passé  el 
ce  qu'on  enlève  les  branches,  il  arrive  très  fréquemmeut 
c  que  les  fruits  déjà  formés  tombent  tous  successivement 
«  à  la  première  influence  du  soleil. 

»  Ou  a  encore  l'habitude  de  placer  au  pied  de  Tarbre 
c  une  grande  terrine  remplie  d*eau  :  ceci  produit  un  ex- 
«  cellent  effet,  quoiqu'il  ne  soit  que  partiel,  parce  que  les 
«  flieurs  no  se  trouvent  protégées  que  sur  la  largeur  qu'a 
c  la  terrine.  Voici  ce  que  j'ai  fait  pour  améliorer  ce  pré- 
ce  servatif  des  fleurs,  qui  me  semble  d'abord  le  plus  ration- 
ce  nel  et  le  moins  dispendieux. 

«  Au  lieu  d'une  terrine,  j'ai  fait  faire  des  gouttières  en 
€  bois  d'une  largeur  de  25  cent,  et  d'une  profondeur  de 
«  20  cent  ;  la  longueur  doit  être  celle  des  branches  des 
«  pêchers.  Je  les  place  devant  et  tout  contre  l'arbre;  elles 
€  sont  portées  par  trois  pieds  enfoncés  dans  la  terre.  Je 
<  les  remplis  d'eau,  faisant  en  sorte  qu'elles  restent  tou- 
c  jours  bien  pleines.  Dès  lors,  mes  fleurs  n'ont  plus  rien 
«  àredouler  de  la  gelée,  même  la  plus  forte,  qui  se 
«  trouve  neutralisée  par  l'attraction  de  l'eau  contenue 
«  dans  la  gouttière.  L'expression  peut  sembler  bixarre, 
«  mais  on  peut  nommer  ces  gouttières  des  pareàgelie 
c  infaillibles.  Ainsi,  il  n'y  a  pas  eu  de  pèches  ici  l'an 
«  dernier,  vu  que  les  gelées  tardives  ont  détruit  toutes 
«  les  fleurs;  mais  pourtant  mes  pêchers  n'ont  perdu  que 
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«  les  fleurs  que  j'ai  crues  inutiles,  et  m'ont  donné,  à  la 
c  surprise  de  tous  mes  voisins,  une  quantité  considérable 
«  d^excellentes  pèches.  C'est  la  seconde  fois  que  ce  moyen 
«  m'a  réussi  de  la  sorte;  c'est  pourquoi  je  n'hésite  nulle- 
c  ment  à  le  préconiser  et  à  engager  toutes  les  personnes 
c  qui  cultivent  les  pêchers  d'en  faire  un  essai,  lequel,  j'en 
«  suis  convaincu,  leur  donnera  pleine  satisfaction. 

€  Il  ne  faut  pas  oublier,  le  matin,  de  visiter  l'eau  de  la 
c  gouttière,  d'enlever  la  couche  de  glace  qui  aurait  pu  8*y 
c  former  et  d'y  remettre  de  l'eau. 

c  Au  commencement  de  juin,  j'enlève  les  gouttières, 
c  je  les  peins  au  goudron  deux  ou  trois  fois  et  les  serre 
c  toutes  prêtes  à  servir  l'année  suivante.  Comme  vous 
c  pouvez  en  juger,  !Vlonsieur,  cet  excellent  moyen  d'avoir 
<c  des  pêches  ne  coûte  presque  rien.  » 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Socxilé  d'agriculture 
delà  Côte^d'Or). 


SÉRICICULTURE. 


Dans  la  séance  du  12  février  dernier,  il  a  été  question 
d'un  travail  intéressant,  publié  par  M.  Christian  Le  Doux, 
dans  le  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'acclimatation^ 
sur  la  Sériciculture  à  l  Exposition  universelle  de  1878. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  les  conclusions  qui 
terminent  le  remarquable  rapport  de  M.  Christian  Le 
Doux,  dont  la  compétence  sur  les  questions  se  rattachant  à 
la  sériciculture  ne  saurait  être  mise  en  doute  par 
personne  : 

«  11  ne  me  reste  plus  qu'à  résumer  les  impressions  de 


taaen  nombreuses  vnites  daits  hs  ^leriesde  r£a|iosiliêQ 
Hiiiv^rseile  de  iiT&. 

«  Eid  abord,  que  dirai>je  des  oatMns  étrangères?  Que 
rii8lie>  dans  ee  concours  iBiernatîonal,  a  soatenti  digoe- 
meni  sa  réputetion  séculaire»  ce  qu'eltesfent  les  nom- 
breuses récompenses  obtenues  par  ses  exposants:  deux  di- 
plômes d'honneur,  six  médailles  d*or,  vingt^inq  médailles 
idWgCût,  quarante  neuf  médiilles  de  bronze  dt  neuf  men- 
tions honorables.  Que  PEspagire  a,  par  dewx  de  ses  expo- 
sants, prouvé  que  les  éJucalioM  en  grand  des  vers  à  soie 
Mnvages  de  la  Chine  et  du  Japon  peuvent  «e  faire  en  Eu- 
rope, ce  dont  je  n'ai  jamais  douté;  ee  qu'avait  déjà  dé- 
montré la  naturalisation  en  France  de  VAUaeus  Cyruhia 
wra;  qu'elle  témoigne  tous  tes  jours  son  désir  de  voir  se 
resserrer  nos  relations  commerciales,  en  nous  laissait 
créer  chez  elle  des  usines  appartenant  è  de  riches  négo- 
ciants français,  et  dirigées  ,par  nos  compatriotes.  Que 
toutes  les  autres  nations  font  plus  ou  moins  d*efibrts  pour 
développer  chez  ^lles  rindustrie  de  la  soie,  et  que  ces 
essais  ne  laissent  pas  que  de  nous  faire  pressentir  des 
concurrents  sérieux. 

•  Une  mention  toute  particulière  est  due  à  la  Grande- 
-Bretagne pour  &es  productions  et  importations  de  "soies 
Tu9êah,  et  le  panique  ses  industriels  savent  en  tirer, 
tanidi&cfUe  nos  sérieieutteors  ne  parviennent  pas*^  trouver 
preneurs  pour  les  cocons  qu'ils  obtiennent,  et  que  nos 
leinturiers  commencent  è  peine  è  les  travailler. 

€  Quan4'è  la  France,  '«prés  «voir  constaté  que  la  fila- 
4are  <ie  la  soie  s'e9t  montrée  en  première  ligne  dans  celle 
lotte  universelle,  j'ajouterai  :  Doit-on  se  féliciter  de  voir 
des  maisons  de  premier  ordre  établir  et  posséder  î^  l'EiraQ- 
tger  de  vastes tétablissemeots  de  dévidi|ge<et  deimoulinage, 


•faÎMini  ainsi  one^'véritable  conourrënèe-i  «os  amitiés  pure- 
ment françaises?  Le  jury  iiilernaiioMil  a  été  pour  Fa  (Dr- 
mative,  puisqu'il  a  décerné  l€S  plus  ^haot^s  récompenses  à 
ces  négociants  ;  et  cependant  on  ^ne  peui  Vennpécher  de 
penser^  en  voyant  les  produitis  envoyés  par  ees  fabriques 
du  Bengale,  de  TEspagne,  de  l'Italie  pour  rEiposition^^t 
l'amélioration  obtenue  avec  dos  tours  frunçais  en  Codhin- 
cbfae  par  des  ouvriers nnoamites,  qu'il  sera  impossible  à 
DOS  filateurs  des  Cévennes,  malgré  la  beauté  de  leurs  pro* 
duits,  de  soutenir  cette  concurrence  ^emi-étrangère,  favo- 
risée par  une  main-d'œuvre  i  un  bas  prii  exceptionnel. 

«  Pour  ne  pas  voir  tout^n  noir,  rappelons  la  bellc^ua- 
lité  des  cocons  exposés  par  les  sériciculteurs  français^  etJa 
réapparition,  presque  générale  depuis  deux  ans,  des  races 
è  cocons  jaunes,  ce  qui  a  déjà  diminué  le  tribut  payé  depuis 
Irop  d  années  au  Japon  pour  ses  graines  de  vers  à  soie^^et 
Tannulera  bientôt  tout  à-fait,  nous  ^pouvons  maintenant 
l'espérer. 

c  CHRisTfAN  La  Doux.  » 
(Extrait  Au  Bulteiin  mensuel  de  la  Soeiélé 
cCAcclimalation.  —  Déccuibre  1879]. 


SÉRICICULTURE. 


RAPPORT  sur  la  brochure  intitulée:  VfiRiTABtBS  causes 
DE  L*tPiDÉMiB  sÉaiGOLB,  par  U  T.  C.  F.  Télesphore. 

Dans  la  séance  du  .6  janvier  dernier,  M.  le  président 
m'a  fait  l'honneur  de  me  remettre  une  brochure  intitulée  : 
Véritables  causes  de  V épidémie  séricole,  par  M.  Poroaret 
et  ûlSf  de  Lyon,  afin  de  Caire  un  rapport  à  la  Société  d'A- 
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griculture  sur  ce  qu'elle  pourrait  avoir  d'intéressanl  au  su- 
jet de  cette  importante  question. 

M.  Pomaret  soumet  aux  sériculteurs  le  rapport  des  étu- 
des et  des  observations  comparées,  qu'il  a  faites  pendaot 
plus  de  trente  ans,  sur  Tindustrie  des  soies  et  sur  l'épidé- 
mie scricole  : 

1®  c  Les  recherches  de  la  science,  dit-il,  ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  impuissantes  à  arrêter  la  marche  du  fléau  ; 
il  croit  que  les  moyens  de  neutraliser  les  déceptions, 
sont  de  {titre  connaître  nux  éducateurs  les  causes  de 
Tépidémie  et  de  leur  donner  les  moyens  régénérateurs. 
3*  «  M.  Pomaret  indique  que  le  début  de  Tépidémie 
remonte  à  Tépoque  où  on  a  greffé  et  élagué  le  mûrier 
pour  en  obtenir  plus  de  feuille  et  une  économie  de 
main-d'œuvre,  et  qu'en  agissant  ainsi  les  savants  et  les 
sériculleurs  sont  allés  contre  les  lois  de  la  nature  ;  que 
les  feuilles  produites  dans  ces  conditions  on  un  sue 
plus  laiteux  que  celui  des  feuilles  du  mûrier  sauvageon: 
et  que  par  suite,  en  donnant  aux  branchies  aspiratoires 
de  l'air  ambiant  une  telle  puissance,  les  racines  étaient 
obligées  d'aller  puiser  dans  les  profondeurs  du  sol  des 
molécules  nutritives  en  rapport  avec  la  puissance  des 
branchies  aspiratoires  de  Tair  atmosphérique  ;  qu'enfin 
en  donnant  au  mûrier  cette  puissante  végétation,  on  a 
augmenté  de  plus  du  double  le  suc  circulatoire  des  feuil- 
les, comparativement  è  celui  que  la  nature  a  destiné  à  la 
nutrition  des  vers  i  soie.  Cette  matière,  élaborée  par  la 
digestion  des  vers,  produit  un  sel,  formé  d'une  combi- 
naison presque  indéfinie,  dont  les  molécules  dominantes 
sont  la  présence  en  trop  grande  quantité  d'acide  arseni- 
cal et  d'acide  gallique,  molécules  plus  qae  suffisantes 
pour  déterminer  le  ramollissement  d'insectes  ayant  une 
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c  constitution  double  de  celle  des  vers  à  soie,  ramollisse- 
c  ment  qui  altère  toutes  les  fonctions  des  insectes  et  prin- 
«  cipalement  leurs  organes  génitaux,  ce  qui  rend  impossi- 
c  ble  leur  fécondation  saine,  cause  principale  des  corpus- 
c  cules  de  la  pébrine  et  de  la  flacherie.  » 

Telles  sont  les  causes  de  nos  désastres  en  sériculture 
d'après  M.  Pomaret. 

Si  vous  le  voulez  bien.  Messieurs,  permettez  moi  de 
vous  présenter  quelques  observations  sur  le  résumé  que  je 
viens  de  vous  lire  de  la  brochure  de  M.  Pomaret. 

D'abord  je  tiens  à  dire,  et  je  crois  que  vous  serez  tous 
de  mon  avis  :  V  que  M.  Pomaret  doit  faire  erreur  en  di- 
sant que  la  science  a  été  impuissante  jusqu*à  ce  jour  pour 
arrêter  le  fléuu  dévastateur,  car  la  disparition  de  la  pé- 
brine est  presque  complète»  et  on  n'entend  plus  dire  au- 
jourd'hui qu'une  chambrée  ait  péri  par  cette  maladie  : 
disparition  due  au  système  de  sélection  d'après  le  savant 
M.  Pasteur. 

Si  M.  Pomaret  s'appuie  sur  les  effets  de  la  flècherie 
pour  accuser  Timpuissance  de  lu  scitnce,  je  ne  le  contre- 
dirai pas  ;  néanmoins  je  pourrai  dire  que  la  science 
conseille  de  ne  jamais  partir,  pour  une  éducation,  d'une 
graine  (quoique  exempte  de  corpuscules  et  de  vibrions) 
prise  dans  une  chambrée  où  il  y  a  eu  des  cas  de  flacherie, 
et  où  les  vers  ont  été  lents  à  la  montée,  et  qu'avec  ces 
précautions,  des  soins  assidus,  intelligents  pendant  le  cours 
de  Téducation,  la  science  peut  presque  assurer  la  réussite 
d'une  graine  ainsi  traitée. 

3®  M.  Pomaret  fait  remonter  l'épidémie  à  l'époque  où 
le  mûrier  a  été  greffé  et  taillé  ;  mais  à  quelle  époque? 
Est-ce  seulement  depuis  1830  à  1848,  date  citée  par  l'au- 
teur de  la  brochure,  et  où  il  dit  qu'on  aurait  greffé  ci 
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taillé  le  mûrier  avec  exagération;  est-ce,  dis-je,  depuis 
t830^  h  1848  que  la  maladie  des  yers-è-soie  sévit  dans  no- 
tre pays  ?  si  cela  était,  je  serais  plus  porté  i  me  ranger  de 
son  cdlé. 

S'^  réellement  la  greffé  et' la  taille  sont' là  cause  de  la  ma* 
ladie,  il  est  évident  que  de  tout  temps  on  en  a  usé,  peat* 
être,  il  est  vrai,  sur  une  petite  échelle,  car  iM.  Pasteur 
nous  assure  que  la  pébrine  et  la  flacherie  sont  des  maladies 
très-anciennes,  et  sans  doute  cet  illustre  savant  s'est  basé, 
pour  parler  ainsi,  sur  les  écrits  de  MM.  Laffcmas,  Olivier 
de  Serres,  Boissier  de  Sauvage,  qu'il  cite  d'ailleurs  dans 
son  excellent  ouvrage. 

En  effet,  en  160<k,  M.   Laffémas,  contrôleur  du  com- 
merce des  plants  du  mûrier  en  France,  signale  des  mala- 
dies des  vers  h  soie  en  Italie,  en  Languedoc  et  ailleurs; 
en  1599,  M.  Olivier  de  Serres,  seigneur  de  Pradel,  dans 
son  livre  intitulé  :  La  Cueilelie  de  la  soie^  nous  dit,  que 
lui-même  av^it  déjà  remarqué  l'existence  de  vers  malades 
et  tachés.  Tous  ces  faits,  Messieurs,   ne  laissent  aucun 
doute  sur  Tancienneté  de  la  maladie;  et  ce  n*est  pas  la 
première  fois  qu'elle  sévit  épidémiquement,  car  Boissier 
de  Sauvage,  dans  son  ouvrage  sur  l'art  d*élever  les  vers  è 
soie,  s'exprime  ainsi  :  t  Vers  la  fin  du  17"  siècle,  après 
«  plusieurs  années  de  mauvais  succès,  on  désespérait  de 
€  pouvoir  arrêter  les  maladies  des  vers  k  soie  ;  on  arra- 
€  chait  partout  les  mûriers  comme  des  arbres  inutiles,  et 
t  il  n  en  serait  resté  aucun  sans  la  prévoyance  de  M.  de 
t  Baville,  qui  en  1692  défendit,  sous  les  peines  les  plui 
f  sévères,  une  dépopulation  qui  aurait  été  si  préjudiciable 
«  au  bien  public.  Quelque  temps  après,  il  fit  venir  des 
«  graines  de  Télranger  qui  réussirent  moins  mal  que  celles 
«  du  pays.  » 
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En  1760,  un  fléaa  de  même  nature  apparut  avec  unc^ 
nouvelle  vigueur.  Trente  ans  après,  le  dé^antre  fut  com-» 
glet,  et  il  fallut  recourir  aux.  graines  d'Espagne  pour  reN 
Douveler  nos  races  épuisées. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  tirer  la  conséquence  qu6 
les  désastres  actuels  ne  sout,qu*une  nouvelle  épreuve  aem^ 
blable  âui  précédentes  et  probablement  due  aux  mëmea 
causes. 

Voici  maintenant  les  moyens  régénérateurs)  que  M.  Por 
maret  donne  : 

i^  Il  conseille  à  chaque  propriétaire  de  faire  une  pe-> 
tite  plantation  de  mûriers  sauvageons,  à  feuille  Gne  autant 
que  possible,  et  dans  un  terrain  de  moyenne  fertilité  : 
G  est  avec  cette  feuille  qu'il  nourrira  sa  semence  pour  l'an*^ 
née  suivante,  petite  éducation  qu'il  renouvellera  chaque 
année  et  qu*il  doit  faire  à  part. 

Je  suis  parfaitement  de  cet  avis  :  il  est  évident  qu'une 
éducation  traitée  de  la  sorte  en  vue  du  grainage  cellulaira 
ne  peut  donner  que  des  résultats  très  satisfaisants,  et  d'ail- 
leurs ce  moyen  est  à  la  portée  de  tout  éducateur. 

4®  M.  Pomaret  recommande  de  laisser  nn  peu  plus  df 
bois  aux  arbres,  de  manière  i  multiplier  branchies  aspira- 
toires  et  de  diminuer  ainsi  ce;te  luxuriante  végétation, 
principalement  dans  les  terrains  par  trop  fertiles. 

Malgré  ve  que  j'ai  dit  plus  haut  sur  fancienneté  de  la 
pébrine  et  de  la  flacherie  attribuées  à  la  greffe  et  à  la  taille 
des  arbres,  je  suis  encore  avec  M.  Pomaret  quand  il  recom- 
mande de  laisser  un  peu  plus  de  bois  aux  arbres;  et,  m'ap^ 
puyant  sur  de  nombreux  renseignements  que  j'ai  recueillia 
ça  et  là  et  de  bonne  source,  j'ajouterai  qu'il  ne  faudrait 
tailler  les  mûriers  que  tous  les  deux  ou  trois  ans,  et  même 
attendre  davantage  si  cela  se  peut,  car  il  est  bien  certain 
qu*un  bois  de  deux  an»  donnera  uoe  feuille  bien  plus 
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soyeuse,  bien  plus  substantielle  que  celui  d'un  an,  et  de 
réserver  la  feuille  donnée  par  le  bois  le  plus  âgé  pour  les 
vers  de  la  4^  mue  è  la  roonlée.  C'est  précisément  à  cette 
époque,  toujours  critique,  où  la  précieuse  chenille  fait  sa 
soie,  qu'elle  a  besoin  d'une  nourriture  très-substantielle; 
comme  aussi  il  serait  bon  que  cette  feuille  fût  cueillie  dans 
an  sol  plutôt  sec  qu'bumide. 

Voici  ce  que  m'écrivait,  un  de  ces  jours,  un  éducateur 
distingué  de  Perpignan  :  c  Pondant  plusieurs  années,  on 
a  nourri  chez  nous  les  vers  a  soie  de  la  feuille  de  vieux  mû- 
riers que  l'on  n'élaguait  jamais,  ce  qui  était  préférable  à 
la  nourriture  qu'on  leur  donne  aujourd'hui,  m  Et  on  dm 
neveux  de  M.  Joubert,  qui  s'occupe  du  commerce  des 
graines*  me  disait  ceci  :  «  Chaque  année,  je  préside  moi- 
même  aux  différentes  éducations  que  je  fais  laîre  dans  les 
Pyrénées.  Dès  l'éclosion  des  vers  au  4*  âge^  je  leur  fais 
donner  indistinctement  quelque  feuille  que  ce  soit  ;  mais 
de  la  4*  mue  è  la  montée,  je  ne  leur  fais  distribuer  que  de 
la  feuille  provenant  d'un  bois  de  4,  5,  6  ans.  »  C'est  en 
agissant  ainsi  que  l'année  dernière,  dans  une  chambrée  de 
10  onces  de  26  grammeft,  il  a  obtenu  60O  kilogr.  de  cocons. 

C'est  encore  de  cette  manière  que  procèdent  MM.  Afy 
et  PIcindoux  de  Cavaillon,  dans  les  différentes  éducations 
qu'ils  font  faire,  soit  dans  les  Alpes,  soit  dans  les  Pyrénées. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  la  brochure  de  M.  Pomaret 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  le  sériculteur;  puissé-je,  parle 
résumé  que  j'en  ai  fait  et  les  observations  personnelles  que 
j'y  ai  ajoutées,  avoir  atteint  le  but  que  s'était  proposé  M. 
le  Président  en  m'honorant  de  ce  travail,  c'est-à-dire  con- 
tribuer au  relèvement  de  nos  èilucations  séricoles. 

F.   Télesphorb,  J. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d^agrictiUure  et 
d'horticulture  de  Vaucluse.  —  Mai  1880. 
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HYGIÈNE  RURALE.   —  DU  CHOIX  DES  ALIMENTS. 

Les  aliments  sont  destinés  i  réparer  uos  forces  en  re- 
nouvelant notre  sang  auquel  ils  apportent  des  matériaux 
nouveaux  pour  remplacer  <^eux  qui  s'usent  sans  cesse.  Cest 
surtout  i  la  substance  des  animaux  et  à  celle  des  tégétauz 
que  noua  empruntons  nos  aliments.  Mais  le  choix  qu*on  en 
fait  n'est  pas  indifférent  k  la  santé,  et  B^dessus  il  y  a  en* 
core  beaucoup  de  préjugés  k  réformer. 

L'bomme  se  distingue  des  animaux»  soit  herbivoreSy 
soit  carnivores»  en  ce  qu'il  fait  ordinairement  subir  è  ses 
aliments  l'action  du  feu.  Lui  seul  a  le  privilège  tout  spé- 
cial de  faire  la  cuisine.  Or,  la  cuisson  des  aliments  n'est 
pas  une  opération  superfine.  En  effet»  elle  rend  plus  nour- 
rissantes toutes  les  substances  végétales;  et  on  le  sait  si 
bien,  que  Ton  fait  souvent  cuire  les  aliments  du  bétail» 
surtout  quand  on  Tengraisse.  En  outre»  la  cuisson  tue  les 
germes  d'animaux  parasites  contenus  dans  la  plupart  èes 
viandes,  et  qui»  introduits  dans  notre  corps,  donnent  nais- 
sance aux  vers  intestinaux  (lœnia,  trichine)  qui  sont  tott- 
jours  nuisibles  i  la  santé,  et  qui  parfois  même  produisent 
des  accidents  mortels.  Tout  le  monde  sait  que»  chez  cer- 
tains peuples  qui  ne  se  nourrissent  que  de  viande  cruoi 
tous  les  habitants  ont  le  ver  solitaire;  c'est  le  ^s  des 
Abyssiniens.  Dans  nos  pays,  les  individus  qu'on  nourrit 
avec  de  la  viande  crue  sont  exposés  au  même  inconvénient; 
et  cela  se  rencontre  fréquemment  soit  chez  les  enfants  at- 
teints de  diarrhée  grave  à  la  suite  du  sevrage  prématuré» 
soit  chez  les  individus  très-affaiblis  (comme  les  poitri- 
naires] qu*on  met  volontiers  au  régime  de  la  viande  crue, 
dont  on  a  d'ailleurs  un  peu  abusé. 

Partie  agricole^  otc,  B 
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Cette  précaution  est  surtout  nécessaire  arec  les  poissons. 
Noos  avons  dit  précédemmeDt  tous  les  germes  de  vers  io- 
lestinaux  contenus  dans.les  eaux  des  rivières  et  des  étangs; 
les  poissons  qui  vivent  dans  ces  eaux  sont  très  fréquem- 
ment infestés  de  parasites,  qu'il  faut  tuer  par  la 
cuisson. 

La  cuisson  doit  également  s'appliquer  i  la  viande  de 
porc,  à  eause  des  germes  de  parasites  qu'elle  contient  fré* 
qoemment.  Cette  mesure  de  prudence  est  indispensable 
avec  les  charcuteries  allemande,  suédoise,  américaine 
(jambons  et  saucissons)  qui  sont,  plus  que  toutes  les  autres, 
infectées  par  la  trichine.  On  devrait  même  (comnie  on  Ta 
fait  dans  plusieurs  pays  étrangers)  proscrire  de  la  consom- 
mation ces  produits  exotiques.  Mais,  comme  ils  dissimu- 
lent souvent  leur  origine,  la  prudence  conseille  de  faire 
cuire  suflisamment  toutes  les  espèces  de  charcuteries. 

La  cuisson  doit  être  suflisante  et  assez  prolongée  pour 
pénétrer  jusqu'au  centre  même  de  l'aliment.  Dans  ces 
conditions,  elle  tue  tous  les  germes  d'animaux  parasites  et 
donne  à  leur  égard  une  sécurité  absolue. 

Enfin,  la  cuisson  possède  encore  l'avantage  de  rendre 
inofiTensivcs  les  viandes  d'animaux  morts  en  état  de  mala- 
die. Quoique  ces  viandes  soient  généralement  bannies  de 
la  consommation,  il  s'en  glisse  parfois  en  contrebande  i 
l'étal  du  boucher.  La  cuisson  tue  tous  les  principes  nuisi- 
bles que  ces  viandes  pourraient  contenir,  comme  on  en  a 
fait  souvent  l'expérience,  et  comme  nous  l'avons  dit  à  pro- 
po^  des  aliments  malsains. 

Au  point  de  vue  du  pouvoir  nutritif  des  aliments,  oo 
doit  placer  les  viandes  au  premier  rang,  et  surtout  les 
viandes  de  boucherie.  Les  viandes  rouges,  comme  le  bœuf 
et  le  mouton,  sont  les  plus  nourrissantes  de  toutes.  Les 
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viandes  blanches,  comme  le  veau  et  l'agneau,  sont  loin 
d'avoir  les  mêmes  propriétés  nutritives. 

Quant  au  mode  de  préparation  culinaire,  il  a  également 
son  importance.  Un  morceau  de  bœuf  est  plus  nourrissant 
lorsqu'on  le  fait  rôtir  que  lorsqu'on  le  fait  cuire  en  bœuf  à 
la  mode,  et  le  bœuf  à  la  mode  est  lui*mème  plus  nourris* 
sant  que  le  bouilli.  Cest  ce  qu'on  exprime  en  rangeant  les 
divers  modes  de  cuisson  dans  Tordre  suivant,  sous  le  rapport 
des  propriétés  nourrissantes  et  de  la  facilité  de  digestion  : 

1^  Les  viandes  râlies  ou  grillées  ; 

2*  Les  viandes  étuvées  ou  fricassées,  les  ragoiïts; 

3^  Les  viandes  bouillies. 

La  viande  est  l'aliment  le  plus  fortifiant  pour  les  indivi- 
dus exposés  à  de  grandes  fatigues  ou  livrés  à  des  travaux 
très  pénibles.  Rien  ne  répare  et  ne  soutient  mieux  les 
forces  des  ouvriers. 

En  1841,  à  l'époque  de  l'établissement  du  chemin  de 
fer  de  Paris  i  Rouen,  les  entrepreneurs  anglais  chargés  de 
la  construction  de  la  ligne  remarquèrent  une  différence 
notable  entre  le  travail  des  ouvriers  qu'ils  avaient  amenés 
d'Angleterre  et  celui  des  ouvriers  français.  Ils  en  cherchè- 
rent la  raison,  et  virent  que  les  ouvriers  français  se  nour- 
rissaient de  bouilli,  de  soupes  et  de  légumes,  tandis  que 
les  ouvriers  anglais  se  nourrissaient  surtout  de  bœuf  rôti. 
On  mit  les  premiers  au  régime  des  seconds,  et  ils  purent 
faire  immédiatement  des  journées  aussi  productives  en 
main-d'œuvre. 

On  cite  encore  les  forges  d'Ivry,  qui,  à  leur  fondation, 
furent  obligées  de  faire  venir  des  ouvriers  d'Angleterre 
pour  les  plus  rudes  travaux,  jusqu'au  jour  où  les  ouvriers 
français,  mis  au  même  régime  de  la  viande  rôtie,  eurent 
acquis  la  même  vigueur  et  la  même  résistance. 
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On  sait  qa*en  Angleterre  la  consommation  moyenne  de 
la  ?iande,  par  an  et  par  habitant,  est  d'environ  82  kilo- 
grammes, tandis  qu'en  France  elle  n'atteint  pas  36  kilo- 
grammes. Isidore  Geoffroy  Saint  Hilaire  attribue  la  domi- 
nation de  l'Angleterre  sur  l'Irlande  et  sur  l'Inde  k  ee  que 
la  première  consomme  beaucoup  de  viande,  tandis  que  les 
deux  autres  ne  vivent  que  de  légumes. 

Autrefois  déjà  on  avait  remarqué  que  les  ouvriers  des 
forges  du  Tarn,  nourris  d'aliments  végétaux,  perdaient, 
chaque  année  et  par  homme,  quinze  journées  de  travail. 
On  les  mit  au  régime  de  la  viande^  et  ils  ne  perdirent  plus 
que  trois  jours  par  an. 

Dans  la  GAte-d'Or,  on  avait  essayé  de  réduire  les  rations 
des  vendangeurs  k  une  soupe  et  k  du  pain,  en  leur  lais- 
sant le  droit  de  manger  du  raisin  à  discrétion.  On  n'a  pas 
tardé  k  reconnaître  la  nécessité  d'y  ajouter  de  la  viande 
pour  soutenir  leurs  forces  et  augmenter  leur  travail. 


An  surplus,  cette  importance  de  la  consommation  de  la 
viande  a,  peii  à  peu,  pénétré  partout,  et  jusque  dans  les 
campagnes.  Autrefois,  un  boucher  suffisait  à  plusieurs  vil. 
lages.  Aujourd'hui  il  n'est  guère  de  village  qui  n'ait  le  sien; 
il  y  en  a  même  qui  en  ont  plusieurs.  C'est  là  ce  qui  i 
donné  à  l'industrie  de  l'élevage  du  bétail  cet  élan  qui  ne 
fera  que  s'accroître.  La  hausse  même  des  prix  de  la  viande 
démontre  ^accroissement  de  la  demande.  La  viande  est 
Taliment  de  force  :  on  n^en  saurait  trop  produire. 

Le  porc  est  la  providence  des  petits  ménages  de  cultiva- 
teurs. Il  ne  coûte  presque  rien  à  élever.  Machine  merveil- 
lense  à  transformer  toutes  sortes  de  résidus  en  lard  et  en 
jambon,  il  jouira  longtemps  cneorOi  pour  ne  pas  dire  ton- 
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jours,  de  la  TOgue  qu'il  mérite.  Mais^  90  poipt  ()e  VQf  de 
l'hygiène,  sa  viande  ne  saurait  faire  eoncqrfepce  i  celle  du 
bcpuf  et  du  mouton.  C'est  pourtant  iinq  ressQiirce  pr<^ 
cieuse  qu'il  ne  faut  pas  dédaigner.  C'est  par  la  chair  4® 
porc  que  l'habitant  des  campagnes  çf'est  initié  qu  régime 
de  la  viande,  qu'il  n'a  longtemps  CQnnuQ  que  sçus  çf^Ue 
forme. 

Il  faut  bien  avouer  d'ailleurs  qtie  si,  dans  les  villef,  \p,s 
diverses  préparations  constituant  la  charçut^rif  formeQt 
souvent  une  nourriture  médiocre  à  cause  des  décl^ets  ^e 
yiande  et  des  rebuts  qu'on  y  incorpore,  ^n  revanche  \i^ 
préparations  du  porc  dans  les  campagnes  sont  pli|s  ^aitieiii 
parce  qu'elles  sont  plus  simples  et  moins  exposées  à  Atre 
frelatées.  En  somme,  la  chair  d^  porc  est  Msez  noi^Fria- 
santé;  mais,  comme  elle  est  très-grasse,  ^Ije  çst  purfoi^ 
d'une  digestion  difficile  pour  les  estomacs  délicats,  Vow 
les  estomacs  campagnards,  dont  la  puissance  e^t  surexcitée 
par  un  travail  énergique  au  grand  air,  la  viapde  de  pprc 
est  tout  simplement  une  nourriture  substantielle. 

Lorsqu'elle  est  salée,  elle  est  d'une  digestion  plu9  facile, 
et  il  n'y  a  guère  d'estomacs  qui  ne  s'accotpmQdeat  fort  bif  p 
du  jambon.  Mais  les  salaisons  en  général  ne  doivent  eq^rçr 
dans  le  régime  qu'à  titre  exceptionnel.  Ce  soqt  des  ait* 
ments  irritants,  dont  l'usage  ejcc/ust/*  peut  oçoasioQner  des 
maladies  de  peau  graves,  et  même  la  lèpre,  qui  ^%Ui^  ^n-* 
core  dans  certains  pays  arriérés. 

Il  est  vrai  que,  dans  la  classique  et  traditionnelle  $Qff^ 
au  lard,  ces  inconvénients  disparaissent.  Le  lard  et  \p 
jambon  cèdent  de  la  graisse  et  du  sel  |E|ux  légumes,  qi^ 
corrigent  par  leiirs  principes  alcalins  (abondants  dap^  It 
pomme  de  terre,  le  chou,  la  carotte,}  l'àcreté  ^  pprc 
salé  cuit  tout  seul.  L'hygiène  approqfç  la  fo^pe  AW  ^f4^ 
dont  l'expérience  a  consacré  la  valeur. 
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Le  gibier  est  ud  aliment  passager,  qu*on  ne  saurait 
compter  dans  les  ressources  permanentes,  mais  qui  mérite 
une  place  très  honorable  à  côté  des  autres  viandes.  Car 
c'est  un  aliment  très  nourrissant  d'une  part,  et,  d'autre 
part,  très  facile  à  digérer  (abstraction  faite  des  sauces 
grasses  qu'on  y  peut  joindre).  C*est  un  véritable  aliment 
de  malades,  de  convalescents,  de  gens  épuisés  par  de 
grandes  fatigues.  Hais  c'est  une  viande  échauffante,  c'est- 
à-dire  qui  produit,  lorsqu'on  en  (ait  un  usage  exclusif,  la 
constipation  avec  tous  ses  inconvénients,  tels  que  maux  de 
tête,  étourdissements,  vertiges,  bouffées  de  chaleur  à  la 
face,  congestion  cérébrale,  perte  de  Tappétit,  retour  dei 
accès  de  goutte  et  de  gravelle,  maladies  de  la  peau,  etc. 

Dans  le  gibier,  les  viandes  les  plus  brunes  sont  les  plos 
nourrissantes  (chevreuil,  lièvre,  sanglier,  perdreau);  les 
plus  blanches  le  sont  moins  (faisan,  lapin). 

Le  gibier  faisandé  jusqu'à  la  pourriture  est  absolument 
réprouvé  par  l'hygiène;  souvent  d^ailleurs  on  n'en  mange 
que  par  fanfaronnade. 

La  viande  de  cheval,  qui  n'est  encore  consommée  que 
dans  les  villes,  pourrait  fournir  dans  les  campagnes  un  ap- 
point très  utile  à  Talimentation.  C'est  une  viande  très 
saine  et  très  nourrissante,  un  peu  plus  dure  que  les 
viandes  de  boucherie,  c'est  incontestable,  mais  qu'on  peut 
attendrir  facilement  par  des  procédés  que  connaissent 
toutes  les  cuisinières  (marinade,  cuisson  à  l'étouffée,  etc.). 
Son  goût  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  gibier.  Aa 
point  de  vue  de  la  saveur  et  des  propriétés  hygiéniques,  le 
cheval  n'est  pas  du  bœuf,  c'est  du  chevreuil. 

La  volaille  est  un  aliment  de  luxe,  très  agréable,  mais 
qui  coûte  cher  et  nourrit  peu.  Les  volailles  à  viande  noire 
(oie,  canard,  pigeon)  sont  plus  nourrissantes  que  les  vo- 
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lailles  à  viande  blaDcbe  (dindon^  poulet,  piotade),  mais 
aassi  plus  difficiles  à  digérer. 

Tout  ce  que  Tou  comprend  sous  le  nom  de  poissom 
(poissons  de  mer  et  d'eau  douce,  escargots,  huîtres, 
moules,  écrevisses,  crevettes,  homards,  langoustes,  gre« 
nouilles,  tortues,  etc.)  forme  un  ensemble  d*aliments  qn 
sont  en  général  peu  nourrissants.  Les  poissons  de  mer 
sont  généralement  plus  nourrissants  que  les  poissons  d'eau 
douce  ;  ceux  dont  la  chair  est  grasse  et  compacte  sont  plus 
nourrissants  que  les  autres,  tels  sont  les  saumons,  les  tur-* 
bots,  les  maquereaux,  les  morues,  les  homards,  les  an- 
guilles, etc. 

Dans  la  plupart  des  poissons,  il  faut  redouter  les  aréles, 
qui  exigent  souvent  une  attention  très  minutieuse.  Pour 
cette  raison,  il  est  préférable  de  n'en  pas  donner  aux  pe« 
tits  enfants,  afin  d'éviter  des  accidents  de  suffocation  qui 
peuvent  être  d'une  extrême  gravité. 

Quant  aux  poissons  salés,  comme  la  morue,  le  hareng, 
ou  marines,  comme  le  thon,  l'anchois,  la  sardine,  il  faut 
en  user  sobremsnt.  L'abus  de  cette  nourriture  dans  toute 
la  Scandinavie  y  rend  la  lèpre  assez  fréquente  pour  qu'on 
ait  été  obligé  d'établir  des  hôpitaux  spéciaux  de  lépreux. 

Un  dicton  célèbre  dit  que  c'est  la  sauce  qui  fait  le  pois* 
son,  et  c'est  souvent  vrai.  Si  Ton  était  obligé  de  manger 
sans  assaisonnements  les  escargots,  les  grenouilles,  les 
écrevisses,  etc. ,  on  y  renoncerait  bien  vite.  Leur  chair 
n'est  qu'un  prétexte  à  assaisonnements  plus  ou  moins  re- 
levés; et  il  en  est  de  même  pour  beaucoup  d'autres  pois- 
sons. 

En  résumé,  c'est  une  médiocre  ressource  alimentaire. 
Lorsque  la  vogue  se  porte  beaucoup  plus  vers  l'élevage  du 
bétail  que  vers  le  repeuplement  des  eaux,  le  bon  sens  pu- 
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blic  ne  se  Ironipe  pis  dans  «eue  préSérenûe:  Sans  vouloir 
déprécier  celle  ressource  alimentaire^  on  ne  peot  lui  assi*^ 
gner»  dans  Tordra  hygîéniqùei  iqii'one  place  très  talé- 
riaureé 

D'  HacToa  Gioibb, 

Meiibre  des  confétences  d'hypène  à 
rinstitat  national  agrononûqae. 

(Eatrait  du  J ournal 4' agrlcuUure  pratique é^^M^i  1880.) 


*l       ■! 


CIRE  A  GREFFER  A  FROID 

Faites  fondre  lentement,  à  une  chaleur  modérée  (baia- 
marie),  450  grammes  de  résine  de  sapin  ordinaire.  Lors- 
qu'elle sera  Iransformée  en  une  espèce  de  sirop  clairi 
ajoutez-y  455  grammes  d'esprit  de  vin  :  mêlez  et  versez 
dans  une  bouteille  que  vous  boucherez  hermôUquemeni. 
Ce  mastic  peut  s'employer  dans  tous  les  temps;  Il  n'en- 
dommage ni  récorce,  ni  les  pousses  tendres»  et  ne  pénètre 
pas  dans  les  fentes.  Une  seule  couche  suffit  pour  protéger 
les  greffes  et  recouvrir  les  plaies  faîtes  au  jeune  bois.  Il 
sèche  rapidement  et  forme  une  couche  mince  qui  ne  se 
fend  ni  ne  s'écaille. 

(Eztrait  du  Bulletin  de  h  Société  d' horiietdtwrt 
de  lu  Cdie-d'Or.  ^  Mai  et  juin  1879.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende 


Uautciirs  €lc  plulo  tombée  pendant  les  mois  <le 
Tannée  conrante  ci-après  iléslg^nés,  obser- 
Tée.«  anx  dilTérentcM  stalAons  dn  départe- 
ment de  la  L.ozère   (Totauii  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


LesLaobies  'Chassézac,  affluent  de  l'Ardéche). 

VlLLEFORT  'Allier,  affluent  du  Chassézac) 

TiALAS  'Céze,  bassin  du  Gard) 

Maison  cantonniers  du  Thort  (bassin  duRh(3ne) 

Saint-Germain-deGalberte  (Gard) 

La  CrOIX-de-Fer  'entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Wontvert  (Tarn; 

Seyrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

HontbïIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massegros  (Aveyron) 

Le  Bleymard  (Lot) 

Bagnols  (Lot) 

Hende  (Lot) 

SIartejols  (Coula^nc,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-dd-Halzied  (Trueyre,afïluent  du  Loi). 
St-Chély-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

N ASBINALS  (Bez,  aifluent  de  la  Trueyre) 

Ghateaunedf  (Cbapauroux, affluent  de  l'Allier) 

Cheylard-l'Evéqoe  (Allier) 

Langogne  (Allier) ■ 

Rotre-Daxe-oes-Neiges  /entre  Allier  et  Ardéche 


Aliitudc 

du  plu- 

Tiomèlre 


1 


1273 
60i 
52 

1100 

5'  0 

llôO 

^0(' 

710 

551 

F41 

8ô^ 

108!' 

910 

722 

67< 

870 

1016 

]2i,0 

129(: 

)150 

9-2( 

1120 


mm. 

8.66 
143.75 
126. K» 
62 .  7ô 
82.50 
121.2' 
147.60 
i01.20 
84.» 
58  80 
122.40 
8S.V 

102.40 
71.39 
6H.20 
82.70 
63.10 

108.30 
3.73 
8.40 

110.20 

lfc9.30 


Mai 


mm. 

4.23 
66.» 
127.» 
41.» 
65.» 
77.30 
96.50 
44.10 
44.» 
24.40 
3-2. 20 
40.» 
33.40 
74.96 
25.30 
15. 80 
15.90 
31.10 
».75 
4.63 
37.10 
64.» 
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PrAsidenoe  de  M.  de  LES(5[U^J^,,yîç9-P^*.ide«ti 

Lecture  et  adoption- da  Procès-verbal  de  la  der- 
nière âiéanee.  ' 

—  M.  de  Verdelhan  des  Molles  a  informé  M.  le 
Frësident  qu^il  acceptait  les  fonctions  de  membre^ 
du  Jury  da  Concours  d^animaux  reproducteurs  qui 
doit  avoir  lieu  à  Châteauneuf  le  7  de  ce  mois. 

—  M.,  le  Président  copfimunique  une  décisioi| . 
par  laquelle  M.  le  Ministre  de  Tagriçulture  et  du, 
commerce  a  bien  voulu  accorder  à  la  Société , 
pour  Tannée  courante,  une  subvention  de  deux  mille 
deux  cents  francs.  Ces  fonds  devront  être  employés 
aux  encouragements  ci-après,  savoir:  Primes  aux 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  —  Reboise- 
ments. -^  Enseignement  agricole.  —  Emmagasi-^ 
ment  et  utilisation  des  eaux. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  transmettre i> 
à  M.  le  jyiinistre  ses  plus  vifs  remerctmentspourvr 
cette  allocation,  qui  a  été  élevée  de  700  francs ^ , 
comparativement  à  celle  des  anQéc$  précédentes. 
Elle  émet  en  outre  le  voeu  qu^une  partie  de  ladite 
somme  puisse  être  affectée,  comme  par  le  passé > 
à  Tencouragement  de  la  sériciculture. 

—  Il  est  ensuite  procédé  à  la  discussion  et  au 
vote  du  programme  des  concours  d'automne  de, , 
cette  année. 

Partie  igricole,  clr,  9 
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—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre 
ministërielle  ci-après  dont  copie  lui  a  ëtë  adressée 
par  M.  le  Préfet  le  22  jain  dernier  : 

Paris,  le  10  juin  1880. 
MOUSIEUR  LS  PrÉFBT, 

^  Par  TOtre  dépédie,  en  date  da  97  mai  dernier,  toos  m'aves 
«dresse  l'extrait  d'une  dëlibëration  dn  Conseil  gënëral  par 
laquelle  cette  assemblée  repousse  le  yœn  ëmis  par  le  Comitë 
central  d'études  et  de  vigilance  de  votre  département  contre 
le;  phylloxéra  et  tendant  à  ce  que  l'introduction  de  vignes 
américaines  soit  autorisée  dans  l'arrondissement  de  Florac. 
Vous  m'avez  fait  connaître  en  même  temps  que  le  Conseil 
général  avait  voté  une  somme  de  100  fr.  pour  l'établissement, 
dans  le  champ  d'expériences  de  la  Société  d'agricnltare  da 
département,  d'une  pépinière  de  cépages  exotiques  de  prove* 
nance  de  semis. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer,  Monsieur  le  Préfet,  que 
je  donne  mon  approbation  entière  aux  motifs  qui  ont  fait  re- 
pousser per  le  Conseil  général  la  demande  du  Comité  de 
Florac.  J*ai  tout  lieu  de  croire  que  la  situation  du  département 
de  la  Lozère  n'est  pas  assez  désespérée  pour  légitimer  tout 
renoncement  à  la  lut(e  par  les  autres  moyens  de  combat  indi- 
qua par  la  science,  tels  que  les  insecticides  ou  la  submersion, 
en  vue  de  conserver  les  cépages  indigènes,  et  pour  recourir 
d'ores  et  déjà  à  la  médication  par  les  cépages  américains  qui, 
elfe,  est  la  négation  de  toutes  tentatives  h  la  préservation  des 
vignes  françaises.  Aussi  bien,  je  ne  saurais  biftmer  la  décision 
du  Conseil  général  qui  a  accordé  un  crédit  spécial  destiné  à 
procurer  au  département  un  certain  nombre  de  plants  exotiques 
par  la  voie  du  semis,  c'est-à-dire  sûrement  indemnes  du  phyl- 
loxéra^ cette  pépinière  pourra  servir,  duns  an  avenir  prochain, 
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Il  renseigner  les  vîtical leurs  de  la  contrée  sur  la  valeur  des 
TÎgnesanirncaînes  dont  l'etudeest  certainement  digne  d'intërét 
et  doit  être  fortement  recommandée  par  l'adaiinistration* 

Le  Ministre  de  VagncuUnre  et  du  commerce^ 

Signe  :  TIRARD. 
Poor  copie  conforme  : 
Le  Conseiller  de  Préfecture^ 
Baffib. 

'  La  Société  fera  tout  son  possible  pbar  se  con- 
former à  la  délibération  du  Conseil  général  et  à  la 
lettre  approbative  de  M.  le  Ministre. 

—  M.  L.  de  Malafosse,  Membre  de  la  Société, 
a  fait  parvenir  un  exemplaire  de  la  brochure  qu'ail 
lient  de  publier  sous  ce  titre  : 

Le  Philloxeua  dahs  la  Hautr-Gaboihœ  et  sna 
SES  confins.  —  Lettres  (Tun  phylloxéré.  —  His- 
toire naturelle  du  phylloxéra.  —  Insecticides  et 
palliatifs.  —  Vignes  américaines.  —  Etat  de  la 
question.  (Toulouse^  1880.^ 


NOMINATION 


M.  Tabbé  Gabiron,  professeur  au  Petit-Séminaire 
de  Marvejols,  est  nommé  Membre  associé. 
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SÉANCE  DD  5  AOUT  1880. 

m 

Présidleiice  de  M.  MONTEILS,  Président. 

Prc^sents  :  MM.  db  Lesgurb  y  Vice-Président  ; 
Fabbë  Bosse  y  Siccrétairc  général  y  Blaiychabd  , 
N^tîr!,  PpRKBTetVmdBKs.:       .       ,. 

Lecture  et  adoption  du  Procès-yerbal  de  la  der- 
nière séance.  .1    .,  ?/      ,       -1    i.îr     r       ,      i 


•f 


M.  le  Président  communique  une  lettre  qu^il  a 
reçueje  5  juillet,  annonçant  la, mort  de  M..  Chris- 
tian^ Le  Doux,  Membre  titulaire  de  notre  Sociétés 

,  Depuis  longtemps,  dit  Mi  le^ Président,  la  Société ^ 
d^agriçulture  de  la  Lozère  a  pu  apprécier  Fintérêt. 
que  lui  témoignait  cet  homme  de  bien,  soit  par  ' 
ses  articles  sur  la  sériciculture  ,  Tarboriculture , 
etc.,  etc.,  dont  notre  Bulletin  s^est  enrichi,   soit 
par  les  envois  multipliés  de  graines  fourragères  et 
autres  qu'il  obtenait  de  la  Société  d'acclimatation, 
et  dont  il  recommandait  Fessai  en  les  accompagnant 
de  notices  instructives  siir  le  mode  de  culture  à 
employer. 

La  Société  s'associe  aux  regrets  exprimés  par 
M.  le  Président  sur  la  perte  qu'elle  vient  de  faire 
en  la  personne  de  ce  membre  si  actif  et  si  dévoué. 

—  L'année  dernière,  la  Société  avait  prié  M.  le 
Président  de  vouloir  bien  défendre  les  intérêts  de 


r. 
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OOtne }  i9^ric»karo  )  docâile.  Lorsque  ;  -la  lyaeslion  des 
t9iifif3  douaaîers  i  serait idébattae  à  <  la  Ghambro  i»s  ^ 
O^otdsti  Al  ce  j»uJ6t,  M«  Monteils  donner  dasnsr^  un 
remarquable  rapport  des  détails > très  intéressârMs 
2ia  poiot  <de  vue  lozérien.  LaiiiSooiëtd  remcrme 
M.  le  Président  de  ses  comonuaications  etxlëcide 
que  son  rapport  sera  însdré  au  Bulletin.  (Voir  à  la 
suite  du  Procès-verbal)'. 


■?,< 
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—  Désireuse  de  se  conformer  en  tous  poîbts  ?i 
la  délibération  prisé  par  le  Conseil  général' dé  la 
LoEèrey  dansi  sa  session  d'avril  dèrnS^r ,  tendkort  à 
la  création  d\ine  pépinière  de  plants  de  vignes 
américaines  au  moyen  de  semis,  la  Société  qui  n'^a 
reçu  avis  de  cette  délibération  que  le  22  juin , 
après  Tapprobation  ministérielle,  s'est  empressée 
de  demander  à  une  maison  sûre  et  recommaûdable, 
sous  tous  les  rapports ,  une  certaine  quantité  de 
ces  graines.  U  n'a  pas  été  possible  de  s'en  pro- 
curer, les  provisions  étant  épuisées  depuis  le  com- 
mencement du  printemps ,  et  la  saison  étant  du 
reste  trop  avancée  pour  pouvoir  espérer  que  les 
plants  résultant  de  semis  faits  en  juillet  fussent 
assez  forts  pour  résister  aux  gelées  de  l'hiver. 
Des  mesures  sont  prises  d'ores  et  déjà  pour  qu'il 
soit  satisfait  dès  la  campagne  prochaine  à  la  déli- 
bération du  Conseil  général. 


"  ï  :. 


,  -r-  La  Société  pomologique  de  France  tiendra 
sa  22®  session  annuelle  à  Moulins,  le  29  septembre 
prochain,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'horti- 
culture de  l'Allier.  M.  Léopold  Monestier,  propriér 
taire  à  Banassac,  Membre  titulaire  de  notre  SociéMi 
est  délégué  pour  la  représenter  à  ladite  session. 


— -  Un  Congrès  des  vignes  françaises  doit  se 
tenir  à  Giermont-Ferrand  à  l'ëpoque  du  Concours 
régional  qui  aura  lieu  dans  cette  ville  du  28^  août 
au  6  septembre.  La  Lozère  étant  comprise  dans 
cette  région,  la  Société  délègue  M.  Buisson,  pro- 
priétaire à  Mende ,  pour  la  représenter  audit 
Congrès. 

—  La  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation 
du  Var,  dont  le  siège  est  à  Toulon,  est  admise 
comme  Société  correspondante. 

Le  Bulletin  sera  également  envoyé  à  la  Biblio- 
thèque de  Montpellier,  à  partir  de  Tannée  courante. 


LES  TARIFS  DE  DOUANE  ET  LA  LOZÈRE 


La  Société  d'agriculture  a  bien  voulu  appeler  mon  at- 
tention sur  les  intérêts  agricoles  de  la  Lozère  dans  la  dis- 
eussion  des  tarifs  de  douane  à  la  Chambre  des  députés. 

Je  viens  lui  exposer,  avec  Iesdecisions.de  la  Chambre, 
les  raisons  qui  les  ont  motivées. 

Producteur  de  céréales  et  éleveur  de  bestiaux,  le  dépar* 
lement  de  la  Lozère  avait  un  intérêt  particulier  dans  les 
questions  relatives  aui  droits  de  douane  à  établir,  i  leur 
entrée  en  France,  sur  le  blé,  sur  les  animaux  et  sur  la 
laine  de  provenance  étrangère. 

Aussi  ont-elles  été  Tobjet,  de  ma  part,  d*un  examen  as* 
sidu. 

Et  d'aLord  poar  les  céréales. 
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Fallait-il,  afin  d'éTÎter  la  concurrence  étrangère,  revenir 
au  fonelionnement  de  l'échelle  mobile  et  établir  la  percep- 
lion  d'un  droit  d'entrée  dont  l'importanee  eût  varié,  selon 
l'abondance  ou  la  rareté  du  blé  indigène,  sur  le  marché 
français?  Etait-il  préférable  d'imposer  l'hectolitre  de  blé 
d*un  droit  d'entrée  de  trois  francs  comme  représentant  la 
valeur  de  l'impôt  foncier  que  paie,  en  France,  l'étendue  de 
terre  nécessaire  à  la  production  de  cette  quantité  do  grain  T 
Ou  bien,  comme  cela  a  lieu  depuis  1861,  pouvait-on  sans 
danger  continuer  h  admettre  les  céréales  en  franchise  ? 

Dans  la  décision  h  prendre,  la  Chambre  avait  en  même 
temps  h  satisfaire  è  celte  double  indication  :  protéger  l'a- 
griculture nationale  d'une  part,et  de  l'autre  ne  pas  reslrein* 
dre  l'alimentation  des  consommateurs  par  des  droits  d*en«- 
Irée  qui,  sans  motif  sérieux,  la  rendraient  plus  coûteuse. 

Dans  la  situation  actuelle,  la  production  des  céréales  en 
en  France  a  t-elle  besoin  d'être  défendue  contre  l'arrivée 
des  céréales  étrangères  ? 

Nullement,  disent  les  partisans  de  la  liberté  commer* 
ciafe,  et  ils  montrent  l'impuissance  des  tarifs  protecteurs 
en  évoquant  les  souvenirs  historiques. 

Pendant  l'application  du  régime  de  l'échelle  mobile,  le 
prix  de  l'hectolitre  de  blé  est  descendu,  en  1825,  è  Ifc  fr. 
80  et,  en  1861,  à  U  fr.  48.  Il  s'est  élevé,  en  1847,  k 
S9  fr.  et,  en  186(;,  h  30  fr.  75. 

Au  contraire,  sous  le  régime  de  Tadmission  eu  franchise, 
le  prix  de  l'hectolitre  de  blé  ne  s'est  abaissé  que  jusqu'k 
16  fr.  41  en  1866,  et  n'a  atteint,  jusqu'à  oe  jour,  que  le 
chiffre  maximum  de  S6  fr.  64,  pendant  l'année  1868. 

Le  régime  de  la  liberté  commerciale  est  done  plus  effi- 
cace pour  éviter  à  l'agriculture  et  à  la  société  et  ravilisse-^ 
ment  du  prix  des  céréales  et  leur  surenchérissement.         'p 


.^ 


—  tll  — 

Contiauérat-ilî  dtiis  l'avenir,  k  dotiner  leinêibe'ré^iiliai? 

«Geia  est  céi^tain.  Sihs  doute,  la ^rddaeiiondertiéréktes 
auit  00  moufément  a^ensionùel  dans  tous  tes^bya. 

Turgot,  en  1774,  estimait  è  IS  millions  d'hectolitres 
l'^inpôrtaoce  du  traGc  des  céréales  dan^  le  monde  entier  ; 
il  est  aujourd'hui  de  200  milliers  d'hectolitres. 

La  France,  sous  k  fiestauration,  produisait  60  millions 
d'bectdUtres;  elle  en  produit  aujourd'hui  cent  millions,  et 
le  rendement  pr^hëdtare  a'augmenté,  depuis  cette  épo- 
que,^  de^ trois  hectolitres. 

La  Russie  voit  fea  ptèd action  de  céréales  é* élever  du 
chiffre  de  &S7  millions  d'hectolitres  en  1846»  à  celui  de 
682  millions  en  1877. 

Les  Elats-Uiiis  qui,  en  1855-1856,  récoltaient  390  bil- 
lions d-hectolilres,  en  ont  obtenu,  en  1877-1878,  800  miU 
lions. 

Cette  surabondance  de  produit  ne  viendra -t-elle  pas  dé- 
précier, sur  le  marché  français,  lé  blé  indigène  et  ruiner 
notre  agriculture  ? 

Deux  raisons  capitales  démontrent  que  cette  criiinte  n'est 
pas  fondée.  La  première,  tirée  de  l'augmentiation  inces- 
aatite  de  la  pot)utatit>n  du  globe  et  par  éuite  du  nomt/re 
des  eonsommitteurs;  de  l'activité  du  travail  industriel  de- 
vons plus  rémunérateur  bt,comitie  fconsé^lftnce,  delà 
possibilité  pour  Touvrier  de  rendre  ton  éliihèDtation  pldk 
abondante  et  plus  sUbitaàtièlle. 

La  seconde  raiaoh  est  fournie  <ipar  réièvatiob  graduelle 
da  prix  de  la  main  d^œuvre  qui  tend  h  se  tfi^eler  dana' A 
mondent  i  égalisek*,  de  ce  côté,  les  ftàis  deprodireireo. 

\k  cela  s'ajoutent  les  frairtie  transfert • 
-Il  résulte  en  effet  des  calculs  d'un  honntté  compétent 
qoi  s'est  reodu  en  AmérUpie  •  dans  lé  aavl  bdt  d^étudtel-  li 


^bestton  des  cérétlei(/'^b  pôinilje'ibe^^^^^  deTa- 

gïièûlture  française,  M .  'ftbunâ^t  : 

Que  le  prix  d'un  hêèlôntre  de  biè,  sur  place,  revient  aà 
cultivateur  américain  à • 7  fr.  io 

Que,  transporté  dans  un  port' Trançars  ou  anglais,  il 


coûte  15  à  16  fr. 

io- 

*"  ri»' 


Qu'en  y  ajoutant  les  péftés/^^'^hôts,  avaries.  Irais  d*i 
(entièdiairc,    réexpédition  dans  ^intérieur  du   îerritoire 
français,  son  prix  arrîVè  è  22  et  âS  fr.  rhectoTitre. 

Qu  en  un  miit,  son  importation  lucrative  en  France  ne 
peut  avoir  lieu  que  Idrsciiie  te  prix  de  rtiecioliiire  de  blé 
dépasse  30  francs. 

La  France  n'a  donc,  dans  tes  années  d'abondance,  rieo 
h  craindre  de  rAmérique;  dans  les  années  de  disette,  elle 
y  trouvera  une  réserve  dont  l'acdat  lui  sera,  ainsi  que  Vex- 
périence  1  a  démontré,  moins  dispendieux  avec  le  régime 
de  la  liberté  que  sous  celui  He  Î*éc1ielle  mbl)ïle. 

Dû  reste,  la  Lozère  n^a  pas  à  redouter  la  concurrence 
a^mericaine;  ia  rivale  sur  les  marcliés  de  la  Provence  rst, 
ée  temps  immémorial,  pb^r  les  blés,  ta  Russie  ou  la  Tur<^ 
quie. 

La  Chambre  deii  (^éputês,fecbif]naïssan(  qu*un  droit  dVn- 
iré'e  sur  les  blés  n'est'  (las  ni^cessaire  pour  protéger  notre 

1  alimentation  de. la 
cia'^se  (abdrleii^b,  a  Aol^c  décidé  iVdmissîon  en  franchise, 
comme  par  te  pÎBSsé,  des  céri'al^es. 

Devait  elle  acce|)tér  le  même  principe  ou  s  en  écarter 
dans  la  (jîiesltbri  d^  l'iiUjpibrtation  des  bestiaux? 

Préôccb^leà  Uigm'iiftiiiê  \UiTl\s  (le  ^"^gricul^uit^ 
et  des  besoins  de  la  cboîbroroaifioi^^la  Œambre  a  reconnu' 
rbtiitté  de  IVtal/likkéiiaiM  (l'&D^ilVoit  dnilrée  s&r  les  (i^a- 


—  126  ~ 

rant  lantAl  du  projet  du  GouTerneineDt,  tantAt  de  celui  de 
la  Coinmis.«^ioQ,  lantôf  des  propositions  de  la  réunion  par- 
knientaire  des  agriculteurs  dont  j'avais  riioooeur  de  faire 
partie. 

Majorant  de  3  fr.  50  rancien  droit  d'entrée  sur  lei 
bœufs,  elle  Ta  porté  à  6  francs. 

Elle  a  fixé  au  chiffre  de  4  fiancs  celui  sur  les  vaches,  et 
reconnaissant  la  diminution  énorme  survenue  en  France 
dans  le  nombre  des  moutons,  elle  a  repoussé,  comme  ta- 
sudisaiiimt^nt  protecteur,  le  chiffre  deO  50  centimes  pro- 
posé pir  le  Gt»uvernement  et  Ta  porté  à  i  fr.  60  par  téta 
de  mouton. 

Elle  a  soumis  au  même  droit  de  1  fr.  50  l'entrée  de 
chaque  léte  de  porc. 

Croire  que  l'établissement  de  ces  droits  a  pour  objet 
prineipil  de  nous  défendre  contre  les  importations  de  bas- 
lîau&  d'A  nérique,  serait  une  erreur. 

Ce  n'eji^t  pas  de  ce  pays  seulement  que  les  animaui  fi« 
vants  nous  arrivent»  mais  plutôt  des  royaumes  qui  nous 
avoisinent  et,  principalement  pour  la  Lozère,  d*hulie  et 
d*Es  pagne. 

Il  siiflii,  pour  s*en  convaincre,  de  jeter  les  yeux  sur  les 
importations  d'animaux  opérées  en  France  dans  le  pie« 
mier  semestre  de  1880. 

En  effet  tandis  que  les  Etats-Unis  nous  ont  envojé,  da 
1*' j>iMvier  au  30  juin  de  l'année  courante,  413  iœufs, 
1,858  moutons,  1,423  porcs,  il  arrivait  par  la  frontière 
italienne  23,730  bœufs,  10,529  vaches,  1 12.198  moutons, 
14,930  porcs,  et  parla  frontière  espagnole,  1,498  bœufs, 
S6>  7aehes.  5.S,846  moulons,  1,483  porcs. 

La  Chambre  des  députés  a  soumis  la  viande  fr<«trhea 
QD  droit  d*enlrée  de  1  fr.  &0  par  100  kilogrammes  et  celle 
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de  porc  salée,  dont  la  concurrence  peut  s'exercer  sur  de 
Vastes  proportions,  h  uq  droit  de  4  francs  par  100  kilo- 
grammes. 

CVst  qu'en  effet  la  quantité  de  ces  diverses  viandes,  in- 
troduites chaque  année  en  France,  est  considérable  ;  ainsi, 
en  1878,  il  a  été  importé  un  million  de  kilogrammes  de 
viande  fraîche  et  2t  millions  600.000  kilogrammes  de 
viande  salée. 

L'adoption  de  ces  tarifs  a  paru  ^  la  Chambre  suflisam- 
ment  efficace  pour  proléger  Tagrioulture  ainsti  que  l'élève 
des  bestiaux  et  pas  assez  élevée  pour  ralentir  la  consomma- 
tion fi  utile  de  la  viande  ;  double  écueil  qu'elle  avait  à 
éviter. 

On  ne  saurait  avec  justice  attribuer  à  l'importation 
étrangère  la  baisse  actuelle  survenue  dans  le  prix  des  bes- 
tiaux. Elle  est  le  résultat  du  déficit  que  les  rigueurs  de 
l'hiver  dernier  ont  amené  dans  la  récolte  des  fourrages  et 
de  la  nécessité  de  vendre  i  tout  prix  un  cheptel  que  l'agri- 
oolteur  ne  peut  plus  nourrir.  La  preuve  en  est  dans  le 
haut  prix  des  animaux,  comme  le  porc,  dont  l'alimentation 
est  moins  subordonnée  à  la  production  fourragère. 

Si  le  pain  et  la  vinnde  fornient  la  base  de  la  nourriture 
de  l'homme  et  par  suite  ne  doivent  pas  être  ou  bien  légè- 
rement imposés,  la  laine,  qui  fournit  à  une  des  branches 
les  plus  florissantes  de  l'industrie  française  son  principal 
aliment,  parait  mériter  la  même  faveur. 

Longtemps  la  laine  indigène  a  suffi  à  l'approvisionnement 
de  nos  fabriques;  aujourd'hui  elles  l'emploient  moins  et  lui 
préfôrent,  à  cause  de  leurs  meilleures  qualités,  des  néces- 
sités nouvelles  do  goût  ou  de  la  mode,  les  laines  étrangères. 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  la  valeur  comparative  des 


i*a 
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taines  indigènes  et  des  làinea  étrangères  utilisées  par  Tîn- 
dus^rie  française  démontre  clairement  ce  fait  : 

La  France  fournissait  des  laines  indigènes  h  rindaslrie 
nationale  pour  une  valeur» 

en  ISiO.^e....  ,..•.....  H2  millions, 

en  1862,  |le.-... 179       -r- 

en  187i,  de 96       — 

en  1875,  c]|e Ci       — 

en  1877,  de 88       — 

jPar  contre,  il  entrait  ad  France  des  laines  étrasgèral 
pour  une  valeur  de, 

en  1847  è  1856 47,38'),000  fr. 

en  1867  è  1866 178.312,000  — 

en  18G7  è  1876 270,708,000  — 

en  1877. 3*22,581,000  — 

en  1878 340,819,000  — 

en  1879. 317,917,000  — 

Sansdoule,  toutes  ces  laines  ne  sont  pas  employées  ea 

,  •  '  '  --lit  '  ^ 

France  et  une  partie  est  réexpédiée  à  Tétranger^  mais  u 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elles  contribuent  à  la  fabricatioa, 
en  France,  de  tissus  de  laine  pour  1  milliard  200  milli9^. 

Imposer  cette  matièro  première  qui,,  pour  sa  transforma- 
tion, donne  à  notre  industrie  une  si  grande  activité  et  dl 
travail  à  notre  population  ouvrière,  n'était-ce  pas  s*eip(MH| 
à  faire  renchérir  le  tissu  fabriqué  de  la  valeur  du  dnft 
d  entrée  et  mettre  l'industriel  dans  Timpossibilité  de.Iattir. 
avantageusement,  sur  les  marchés  étrangers^avec  les  oattoai. 
rivfclcsT  ^^.^  ^     ^    ^  ^     ,   I     ^  ^._  ^^  ^^       ,,...  .,,^,,i;.#: 

Un  droit  d'entrée  sur  les  laines  étrangères,  relèvaraitii 
notre  agriculture  et  occasionnerait-il  la  reconstitution  oi 
nos  troupeaux  ? 


Le  nombre  des  moutons,  en  France,  qui  s'élevait  è  34 
millions  eh  t86D/nWpUisqué  de^à  millions.  Celui  des 
moutons,  qui  séjournent,  toute  i*année,  dans  la  I^zère,da 
c)l!tfrê'U^3é8,9l{4'enl86^;esi  lombé  è  celui  de  341,916 
eir  1872,  avec  un  aeiicit,  survenu  en  quatre  ans,  de 
B5  mille  tètes. 

La  cause  de  cetfe  dépécoration  n'est  pas  seulement  dans 
Iliivin^èemeïit  du  pirii  de  la  laine.  Elle  a  été  attribuée  avec 
pttfi  de' raison  a  la  uiminutioVde  Retendue  des  terrains 
eipptoyés  au  parcours,  soit  à  cause  du  défrichement  de  cer- 
taines régiohi '<)'ut  àM  été'fivV^es  à  la  culture  des  céréales, 
soit  au  partage  et  à  Tallotissement  des  biens  communaux, 
soit  è  leur  mise  en  défense  passagère  pour  la  reconstitution 
des  forêts  ou  la  fixation  du  sol  érodé,  è  l'aide  du  gazonne^ 
ment. 

Cest  par  des  moyens  différents  et  pins  efficaces  que  le 
droit  d'entrée  sur  les  laines  étrangères  que  Tagriculture 
doit  être  protégée. 

Elle  ne  le  sera  réellement  que  par  une  diminution  de 
rimpôt  foncier,  par  la  création,  avec  le  concours  de  TÉtat, 
de  canaux  d'irrigation  importants,  par  la  multiplication 
des  routes  et  chen.ins  destinés  è  faciliter  l'exploitation  des 
sHamps,  par  rétablissement  de  banques  agricoles  sérieuses 
rà  le  cultivateur  trouvera  de  l'argent  h  emprunter  à  un 
taux  minime  en  rapport  avec  la  valeur  des  denrées  qu'il 
récolte,  par  des  encouragements  pécuniaires  plus  étendus 
accordés  aux  Sociétés  agricoles.  Telles  sont  quelques-unes 
i|es  raisons  qui  ont  engagé  la  Chambre  des  députés  à  ad* 
mettre  en  franchise  le  blé  et  la  laine  et  à  ne  frapper  que  de 
droits  d'entrée  minimes  les  bestiaux  sur  pied  ou  abattus. 

Préoccupée  à  la  fois  des  intérêts  du  producteur  et  du 
consommateur,  de  ceux  de  l'agriculteur  et  de  l'industriel, 
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elle  a  cherché  à  lesr  concilier  en  leor  imposant  k  tons  des 
coocrs«ions  réciproques. 

Quant  h  rooi,  représentant  d'un  département  avant  toai 
agricole,  j  ai,  par  mes  fotes,  soutenu  toutes  les  revendica- 
tions qu'il  était  en  (^roit  dViercer. 

Je  vous  ai  fait  subir  une  longue  lecture. 

Attribuez-en  la  cause  k  mon  désir  de  remplir»  le  moins 
mal  possible,  le  mandat  que  vous  avei  bien  voulu  me 
confier. 

AvÉDÊi  MONTEUR 


CONCOURS 

D'ANIMAUX    REPRODUCTEURS 


TENU  R  CHATEAUNEUF  LE  7  JUILLET  1880. 


L*an  mil  huit  cent  quatre  vingt,  et  le  sept  juillet,  ft  midi, 
le  Jury  chargé,  eu  exécution  du  programme  du  1S  mai 
dernier,  approuvé  p^r  M.  le  Préfet,  de  procéder  h  la  dési- 
gn^ition  des  sujet*  dignes  d'obtenir  les  primes  è  déceraar 
dans  le  concours  institué  è  Clièteauneuf  pour  les  animaia 
reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  ds 
rarroodissement  de  Mende,  s'est  réuni  è  ChAteauneuf. 

Etaient  présents  : 
MM.   De  Verdelhan  des  Molles,  Piésident; 
Bonnet,  conseiller  général; 
Boisserolles,  maire  de  Saint  Frézal-d*Albugea  ; 
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H  M.    Pansier,  ancien  maire  de  Prévenchères  ; 
i^lnllet,  afljoint  au  maire  de  Graudrieii  ; 
Bnjon,  propriétaire  fermier  au  Poni  Roupt,  com« 

m  une  de  Mende  ; 
Gaillard,  propriétaire  à  Proidviala,  commune  d'Es' 

ibbles  ; 
et  Troupel,  vétérinaire  à  Menda. 

M.  dt*  Lf*scure  et  M.  BafBe,  nommés  membres  du  Jury, 
n'ayant  pas  pu  se  rendre  è  la  réunion,  MM.  Brajon  et  Mallet 
ont  été  désignas  pour  les  remplacer. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  da 
concours   le  Jury  s*esl  transporté  sur  la  place  où  un  em* 

* 

placement  avait  été  assigné  &  chaque  espèce  d'animaux  et 
où  ceut-ci  avaient  été  rangés  par  catégories. 

Les  ceriifioats  de  naissance ,  d'élevag«« ,  etc.  ont  été 
recu*'illi>  ;  ensuite  Texamen  des  sujets  a  été  fait  dans 
Tordre  suivant  : 

1*  Espèce  lioTine. 

Il  a  été  admis  nu  concours  10  taureaux  de  3  i  4  ans; 
9  t  iiirenux  de  1  à  2  ans;  3  génisses  de  2  à  3  ans;  1 1  gé- 
nisses de  !  Ji  2  ans,  et  19  vaches. 

Ont  été  (lé^igflés,  savoir  : 

Taureaux  de  ^  à  k  ang. 

Pour  la  prime  de  80  francs,  un  taureau  signalé>ace  ta- 
r  rentaise.  fioil  blaireau,  appartenante  M.  Rodirr  (Josopl))| 
dem(*urant  au  Clieyiaret,  commune  de  Langogne. 

Pour  la  prime  de  60  francs,  un  taureau  signalé  race 
d*A.iil>rnc,   poil  blaireau,  apparleuNnt  A  M.   Bouniol  (Ce- 

I 

testin),  demeurant  au  Crouzet,  commune  de  Saint  Denis. 


-  m  - 

Pour  la  prime  d^iQffaDoSy  un,  taureau  signalé  rae^. 
dl*Aubrac  croisée  larenti^is^,  poil  blairjeau»  appartenant  i 
M.  MalletA  demearant  à  la  jl^eo9U8ey  conKpune  d*Ârzene- 
de-Randon. 

Ppiirune  mention  bonor^bleaveç  ip^daille  de  bfonze, 
un  taureau  signalé  race  d'Aubrac«  poil  blaireai|#  apparte- 
nant h  M.  Oily  (Prançois^^  demeurant  au  A|i|?^el»  commune 
d'Ârsenc-de  Randon. 

Taureaux  de  i  à  iMns. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  un  taureau  signalé  race 
d'Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  &  H.  Nouton  (Joseph), 
demeurant  à  la  Vialatte,  commune  cle  Saint*Symphorien. 

Pour  une  meùlion  honorable,  aveo  médaille  de  brome, 
on  taureau  signalé  race  d*Aubrac,  poil  blaireau,  apparte- 
nant à  M.  Oziol  (Jean -Baptiste),  demeurant  à  Fontanilles, 
commune  de  Monde. 

Génisses  de  2  à  Z  ans. 

Pour  la  prime  de  SO  francs,  une  génisse  signalée  race 
d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à  M.  BalBe  (Etienne), 
demeurant  à  la  Panouse, 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
une  génisse  signalée  race  d'Aubrac,  poil  blanc,  appartenant 
k  M.  Malachier  (Jean  Baptiste),  demeurant  au  Chayla- 
d*Ance,  commune  de  SaintPauMe  Froid. 

Génisses  de  i  à  i  ans. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  une  génisse  signalée  race 
d*Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Daudé  (Guil- 
laume), demeurant  aux  Armes,  commune  de  Monde. 

Pour  une  mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze. 
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une  génisse  signalée  race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  appar- 
tenant à  M.  Monty  (Clément),  deoieurant  aux  Laubies, 
commune  de  Saint-Frézal-d'Alboges': 

Vaches. 

Pour  la  prime  de  50  francs,  une  vache  signalée  race 
d*Âubrac,  poil  rouv,  appartenant  à  M.  Hébrard  (Mathieu), 
demeurant  i  Cbftteauneof. 

Pour  la  prime  de  35  francs,  une  fâche  signalée  race 
d'Aubrac,  poilroux^  appartenant  à  M.  Ramond  (François), 
demeurante  Pouchalsac,  commune  d'Arzenc  de  Randon, 

Pour  la  prime  de  25  francs,  une  vache  signalée  race 
d'Aubrac,  poil  roui>  appartenant  è  M.  Astier  (Pierre) , 
demeurant  à  Ghâteauneuf. 

Pour  la  prime  de  20  francs»  une  vache  signalée  race 
d'Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant  k  M.  Aile  (Louis), 
demeurant  à  Rieu(ort-de-Randon. 

Pour  une  autre  prime  de  20  fr.,  une  vache  signalée  race 
d'Aubrac  ,  poil  roux ,  appartenant  à  M*"*  de  Morangiés, 
demeurant  à  Fabrèges,  commune  d'Auroux. 

Pour  une  autre  prime  de  20  francs,  une  vache  signalée 
race  d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Hacary 
(Augustin),  demeurant  à  Chassagoes,  commune  de  Ri- 
bennes. 

Pour  une  mention  honorable,  avec  médaille  de  bronze, 
une  vache  signalée  race  d*Aubrac,  poil  froment,  apparte- 
nant à  M.  Malachier  (Jean-Baptiste),  demeurant  au  Chayla- 
d*ADce,  commune  de  Saint  Paul  le  Froid. 

Partie  agricole^  etc.  10 
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V  Espèce  OTine. 

Il  a  été  admis  au  concoars  treize  béliers  el  deux  lots  de 
10  brebis  au  moins,  appartenaDtaumômepropriélairo. 
Oat  été  désignés,  savoir  : 

Béliers. 

Pour  la  prime  de  25  fr.,  un  bélier  signalé  race  da  pays, 
laine  blanche,  appartenant  à  M.  Daudé  (Guillaume),  de- 
meurant aux  Armes,  commune  de  Mende. 

Pour  la  prime  de  20  fr.,  un  bélier  signalé  race  du  pays, 
laine  blanche,  appartenant  à  M.  Granier  (Jean-Louis), 
demeurant  à  A  ygas,  commune  de  la  Rouvière. 

Pour  la  prime  de  15  fr.,  un  bélier  signalé  race  du  pays, 
laine  blanche,  appartenant  à  M.  Mariin  (Auguste),  de- 
meurant à  Cougoussac,  commune  de  Ghâteauneuf. 

Pour  la  prime  de  10  fr.,  un  bélier  signalé  race  du  pays, 
laine  blanche,  appartenant  à  M.  Martin  (Jean-Pierre), 
demeurant  à  CougoussacBas,  commune  de  Cbàteauneuf. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
un  bélier  signalé  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant 
à  M.  Mallet  (Gilles],  demeurant  à  la  Fag'e,  commune  de 
Grandrieu. 

Brebii. 

Pour  la  prime  de  60  fr.,  un  lot  de  dix  brebis  suitées, 
signalées  race  du  pays,  laine  blanche  et  noire,  appartenant 
è  M.  Martin  (Auguste},  demeurant  à  Cougoussac,  commune 
de  Ghâteauneuf. 

Pour  la  prime  de  50  fr.,  un  lot  de  dix  brebis  suitées, 
signalées  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant  à 
M.  Rodier  (Joseph],  demeurant  au  Cheyiaret,  commune 
de  Langogne.     » 
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S""  Espèce  porcine. 

Il  a  été  admis  au  concours  (rois  yerrats  et  deux  truies. 
Oot  été  désignés,  savoir  : 

Verrats. 

Pour  la  prime  de  40  fr.,  un  verrat  signalé  race  du  pays, 
poil  blanc,  appartenante  M.  Toulouse  (Etienne),  demeu- 
rant è  Aygas,  commune  de  la  Rouvîère. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze, 
un  verrat  signalé  race  du  pays,  poil  blanc,  appartenant  à 
M.  Solignac  (Baptiste],  demeurant  au  Sallemonès,  com- 
mune de  PierreGche. 

7Vut>s. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  truie  signalée  race 
yorkshire,  poil  blanc,  appartenant  à  M.  Barroux,  demeu- 
rant à  Mercoire,  commune  de  ChauJeyrac. 

Pour  la  prime  de  20  francs,  une  truie  signalée  race  du 
pays,  poil  blanc,  appartenant  à  M.  Saint-Jean  (Vital),  de- 
meurant à  Aurelle,  commune  de  Chéteauneuf. 

Le  Jury  exprime  sa  satisfaction  sur  l'ensemble  du 
Concours,  à  l'exception,  toutefois,  des  génisses  de  2  k 
3  ans  qui  n^élaient  pas  suffisamment  représentées.  Aussi, 
a*t-il  décidé  que  la  seconde  prime,  celle  de  40  fr.,  ne 
serait  pas  distribuée  et  serait  réservée  pour  une  autre 
catégorie  de  reproducteurs. 

Les  vaches  présentées,  au  nombre  de  dix*Deuf,  offraient 
d'excellentes  qualités  au  Jury  qui  a  été,  un  moment,  em- 
barrassé pour  le  choix^  des  premiers  sujets  et  qui  a  été 
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heureux  de  pouvoir  établir  un  cinquième  et  un  sixième 
prix  de  fingl  francs  en  y  affectant  la  prime  de  40  francs 
réserfée  dans  la  catégorie  des  génisses  de  2  è  3  ans. 

Le  Pfocès-Yerbal  qui  précède  a  été  dressé  les  jour,  mois 
et  an  que  dessus,  et  a  été  signé  par  les  Membres  du  Jury. 

Db  VbrDSLHAN  DBS  MOLLBS,  BoNMBT,  BoiSSBBOLLBS, 

Parsibr,  Mâllit,  Bbajon,  Gâillabd^  Troupii. 


ENCOURAGEMENTS  A  L'AGRICULTURE 
POUR  L'ANNÉE  1880. 


Indépendamment  des  concours  qui  ont  déjà  eu  lieu, 
cette  année,  pour  les  animaux  de  boucherie,  les  animaux 
reproducteurs  et  le  grainage  séricicole,  il  sera  distribué,  k 
Tautomne  prochain,  les  encouragements  ci-après  ; 

1*  Reboisement.  —  Plantations  en  bordure. 

Une  somme  de  400  fr.  et  des  traités  de  sylviculture  et 
autres  ouvrages  forestiers  sont  affectés  à  la  distribution  de 
primes  pour  le  reboisement  et  les  plantations  en  bordure. 
A  cet  effet,  il  y  aura  à  produire,  avant  le  t*^  septembre, 
une  demande,  certiGée  par  le  Maire,  indiquant  la  surface 
semée  ou  plantée,  les  essences  employées  et  Tépoque  à 
laquelle  remontent  les  semis  ou  plantations,  que  la  Société 
fera  visiter.  Le  Jury  tiendra  compte  du  mode  rationnel 
d'élagage  des  arbres  de  bordure. 

Les  semis  pour  reboisement  devront  avoir  dix  ans  d*exis- 
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tence,  et  les  plantations  forestières  huit  ans,  afin  de  pouvoir 
juger  efficacement  de  la  réussite  des  travaux  effectués. 

Les  membres  de  la  Société  pourront  signaler  au  Jury 
les  propriétaires  qui,  n'ayant  pas  présenté  de  demandes, 
auront  fait  des  travaux  de  reboisement  susceptibles  d*étre 
primés  dans  les  conditions  réglementaires. 

V  Arboricaltare   frnltlère  et  Tltlcaltare. 

Une  somme  de  300  fr.,  des  traités  spéciaux  et  des  mé- 
dailles sont  destinés  à  être  distribués  en  primes  :  V  pour 
les  plus  belles  plantations  d'arbres  fruitiers  et  les  plus 
belles  collections  de  fruits  qui  pourront  être  présentées 
(pommes,  poires,  pèches,  marrons,  châtaignes,  noix,  etc.)» 
avec  la  condition  expresse  d'être  une  production  locale. 

Les  plantations,  couvertes  ou  non  de  leurs  produits^ 
seront  visitées.  Par  suite,  les  demandes  de  primes  devront 
parvenir  avant  le  1^^  septembre;  elles  seront  certifiées  par 
le  Maire. 

Une  exposition  des  fruits,  déjà  vérifiés  et  visités  sur  les 
arbres,  aura  lieu  à  Mende,  le  lendemain  de  la  foire  de 
La  ToussainL  Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  pro- 
duits au  siège  de  la  Société,  le  29  octobre  au  plus  tard.    ' 

3^  Pour  la  viticulture,  les  primes  seront  distribuées  aux 
propriétaires* qui  auront  inlrodiiit  dans  leurs  terres  les  cé- 
pages les  mieux  appropriés  au  sol  et  au  climat  et  en  mênie 
temps  les  meilleures  méthodes  de  vinification.  Les  con- 
currents devront  produire  leurs  demandes,  certifiées  par  le 
Maire,  avant  le  1*^  septembre,  en  faisant  connaître  retendue 
et  la  nature  des  terrains  comptantes  ainsi  que  les  espèces 
de  cépages  cultivés  ;  les  procédés  de  vinification  devront 
être  également  exposés  dans  un  mémoire  détaillé.  Les 
vignes  seront  visitées. 
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t*  Enmafii^tiiciiieiit  et  ntlllsati^ai  4em  eaaz, 
drainage,  éplerrenieiita ,  ebanlage  et 
plàlrage  des  terres. 

Des  primes  jusqu'à  concurrence  de  300  fr.  seront  dis- 
tribuées aux  personnes  qui  auront  mis  en  pratique,  dsai 
un  corps  de  domaine,  les  méthodes  les  plus  ratioanellei 
d'irrigation,  de  drainage,  de  chaulage,  de  plâtrage,  os 
effectué  des  trayaux  importants  de  défoneements,  d'épier* 
rements  et  autres  améliorations  agricoles. 

Pourront  prendre  part  au  concours  d'irrigation,  lu 
propriétaires  ou  fermiers  qui  auront  établi  des  réservoin 
ou  citernes  aux  abords  des  torrents,  en  vue  de  recueillir 
les  eaux  de  pluie  ou  d'orage  pour  les  utiliser  ensuite  sa  i^ 
irrigations  pendant  les  mois  de  sécheresse.  | 

Les  agriculteurs  qui  désireront  concourir  devront  adrei-  j 
ser  au  Président  de  la  Société  d'agriculture,  avant  le  1*  i 
septembre  prochain,  une  demande  faisant  connaître  réien- 
due  des  terres  améliorées,  la  quantité  employée  de  eh«Qi 
ou  de  plâtre.  Les  demandes  devront,  en  outre,  indiquer 
quelle  est  l'importance  du  domaine  dans  lequel  ooi  été 

introduites  une  ou  plusieurs  des  améliorations  sus-mea- 

il 
tionnées,  depuis  quel  nombre  d'années  a  eu  lieu  ceMi  i 

introduction  et  tous  autres  détails  propres  a  fdire  juger  le 

améliorations. 

Les  demandes  devront  être  certi6ées  par  le  Maire  de  h 

commune  dans  laquelle  le  domaine  est  situé. 
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4*  Encoaraffement  ans  personnes  ehargéea 
des  observatlona  météorolof  Iqaea. 

Une  somme  de  300  fr.  sera  répartie  entre  ceux  des  ob- 
servateurs météorologiques  qui  se  seront  signalés  par  leur 
assiduité  k  envoyer  le  résultat  de  leurs  observations,  sur  le 
rapport  de  M.  le  Présideni  de  la  Commission  de  météoro* 
logie  du  département. 

ft*  Enaefffnement  agrleole. 

Des  ouvrages  d'agriculture  avec  dea  médailles  de  broate 
serocit  distribués  k  ceux  des  inatituteura  qui  auront  le  plua 
contribué,  par  leurs  eonseilaou  par  Texemple,  i  propager 
les  bonnes  méthodes  d'agriculture.  Les  demandes,  certiliéea 
par  les  MaireSi  devront  parvenir  à  H.  le  Présideni  avant  le 
1^  fieptembra. 

Meade,  le  SO  juillet  1880. 

Pour  la  Ffdsideat  5 

Le  VicB'Préiidentf 

Éd.  de  LESC6RE. 

, .        . .  • 

NOTA.  «^  Les  primes  et  encouragements  dotit  lé  détait 

....  • 

précàde  l'appliquent  à  tout  le  département. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUBS 

COUMDNIQUiES 

Pir  H.  riagéoieur  eo  chef  des  pools  et  chaossées.  k  Unit 


naafear«  de  pluie  Combée  pendaut  Ica  mala  et 
l'année  courante  cl-aprèi»  déalgnéa,  aba«r- 
Téea  auK  ilIfTéreutca  atadons  du  dt^parle- 
meat  de  la  Lozère   [ToCan&  par  mois.) 

DfiSlGRATION  DES  STAHONS 


Les  LinatES  Xliassjzac,  arUuenl  de  l'Ardichi^  . 
flLLEFDBT     Allii-r,  afflueLil  du  CliassOiac). 

rilLll  ;Céze.  bassia  du  GarJ) 

Musoi  CAWTOHItlI  DD  TboiT  (bassin  do  Bhâne) 

lAIIT-GEBa^lHUI-CiLiïiTi    Garil) 

Il  Csatl-DE-FEa  'eaitB  tarn  et  Héranll) . . 

Ll  FoiT-DE-XaRTTIBT  (taroj 

■iTBtriIS  [Jonle) 

FLaHtG (TsrnonI 

■oiTBiiAT  (entre  T«rn  et  Lot) 

Ll  Massesbos  (Aveyran) 

t.E  Bletbard  (LolJ 

Bagioli  (Lot) ..,,.,. 

Ieioe  (Loi) 

■iBfEJOLS  (Coalafiio,  afflaenl  da  Loi). .  . 
Bt-LéGES-DI1-Ialeieo  iTrapyre.aŒaGDi  da  Loi) 
St-ChëLT-d'Afcbeh  (Trai^yr?,  aFnucnl  da  Loi). 

IlSBIiiLS  (Bel,  alflucnl  do  li  Trm^jre) 

CBAiiinaEnr  iChapBuroax,arilDeQt  de  l'Allie 
tiETLAKD-L'ETtguE  (AUiei) 

lANSDOIE  (Allier) 

lloTaE-DtiE-DES-llEiSES(entreAllierelArdiche) 


>  1 1 1 . . 

94.  T^ 

>  nv.8i 

91  » 
107.3 
139  80 
110.53 

iv  -' 

i4N.50 
122. 8S 
l3n.20 

128.40 
130.50 
154. 8n 
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43.40 
63  90 


71 .3S 

91.» 
^.30 

as-io 
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SÉANCE  DU  9  SEPTEIBRE  1880. 


Présidence  de  M.  MONTBILS,  Présideiit. 

Le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lo  et 
adopté  avec  cette  modification,  proposée  et  justifiée 

£ar  M.  André,  archiviste  :  que  la  Bibliothèque  de 
[ontpellier  recevra,  en  échange  de  ses  publica» 
tions,  tout  ce  qui  a  paru  des  Mémoires  et  Bulletins 
édités  par  la  Société,  sauf  les  numéros  totalement 
épuisés. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre 
ci-après  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  Sénateur 
de  Rozière,  membre  titulaire  de  notre  Société: 


Le  lUUioiH  i«  6  ««plearbre  î^BBO. 
MOBSIEUR  LE  PRÉSIDERTt 

Je  reçois  depnis  deux  ans  beaucoup  de  Tolnmea.  et  de  bro- 
chures qnll  m'est  impossible  de  garder  dans  ma  bibliothèque» 

Je  Tiens  d'en  opdrer  le  triage.  J*ai  mis  de  cote  tout  ce  qot 
oonceme  ragricnttare,  le  commerce,  l'industrie ,  en  un  mot 
tout  ce  qui  m'a  paru  offrir  quelque  intérêt  pour  une  SociM 
comme  la  nôtre.  Ces  nombreuse*  brodhures,  une  fois  dass^ei 
par  ordre  de  maiîères,  lonaeront^  Jk  menons  «un  fonds  très 
cwAtux,  qui  a^ec  le  4emp8  aoqnein»  beeiM»up>de  prài.  Je 
fmndt  ia  lifaeiiié  de  roffrir  à  la  bibKotbëqpe  4e  la  SociAd, 
et,  ei  éHe  agrée  mon  ofihinde,  je  serai  henrens  de  continuer 
rœuyre  et  de  compléter  de  temps  k  autre  la  collection. 

J*ai  joint  l  ces  écrits  de  circonstance  quelques  ouTrages 

Partie  agricole,  etc.  11 
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spëclaaiy  notaminent  an  très  bel  et  très  savant  ooTrage  en 
six  volâmes  sur  la  Pomologicy  qui  a  été  récemment  ofi*ert  à 
l'Institut. 

Enfin  j'ai  compris  dans  le  même  envoi  les  pabUcations  pë* 
rîodîques  des  Académies  de  Berlin,  de  Munich  et  de  Vienne, 
dont  j'ai  l'honnear  d'être  membre.  11  m'a  para  que  ces  poblî* 
cations,  dans  lesquelles  on  peut  suivi^e  la  marche  de  la  lîttë- 
jratare  et  de  la  science  dans  les  trois  principaax  centres  scien- 
tifiques de  l'Allemagne,  convenaient  beaucoup  mieux  è  la 
bibliothèque  d'une  Sociëtë  qu'à  celle  d'un  simple  particulier. 

Je  serais  heureux  que  nos  honorables  collègues  voulussent 
bien  voir  dans  cet  envoi,  qui  sera  suivi  de  plusieurs  autres, 
la  preuve  du  prix  que  j'attache  an  titre  de  membre  de  la 
Sociëtë. 

Veuillez  agrëer.  Monsieur  le  Président,  la  nouvelle  assorance 
de  mes  sentiments  de  haute  considération. 

EUG.  DE  KOZIÈRE. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  et  prie 
M.  le  Président  d^exprimer  à  M.  le  Sénateur  de 
Rozicre  ses  plus  vifs  remercîments  pour  un  don 
qui  témoigne  si  manifestement  de  Tintérèt  quHl 
porte  à  i^association  et  à  ses  travaux. 

—  M.  L.  de  Malafosse  a  fait  parvenir  à  la  Société 
un  exemplaire  de  la  notice  qu^il  vient  de  publier 
sous  ce  titre  :  Notre  Phylloxéra.  —  Remercîments. 

—  Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  des 
membres  chargés  de  visiter  les  travaux  exécutés 
par  les  divers  propriétaires  et  agriculteurs  qui  ont 
adressé  des  demandes  pour  être  admis  aux  concours 
d'automne. 
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NOMINATIONS 


Sont  nommds  Membres  titulaires  : 
M.  Delmas,  doetear-médecin  à  Mende. 
M.  Rouvière ,   notaire ,   conseiller  général,  au 
Bleymard. 

M,  Chalmeton  (Hyppolyte),  propriétaire  à  Malas- 
sagne,  commune  de  Rieutort-de-Randon. 


REVUE   AGRICOLF. 


LE  COMMERCE  DE  LÀ  VIANDE  DE  PORC 

EN  AMÉRIQUE. 

Le  nombre  des  porcs  qui  ont  été  abattus  eu  1879  dans 
les  Etats  de  l'Ouest,  la  récolte  des  porcs  (hog  cropj^  pour 
employer  uoe  expression  locale,  est  de  1 1  millions.  Ghi- 
eago  ayant»  pour  sa  part,  salé  et  expédié  4,806,000  de  ces 
animaux,  a  donc  contribué  pour  près  de  ia  moitié  à  cette 
énorme  production.  Sur  les  40  établissements  (paeking 
hausei)  qu'occupe  cette  industrie,  la  plus  importante  de 
cette  fille,  20  seulement  sont  installés  sur  une  grande 
échelle,  les  âO  autres  étant  relativement  insignifiants.  Au 
commencement  de  Tannée  1879,  ces  fabriques  de  salaisons 
étaient  déjà  à  même  de  tuer,  saler  et  expédier  60,000 
porcs  par  journée  de  travail  ;  cette  année,  on  pourra  at- 
teindre le  chiffre  de  80,000,  et,  en  cas  de  besoin,  c'es(-è- 


dire  si  les  aDÎmans  arrivaieot  eo  de  telles  quantités  qu*on 
eût  è  craindre  TeDcombreroent  des  parcs,  routillage  actuel 
suiBrait  i  en  abattre  tOO,éOO,  et  cela  pendant  un  nombre 
indéfini  de  jours,  au  moins  penJaat  ta  saison  d*biyer,  - 

Le  plus  grand  de  ces  établîssemeuls  peut  tuer  20,000 
pprçs  par  jour  ;  les  autres  descendent  de  15,000  à  2»000. 

Quelques  vojfageurs  fantaisistes  ont  parlé  de  machines 
aussi  curieuses  que  compliquées  dont  remploi  aurait  suffi 
à  expliquer  cette  production  sans  égale  dans  le  monde  :  la 
vérité  est  que  Tinterfeniion  mécanique  se  borne  à  des  pla- 
ques mues  par  des  chaînes  sans  fin,  i  des  courroies  et  à 
des  chariois,  le  tout  d*une  simplicité  extrême,  et  que  le 
porc,  depuis  son  entrée  dans  Tabattoir  jusqu'à  sa  sortie  sous 
ses  diverses  formes,  ne  passe  qu'entre  deux  rangées  de 
bras  ;  mais  cette  immense  machine  humaine  agit  avec  uoe 
régularité  parfaite»  et  tous  ses  mouvements  sont  calculés 
pour  fournir  un  maximum  dVffet  utile. 

Ce  n'est  donc  que  grâce  à  une  judicieuse  distribution 
de  travail  et  surtout  aux  facilités  de  toute  nature  qu'offre  le 
voisinage  immédiat  de  nombreuses  lignes  de  chemins  de 
fer  et  de  parcs  fs^oeft  yards  j  d*uue  grande  étendue,  qae 
cette  industrie  a  pu  acquérir  ses  proportions  actuelles. 

Voici  le  nombre,  la  valeur  et  le  poids  des  porcs  tués  pen* 
dani  h$  deux  dernières  années  : 

1879.  1878. 

porcs.  porcs. 

Quatre  mois  d'hiver S.7U.000      3.053.000 

Hpt  autres  mois S.090.000      S.O75.000 


Totau 4.805.000      5.128.000 
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Pour  1879,  le  poids  brut  des  porcs  a  £té  dô  £38  million 
de  kilogrammes;  pour  1878,  de  638  millions  de  kilo^ 
grammes. 

La  valeur  des  porcs  a  été,  pour  1879,  de  926  millions 
de  fraocsy  el  pour  1878,  de  S31  millions  de  francy. 

(Extrait  da  Journal  officiel  da  L5,  septembre  1880). 

L'énorme  quantité  de  porcs  sacrifiés  en  si  peu  d«  temps 
empêche  de  prendre,  en  Amérique,  relMliyement  à  ceux  de 
ces  animaux  atteints  de  ladrerie  ou  trichinose  Jes  |irécau- 
tions  employées  en  Europe.  Aussi,  exisle-t-il  dans  certaines 
YÎlles  d'Allemagne  des  experts  assermentés  qui  examinent 
officiellement  au  microscope  la  viande  de  porc  importée 
d'Amérique  et  empêchent  la  vente  de  celle  Irouyée,  chez 
les  marchands,  infectée  de  trichinose. 

Il  serait  à  désirer  que  la  même  mesure  préventive  fûl 
prise  en  France. 


QUELQUES  VARIÉTÉS  DE  BLÉ 

Très-souvent,  dit  la  Gazelle  du  Village j  on  noxis  %nm^ 
lionne  sur  les  froments  de  bon  rapport;  nous  alloM  éû  in- 
diquer quelques-uns  ;  mais  nous  comkheoçoM  |Nir  filire  ob- 
server que  les  variétés  les  plus  productives  ne  se  maln*- 
UenaenC  bien  que  si  la  terre  est  soigneusement  cultivée  4fl 
^ue  si  la  sélection  des  graînee  da  semence  ne  laisse  ri^nè 
désirer. 

C2es  réserves  établies,  nous  pouvons  signaler  i  TatAentioft 
4»  <ios  lecteurs  les  fromeots  dont  les  noms  suivent  : 

1.  BU  Bickling.  *^  Connu  sous  f^lus  de  vbgt  noue 
ëiSéFents,  il  est  d'origine  aiglaise.  On  le  sèmeà  l'autoiiinâ; 
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il  est  rustique»  un  peu  (ardir,  résistant  à  la  verse»  très-pro- 
ductif. Epi  compacte,  de  moyenne  longueur,  renflé  vers 
son  eitrémité  supérieure  ;  beau  grain  d'un  blanc  jaunâtre, 
un  peu  renflé,  tendre  et  de  bonne  qualité.  Paille  de  hau- 
teur moyenne,  grosse  et  creuse.  II  ne  se  plaît  pas  sous  les 
climats  chauds  du  midi. 

2.  Blé  blanc  de  Flandre.  —  Connu  aussi  sous  une 
vingtaine  de  nom^i.  Froment  d'automne;  recherché  dans 
les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Un  peu 
tardif,  moins  rustique  et  plus  sujet  à  la  verse  que  le  précé- 
dent, très-productif.  Epi  long,  grain  blanc,  moyen,  oblong, 
tendre,  à  écorce  mince.  Paille  élevée  et  souple.  Ce  fro- 
ment se  platt  dans  les  terres  bien  fumées  et  bien  ameublies 
ne  retenant  pas  Teau  M.  Heuzé  recommande  les  terres 
argilo-siliceuses  chaulées  et  silico-calcaires  à  sous-sol  im- 
perméable. 

3.  Blé  rouge  de  Ballet.  —  D'automne.  Précoce»  très- 
productif  dans  les  terres  riches.  Epi  très  long,  presque 
oarrë  ;  épillets  écartés  ;  grain  allongé,  rougefttre,  tendre. 
Paille  élevée  et  souple.  Terres  de  premier  choix  et  sélec- 
tion rigoureuse  de  la  semence  ;  autrement,  ce  blé  dégé- 
nère f  ite, 

4.  Blé  bleu  de  Noi.  —  D'automne  et  de  printemps, 
mais  surtout  d'automne  pour  avoir  un  fort  rendement. 
Variété  très  précoce,  très  productive,  ne  versant  guère, 
mais  sensible  aux  durs  hivers  dans  les  terrains  frais,  un 
peu  sujette  à  la  rouille  dans  les  années  humides  et  s'égrai- 
nant  un  peu  trop  facilement.  Malgré  ces  inconvénients,  le 
blé  bleu  est  très  répandu.  Epi  long,  presque  carré,  grain 
gros,  ofoïde, d'un  blanc  roux,  tendre;  paille  ferme,  pea 
élevée,  résistante  ;  feuilles  d'an  vert  bleuâtre.  Le  blé  blea 
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est  moins  exigeanl,  quant  au  sol,  que  les  variétés  précé- 
dentes ;  on  le  cultive  sur  tous  les  points  de  la  France* 

6.  Blé  rouge  de  l* Aigle  ou  de  Sainî-Laud.  — -  Très^ 
bonne  variété  d'automne,  rustique,  précoce,  productive, 
ne  versant  guère  et  ne  dégénérant  guère  non  plus.  Epi  ra- 
massé, serré  ;  grain  moyen,  oblong,  d*un  jaune  rougeâtre, 
de  boune  qualité,  paille  forte  et  creuse,  sujette  à  se  rom- 
pre  près  des  épis  quand  ceux-ci  sont  tout  à  fait  mftrs.  Ce 
blé  réussit  sur  les  sols  argilo  siliceux  et  schisteux.  Com- 
mun dans  TÂojou,  l'Orléanais  et  dans  un  rayon  rapproché 
de  Paris. 

6.  BU  de  haie  ou  Tunstall.  Variété  d'automne,  rusti- 
que, un  peu  tardive,  très-productive  dans  les  bons  sols  et 
les  années  sèches,  versant  rarement  et  recommandée  à 
oanse  de  cela  sur  le  littoral  et  dans  les  pays  battus  par  les 
vents.  Epi  gros,  long,  peu  serré  ;  épillets  veloutés  ou  du- 
veteux ne  se  séchant  pas  vite  après  une  pluie.  Grain 
obloDg,  régulier,  blanc  jaunâtre,  à  écorce  fine  ;  paille  de 
hauteur  moyenne.  Cultivé  surtout  dans  le  nord-ouest. 
Farine  recherchée. 

7.  Blé  d  Odessa  sans  barbes.  — -  D'automne  et  de 
printemps.  Il  se  plaît  dans  les  terres  qui  contiennent  da 
calcaire.  L'un  des  plus  productifs»  tallant  beaucoup  dans 
les  terres  riches,  mais  sujet  à  la  verse.  Epi  assez  alloQgé^ 
épillets  inégaux.  Grain  gros,  roux  ou  jaunâtre  tendre. 
Paille  élevée  et  fine.  C'est  le  blé  d'Alger,  le  blé  du  ComUt, 
le  blé  Meunier,  la  touzelle  rousse  de  Provence,  le  blé  dé 
Grignon,  etc. 

8.  Blé  hérisson  barbu  ou  blé  de  Taganroek.  —  Va* 
riété  se  contentant  de  maigres  terrains,  ne  eraignani  poiM 
la  sécheresse.  Elle  eit  productive,  mais  elle  talle  peu.  Epi 
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serré,  presque  carré,  barbes  courtes  et  divergentes  ;  grain 
jaanfttre  ou  rôugeâtre,  petit,  renflé ,  de  bonne  qualité. 
Paille  peu  élevée. 

9.  Blé  gros  turquet  ou  poulard  carré  velu.  —  VigOH^ 
reux  et  très-productif.  Il  convient  dans  le  midi  et  le  sud« 
ouest.  Large  et  gros  épi  à  barbes  divergentes  et  roussâtres. 
Beau  graio  glacé  ;  de  bonne  qualité.  Paille  pleine  et  dure* 

10.  Grqi  blé  d$  MotUauban  ou  grouofM  de$  B(u$e$* 
Pyrénées.  -^  Variété  irés-productivo  dans  les  bons  ter-* 
rains  du  sud-ouest  et  de  roiiest.  Epi  carré,  très-Telu. 
Grain  long,  rougeâtre,  dur.  Paille  demi-pleine  et  de 
moyenne  hauteur. 

La  plupart  des  descriptions  qui  précèdent  sont  un  résumé 
de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Plantes  alimentaires  de 
M.  Heuié. 


LE  CHARBON  INGOimU  CHEZ  LES  MOUTONS 

DE  BARBARIE. 

On  lit  dans  la  Petite  République  fravtçaiêê  : 

Il  y  a  bientôt  vnan,  nous  ann4)Boions  que  M.  Chauvesu, 
de  Lyon,  avait  constaté  l'immimiité  spéciale  dont  paraissenl 
jooir,  par  rapport  au  charbon,  les  moulons  de  Barbarie 
(Algérie,  Tunis,  Maroc). 

Le  charbon  est  inconiiu  dans  leur  pays  tlortginei  et  il  est 
impossible  de  leor  inoculer  le  maladie. 

A  quoi  tenait  cette  immunité  T  Les  bétes  ovines  du  noté 
de  l'Afrique  étaient  elles  mises  à  Tabri  par  oae  sotte  de 
contagion  bénigne^  par  uo«  véritable  vaccination  t 

Il  est  fort  piobable  qn  il  doii  en  4tffe  ains!!^  car  M.  Teusr 
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saiiH,  vétérinaire  de  Toalouse^  déjk  coddu  par  ses  beaux 
travaux  sur  le  choléra  des  poulesi  vieut  de  découvrir  le  vac- 
cin du  charbon. 

Il  a  rendu  son  procédé  public  par  une  note  lue  h  l'Aca- 
démie des  sciences  dans  La  séance  du  3  août  dernier  :  il 
suffit  d'injecter,  dans  les  veines  du  mouton  que  Ton  veut 
mettre  à  l'abri  de  l'infection,  du  sang  d'un  animal  atteint 
du  charbon,  sang  préalablement  défibriné  p^r  le  battage  et 
privé  de  bactéridies. 

Ceci  demande  quelques  explications: 

Quand  on  abandonne  i  lui-même  du  sang  Je  mammi* 
fère,  il  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux  parties,  le  caillot 
et  une  masse  fluide,  le  sérum. 

On  provoque  une  formation  rapide  du  caillot  en  fouettant 
le  sang  avec  un  balai  de  petites  baguettes. 

Dans  ces  conditions»  des  filaments  s'attachent  aux  brin* 
dilles  ;  ces  filaments  sont  constitués  par  de  la  fibrine,  subs- 
tance dont  est  composée  en  grande  partie  la  chair  des  ani«« 
maux. 

Le  résidu  restant  constitue  du  sang  défibrioé. 

Pour  priver  entièrement  le  sang  défibriné  de  bactéridiei^ 
il  suffit  de  le  cbaufi*er  i  la  température  de  65^  La  bacté- 
ridie  meurt  i  42®  et  demi. 

L'injection  de  ce  vaccin  du  charbon  dans  les  veines  des 
moutons  que  l'on  Vf^ut  rendre  réfractaires  au  9an§  de  rate 
doit  être  répétée  à  plusieurs  reprises,  pour  produire  des 
résultats  certains. 

Cinq  moutons  ayant  subi  ce  traitement,  ont  supporté  det 
inoculations  charbonneuses  réitérées  ;  aucun  n'a  présenté 
le  plus  léger  symptôme  d'indisposition.  Il  n'y  a  même  pas 
eu  trace  d'inflammation  charbonneuse  locale. 

Les  moutons  de  Barbarie  deiveot  avoir  subi  naturelle- 
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ment  celte  inoculatioD  préfentive  :  il  D*cst  pas  rare  d*ob« 
server  en  Tunisie,  en  Algérie,  au  Maroc,  des  températures 
de  48  à  50*"  i  l'ombre. 

Que  du  dang  d'un  mouton,  atteint  du  charbon,  et  abattu 
pour  ce  fait  ou  pour  toute  autre  raison,  soit  resté  exposé 
pendant  quelque  temps  au  soleil,  que  des  mouches  ou  des 
taons  se  soient  repus  de  cette  matière  et  aient  été  ensuite 
piquer  d'autres  bêtes  à  laine,  il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
pour  produire  Timmunité  remarquable  de  ces  animaux 
?is-à-vis  de  la  contagion  virulente  qui,  en  Europe,  décime 
leurs  congénères. 

Cette  immunité  a  pu  être  produite  par  un  autre  méca- 
nisme, bien  digne  de  fixer  l'attention:  a?ant  la  publication 
des  derniers  travaux  de  M.  Toussaint,  M.  Chauveau  avait 
reconnu  que,  hi  on  inocule  le  charbon  à  une  brebis  de  Bar* 
barie,  pleine,  dans  les  derniers  mois  de  la  gestation,  Ta- 
gneau  qui  naît  est  absolument  réfractaire  au  sang  de  rate: 
il  y  a  là  dation  d'un  caractère  individuel  par  l'hérédité. 

Bientôt,  grâce  aux  travaux  de  M.  Toussaint,  le  sang  de 
rate  n'existera  plus  qu'à  l'état  do  souvenir.  Nul  doute  que 
bientôt  tout  éleveur  de  moutons  ne  s'empresse  de  faire 
vacciner  ses  bétes  ;  mais  si  nous  avons  un  bon  conseil  k 
donner  aux  propriétaires  de  troupeaux,  qu'ils  évitent  soi- 
gneusement de  manipuler  eux-mtimes  le  sang  charbon- 
neux, afin  d'obtenir  le  vaccin  artificiel  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  :  c'est  une  opération  qu'il  faut  laisser  aux 
gens  oompétents  ;  le  moindre  détail  oublié  dans  des  expé- 
riences de  cette  nature,  met  en  danger  la  vie  de  Topéra- 
(eur,  et  le  sang  de  rate  du  mouton,  le  charbon  de  l'homme 
est  une  maladie  qui  ne  pardonne  pas. 
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SUR  LA  COMPOSITION  DU  FUMIER 

BT   LBS   CHANGBMBIfTS   QD*1L   SUBIT   LORSQd'on    LE    CONSERVE 
BÀIfS   DIPFfiRBNTES   GIRCONSTÀlfCBS. 

Par  M.  Aug.  Vœlcker. 

Nous  nous  bornons  à  reproduire  les  conclusions  d*un  tra- 
vail considérable  et  intéressant  que  M.  Vœicker  vient  de 
publier  : 

1^  Le  fijiniier  de  ferme  (1)  frais  ne  contient  qu'une  petite 
portion  d'ammoniaque  libre  (2). 

2^  L'azote  existe  dans  Tengrais,  surtout  i  l'état  de  subs- 
tances nitrcuses  insolubles. 

3^  Les  composants  minéraux  et  organiques  solubles  de 
Tengrais  ont  une  plus  grande  puissance  de  fertilisation  que 
les  composants  insolubles.  On  doit  par  conséquent  accor- 
der un  soin  tout  particulier  à  la  conservation  des  excré^ 
ments  animaux  liquides,  et,  pour  la  même  raison,  le  fa- 
mier  doit  être  conservé  dans  des  fosses  imperméables  d'une 
grandeur  suffisante,  autant  que  possible,  pour  qu'il  soit 
inutile  de  faire  des  tas  de  fumier  au  coin  des  ch  ^mps. 

4^  Le  fumier  de  ferme,  même  frais,  contient  du  phos- 
phate do  chaux,  qui  est  plus  soluble  qu'on  ne  le  supposait 
jusqu'ici. 

6^  L'urine  de  cheval,  de  cochon,  ne  contient  paa  une 


(1)  En  Àngletie  on  désigne  sons  le  liom  de  <  farmyard  manure  »  dû 
fumier  proyenanl  d'animaux  nourris  dans  des  eoors  on  enelos  où  ils  sont 
en  liberté;  la  litière  se  tronre  ainsi  hachée  et  le  fnmier  pressé  par  la 
piétinement  du  bétail. 

(2)  Par  ammoniaque  libre,  l'auteur  entend  désigner  le  carbonate  d'am* 
moniaque. 


quantité  appréciable  de^phosphate  de  chaax,  tandis  que  la 
partie  liquide  qui  8*écouIe  des  las  de  fumier  contient  une 
proportion  considérable  de  cette  substance  fertilisante. 

En  partie  pour  eétte  rai$0n,  cette  partie  liqaide  qui  s'é- 
coule du  fumier,  et  que  nous  appelons  puHti,  vaux  mieux 
que  Turine  de  nos  animaux  domestiques,  et  par  conséquent 
on  doit  éviter  qu'elle  se  perde  par  tous  les  moyens  possi- 
bles. 

6®  Le  moyen  le  plus  efficace  d*empécher  cette  perte  de 
matières  fertilisantes  et  d'étendre  immédiatement  le  fuinier 
sur  le  champ  toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  per- 
mettent. 

7^  Pour  tous  les  terrains  qui  contiennent  une  certaine 
portion  d'argile,  on  ne  doit  pas  craindre  de  voir  se  perdre 
les  substances  nutritives,  lors  même  que  l'on  ne  pourrait 
pàa  labourer  immédiatement.  L'engrais  frais  et  même 
très  décomposé  contient  très*peo  d'ammoniaque  libre,  et 
puisque  la  fermentation  et  le  développement  d'ammonia- 
que libre  qni  l'accompagne  s'arrêtent  lorsqu'on  entend 
îengrnis  sur  le  champ,  il  ne  peut  s'évaporer  des  matières 
tofaliles  ayant  une  valeur  bien  grande  comme  engrais, 
quand  on  adopte  cette  méthode.  Comme  tous  les  terrains 
qui  contiennent  une  certaine  quantité  d'argile  possèdent  i 
un  degré  remarquable  le  pouvoir  d'absorber  et  de  retenir 
les  matières  qui  forment  l'engrais,  il  ne  se  perd  aucun  des 
corps  constituants  solublcs,  organiques  ou  salins,  même 
par  ttiie  forte  pUiie.  — -  Oa  peut  même  se  demauder  si, 
fua  lieu  de  labourer  le  sol  immédiatemenl  après  avoir 
éleodu  le  fumier,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  1»  laisser  siai«- 
plemeot  à  la  surfacci  almndobnaut  S  U  pluie  le  soin  de  le 
faire  pénétrer  dans  le  sol  en  le  délayant. 

Cest,  il  me  semble,  une  question  trèb-importante  que 
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celle  de  régulariser  l'Qpplicalion  dç  Teograis  è  nos  charopi, 
de  mioière  que  les  composants  soient  convenablement 
dissous  et  uniformément  répartis  dans  une  grande  masse 
de  terrain.  En  labourant  immédiatement,  après  avoir 
étendu  le  fumier,  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  atteindre  ce 
résultat  aussi  complètement  qu'en  laissant  i  la  pluie  le 
soin  d'introduire  graduellement  le  fumier  dan?  le  sol. 

En  adoptant  une  marche  de  ce  genre,  lorsque  rexpë** 
rience  aura  confirmé  la  théorie,  on  ne  pourra  maintenir 
comme  objection  que  le  sol  n'est  pas  prêt  &  recevoir  le  fu- 
mier. Je  suis  disposé  à  recommander  comme  règle  géné- 
rale d'étendre  immédiatement  le  fumier  sur  le  chan^pi  et 
d'attendre  une  occasion  favorable  pour  le  faire  pénétrer  par 
le  labourage  dans  le  c(is  oii  le  terrain  e$l  argileux;  jo 
n'hésite  pas  è  dire  que  le  fumier  peut  être  étendu  même 
six  mois  avant  le  labourage,  sans  perdre  une  quantité  ap- 
préciable de  matières  nutritives.  Je  sais  parfaitement  que, 
sur  un  terrain  argileux  fort,  le  fumier  de  ferme  et  spécia- 
lement le  fumier  pailleux  (long  dung)  (t),  lorsqu'il  est 
labouré  avant  le  gel,  exerce  une  action  utile,  en  maintenant 
le  sol  divisé  et  en  laissant  accès  au  gel  qui  pulvérise  leaol; 
et  je  ne  recommanderai  nullement  dans  ce  cas  de  laisser 
l'engrais  étendu  i  la  surface  d'un  champ  sans  le  labourer: 
Tout  ce  que  je  désire  démontrer,  c'est  que  lorsqu'on  n'ii 
pas  d'autre  alternative  que  de  laisser  le  fumier  en  tas  dans 
le  coin  d'un  champ,  ou  de  l'étendre  dessus  sans  le  labourer 
immédiatement,  il  faut  choisir  le  dernier  parti. 

Dans  le  cas  d'un  sol  sablonneux  très-léger,  il  ne  sera 


(1)  Long  dung  signifie  da  famit r  d'étibU  conteount  une  forts  propof* 
tioD  de  litière^  en  sorte  qu'il  n'est  pas  trds-divi|é  et  qu'il  se  sépare  ea 
plaques. 
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peut  être  pa&  si  boo  d^éteadre  le  fumier  longtemps  avant 
de  le  labourer  puisque  les  terrains  de  ce  geure  ne  possè- 
dent pas,  d'une  manière  marquée,  la  propriété  de  fixer  les 
particules  fertilisantes.  —  Dans  les  terrains  sablonneux 
légers,  je  conseillerais  de  fumer  avec  un  engrais  bien  dé- 
composé, peu  de  temps  avant  les  semailles. 

8**  Le  fumier  dont  la  décomposition  est  avancée  contient 
très  peu  d'ammoniaque  libre,  mais  une  beaucoup  plus 
grande  proportion  de  matières  solubles  organiques  et  sa- 
lines que  le  fumier  frais. 

9^  Le  fumier  décomposé  est  plus  riche  en  azote  que  le 
fumier  frais. 

10^  A  poids  égaux,  le  fumier  ancien  vaut  mieux  que  le 
frais. 

11®  Dans  la  fermentation  de  Tengrais,  une  proportion 
considérable  des  matières  organiques  du  fumier  frais  se 
dissipe  dans  Tair  sous  la  forme  diacide  carbonique  et  d'au- 
tres gai.  ^ 

12*  Cependant,  lorsqu'elle  est  bien  réglée,  la  fermenta- 
tion du  fumier  n'est  pas  accompagnée  d'une  grande  perle 
d'azote,  ni  de  matières  salines  minérales. 

13®  Pendant  la  fermentation  du  Cumier,  il  se  forme  des 
acides  ulmique,  humique,  et  d*autres  acides  organiques, 
ainsi  que  du  sulfate  de  chaux,  qui  fixe  lammoniaquo  déve- 
loppé dans  la  décomposition  des  substances  azotées  de  l'en- 
grais. 

14®  Durant  la  fermentation  de  Kengrais,  le  phosphate 
de  chaux  qu'il  contient  devient  plus  soluble  qu'il  ne  l'était 
dans  le  fumier  frais. 

15®  Dans  les  portions  inférieures  et  réchauffées  des  tas 
de  fumier,  l'ammoniaque  se  dégage  ;  mais,  comme  il  tra- 
verse les  couches  extérieures  et  froidesi  1  ammoniaque  libre 
reste  en  définitive  dans  le  tas. 
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16^  L'ammoniaque  ne  se  dégage  donc  pas  des  tas  de 
fumier  bien  serrés;  mais  lorsqu'on  les  retourne,  il  s'en 
échappe  une  proportion  très  appréciable.  Les  las  de  fu- 
mier, par  conséquent,  ne  doivent  pas  être  tournés  plus  sou- 
vent que  cela  n'est  absolument  nécessaire. 

l?**  Il  n*y  a  aucun  avantage  à  pousser  la  fermentation 
trop  loin,  bien  au  contraire,  il  en  résulte  une  perte  consi- 
dérable. 

18®  Le  fumier  de  ferme  perd  de  sa  valeur  lorsqu'il  est 
exposé  aui  intempéries  de  Tair  en  proportion  du  temps 
qu'il  y  reste. 

19*  La  perle  de  matières  i^utritives,  qui  a  lieu  lorsqu'on 
tient  le  fumier  exposé  i  Tair.est  due  moins  à  la  volatilisation 
de  l'ammoniaque  qu'à  la  dissolution  des  sels  ammoniacaux 
des  matières  organiques  azotées  solubies,  et  des  substances 
minérales  utiles,  sous  l'action  de  la  pluie  qui  tombe  pen- 
dant que  l'on  conserve  le  fumier. 

20®  Si  l'on  met  les  tas  i  couvert ,  ou  qu'il  ne  tombe  que 
peu  de  pluie  pendant  ce  temps,  la  perte  d'ammoniaque  est 
insignifiante,  et  celle  des  matières  salines  est  nulle;  mais 
s*il  pleut  beaucoup,  surtout  a'il  y  a  de  fortes  averses,  le  fu- 
mier éprouve  une  perte  sensible  d'ammoniaque,  de  matiè- 
res solubles  organiques,  de  phosphate  de  chaux,  et  de  sels 
de  potasse;  l'engrais  perd  rapidement  de  sa  valeur  et  de 
son  poids  en  même  temps. 

31®  Le  fumier  bien  décomposé  est  plus  vite  affecté  par 
l'influence  nuisible  de  la  pluie  que  le  fumier  frais. 

22®  Au  point  de  vue  pratique,  on  conserve  toutes  les 
parties  essentiellement  utiles  de  l'engrais,  en  le  tenant  sous 
un  abri. 

23®  Si  l'on  a  mis  une  litière  abondante  sous  le  bétail,  le 
fifmier  frais  ne  contient  pas  une  quantité  suffisante  d'eau 
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poar  produire  une  fernientatioD  actife.  Dans  ce  cas,  le  ra- 
mier frais  ne  peat  pas  fermenter  s*il  est  à  couvert,  è  moins 
que  Ton  ne  Tarrose  d*eau  de  fumier  de  temps  en  temps. 

Si  Ton  a  employé  beaucoup  de  paille  pour  la  préparation 
du  fumier,  et  si  Pon  n'est  pas  dans  l'intention  de  Thumee- 
1er  suflBsamment  dans  la  fosse  de  temps  en  temps,  il  n*est 
pas  avantageui  de  la  couvrir  d'un  toit.  D'un  autre  côté, 
dans  les  fermes  où  il  manque  de  paille,  de  sorte  que  la 
partie  liquide  des  excréments  de  nos  animaux  domestiques 
ne  peut  être  absorbée  complètement  dans  la  litière,  il  y  a 
très  grand  avantage  à  élever  un  toit  sur  la  fosse  qui  con- 
fient le  fumier. 

24®  Enfin,  la  plus  mauvaise  méthode  de  préparation  du 
fàmier  est  celle  qui  consiste  à  tenir  les  animaux  dans  des 
eours  ouvertes,  car  une  grande  proportion  de  matières  uti- 
les comme  engrais  est  perdue  en  peu  de  temps;  au  bout 
d'un  an,  les  deux  tiers  au  moins  du  fumier  sont  perdus,  et 
1  ne  reste  qu'un  tiers  d'une  qualité  inférieure  au  fumier 
frais  y  à  poids  égal. 

(Extrait  da  Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture 
de  Boulogn&'tur'MerJ , 


LES  TERRES  DE  ROUTE. 

Les  terres  de  route,  dit  le  Bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Poligny,  ont  le  double  avantage  d'être  amende- 
ment et  engrais  ;  il  est  facile  de  comprendre  qu'elles 
doivent  contenir  des  éléments  fertilisants»  étant  continuel- 
lemeot  imprégnées  des  urines  et  des  excréments  des 
nombreux  chevaux  et  autres  bestiaux  qui  les  parcourent. 
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Les  terres  de  roate  sont  aYantageuses  dans  les  terrains 
argileux,  qu'elles  rendent  moins  compacts,  ainsi  que  dans 
les  terres  fortes,  qu'elles  rendent  plus  faciles  à  travailler  ; 
dans  les  défrichements,  où  elles  neutralisent  l'effet  des 
acides  végétaux;  elles  produisent  également  de  bons  effets 
sur  les  vignes.  Enfin,  leur  emploi  est  avantageux  dans  tous 
les  lieux  où  celui  de  la  marne  est  favorable. 


DESTRUCTION  DES  POUX  DU  BÉTAIL. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Permettez  à  un  lecteur  assidu  et  lointain  de  votre  excel- 
lent journal,  de  répondre  h  une  question  posée  dans  le 
n^  4  du  24  janvier  1878,  et  qui  jusqu'ici  n'a  pas  encore 
trouvé  sa  solution. 

Il  s'agit  d^un  moyen  efficace  pour  la  destruction  de  la 
vermine  des  bestiaux,  —  un  mal  qui  n'est  pas  sans  gravitCi 
surtout  pour  les  jeunes  animaux  dont  il  retarde  quelque- 
fois notablement  la  croissance. 

Le  moyen  que  je  veux  vous  indiquer  est  d'une  efficacité 
infaillible,  fort  peu  coûteux,  et  sans  aucun  danger  pour  le 
patient;  il  corniste  simplement  dans  Temploi  de  la  poudre 
à  insectes,  dite  poudre  persique  —  provenant  de  la  fleur 
simple  en  poudre  du  Pyretbrum  roseum  ou  carneum.  — 
On  en  remplit  un  petit  soufflet  en  caoutchouc  terminé  par 
on  tube  en  bois,  et  l'on  procède  simplement  i  l'insufflation 
sur  les  parties  envahies  par  la  vermine,  ou  s'il  le  faut  sur 
tout  l'animal,  qu*on  recouvre  ensuite  d'une  couverture 
pour  empêcher  Tévaporation  trop  prompte  de  l'arôme.  Dés 

Partie  agiicole  etc.  12 
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le  premier  contact  avec  la  poudre,  les  poox  se  trouveot 
fort  mal  è  leur  aise,  ce  qui  se  maDifeste  par  leurs  évolu- 
tions des  plus  frénétiques  ;  au  bout  de  15  è  20  minutes,  ils 
sont  tous  morts  jusqu'au  dernier,  et  se  laissent  facilement 
éloigner  à  la  brosse. 

J'ai  eu  roccasion  tout  récemment  d'expérimenter  ce 
moyen,  avec  de  la  poudre  de  ma  propre  production,  sur  un 
vieux  bœuf  envahi  par  des  millions  de  poux,  et  j'ai  cons- 
taté avec  satisfaction,  qu'au  bout  d'une  demi-heure,  l'ani- 
mal était  absolument  débarrassé  de  ses  dégoûtants  para- 
sites. 

Je  serais  charmé  d'apprendre  que  cette  petite  commu- 
nication d'un  agriculteur  polonais  ait  rendu  quelque  service 
&  nos  collègues  aînés  les  agriculteurs  de  la  France, 

Veuillez  agréer,  etc. 

D^    LaDISLAS    LlSZCZTlfSXI, 

Propriétaire  agriculiear  aa  Grand  Daché  de  Posea. 
Grabow,  ce  29  décembre  1878. 


DESTRUCTION  DES  RATS  ET  DES  SOURIS. 

Ces  ravageurs  causent  des  dégâts  lorsqu'ils  sont  parvenus 
à  élire  domicile  dans  nos  habitations.  Il  y  a  moins  d'incon- 
vénients pendant  l'hiver  que  pendant  l'été  à  se  débarrasser 
de  voisins  aussi  incommodes,  par  des  moyens  violents,  — 
si  l'innocente  souricière  n'y  suffit  pas. 

Voici  un  «  souricide  >  infaillible  : 

Prenez  126  grammes  de  mie  de  pain,  60  grammes  de 
beurre  et  30  grammes  de  nitrate  de  mercure  cristallisé 
(cette  dernière  substance  chez  votre  pharmacien)  ; 
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Mélangez  bien  le  (oui  et  divisez  le  en  petites  pilules,  que 
vous  répandrez  dans  les  lieux  infectés.  Rats  et  souris  ne 
tarderont  pas  ;  vo  .s  faire  leurs  derniers  adieux. 


DESTRUCTION  DES  LIMACES. 

M.  Heuz6,  à  l'occasion  d'une  brochure  qu'il  vient  de  re- 
cevoir sur  les  insectes  nuisibles  è  l'horticulture,  entretient 
la  Société  d*un  proc<^dé  pour  la  destruction  des  limaces, 
que  son  confrère  M.  Hardy  lui  a  fait  connaître  et  dont  l'an  - 
teur  est  un  jardinier  qui  habite  Marnes,  M.  Loiselet. 
M*  Heuzé  qui  a  employé  ce  procédé  a  pu  constater  qu*il 
donnait  des  résultats  excellents  et  très-pratiques  ;  il  con- 
siste à  éiondre  de  la  graisse  ou  du  beurre  rance  sur  des 
feuilles  de  choux,  ou  sur  des  petites  planchettes  en  bois 
que  l'on  place  le  soir  sur  les  piates-bandes  envahies  par  les 
limaces;  une  heure  ou  deux  après  avoir  placé  ces  plan- 
chettes ou  ces  feuilles  de  choui,  on  peut  prendre  un  nom- 
bre considérable  de  limaces  que  l'on  détruit  en  les  faisant 
tomber  dans  un  vase  rempli  de  térébenthine  ou  de  pétrole. 
Après  cette  destruction,  on  replace  les  planchettes  et  au 
bout  de  peu  de  temps,  on  les  voit  garnies  d'un  certain 
nombre  de  grosses  et  de  petites  limaces,  ayant  la  dimension 
de  pointes  d'épingles.  Il  faut  avoir  soin  au  ihoment  de  la 
chaleur,  de  retourner  les  planchettes,  pour  que  la  graisse 
ne  fonde  pas;  les  limaces  se  réfugient  sous  la  planchette 
et  on  peut  encore  en  prendre.  M.  Heuzé  emploie  ce  pro- 
cédé avec  succès  et  il  a  détruit,  le  matin  même,  environ 
cinq  cents  limaces  dans  son  jardin. 

(Extrait  du  Bulletin  des  séances  de  la  Société  naiionaie 
d'agriculture  de  France,) 


—  160  — 

NETTOYAGE  DES  TONNEAUX  ET  FUTAILLES. 

Il  ne  s'agit,  bien  entendu,  que  des  vaisseaui  vieui,  doot 
l'usage  plus  ou  moins  prolongé  est  de  nature  à  faire  sus- 
pecter les  qualités. 

Pour  s'assurer  de  l'état  intérieur  d'un  tonneau,  on  ; 
descend  une  bougie  de  4  ou  5  centimètres  de  long,  que 
Ton  attache  et  que  l'on  suspend  par  une  ficelle  :  si  la  bou- 
gie s'éteint,  c'est  que  le  fût  est  aigre  ;  si  elle  se  tient  allu- 
mée, on  voit  très-distinctement  si  le  tonneau  est  couvert 
de  moississure.  L'odorat  complète  la  visite. 

Le  tonneau  est-il  aigre?  —  il  faut  verser  5  litres  d'eau 
bouillante,  600  grammes  de  chaux  vive  et  tOO  grammes  de 
potasse.  On  roule  le  fût  deux  fois  par  jour,  pendant  quatre 
jours,  après  quoi  on  vide,  on  rince  è  l'eau  froide,  qu'on 
laisse  pendant  quelques  heures,  on  (ait  égoutter,  et  l'on 
peut  remplir,  s'il  y  a  lieu. 

Le  tonneau  est-il  moisi  ou  a-l-il  tout  autre  mauvais 
goût?  —  y  verser  d'abord  un  quart  de  litre  d'acide  sulfu- 
rique,  étendu  dans  un  demi-litre  d'eau  ;  rouler,  laisser  re- 
poser quelques  jours  ;  puis  rouler  de  nouveau  et  y  ajouter 
300  grammes  de  chaux  %i  100  grammes  de  potasse;  ayant 
soin  de  mettre  dans  le  fût  une  chaîne  retenue  par  un  bout 
à  la  bonde.  Vider.  Gela  fait,  passer  encore  de  l'eau  bouil- 
lante, puis  de  leau  froide.  Laisser  égoutter  vingt  quatre 
heures.  —  Si,  après  ce  traitement,  le  fût  conserve  encore 
une  mauvaise  odeur,  c'est  qu'il  est  impossible  de  le  boni- 
fier ;  il  ne  faut  pas  hésiter  alors  à  le  mettre  hors  de  ser- 
vice. 
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LES  LAINES  DE  G0UGHÂ6E. 

L'hygiène  du  couchage  est  une  des  principales  cooditions 
de  la  santé  :  les  laines  qui  entrent  dans  les  matelas  s'im- 
prègnent très  facileiTient  des  germes  des  maladies*  con- 
tagieuses, en  môme  temps  que,  par  suite  de  leur  origine, 
elles  ont  une  propension  naturelle  i  subir  la  fermentation. 
C'est  ce  que  l'on  oublie  souvent  dans  les  campagnes.  Dans 
une  brochure  qu'il  vient  de  publier  à  la  librairie  Rozier 
(26,  rue  Saint-Guillaume,  à  Paris),  sous  le  titre  :  Les 
laines  de  couchage  au  point  de  vue  hygiénique^  M.  Lefranc, 
pharmacien  principal  à  l'hâpital  militaire  de  Lyon,  appelle 
l'attention  sur  .cette  délicate  question.  Il  s'occupe  surtout 
des  hôpitaux;  mais  les  conseils  qu'il  donne  doiTcnt  être 
appliqués  aussi  bien  dans  la  vie  ordinaire.  Il  arrive  à  cette 
conclusion  qu'il  faut,  i  chaque  printemps,  procéder  au  bat- 
tage des  laines  ayant  servi,  et  faire  suivre  ce  battage,  tous 
les  trois  ans,  de  fumigations  d'acide  sulfureux  et  d'acide 
arsénieux.  Cette  pratique  doit  surtout  être  adoptée,  lorsque 
les  laines  proviennent  de  lits  qui  ont  servi  i  des  malades. 
La  fumigation  soufrée  sera  utilement  suivie  d'un  lavage  à 
l'eau  légèrement  alcalisée. 

(Extrait  du  Jotimal  de  J^agricuUwn.) 


.    s. 
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CONSERVATION  DES  TOMATES  POUR  L'HIVER. 

La  tomate  est  un  des  meillears  condiments  que  nous 
possédions. 

Pour  obtenir  des  tomates  de  primeur,  il  faut  semer  en 
janvier  sur  couche  et  sous  châssis,  etc.,  puis  repiquer  en 
pleine  terre  dans  le  courant  de  mai,  le  long  d'un  mur  an 
midi.  On  les  palisse  sur  un  treillage,  et  lorsque  les  fruits 
ont  atteint  à  peu  près  leur  grosseur,  on  doit  enlever  quel- 
ques feuilles  pour  laisser  la  lumière  solaire  bâter  leur  ma- 
turité. Malgré  tous  les  soins  que  prennent  nos  maratcbers, 
pour  éviter  la  maladie,  ils  ne  sont  pas  toujours  récompen- 
sés de  leur  peine.  Lorsque  les  pluies  arrivent,  la  plupart 
des  fruits  deviennent  malades.  Des  abris  horizontaux,  faits 
avec  des  toiles,  peuvent  quelquefois  préserver  les  tomates 
qui  sont  presque  arrivées  &  maturité. 

Pour  en  trouver  l'emploi,  on  fait  aussitôt  des  conserves 
pour  l'hiver;  les  ménagères  réussissent  rarement  le^  con- 
serves qu'elles  font,  et  s'adressent  alors  aux  grandes  fabri- 
ques qui  les  vendent  un  prix  assez  élevé.  Je  pense  donc  être 
utile  et  agréable  à  la  nouvelle  génération,  en  rappelant 
un  mode  de  conservation  des  plus  simples,  que  notre  savant 
et  zélé  collègue,  M.  Andry,  ancien  secrétaire  général  de  la 
Société  centrale  d'horticulture  de  France,  nous  a  fait  coq- 
nattre,  il  y  a  bien  des  années. 

Il  faut  choisir  de  beaux  fruits,  mûrs,  parfaitement  sains, 
qu'on  a  soin  de  bien  essuyer  ;  ils  sont  placés  entiers  dans 
un  bocal  à  goulot  large;  on  verse  par-dessus  un  liquide 
composé  de  huit  parties  d'eau,  une  partie  de  vinaigre 
et  une  partie  de  sel  de  cuisine,  puis  on  recouvre  le 
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tout  d'une  couche  d'huile  d'olive  d*un  centimètre  d'épais- 
seur. 

Par  ce  procédé  peu  coûteux,  la  conservntion  des  tomates 
est  pour  ainsi  dire  indéfinie,  puisque  M.  Andry  en  a  con- 
servé de  cette  manière  qui  étaient  encore  dans  le  meilleur 
éiat  au  bout  de  huit  ans. 

Eog.  Viviif. 


GUÉRISON  DES  CREVASSES  ET  PLAIES  DES 

CHEVAUX. 

Pour  guérir  les  crevasses  ou  solutions  chroniques  de 
continuité  dans  le  pli  du  paturon  des  chevaux,  il  suffit  d'y 
appliquer,  jusqu'à  parfaite  guérison,  un  mélange  composé 
de  cinq  parties  de  glycérine  et  d'une  de  teinture  d'iode. 

Pour  guérir  les  plaies  et  les  inflammations  des  genoux 
des  chevaux,  à  la  suite  des  chutes  sur  cette  partie^  accident 
malheureusement  trop  fréquent,  on  doit  appliquer  autour 
de  l'articulation  un  emplâtre  composé  de  parties  égales  de 
miel  et  de  suie.  Quant  aux  topiques  secrets  que  l'on  Tend 
fort  cher  sous  des  noms  différents  et  avec  leur  rubrique  allé 
chante  :  plus  de  chevaux  couronnés,  n'ajoutez  qu'une  foi 
médiocre  à  leur  efficacité.  Quand  la  peau  est  profondément 
altérée,  et  quand  les  bulbes  de  poils  sont  détruits,  haccî- 
dent  laissera  toujours  des  traces  indélébiles,  en  dépit  de 
tous  les  remèdes.  (Extrait  du  Cultivateur  Agenais.) 
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VITICULTURE. 

Le  congrès  des  vignes  françaises  qui  a  eu  lieu  ces  joors 
derniers  à  Clermont-Ferrandy  en  terminant  sa  session,  a 
émis  les  tœux  suivants  : 

c  1.  Le  congrès  émet  le  vœu  que  la  commission  supé- 
rieure du  phylloxéra  et  le  gouvernement  français  veuillent 
bien  continuer  leurs  efforts  en  vue  d'apporter  à  la  conven- 
tion de  Berne  les  modifications  nécessaires  pour  sauvegar- 
der les  intérêts  de  Thorticulture,  sans  compromettre  ceux 
de  la  viticulture. 

c  2.  Le  congrès,  considérant  qu'il  résulte  des  renseigne* 
ments  produits  au  cours  des  discussions,  et  dont  l'origine 
semble  commander  toute  confiance,  que  des  résultats  utiles 
ont  été  obtenus  sur  divers  points  par  Temploi  soit  du  sul- 
fure de  carbone,  soit  des  sulfocarbonates  de  potassium  et 
de  calcium,  émet  le  yœu  que  le  gouvernement  et  la  com- 
mission supérieure  prennent  toutes  mesures  pour  rendre 
aux  propriétaires  ou  syndicats  intéressés  l'emploi  égale- 
ment facile  de  tel  ou  tel  agent  insecticide  ci-dessus  men- 
tionné. 

c  3.  Considérant  que  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra  parait 
jouer  un  rôle  prépondérant  dans  la  régénération  de  Tin- 
secte  et  son  infasion  dans  les  vignobles,  le  congrès  émet  le 
vœu  que  le  gouvernement  et  la  commission  ;supérieure 
accordent  aux  traitements  dirigés  contre  Tœuf  d'hiver  les 
mêmes  faveurs  qu'aux  traitements  dirigés  contre  l'insecte 
vivant,  et  encouragent  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir 
les  essais  tentés  dans  cette  voie. 

c  4.  Le  congrès,  considérant  qu'il  résulte  de  la  discus- 
sion et  des  divers  rapports  dont  il  a  entendu  la  lecture,  que 
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les  TÎgnes  françaises  peuvent  âtre  elEcacement  défenduef 
eontre  le  phylloxéra,  émet  le  Yœu  que  les  pouvoirs  publics 
s'imposent  les  sacrifices  les  plus  larges  pour  assurer  la  coo- 
seryaiion  des  vignobles  français. 

«  5.  Le  coQgrès  émet  le  vœu  que,  dans  Tintérét  de 
Tapplication  des  traitements  administratifs  prévus  par  les 
lois  de  1878  et  1879,  les  agents  inférieurs  qui  forment  les 
équipes  et  les  moniteurs  soient  pris  autant  que  possible 
parmi  les  gens  éclairés  et  sérieux  du  pays  dans  lequel  les 
traitements  seront  exécutés,  ou  les  recherches  prati* 
quées.  » 

(Extrait  da  Journal  Officiel.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  M.  riogénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 


Haateurs  de  pluie  tombée  pendant  le«  niol«  de 
l'année  eoaranle  e|  après  désignés,  abser- 
vées  aux  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  liozère.  (TotaniK  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubizs  (Chassézac,  affluent  de  l'Ardéche)- 

flUcroRT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

flALiS  (Cèze,  bassin  du  Gard) 

■ilf  01  GAHTOHHIÉRE  DU  Thort  (bassin  duHhône) 

Saxit-GerhâiH'DE-Galberte  ;Gard) 

La  Groixde-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Lb  Poit-oe-Hohtyert  (Tarn; 

■etrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

■OHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletharo  (Lot) 

Baghols  (Lot) 

■eioe  (Lot) 

■arvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

8t-Lé6ER*du-Halzieu  (Trueyre,  aflluent  du  Lot). 
St-Chélt-o'Apcber  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

Nasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauheof  (Ghapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlard-l^Etêque  (Allier) 

LAH606HS  (Allier) 

Hotre-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  et  Ardéche) 


Aliitode 

dtt  pla- 

Tiomètre 


1273 
6(y.> 

52(^ 
1100 

5G0 
Il  50 

im 

710 

551 

1041 

850 

1080 

910 

722 

670 

870 

1016 

12u0 

1290 

1150 

920 

1120 


Août. 


mm. 

105.» 
56  75 
87.30 
73.» 
70.  SO 
141.50 
136.75 
152.9 > 
131.65 
117.90 
201.80 
96.50 
115.20 
103.85i 
96.70 
68.20 
86.» 
115.50 
125.» 
115  15 
102.34 
125.70 


SÉ4NCE  DU  7  OCTOBBE  1880. 


Présiisnoe  de  H.  HONTEIL8,  Présidan*. 

Présents  :  MM.  Ainiafi,  archiviste  ;  Tabbd  fiosUf 
Bbajon,  Noël,  Oziol  (dit  Robert]  ,  Oziol  fils  et  Viit- 

CBKS. 

Lecture  et  adoption  du  Procès-verbal  de  la  der- 
nière sdance. 

Par  d(!cision  du  21  septembre  dernier,  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique  et  des  Bcaui-Arts  a 
bien  voulu  accorder  à  la  Socii^tiï  une  allocation  de 
300  francs.  Après  avoir  reçu  communication  de  la 
corrcspoudance  relative  âi  cette  affiiire,  la  Soci<5té 
prie  M.  le  Président  de  transmettre  ses  rcmcrd- 
mcnts  à  M.  le  Ministre,  ainsi  qu'à  M.  le  sénateur  de 
Rozière,  qui  a  bien  voulu  s^ntércsser  à  la  demande 
de  subvention  présentée  par  elle. 

MM.  De  Lescure,  Tabbé  Bosse,  André  (Jules), 
Tabbé  Boissonade  et  Levrault  sont  nommés  pour 
faire  partie  de  la  Commission  instilaéc  afin  d'exa- 
miner  les  rapports  sur  les  demandes  relatives  aux 
concours  d'automne. 

—  Par  arrêté  du  29  septembre  dernier,  M,  le  Mi- 
nistre de  Pagriculture  et  du  Commerce  a  ouvert  un 
concours  qui  aura  lieu,  en  1 881 ,  dans  les  départe- 
ments des  Hautes  Pyrénées,  du  Var,  de  la  Corrèze, 
de  l'Ardèche,  des  Deux-Sèvres  et  du  Gard,  entre  les 
agriculteurs,  propriétaires,  fermiers  ou  métayers 
qui  auront  utilisé  de  la  façon  la  plus  profitable  les 
eaux  susceptibles  d'être  employées  en  irrigations. 
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Le  purio  ou  jus  de  fumiir  doit  être  recueilli  avec  le 
plus  grand  soiu.  Le  meilleur  emploi  qu*on  puisse  faire  de 
ce  jus,  c'est  d'en  arroser  le  tas  de  fumier,  aGn  de  lui  don- 
ner rhumidité  nécessaire  pour  obtenir  une  fcrmenlatioD 
régulière,  en  évitant  le  blanc. 

Si  Tarrosage  laisse  du  purin  disponible,  il  faut  rallonger 
d*eau  et  s'en  servir  pour  arroser  les  champs ,  prioei- 
paleroent  les  prairiis  (artificielles  ou  naturelles).  Ou  bien 
il  faut  absorber  le  purin  avec  des  matières  sèches,  cendres, 
sciure  de  bois,  herbes  sèches  coupées  dans  les  marais  :  on 
forme  avec  le  tout  un  tas  bien  battu  qu'on  laisse  fer- 
menter. 

On  fait  de  même  pour  les  boues  de  roules,  pour  les  cu- 
rages de  mares  et  de  fossés,  qui  doivent  fermenter  pendant 
une  année  au  moins.  Quand  les  tas  sont  bien  secs,  on  les 
ouvre  pendant  quelques  jours  pour  bien  les  aérer;  on 
refait  ensuite  les  las  et  on  les  charrie  sur  des  terres 
au  bout  de  quelques  mois. 

A  tous  ces  engrais,  naturels  en  quelque  sorte,  on  peut 
ajouter  les  cendres  de  bois  ou  de  tourbe,  ainsi  que  la  suie. 
Mais  il  faut  bien  savoir  que  ces  matières,  excellentes  quand 
on  les  produit  soi  même,  deviennent  mauvaises  quand  on 
les  achète,  car  on  les  paie  le  plus  souvent  trop  cher. 
Le  cultivateur  constate  le  bon  effet  produit  par  les  cendres 
ou  la  suie,  et  il  paie,sans  se  demander  si  raugmentaiion  de 
récolte  représente  la  valeur  de  son  argent,  oubliant  qu'en 
agriculture,  comme  en  industrie,  toute  dépense  doit  être 
calculée  pour  donner  un  résultat  avantageux. 

La  suie,  de  même  que  la  chaux,  les  cendres  noires,  au- 
trefois si  employées  en  Picardie,  sert,  nonseiilement  à 
fertiliser  les  (erres,  mais  encore  à  éloigner  cf  même  à  dé- 
truire les  animaux  nuisibles. 
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Il  ne  suffit  pas  de  faire  une  très  grande  quantité  de 
fumiers,  il  faut  encore  savoir  les  traiter  de  la  façon  la  plus 
utile  et  la  plus  productive,  c'est  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu 
nialbeureusement  dans  les  campagnes.  On  place  les  fu- 
miers au  premier  endroit  venu  ;  on  les  laisse  à  l'air,  à 
la  pluie,  au  soleil,  on  ne  les  arrose  pas  lorsque  le  besoin 
s'en  fait  sentir  et  le  blanc  s'en  empare  ;  on  ne  les  couvre 
pas  pour  les  mettre  à  l'abri,  on  laisse  perdre  les  pu- 
rins, etc.,  etc.  et,  de  cette  façon,  le  cultivateur  subit  des 
déchets  considérables  qui  lui  causent  le  plus  grave  préju- 
dice. Il  serait  cependant  si  facile  de  bien  soigner  les 
fumiers  et  de  les  placer  dans  des  endroits  organisés  de 
façon  que  le  punn  ne  puisse  pas  s'échapper,  de  les  couvrir 
pour  qu'ils  ne  soient  pas  exposés  à  toutes  les  intempéries, 
de  placer  par  dessus  des  gozons  pour  que  les  évaporations 
de  gaz  n'aient  pas  lieu,  d'avoir  enfin  une  fosse  dans  laquelle 
on  puiserait  des  purins  pour  les  arrosages,  etc.  Et  puis,  ce 
qu'il  y  a  de  très  fâcheux  aussi  c'est  que  les  habitants  des 
campagnes  perdent  dans  la  ferme  une  foule  d'objets  à  Taide 
desquels  ils  obtiendraient  les  meilleurs  engrais  ;  les  ma- 
tières fécales,  les  urines,  les  curures  de  fosses,  les  débris 
provenant  des  sarclages  et  des  binages,  les  animaux  morts 
ou  autres  viandes  que  Ton  jette  à  la  voirie,  les  sangs,  les 
vieilles  laines,  les  cornes,  etc.,  toutes  ces  matières  peuvent 
ne  pas  se  trouver  en  quantité  dans  la  ferme,  mais,  réunies, 
elles  forment  un  ensemble  qui  se  traduit  par  un  gros 
chiffre.  Nous  ne  saurions  donc  trop  appeler  sur  ce  point 
toute  l'attention  des  habitants  des  campagnes  qui  ne  doi- 
vent jamais  oublier  que  les  engrais  sont  leur  plus  grande 
richesse. 

La  Société  des  agriculteurs  du  Palaisde-Calais  s'est 
occupée  de  la  question  des  fumiers  de  ferme.  M.  Viseur  a 
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rapporté  quelques  passages  d'une  brochure  dans  laquelle 
H.  ringénieur  Marguerite  prétend  que  le  fumier  aban- 
donné i  lui-même  perd  les  deux  tiers  de  son  azote  qui  s'y 
trouve  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque.  Les  deux  tiers, 
c'est  peul-êUe  eiagéré,  mais  il  est  certain  qu'il  y  a  déper- 
dition. Le  carbonate  d'ammoniaque  est  très  volatil  et  de 
l'odeur  des  étables  et  des  tas  de  fumier  on  peut  conclure 
qu'il  se  produit  une  évaporation.  Les  urines  conriennenl 
particulièrement  ce  sel  azoté  en  majeure  proportion  ;  par 
conséquent  il  serait  fort  utile  de  le  fixer  et  «IVn  arrêter 
révaporation.  En  Suisse  on  fixe  ce  sel  en  jet.mt  dans 
les  fumiers  du  sel  el  une  dissolution  de  sulfate  de  for.  Le 
plâtre  produit  au -si  d'excellents  effets.  On  sait  bien  qu'en 
saupoudrant  les  litières  d'une  mince  couche  «b'  yl^we  on 
obtient  des  fumiers  inodores  dont  l'azote  se  trouve  fixé, 
c'està-dire  que  le  carbonate  se  cbange  en  sulfate  d'nmrao- 
niaque. 

Quelques  cultivateurs  font  usage  de  pbospbae  de  chaux 
fortement  pulvérisé;  ce  procédé  a  pour  but  de  u'ndre  le 
phosphate  sohiblc  et  assimilable^et  celte  solubiliir  provient 
de  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  de  la  fermentation  et 
qui  se  combine  avec  le  phosphate  extremem' ni  divisé.  Le 
phosphate  est  ainsi  transformé  eu  superphos|ibàie,  niais  il 
nedonne  pas  une  fixation  absolue  de  l'azote;  lo  siip<*rphos- 
phato  employé  de  !a  même  façon  donnerait  probablement 
UQ  meilleur  résullat,  car  l'acide  sulfurique  avt  o  lequel  il  a 
été  mélangé  o[»érerail  la  transformation  du  carbonate  d'am- 
moniaque en  sulfite  d'ammoniaque.  Le  fumier  liinsi  traité 

est  incontostablemont  de  qualité  supérieure;   il  conserve 

• 

tout  son  azote  et  retient  une  quantité  d'acide  phosphot  rque 
parfaitement  solub'e  et  à  la  disposition  des  plantes.  On 
*  '^nseille  aussi  de  laver  les  écuries  avec  de  l'eau  addition- 
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née  de  sulfate  de  for,  à  raison  de  100  gra^Y  mes  par  litre 
d'eau  ;  on  mélange  dans  la  fosse  celle  eau  et  Ton  se  sert  du 
mélange  pour  arroser  les  fumiers. 

L'hiver  est  la  saison  par  excellence  pour  employer  ce 
procédé,  c'est-à  dire  pour  jeter,  derrière  les  animaux, 
du  plliro,  des  phosphates  fossiles  ou  des  superphosphates, 
de  Teau  additionnée  do  sulfate  de  fer  et  de  sel.  Il  y  aurait  là 
une  première  raison  de  salubrité  et  d*hygiènc,  car,  pendant 
la  mauvaise  saison,  les  animaux  passent  beaucoup  d'heures 
dans  les  écuries  et,  par  conséquent,  il  est  important  que 
l'air  ne  soit  pas  vicié  par  les  émanations  des  fumiers,  qui 
sont  enlevés  mo'ns  souvent  que  pendant  Tété. 

D  autre  part,  le  fumier  peut  n*étre  enfoui  dans  le 
sol  qu'à  une  époque  plus  ou  moins  tardive,  il  y  a  donc  grand 
intérêt  à  empêcher  l'évaporalion  des  sels  ammoniacaux  qui 
constituent  la  principale  qualité  fertilisante  de  l'engrais. 

Celte  pratique  occa^io^ne  bien  quelques  dépenses,  mais 
il  y  a  large  compensation  dans  les  résultats  obtenus  ;  les 
animaux  se  portent  mieux  au  niilieu  d'un  air  pur,  sain,  et 
les  fumiers  ont  une  plus  grande  valeur  fertilisante. 

A.  DB  Làvallettb, 
(Extrait  du  Journal  des  CuUivateurs.) 


REBOISEMENT. 

• 

M.  Grosjean,  conservateur  des  forêts  à  Nimes,  écrite 
M.  r.Ajicnt  général  de  Id  Société  d'Acclimatation  :  •  Vous 
avez  bien  voulu  me  deminJer  dos  renseignements  sur  les 
traviux  du  reborsement  dos  montagnes  poursuivis  dans  la 
Conservation  de  Nimes,  et  me  communiquer  avec  Textrait 
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des  statuts  et  règlements  de  la  Société  d'Acclimatation, 
le  programme  des  prix  fondés  par  la  Société  qui  doivent 
être  ultérieurement  décernés. 

»  J*ai  riionneur  de  vous  informer  que,  depuis  la  loi  du 
28  juillet  1860,  des  opérations  importantes  de  reboise- 
ment ont  en  eflet  été  entreprises  dans  les  départements  de 
TArdèche,  du  Gard,  de  THérault  et  de  la  Lozère,  princi- 
palement par  les  soins  des  agents  forestiers  et  au  compte 
de  TEtat;  en  outre,  les  conseils  généraux  ont  volé  des  sub- 
ventions annuelles  pour  encourager  les  communes  à  reboi- 
ser des  terrains  improductifs,  et  un  certain  nombre  de 
particuliers  ont  aussi  effectué  des  semis  et  plantations  en 
montagne. 

»  J'ai  porté  h  la  connaissance  de  MM.  les  inspecteurs 
des  forêts  les  prix  que  la  Société  d'Acclimatation  a  réservés 
pour  la  propagation  de  certains  végétaux,  et  notamment 
pour  le  reboisement  des  terrains  en  pente  par  Yailanle^  et 
j'ai  prié  mes  collaborateurs  de  divulguer  autour  d'eux  les 
encouragements  dont  il  s*agit;  l'un  d'eux  m'a  même  de- 
mandé de  transmettre  à  votre  Société  son  désir  de  recevoir, 
è  titre  d'essais  de  culture,  des  graines  ou  plants  de  Qercus 
serrata  et  autres;  c'est  M.  Fabre,  sous-iospecteur  des 
forêts  à  Alais  (Gard). 

»  La  Société  apprendra  peut-être  avec  intérêt  que  les 
essais  de  culture  de  Vailante^  dans  le  département  de 
l'Hérault,  entrepris  par  le  service  forestier,  dans  des  con- 
ditions très  variées  d'altitude  et  d'exposition,  ont  prouvé 
que  cette  essence  ne  saurait  s'accommoder  des  terrains 
de  médiocre  qualité  et  compacte,  où  elle  dépéiit  et  meurt 
rapidement;  l'ailante  recherche  les  terrains  fertiles,  pro- 
fonds, frais  ou  un  peu  humides,  et  surtout  les  sols  remués, 
conditions  qui  se  trouvent  rarement  réunies  dans  les  ré- 
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gions  à  reboisement  des  montagnes  des  Cévennes.  EnGn 
railante  est  très  sensible  à  la  gelée.  » 

(Eitrait  des  procès-verbaux  de  la  Société  d* Accli- 
matation. —  Bullelinde  juillet  188!).) 


PLANTATION  D'AGAGIAS. 


On  lit  sous  la  signature  de  M.  F.  Villeroy,  dans  le 
Journal  de  l'Agriculture  du  27  Mars  1 880  : 

c  J*ai  planté  des  acacias,  et  on  me  disait  que  l'acacia 
est  pour  les  bois  une  mauvaise  herbe,  telle  que  le  chiendent 
pour  les  terres  cultivées.  On  est  revenu  de  cette  fausse 
opinion.  L'acacia  n'est  pas  difficile  sur  la  qualité  du  soi. 
il  croit  rapidement,  et  son  bois  a  une  grande  valeur.  Les 
charrons  le  payent  plus  cher  que  le  chêne.  On  en  plante 
maintenant  beaucoup  dans  les  bois  des  particuliers  et  de 
rÉtat. 

9  L'acacia  doit  être  planté  en  massifs  ;  isolé,  il  est  ex- 
posé h  souffrir  des  grands  vents,  qui  ne  le  brisent  pas, 
mais  le  fendent  en  séparant  l'une  de  l'autre  deux  grosses 
branches.  Ses  racines  traçantes  s'étendent  très  loin,  et,  s'il 
est  dans  le  voisinage  de  terres  cultivées,  il  leur  fait  beau- 
coup de  tort. 

»  Il  y  a  un  moyen  de  multiplier  Vacacia  qui,  dans  cer- 
tain cas,  peut  trouver  une  utile  application.  Si,  h  quelque 
distance  d'un  arbre,  on  tranche  ses  racines  en  faisant  une 
petite  rigole,  large  seulement  de  quelques  centimètres, 
chaque  racine  poussera,  à  son  extrémité  coupée,  un  ou 
plusieurs  jets  qui  deviendront  des  arbres.   » 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociité  des  Sciences  et  Ari$ 
Agricoles  et  Horticoles  du  Havre.  —  1''  trimestre  1880.) 
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DES  PRAIRIES  TRÈS-HUMIDES. 

Si  l'eau  favorise  la  Yégétation,  si  elle  concoart  è  aug- 
menter la  fertilité  de  la  terre,  si  elle  assure  toujours  aux 
graminées,  aux  légumineuses,  etc.,  une  végétatioD  active 
et  remarquable  au  printemps,  quand  elle  est  sans  cesse 
courante,  on  ne  doit  pasooblier  qu'elle  nuit  beaucoup  aux 
légumineuses  et  aux  graminées,  et  qu'elle  seconde  Texis- 
tence  des  joncs, des  laiches  (car^x),  et  des  choins(5c/MBnui) 
appelés  ratches,  des  scirpes,  et  quelquefois  des  massettes 
(iyp^à),  que  Ton  nomme  quenouilles  ou  pavas,  quand  elle 
est  abondante  au  sein  de  la  couche  arable,ou  stagnante  sur 
le  gazon  durant  l'hiver.  Ces  planfes,  qui  croissent  dans  de 
telles  conditions,  toujours  au  détriment  des  bonnes  plantes, 
augmentent  parfois  la  production  en  foin  d'une  manière 
remarquable  ;  mais,  si  le  cultivateur  gagne  en  quantité,  il 
perd  beaucoup  en  qualité.  En  effet,  le  foin  que  produisent 
les  sols  humides,  les  terres  marécageuses,  est  grossier,  dur, 
sans  odeur  et  Srtns  saveur  ;  aussi  les  animaux,  quels  qu'ils 
soient,  le  consomment  ils  avec  une  certaine  lenteur,  avec 
une  certaine  répugnance.  Ce  foin  est  tout-i  fait  impropre 
i  l'engraissement  des  animaux,  et  ce  n'est  qu*à  la  dernière 
extrémité  qu  il  peut  être  donné  aux  vaches  laitières.  Les 
animaux  de  travail  sont  les  seuls  qui  doivent  le  ooo- 
sommer. 

On  parvient  à  modifier  les  propriétés  des  prairies  trop 
humides,  soit  que  les  eaux  sortent  du  sol,  soit  qu'elles 
proviennent  des  parties  supérieures,  soit  qu'elles  soient  le 
résultat  de  pluies  abondantes,  en  pratiquant  des  rigoles 
d'assainissement.  Hsczft. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  et  ArU 
Agricoles  et  Horticoles  du  Havre.  —  A*  trimestre  1879.) 
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AVORTEMENT  DBS  VACHES. 

Nous  empruntons  ce  qui  suit  à  un  journal  agricole  an- 
glais :  Une  société  d'agriculture  a  répandu  un  question- 
naire adressé  aux  éleveurs,  ayant  pour  but  de  rechercher 
les  moyens  les  plus  sûrs  pour  prévenir  Tavortement  chez 
les  vaches. 

Avec  la  d'sparilion  de  la  fièvre  aphteuse  a  disparu  une 
des  plus  fréquentes  causes  d'nvortement.  Mais  dernière- 
ment d*autrei  causes  ont  été  remarquées.  L*avortement 
s*est  déclaré  dans  des  fermes  où  il  n'avait  pour  ainsi  dire 
jamais  existé  auparavant.  Ceci  était  dû  principalement  à 
rhumidité  résultant  des  pluies  abondantes.  Les  prés  inon- 
dés ont  fourni  une  herbe  grossière,  remplie  d'amertume 
et  très  peu  nutrive  ;  les  renoncules  et  d'autres  plantes  acres 
ont  tout  envahi  ;  il  en  est  résulté  un  mauvais  et  maigre 
fourrage,  répugnant  pour  le  bétail  et  portant  cclui-^si  à 
préférer  les  jeunes  pousses  d*arbr(>s  et  arbrisseaux  mal- 
sains. (\  ite  nourriture,  dérangeant  Testomac  et  entravant 
la  nutrition  bonne  et  régulière  du  fœtus,  est  un  des  motiff 
sérieDX  d'nvortoment.  Mais  une  cause  encore  pire  est  la 
présence  d'ergots  dans  les  herbes  et  les  graines.  Les  plantes 
en  cet  état  ont  non  seulement  pour  effet  spécial  de  contrac- 
ter l'utérus,  mais,  quand  l'animal  en  a  mangé  pendant 
plusieurs  semaines,  de  contracter  les  vaisseaux  capillaires. 
Le  courant  t^e  sang  passant  dans  hutérus  et  destiné  à  la 
nutrition  du  fœtus  est  diminyé;  la  nutrition  étant  faible, 
la  vie  languit.  La  mort  du  (œtus  et  son  expulsion  se  pro- 
duisent rapidement.  Donc,  causes  principales:  prairies  en 
contrebas  et  inondées,  herbes  crgotéei  sèches  aussi  bien 
qu'humides,  et  grains  ergotes  secs  ou  non. 
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Pour  prévenir  l'avortement  il  est  facile  de  protéger  les 
Taches  pleines  contre  ces  causes.  On  fait  pftlurer  les  autres 
foins  par  d'autres  animaux.  Il  est  avéré  que  certains  pi* 
turages  ont  la  malheureuse  propriété  de  causer,  surtout 
après  le  milieu  de  Tété,  Tavortement  de  toute  vache  qui 
les  fréquente  seulement  six  semaines. 

Il  faut  éviter  les  plantes  pourries  et  les  pousses  de  raci- 
nes. Une  nourriture  soignée  donne  les  meilleurs  résultats 
pour  diminuer  la  prédisposition  à  telle  ou  toile  autre  mala- 
die. Il  faut  aussi  veillera  toute  autre  cause  de  déraogemeot 
matériel  pour  l'animal  en  conduisant  celui-ci  doucement 
et  en  le  protégeant  contre  d'autres  bêles  joueuses  on 
méchantes;  on  doit  séparer  la  vache  pleine  des  autres 
bètes  turbulentes,  surtout  les  garder  contre  les  chiens  et 
les  chevaux. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Agrieuheun 
de  France.  —  Octobre  1880.) 


IL  FAUT  ÉLEVER  DES  LAPINS 

■ 

La  production  de  l'espèce  a  pris  en  France  un  dévelop- 
pement notable  depuis  1871  sans  que,  sur  aucun  marché 
d'approvisionnement,  on  puisse  en  mesurer  d'importance. 
L'élevage  en  grand  est  chez  nous  dans  une  très-faible  pro- 
portion, comparativement  aux  petites  éducations  mena* 
gères  qui  fournissent^  l'alimentation  des  familles  ouvrières 
rurales  des  ressources  dont  on  ne  soupçonue  pas  rétendoe. 
Un  avantage  de  ces  petites  éducations,  menées  de  façon 
ï  donner  un  animal  de  cinq  à  six  mois  par  semaine, 
quelquefois  deux  à  la  consommation,  c'est  d'améliorar 
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d'une  manière  notable  le  régime  habituel  de  ceux  qui  Tont 
peu  à  la  boucherie  et  qui,  sans  la  ressource  incessamment 
et  rapidement  renouvelée  du  petit  clapier,  ne  mangeraient 
de  la  viande  qu'aux  fêtes  carillonnées. 

Si  la  pomme  de  terre  est  un  pain  tout  fait,  le  lapin  vient 
pour  ainsi  dire  sans  qu'on  y  pense  et  sans  dépenses  ;  c'est 
de  la  viande  toute  trouvée,  tant  elle  est  facile  à  produire. 

En  doublant  Télevage,  en  ayant  deux  mères  au  liea 
d'une  par  exemple,  la  vente  de  la  moitié  des  élèves  met 
chaque  semaine  dans  la  poche  de  la  ménagère  quelques 
pièces  de  menue  monnaie  dentelle  a  toujours  à  faire  utile 
emploi.  Ces  petites  rentrées  ne  lui  assurent  pas  un  revenu 
de  3,000  francs  Tan  ;  mais  cinquante  lapins  ,  vendus 
2  fr.  50  Tun,  poids  vif —  c'est  un  minimum  aujourd'hui 
—  donnent  bien  125  francs:  ce  n'est  pas  le  Pérou  sanf 
doute;  mais  en  ajoutant  ce  revenu  total  à  pareille  somme 
représentant  la  valeur  d'un  môme  nombre  de  lapins  con- 
sommés dans  le  ménage,  on  voit  que  la  petite  éducation, 
soumise  à  ce  que  la  comptabilité  nomme  — doit  et  avoir  — 
offrirait  d'intcrôt  réel  au  bout  de  l'an.  Nous  nous  tenons 
au  pied  de  l'échelle  ;  en  montant  quelques  échelons,  ce 
serait  mieux,  beaucoup  mieux. 

Il  n'y  a  si  petite  ménagère  qui  ne  se  donne  la  satisfaction 
d'entretenir  quelques  poules,  pour  peu  que  se  présente  i 
elle  la  possibilité  de  les  loger  tant  bien  que  mal.  Elle  y 
trouve  assurément  son  compte.  Bien  soignées,  6  poules  — ' 
petit  troupeau  plus  embarrassant  toutefois  et  d'entretien 
plus  onéreux  qu'une  mère  lapine  —  peuvent  pondre  t,200 
œufs  environ:  à  10  centimes  en  moyenne,  ils  représentent 
une  valeur  de  120  francs,  soit  un  produit  de  20  francs  par 
tète  et  par  an.  La  spéculation  n'est  pas  mauvaise. 

Ce  qu'elles  laissent  net  n'est  pas  comparable  au  produit 
d'une  lapine  quelque  peu  soignée. 
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Loin  de  nous  la  pensée  qu'il  y  ait  lieu  de  restreindre 
l'éducation  de  la  poule:  elle  est  depuis  longtemps  iéjï  uns 
richesse.  Mais  l'autre  espèce  —  cultÎYée  autant  qu'elle 
mérite  de  Tèlre  —  ajouterait  sa  propre  richesse  à  la  pre- 
mière. En  la  négligeant,  on  se  prive. 

La  première  coupable  ici,  nous  dirions  volontiers  que 
c'est  la  statistique  générale.  Elle  a,  en  effet,  toujoun 
oublié  de  se  renseigner  et  de  nous  renseigner  nous-roèmes 
sur  l'élevage  du  lapin  dont  elle  n'inscrit  même  le  nom  dans 
aucune  des  colonnes  de  ses  tableaux.  Nous  avons  plus 
d'une  fois  déjà  signalé  cette  omission.  N*ayant  point  de 
raisons  d*élre,  elle  est  inexplicable  :  notre  réclamation  en 
faveur  du  lapin  n'est  sûrement  pas  arrivée  à  sa  véritable 
adresse. 

Nous  avons  envoyé  h  l'étranger  des  œufs  pour  plus  do 
40  millions  d«  francs  pendant  plusieurs  années.  Bien  que 
ce  chiffre  ait  baissé  dans  ces  derniers  temps,  il  a  néan- 
moins conservé  une  réelle  importance  toute  à  notre  avan- 
tage. Rii  n  de  pareil  du  coté  du  lapin  dont  le  nom  ne  figure 
dans  les  états  de  la  douane,  tant  à  l'entrée  et  è  la  sortie, 
qu'aux  articles  PdleUeries  et  Poî/s.  Sans  nous  préoccaper 
autrement  de  la  question  d'exportation,  nous  appelons  de 
nouveau  T&ttention  des  petits  éducateurs  sur  i*élevage  plus 
abondant  du  lapin,  un  producteur  de  viande,  —  de  bonne 
viande  —  pour  peu  qu'on  ne  l'abandonne  pas  è  la  plus 
complète  incurie. 

Se  plaindre  de  l'insuflisance  de  la  viande  dans  le  régime 
alimentaire  des  classes  les  inoins  aisées  de  la  population, 
c'est  tout  simplement  faire  leur  procès. 

Tout  le  monde  n'est  pas  en  situation  de  produire  le  blé, 
c'est-à-dire  son  pain;  mais  presque  tous  les  consomma- 
teurs sont  à  môme  de  produire  une  grande  partie  de  la 


TÎande  nécessaire  è  leurs  besoios.  Le  lapin  d'une  part,  le 
pigeoQ  d'autre  part,  sont  certaioement  à  la  portée  de  tous, 
è  la  portée  des  petits,  plus  encore  qu'k  eelle  des  grands 
éleveurs,  dont  la  mission  est  de  s'attaquer  aux  fortes  raeee 
auxquelles  ne  peuvent  atteindre  les  premiers. 

Beaucoup  de  gens  fout  peu  de  cas  de  la  chair  du  lapin 
domestique.  Cette  mésestime  ne  peut  s'attacher  qu'k  la 
viande  d'animaux  de  mauvaise  race  dont  les  produits  sont 
élevés  dans  la  fange;  elle  n'atteint  ni  les  animaux  de  bonne 
origine  ni  ceux  qu'on  tientp  roprement  danb  des  cabanes 
convenablement  aérées. 

Bug.  Gatot. 
(Extrait  du  Journal  d* Aj/ric^lure  praiiquCj  1880.) 


UN  NOUVEAU  RIVAL  DE  LA  CANNE  A  SUCRE 

Voici  un  rival  de  la  canne  è  sucre  et  de  la  betterave  ; 
c'est  le  sorgbom. 

Le  sorghum  appartient  è  la  classe  des  céréales  et  peut 
être  planté  presque  indistinctement  sur  tous  les  terrains. 
Sa  culture  est  analogue  à  celle  du  seigle. 

Sir  Koller,  professeur  à  Washington,  qui  a  étudié  la 
sorghum  avec  un  soin  particulier  et  s'est  occupé  à  en 
extraire  le  sucre,  prétend  que  cotte  plante  produit  une 
grande  quantité  de  matière  sucrée  et  peut  rivaliser  sous  ce 
rapport  avec  les  meilleures  qualiiés  de  cannes  h  sucre. 
Le  professeur  Koller  a  prouvé  que,  dans  les  conditions  les 
moins  favorables,  un  acre  de  sorghum  donnait  une  tonne 
de  sucre.  Il  y  a  eu  des  cas  où  le  professeur  obtenait  même 
trois  tonnes  par  acre. 
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Le  suc  de  cette  plante  est  le  plus  riche  en  matière 
fucrée  quand  il  atteint  sa  pleine  maturité. 

De  plus,  M.  Koller  prédit  que  dans  une  dizaine  d*anné6i 
les  prix  du  sucre  diminueront  considérablement,  grâce  i 
la  culture  du  sorghum.  {Journal  la  Justice.) 


UN  NOUVEL  ENNEMI  DE  LA  VIGNE. 

M.  Maurice  Lespiault,  de  Nérac,  membre  de  la  commis* 
sion  départementale  du  phylloxéra,  publie  une  communi- 
eation  contenant  des  détails  intéressants  sur  un  champignon 
très  nuisible  à  certaines  espèces  de  vigne  et  surtout  aux 
f  ignés  européennes,  récemment  découvert: 

Le  miidew  américain  (prononcez  mildeu)  est  une  sorte 
de  champignon  très  nuisible  à  certaines  espèces  de  vignes 
et  surtout  aux  vignes  européennes.  C'est  le  peronospora 
vîlicola,  de  la  même  famille  que  la  peronospora  infestans, 
qui  a  fait  pendant  longtemps  de  si  terribles  ravages  dans 
les  champs  de  pommes  de  terre.  Il  prend  toujours  naissance 
à  la  surface  intérieure  des  feuilles  de  vigne,  où  il  se  mani- 
fe^te  par  des  taches  tantAt  circulaires,  tantât  irrrégulières, 
d'un  blanc  hyalin.  Il  a  été  vu,  cette  année,  dès  le  26  juillet, 
sous  les  feuilles  de  jacquez,  dans  un  domaine  situé  près  de 
Libourne,  et,  à  peu  près  à  la  même  époque,  le  f  ao&t,  il 
s'est  montré  sur  les  plantations  américaines  des  environs 
de  Nérac. 

L'année  précédente,  on  l'avait  observé  dans  le  Cognaçais, 
dans  la  Bourgogne  et  dans  Textrème  midi  de  la  France. 
La  forme  circulaire  qu*il   prend,  dès  le  principe,  sur  les 
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plants  américains,  rend  son  obserYation  facile.  Sur  les 
plants  français,  il  est  beaucoup  plus  disséminé  ;  il  couTre 
la  face  intérieure  de  la  feuille  de  dessins  irréguliers,  et  la 
décoloration  qu'il  produit  è  la  surface  supérieure  n'est  pas 
dès  lors  aussi  manifeste,  de  sorte  qu'il  peut  facilement 
échapper  à  un  examen  superficiel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ses  efiets  sont  les  mêmes  :  le  limbe 
de  la  feuille  se  dessèche  ;  le  soleil  achèfe  sa  destruction  ; 
la  feuille  tombe,  et  le  sarment  garni  de  ses  raisins  reste  i 
peu  prés  nu,  avant  que  ceux-ci  aient  pu  atteindre  leur 
maturité  complète. 

Le  mal  ne  sera  pas  grand  cette  année  ;  mais  si  la  mala- 
die prend  un  développement  plus  considérable  et  si  elle  se 
développe  avant  le  mois  d'ao&t,  il  est  k  craindre  qu'elle  ne 
produise  en  France,  comme  en  Amérique,  les  plus  sérieux 
dommages. 

Le  mildew  des  cépages  américains  et  celui  des  cépages 
français  observés  au  microscope  sont  absolument  le  même. 
Nul  ne  doute  sur  leur  identité.  Ce  champignon  a-t-il  été 
apporté  récemment  en  France,  ou  bien  existe-t-il  depuis 
longtemps  déjà  sur  les  cépages  français,  comme  le  roi  at^ 
ihracnoie^.  C'est  un  problème  qu'il  serait  maintenant  diffi- 
cile de  résoudre. 

M.  le  professeur  Planchon  a  dû  saisir  de  cette  impor- 
tante question  le  congrès  de  viticulture  de  Lyon.  Quant  aux 
remèdes,  ni  la  chaux,  ni  le  soufre,  ni  les  cendres  ne  réus- 
sissent contre  le  mildew.  Le  sulfate  de  cuivre  a  donné 
d'assez  bons  résultats. 

Tous  les  plants  français  n'y  sont  pas  également  sujets. 
Le  cAte  rouge  et  le  mérftou  surtout  résistent  relativement, 
mais  leur  résistance  n'est  pas  comparable  è  celle  des  plants 

Partie  agricole,  etc.  14 
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«méricains  tek  foe  Vâinm^  la  «jnlkiiot»  rhBibaamtf  «t 
lejaequez. 

Ce  nouveau  fléau  fiovrrait  donc  faire  (Maoher  la  telatt 
en  faveur  des  eépagea  américains  de  enlture  dUvele,  bien 
que  leur  bCérJorilé  sur  lits  eépages  fjrtttiê  ne  soit  pm 
douteuse. 

(Eitrait  du  Journal  de  La  Juilkê.  —  Dioinnehe 
3  octobre  1880.) 


UNE  NOUVELLE  VIGNE 

Un  savant  botaniste  faisant  ipartied'<«ne  expédition  acien« 
tifique  qui  explore  en  ce  moment  les  bords  du  Niger  vient 
de  faire  une  découverte  qui  intéresse  la  viticulture  an  plas 
haut  degré.  Il  a  trouvé,  au  Soudan,  des  vignes  sauvages,  k 
tige  herbacée»  i  racines  vivaces  et  5  fruits  comestibles.  Les 
Comptes  rendus  de  ^Académie  des  sciences  (o^  da  13 
septembre  1880)  ont  publié  un  court  extrait  de  la  lettre 
que  M.  Lécard  a  écrite  à  ce  sujet  à  M.  le  Ministre  de  Tins- 
traction  publiqucEn  altendaot  qne  cette  lettre  soit  publiée 
en  entier  et  que  nous  puissions  la  reproduire,  voici  ce  que 
M.  Lécard,  qui  est  de  la  Gironde,  écrivait,  à  la  date  dnSS 
juillet,  à  un  de  ses  amis  de  Saiot*Jean  de  Blaignac  : 

€  J'adresse  à  M.  le  Ministre  de  rinstructioii  publique 
une  lettre  pour  lui  annoncer  une  découverte  si  étrange, 
qu'elle  va  d'abord  passer  pour  Incroyable;  il  s'agit  de 
vignes  nouvelles,  à  fruits  excellents  et  très-abondants,  da 
culture  très-facile,  puisque  ce  sont  des  plantes  annuelles 
&  racines  vivaces  que  Ton  cultivera  en  France  comme  las 
plantes  tuberculeuses,  les  dahlias  par  exemple.  Nous  don* 


Ikm  nouf-méme,  jiisqQ*è  U  matarilé  Jet  gra  d  boBp 
raiiing  que  donne  cette  étODnante  phnte  ;  mats  depuis  huit 
jom»  nous  iQBQgeons  de  ces  bons  fruits»  ot  le  doute  n'est 
pins  permis. 

1  La  racilité  de  cultora  de  cette  vigne  Ta  probablemeit 
la  foire  bien  vite  adopter  dans  tous  les  pays  vignobles  ;  ce 
sera  peut-être  le  seul  remède  i  opposer  aux  désastres  da 
phylloxéra;  je  le  crois  maintenant,  et  je  sois  assuré  que 
me  découverte  aura  une  grande  influence  sur  la  production 
do  viu. 

ff  Je  ne  pois  entrer  dans  le  plus  long  détails  ;  ma  lettre 
ï  H.  le  Ministre  sera  probablement  publiée  par  les  jour^ 
naux  ;  mais  y  aime  i  vous  prévenir^  i  cause  de  rintérétipie 
eette  découverte  peut  avoir  pour  vous  t^  pour  le  Bordelais 
tout  CDiier.  Faites  donc  publier  ma  lettre:  elle  «e  contieai^ 
en  termes  trop  brefs,  rien  qui  me  sera  prouw é  et  démontfé 
aossitAt  mon  retour  ;  j'ai  toutes  les  preaves  en  main,  et  je 
vais  bientôt  envoyer  (es  graines  nécessaires  aux  premières 
espérieuces  à  tous  les  établissements  agricoles  eu  setsoF» 
tifiques  de  France  et  TAIgérie  ;  k  mon  arrivée  h  BordeaoK, 
je  serai  porteur  de  graines,  de  plantes,  de  fruits  idossécfaés 
et  de  toute  la  plante  en  herbier.  » 

[Mesêager  Agricole  du  Midi.) 


m^^tm^ 


LES  VINS  A  L'EÂU  SUCRÉE. 

Les  travaux  des  chimistes  nous  ont  appris  comment 
comportent  les  composés  naturels  dont  le  mélange  consti* 
tue  nos  denrées  alimentaires,  quand  ils  sont  mis  en  pré- 
sence les  uns  des  autres.  Ceux  de  ces  travaux  qui  ont  eu 
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pour  objet  Tétude  de  la  trdnsformation  du  sucre  en  alcool 
et  ceux  qui  ont  été  dirigés  Ycrs  la  composition  des  vins, 
semblent  devoir  aboutir  i  la  création  d'une  industrie  è 
peine  indiquée  encore,  mais  qui  prendra  certainement  une 
rapide  extension  si  les  faits  indiqués  se  réalisent. 

Mous  voulons  parler  de  la  fabrication  des  vins  dits  è 
l'eau  sucrée. 

Un  viticulteur  du  Bordelais,  analysant  le  vin  ou  phitAt  le 
jus  du  raisin  au  moment  de  sa  sortie  du  pressoir,  a  trouvé 
que  ce  jus  contient  90  ®/o  de  son  po'ds  d'eau  et  de  matière 
sucrée  constituée,  dans  ce  cas,  par  le  sucre  particulier  dit 
jf/ticoseou  sucre  de  raisin.  La  centième  partie  en  poids 
comprend  le  tannin,  la  matière  colorante,  le  tartre,  U 
résine  ou  huile  essentielle  et  quelques  autres  substances 
qui  donnent  au  jus  sa  couleur,  sa  saveur»  son  goût  parti- 
culier ou  bouquet  par  lesquels  se  distinguent  et  se  recon- 
naissent les  vins  des  divers  ciûs. 

M.  Petiot,  le  viticulteur  dont  nous  parlons,  a  donc  été 
amené  «^  conclure  que  Ton  peut  facilement  reconstituer  les 
99  pour  100  du  >in  puisque  Teau  se  trouve  partout,  qu'il 
ne  8*agit  que  de  la  bien  choisir;  que  le  sucre  soit  de  bette- 
rave,soit  de  canne,  est  facile  è  se  procurer  dans  le  com- 
merce. Mais  cette  première  eau  sucrée  ne  peut  constituer 
du  vin,  que  si  on  parvient  à  y  introduire  la  matière  colorante 
du  raisin,  l'alcool,  qui  lui  donne  la  force  et  permet  de  le 
conserver,  le  tartre, Mes  matières  résineuses  et  autres,  qui 
constituent  le  bouquet.  Au  lieu  de  demander  aux  milf« 
chauds  de  produits  chimiques  ces  produits  obtenus  indus- 
triellement, M.  Petiot  a  cru  pouvoir  les  retrouver  dans  la 
cuve  à  raisin,  dans  le  résidu  solide,  pulpe,  pépins,  grappes» 
en  un  mot,  dans  ce  qui  constitue  le  marc. 
De  nouvelles  éludes  ont  démontré  que  les  matières  rési- 
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neuses  ou  essentielles  ne  sont  dissoutes  pendant  la  première 
cuvée  que  dans  une  proportion  des  plus  faibles  ;  que  le 
tannin  restent  en  quantité  considérable  dans  le  pulpe,  les 
pépins,  et  les  grappes,  eLque  la  m&tière  colorante,  surtout 
quand  Tannée  a  été  chaude,  forme  à  l'intérieur  de  la  pulpe 
de  raisin  une  couche  épaisse  è  peine  dissoute  pendant  la 
première  fermentation.  Il  en  est  de  même  du  tarlre  et  de 
toutes  les  autres  matières  dont  l'analyse  chimique  découvre 
des  traces  dans  le  vin:  elles  s^  retrouvent  en  proportions 
relativement  très  fortes  dans  le  mçrc. 

La  conséquence  de  ces  observations  c'est  que,  si  Ton 
restitue  au  marc  ce  que  la  foulée  lui  a  enlevé,  on  doit 
reconstituer  du  vin.  L'expérience  a  conGrmé  ces  prévisions 
et,  tondis  que  P  c  analyse  chimique  »  nous  indique  la 
composition  du  vin,  en  le  décomposant,  la  •  synthèse  » 
le  reconstitue  en  remettant  en  présence  tous  ces  éléments 
le  constituant. 

.  «  En  effet,  j'ai  extrait  de  la  cuve,  dit  M.  Petiot,  aussitôt 
après  q'ie  les  raisins  furent  écraséset  avant  la  fermentation, 
tout  le  liquide  qui  a  pu  sortir  ;  cela  m'a  donné  un  vin 
blanc  légèrement  teinté,  très  fîn  et  très  bon.  J'en  ai  extrait 
de  la  sorte  quarante-cinq  hectolitres  (les  trois  quarts  de  ce 
qud  j'aurais  obtenu  si  j'avais  pressé  le  mou). 

«  J'ai  pesé  ce  jus  de  raisin  ;  il  marquait  43  degrés. 
Pour  amener  de  l'eau  sucrée  à  la  même  densité,  il  fallait 
dix-neuf  kilogrammes  de  sucre  par  hectolitre  d'eau. 

1  J'ai  remplacé  alors  dans  la  cuve  les  quarante-cinq 
hectolitres  de  jus  de  raisin  pur  par  cinquante  hectolitres 
d'eau  sucrée  i  raison  de  dix*huit  kilogrammes  de  sucre 
raffiné  par  hectolitre.  J'ai  laissé  fermenter,  et,  trois  jourf 
après,  lorsque  la  fermentatoin  a  été  terminée,  j'ai  tiré  de 
cette  cuve  cinquante  hectolitres  de  vin  rouge  d*une  belle 
couleur. 


tf  Voulant  poiiiter  reî|>érience  jasqo'an  bout,  j'ai  re- 
MiHvelé  pttirieiirt  fois  ropéralioD. 

^  A  fa  saconda,  j*aî  remplacé  las  cifiqoante  haetoUtraa 
dé  tin  à  l'eau  sucréa  par  cinquante  cinq  hectolitres  d*eatt 
aderéa  i  vingt-deux  kilogrammes  de  sucra,  et,  après  fer* 
itientation,  j*ai  tiré  au  bout  de  deui  jours  la  même  quan- 
tité de  fin. 

»  A  ta  troisième  expérience,  j*ai  mis  cinquante- cinq 
béetolitres  d*eau  sucréa  à  vingt  cinq  kilogrammes;  la  fer- 
mentation a  encore  duré  un  peu  moins  de  deux  jours;  alors 
j'àri  pressé  le  marc  et  J*ai  obtenu  soixante  hectolitres  da 
liquide. 

1^  Au  lieu  de  jeter  le  marc  pressé,  je  Fai  remis  dans  la 
Mit  avec  trente-cinq  hectolitres  d'eau  sucrée,  j'ai  laissé 
fermancar  et  j'ai  retiré  trente  hectolitres  de  liquide. 

•  BnBn,  le  vin  blanc  non  cuvé  naturel  a  été  placé  dans 
dés  futailles  remplies  seulement  à  moitié,  et  que  Ton  acheva 
daripmplir,  douxe  heures  après,  avec  de  l'eau  sucrée  à  dix- 
huit  kilogrammes.  » 

M.  Petiot  ajoute  que  sur  les  qtiatres  cufées,  c'est  la 
tt^isième  qui  lui  a  donné  le  plus  de  couleur;  le  vin  ob- 
taiiu  était  même  plus  coloré  que  le  vin  de  cuvée  ordinaire. 
Les  expériences  dont  nous  venons  de  parler  sont  on  peu 
anciennes  déjà,  puisque  leur  auteur  les  faisait  en  1864  et, 
pour  cette  première  (bis,  obtenait  S85  hectolitres  d'une 
récolte  de  raisin  qui  n'aurait  dft  lui  donner  que  soixante 
de  vin,  si  on  s'était  borné  à  une  seule  pressée  du  marc. 
Exécutant,  l'année  suivante,  son  opération  sur  une  échelle 
plias  large,  M.  Petiot  obtenait,  non  plus  seulement  deux 
cent  quatre-vingt  cinq  hectolitres,  mais  près  de  trois  mille, 
avec  le  même  succès. 

Tant  que  les  vignea  ont  donné  d'abondauts  produiu,  en 
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parah  s'être  peu  préoecupë  dii  fin  obtenu  attifieiellemint 
par  l'addition  de  Teaa  sucrée  aa  maro,  mais  il  en  est  toot 
autrement  depuis  que  dirers  fléaux,  surtout  le  phylloxéra, 
ont  diminué  d'une  manière  très  sensible  la  production  vini- 
eole  de  la  France,  et  ont  contribué,  pour  une  large  part,  à 
élCTer  le  prix  des  Tins,  à  en  rendre,  par  conséquent,  l'ac- 
quisition diOBcile  à  qui  ne  peut  disposer  que  de  ressources 
modestes. 

Les  réactions  chimiques  qui  s'opèrent  dans  la  cutc,  où 
l'on  a  mis  en  présence  le  marc  contenant  encore  le  tannin, 
le  tartre,  les  huiles  essentielles  etc.,  et  Peau  additionnée 
de  sucre,  ont  été  étudiées  de  plus  près,  et  on  est  partenu  à 
déterminer  d'une  manière  suflBsammenl  précise,  quelle  est 
la  quantité  de  sucre  qu'il  convient  d'ajouter  pour  que  ce 
sucre  se  transformant  en  alcool  par  suite  de  la  fermenta- 
lion,  produise  un  jus  au  même  degré  alcoolique  que  le  jus 
naturel  du  raisin. 

Il  faut  bien  remarquer,  en  effet,  que  ce  qui  distingue  ee 
fin  de  sucre  ou  de  marc  des  Tins  factices  fabriqués  de 
toutes  pièces  stcc  de  l'eau,  de  l'alcool,  de  lucide  tartrique 
et  de  la  teinture,  c'est  que  pour  fa  fabrication  des  Tins  è 
l'eau  sucrée  on  imite  ou  plutAt  on  excite  le  travail  de  la 
nature  en  lui  fournissant  les  éléments  nécessaires  pour  faire 
de  l'alcool  et  de  l'alcool  de  vin. 

Aujourd'hui,  les  expériences  de  M.  Petiot  ont  été  re- 
prises en  substituant  au  sucre  un  autre  produit  de  compo- 
sition absolument  identique,  la  ghieose  ou  sucre  de  raisin, 
d'un  prix  moins  élevé  et  facilement  fermentescible.  Les 
résultats  sont  absolument  identiques  à  ceux  obtenus  en 
1864  et  en  1885. 

En  outre,  au  lieu  de  tirer  le  premier  jus  avant  toute 
fermentation  dans  la  cutc,  on  le  laisse  fermenter  et  acquè- 
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rir  toutes  ses  qualités,  puis  on  soutire  et  c'est  avec  le  mare 

non  pressé  que  Ton  obtient  les  cuTées  de  vin  h  l'eau 

sucrée. 

Les  procédés  sont  les  mêmes,  que  l'on  Yeuille  obtenir 

des  vins  rouges  ou  des  vins  blancs,  et  les  vins  de  cette 

dernière  catégorie  ont  donné,  dit-on,  des  résultats  toute 

fait  remarquables. 

Mais,  va<t'On  objecter,  ces  vins  i  Teau  sucrée  sont- ils 
des  vins  véritables  ou  constituent-ils  tout  simplement  des 
boissons  ayant  l'apparence  du  vin^  mais  n'en  possédant  ni 
la  force  alcoolique,  ni  le  bouquet. 

Non-seulement  les  vins  à  sucre  analysés  par  le  chiaiiste 
présentent  une  composition  absolument  égale  à  celle  du 
vin  de  première  cuvée^  mais  des  dégustateurs  auraient 
avoué  ne  pouvoir  distinguer  ce  dernier  des  vins  de  celui 
des  cuvées  suivantes,  le  vin  vraiment  naturel  des  vins  à 
l'eau  sucrée. 

Avec  cette  exagération  qui  caractérise  l'amour  de  tout 
inventeur  pour  son  œuvre,  le  premier  auteur  de  la  décou- 
verte a  cru  pouvoir  affirmer  que  les  vins  h  l'eau  sucrée  ont 
plus  de  bouquet,  sont  positivement  meilleurs  que  les  vins 
naturels  et  se  conservent  aussi  bien,  si  non  mieux,  et  qu'il 
a  pu  envoyer  à  Nev^'York  plusieurs  f&ts,  arrivés  en  bon 
état. 

Sans  nier  que  le  nouveau  vin  se  conserve  aussi  bien  que 
le  vin  naturel,  on  peut,  jusqu'à  plus  ample  informé,  douter 
qu'il  soit  supérieur  comme  bouquet  au  vin  naturel,  c'est  k 
Tavenir  à  se  prononcer  sur  cette  question  qui  n'est  pas 
sans  importance  pour  les  possesseurs  de  grands  crûs. 

En  tout  cas,  si  les  expériences  poursuivies  sur  plusieurs 
points  confirment  les  espérances  des  viticulteurs  ,  on 
pourra,  d'après  M.  Petiot,  obtenir  des  vins  au  sucre  au 
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liers  du  prix  dtis  vins  de  première  cuvée.  Certes,  un  pareil 
résultat  serait  bien  désirable  en  ce  qu'il  permettrait  i  la 
totalité  de  la  population  française  de  boire  du  *în,  et  qua 
penl-élre,  fcrnît-il  tomber  les  funestes  industries  des  vins 
factices  fabriqués  directement  au  mojen  décomposés  chi- 
roiqjes  et  d'alcools  de  grains  ou  de  pommes  de  terre.  La 
possibilité  de  tirer  des  marcs  une  ou  plusieurs  cuvées  offri- 
rait encore  cet  avantage  de  rendre  inutile  l'importation  des 
vins  étrangers,  eeui  d'Ilalie  et  d'Espagne  notamment,  qui, 
è  cause  de  leur  force  et  Je  leur  goût  Acre,  ne  pouvant  4tre 
consommés  tels  qu'ils  nous  parviennent  doivent  être  (ra- 
vaillii  avant  d'élre  mis  dans  le  commerce. 

Touiefoii,  il  faut  bien  se  pénétrer  de  celle  idée  que  le 
vin  au  sucre  devra  toujours  être  rangé  parmi  les  vint  imi- 
tés, le$  vins  arlifitieU,  ce  qui  est  très  légitime,  quand  on 
vendra  ce  vin  pour  ce  qu'il  est  réellement  ;  la  transaction 
deviendra  frauduleuse  toutes  les  fois  que  le  vin  au  sucre 
sera  vendu  sans  indication  ou  comme  vin  naturel.  Mais,  si 
le  vin  au  sucre  possède  réellement  toutes  les  qualités  qu'oa 
lui  attribue,  les  viticulteurs  auront-ils  toujours  assez  de 
force  de  caractère  pour  les  distinguer  commercialement 
des  autres  viosT  11  y  a  des  personnes  qui  croient  pouvoir 
en  douter. 


FHTIiLOXERÂ  ^  L'ABSINTHE  INSEOTIFUGB 

M.  Poirot  a  commaoiqné  à  T Académie  des  Sciences  ane 
note  sar  les  eflfets  prenlatu  par  la  coliure  de  rabsintbe 
eomme  insectifuge  et  sar  son  appUcaiioD  préYentire  eootie 
le  phy  If  osera. 

Parmi  tes  plantes  d'absinthe  qui  coofrent  d'imnMoses 
terrains  dans  l'AmériqQe  dn  Nord,  M.  Poirot  n'a  jamais 
▼Q  ni  mouches,  ni  fourmis,  ni  vers,  ni  insectes  qoelcoo- 
qtlés.  Il  pense  que  le  phylloxéra  ailé  ne  pourrait  rivre 
longtemps  à  cAté  de  plantes  d'absinthe,  et  que  rimeefe 
aptère  ne  pourrait  subir  ses  métamorphoses  dans  un  ter- 
rain modifié  par  la  culture  de  cette  plante» 

Il  propose  donc  de  cultiver  dans  les  vignobles  Tabsinthe 
qui  servirait  de  fumure  verte  et  aiderait  en  môme  temps 
an  rétablissement  de  la  vigne. 

Cest  à  essayer. 

{Journal  if  Agriculture  praiiqwÊ.  ) 


DESTRUCTION  DES  GUÊPES  PAR  LE  SULFURE  DE 

CARBONE . 

Le  sulfure  de  carbone,  dont  TeABcacitë  est  reconnue 
aujourd'hui  pour  combattre  le  phylloxéra,  peut  rendre, 
sur  une  petite  échelle,  de  réels  services. 

On  peut  l'employer  avec  succès  pour  la  destruction  des 
guêpes,  dont  tout  le  monde  s'est  plaint  cette  année. 

Avant  d'examiner  le  procédé  à  suivre  pour  la  destruction 
de  ces  ennemis  de  nos  vignobles  et  de  nos  jardins  fruitiers, 


il  edofient  d'appeler  râttenttdn  des  eaUitalears  lar  les 
dttBgen  que  présente  le  maDiemeot  d'un  tel  produite 

Le  sulfure  de  carbone  est  un  liquide  plus  lourd*  que 
Peau,  d'un  grand  éclat,  d'une  odeur  félide,  s'enflamment 
très-facilement,  répandant  des  vapeurs  lourdes  qui  pren- 
nent feu  avec  faeilité^ce  qui  oblige  celui  qui  le  manie,  non- 
seulement  à  ne  pae  l'approcher  arec  une  lumière^  mais 
même  avec  une  pipe  ou  un  cigare  allumés. 

La  guêpe  eomilittné  ou  terrestre  se  creuse,  comme 
ehatun  sait,  un  trou  ptus  ou  moins  vaste  dans  lequel  elle 
bfttit  ses  rayons,  non  pas  comme  l'abeille,  avec  de  la  cire. 
Biais  avec  des  parties  de  végétaui  qu'elle  coupe  avec  ses 
mandibules  et  qu*elle  colfè  avec  sa  salive  pour  en  faire 
une  sorte  de  carton. 

La  destruction  de  ee  nid  et  de  ses  habitants  au  moyen 
de  Teau  chaude  n'est  pas  toujours  complète,  le  oufrage 
n'est  pas  toujours  facile,  et  très  souvent  de  nombreoaea  et 
cuisantes  piqûres  viennent  punir  l'opérateur  de  sa  témé- 
rité. 

Avec  le  sulfure  de  carbone  rien  n'est  plus  prompt  et 
plus  facile  que  la  destruction  du  plus  fort  guêpier.  Il  suffit 
de  verser  rapidement  vingt  centimètres  cubes,au  maximum» 
de  ce  liquide  dans  le  trou  de  sortie  s'il  est  vertical,  ou  de 
les  injecter  au  moyen  d'une  petite  seringue  de  verre  s'il 
est  oblique,  et  de  boucher  l'ouverture  avec  une  motte^  pour 
qu'en  quelques  secondes  tous  les  habitants  du  nid  péris- 
sent. 

Quarante  nids  ont  été  détruits  dans  uoe  seule  commune 
par  mon  père  et  par  moi,  sans  qu'il  en  soit  résulté  pour 
nous  aucune  piqûre. 

Un  certain  soir,  l'opération  fut  faite  vers  les  six  heures, 
beaucoup  de  guêpes  étaient  encore  au  champ.  Par  curio- 
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silé  nous  laissâmes  l'ouverture  du  nid  libre  et  nous  noas 
plaçâmes  en  observation.  Quel  ne  fut  pas  notre  étoonement 
de  voir  les  guêpes  revenant  des  champs  se  diriger  sans  dé- 
fiance vers  l'entrée  de  leur  nid,  et»  lorsqu'elles  l'abor- 
daient, tomber  foudroyées  ! 

C'est  là  le  procédé  que  je  crois  pouvoir  recommander, 
certain  que  ceux  qui  voudront  bien  y  recourir  serontsatis- 
faits  des  résultats. 

Dupont  abcbl. 

Ancien  élève  de  Tlnstilat  agronomtqae, 
professeur  départemental  de  TAobe. 

(Extrait  du  Journal  d'Agriculture  pratique. 
Octobre  1880.) 


VITICULTURE.   —    DESTRUCTION  DES  GUÊPES 

ET  DES  FOURMIS . 

Badigeonner  de  place  en  place  le  dessus  des  treilles  et 
dés  ceps  avej  du  goudron  de  gaz  liquide.  Les  guêpes  dé- 
sertent la  place  et  n'achèvent  même  pas  les  grappes  déjà 
attaquées  par  elles. 

Le  raisin  n'a  aucun  goût  de  goudron.  Ce  procédé  réussit 
pour  chasser  les  fourmis. 

(  Journal  de  la  Société  Centrale  d'Horticulture 
de  France). 
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DU   VERJUS. 

Avant  sa  maturité,  le  raisin  est  connu  sous  le  nom  de 

verjus. 

Il  fournit  un  produit  acide  agréable, employé  dans  diffé- 
rents mets  comme  assaisonnement  et  utilisé  en  médecine. 

On  prend  du  raisin  qui  n'est  pas  mftr,  on  le  concasse 
dans  un  mortier  de  bois  ou  de  porcelaine,  on  enlè?e 
ensuite  les  pépins  ;  on  continue  de  piler,  on  exprime  for- 
tement et  on  fait  passer  le  jus  è  travers  un  linge  bien  serré» 
lavé  d'avance;  on  introduit  ensuite  la  liqueur  dans  un 
flacon  totalement  plein,  on  l'expose  au  soleil.  La  fer- 
mentation s'établit  et  chasse  ^les  matières  étrangères  qui 
nuiraient  à  la  pureté  du  verjus.  Pendant  six  jours  on  rem- 
plit chaque  matin  le  vase,  et  lorsque  la  fermentation  a 
cessé  et  que  l'écume  est  devenue  blanche,  on  décante  le 
liquide,  on  le  jette  sur  un  Gitre  de  papier  ;  on  introduit 
ensuite  la  liqueur,  filtrée  et  claire,  dans  des  bouteilles 
bien  propres  ;  on  met  par  dessus  une  petite  couche  d'huile 
fine  ;  on  ferme  avec  un  bouchon  propre  et  neuf,  et  on 
porte  le  liquide  i  la  cave  où  on  le  laisse  jusqu'i  ce  que  l'on 
en  ait  besoin  pour  Tusage  journalier. 

En  outre  de  ces  usages  culinaires,  connus  de  tout  le 
monde,  dit  M.  le  D'  A.  Rouget,  il  sert  è  préparer  une 
boisson  agréable  et  rafraichissante.  On  prend  de  l'eau 
sucrée,  et  on  y  ajoute  du  verjus,  afin  de  donner  au  liquide 
une  acidité  agréable.  On  prescrit  quelquefois,  contre  les 
esquinancies,  les  maux  de  gorge  et  les  aphthes  dans  la 
bouche,  un  sirop  de  verjus  fait  avec  le  miel. 

(Extrait  du^BuUelin  de  la  Société  d'agrieul» 
lure  de  Poltgny^  —  Mai.) 
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PRUNES  DE  TOUTE  ESPÈCE  EN  PRUNEAUX. 

Prenez  des  prunes,  n'importe  de  quelle  espèce»  mira- 
belle,  reine -Claude»  eic,  dans  un  état  de  maturité  com* 
plè&e  ;  placez-les  dans  un  panier  k  claire-voie.  Faites 
chauffer,  dans  une  bassine  de  dimension  convenable,  des 
cendres  de  bois  en  quantité  suffisante  pour  (aire  une  bonne 
leaaive.  Lorsque  cette  dernière  entrera  en  ébullition,  plon- 
gez j  le  panier  i  trois  reprises  différentes  et  consécutiTes 
pendant  quelques  secondes  seulement  ;  ensuite  et  imné- 
diateroenl,  immergez  de  méme,età  trois  reprises  différentes^ 
vos  prunes  lessivées  dans  un  vase  contenant  de  Teau  frat* 
cbe.  Étendez  ensuite  vos  prunes  sur  des  claies»  des 
paillassons  ou  tout  autre  récipient  ;  laissez-les  se  reasujer 
pendant  quelques  jours,  soit  au  soleil,  soit  au  grand  air^  ^ 
voue  aurez  des  pruneaux  aussi  mollets  et  aussi  délicats  que 
possible,  conservant  parfaitement  leur  saveur  et  la  goût  dn 
fruit,  et  se  gardant  aussi  bien  et  aussi  longtemps  que  les 
pruneaux  ordinaires,  qu'il  n*est  pas  toujours  facile  de  man- 
ger erills  tant  ils  acquièrent  de  dureté  et  de  sécheresse.  Ce 
procédé  convient  à  toute  personne  qui  n'a  pas  à  sa  dispo- 
sition un  four  et  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  la  fabrica- 
tion des  pruneaux. 

(IdemJ. 
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SBSIBIIîGTibN  SE  LX)TIQBET1fQ1IB  OIJ  CHARAI 

m  POIRIER. 

M. Tiff erand a  présenté  à  la  SoeiM centrale  dTagrieutlwre 
de  Meurthe-et-Moselle  un  insecte  remarquable  ft  la  fois  par 
ea  dégâts  qa*il  occasionne  et  par  le  soin  avec  lequel  il  ssfit 
se  dérober  aux  yeux.  Cet  insecte,  qu'on  appelle  Oliorfayn- 
que  ou  charançon  des  poiriers,  ronge,  dès  les  premien 
Jours  du  printamps,  l'écoree  du  jeune  bois  des  arbres  et 
fléYore  ayec  une  voracité  remarquable  les  bourgeons  nais- 
sants des  greffés  en  fente  et  ceux  des  rameaux,  au  moment 
où  ils  Yerdissent  pour  s'épanouir.  Peu  de  plantes  échap- 
pent aux  ravages  de  ses  mandibules  solides.  Cet  insecte 
déprédateur  est  d'autant  plus  difficile  à  découvrir,  qu'il 
exerce  sa  funeste  industrie  la  nuit  et  reste  blotti,  le  jour, 
dans  les  «nfraetuosités  du  sol.  Heureusement  qu'il  n'est 
pas  difficile  dans  le  choix  de  sa  cachette,  et  qu'il  suffit  de 
hii  en  préparer  une  pour  qu'il  aille  s'y  réfusier.  Ainsi»  il 
suffit  de  battre  un  peu  la  terre  au  pied  de  la  plante  attaquée, 
et  de  poser  sur  cette  aire  une  motte  de  terre,  un  caillou^iiD 
fragment  de  poterie,  et  même  une  feuille  ;  l'animal,  heo- 
reusement  peu  défiant,  va  s'y  eaeher  et  s'y  faire  prendra, 
M.  Tisserand  vient,  une  fois  de  plus,  prouver  que  Tétudo 
des  insectes  ravageurs  est  le  moyen  le  plus  direct  pour  arri* 
ver  i  leur  destruction. 

(Idem). 
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BECETTE   POUR  DÉBARRASSER  LES  POULAILLERS 

DE  LA  VERMINE. 

Nos  ménagères  nous  sauront  gré  de  leur  donner  une 
eicellente  et  bien  simple  recette  pour  débarrasser  leurs 
poulaillers  de  la  Termine. 

Lorsque  les  poules  sont  rentrées  le  soir,  placez  une 
branche  d'aulne  dans  le  poulailler.  Le  lendemain,  tous  la 
trouverez  couferte  de  la  vermine,  qui  aime  le  parfum  de 
cette  plante.  Brûlez  la  branche,  renouvelez  quelquefois 
l'expérience,  et  vos  poules  seront  délivrées  de  leur  désa- 
gréable parasite . 

(Idem). 


UTILISATION  DES  COQUILLES  D'ŒUFS. 

Il  n'est  que  trop  fréquent  de  voir  dans  la  campagne  des 
coquilles  d'œufs  répandues  ou  jetées  sur  les  tas  de  fumiers. 
C'est  on  grand  tort  au  point  de  vue  agricole,  car  les  qua- 
lités calcaires  de  ces  coquilles  leur  donnent  une  grande 
utilité  dans  Talimentalion  des  poulets,  des  jeunes  porcs  ou 
des  veaux,  non  seulement  pour  le  développement  de  l'os- 
sature de  CCS  animaux,  mais  encore  parce  qu'elles  favorisent 
la  ponte  chez  les  poules  et  la  croissance  chez  les  porcs  et 
les  veaux.  Il  suffit  de  piler  les  coquilles  et  de  les  mêler  aux 
aliments.  L'agriculture  ne  devrait  donc  pas  laiiser  perdre 
cette  ressource,  mais  au  contraire  rechercher  les  coquilles 
d'œufs  qui  se  perdent  en  ville  et  en  particulier  chez  les 
confiseurs,  où  il  s'en  fait  un  grand  usage. 

(Idem). 
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LE   CAFÉ  FALSIFIÉ 

De  nos  jours^  le  café  est  frelaté  de  biefi  des  nôianièrès. 

S'il  est  en  grain,  il  contient  soavent  dés  graihd  faoticcri 
si  artistement  moulés  que  l'œil  le  plus  etpérifnenté  8*y 
trompe  aisément. 

S'il  est  en  poudre,  il  n'y  a  plus  moyen  de  s'y  reconnaître 
par  une  simple  inspection  de  visu;  il  peut  contenir  de  la 
chicorée,  de  Forge  grillé,  que  sais-je? 

En  tout  cas,  et  c'est  le  plus  s&r,  vériGez  la  sincérité  de 
vos  cafés  réduits  en  poudre  par  cette  simple  expérience  qui 
vous  révélera  toujours  la  fraude,  quelle  qu'elle  soit.  Jetez 
un  peu  de  poudre  de  café  dans  un  verre  d'eau  ;  tout  ce  qui 
sera  café  surnagera,  tout  le  surplus  plongera.  Alors  vous 
saurez  ce  que  vous  avez  à  faire  de  votre  fournisseur. 


SÉRICICULTURE. 

La  maladie  de  la  flacherie  est,  comme  on  le  sait,  an  des 
principaux  obstacles  à  Textenslon  de  l'industrie  séricicde 
dans  nos  contrées.  On  sera  donc  satisfait  d'apprendre  qu'un 
agriculteur,  i\l.  Baudran,  de  St-Bauzile  du-Putois,  a  trou- 
vé un  procédé  de  sélection,  grâce  auquel  les  vers  résiste- 
ront &  toutes  les  causes  de  ruine  ;  l'inventeur  du  moins 
l'affirme,  et  son  procédé  semble  réellement  très  recom- 
mandable,  tout  en  étant  extrêmement  simple.  Il  consiste 
è  choisir,  dans  les  cocons  destinés  au  grainage,  les  cocons 
très  durs  aux  deux  extrémités;  la  faiblesse  k  l*un  des  bouts. 

Partie  •gricole^  ctc«  15 
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OQ  aux  deox  bouts,  suppose  un  iodividu  malade  et  doit 
élre  un  motif  d'exclusion.  Usera  facile  devoir  si  les  cocons 
ainsi  choisis  donnent  réellement  une  graine  supérieure, 
auquel  cas  rien  ne  s'opposerait  plus  à  la  culture  en  grand 
du  mûrier  et  des  vers  à  soie;  c'est  ce  que  nous  saurons  dès 
la  campagne  prochaine,  si  les  graineurs  veulent  bien  faire 
les  préparatifs  nécessaires. 

[Extrait  du  Journal  de  l'AgricuUure.) 


LA  LUMIÈRE  DU  JOUR. 

«  Où  le  soleil  n'entre  pas,  dit  un  proverbe  italien,  le 
médecin  entre.  » 

C'est  pour  cela  qu'on  voit  si  souvent  des  malades  dans 
les  maisons  sombres  et  humides; 

C'est  pour  cela  que  les  ouvriers  des  ateliers  n'ont  point 
lasanté  de  ceux  qui  travaillent  aux  champs; 

C'est  pour  avoir  de  la  lumière  que  les  pousses  de 
nos  pommes  de  terre  en  cave  vont  toutes  du  côté  du  sou- 
pirail ; 

C'est  pour  avoir  de  la[^lumiére  que  nos  fleurs  d'appar* 
tement  se  penchent  vers  la  fenêtre. 

Pas  de  lumière  du  jour,  pas  de  santé  parfaite,  et  cela 
dit,  aussi  bien  pour  le  bétail  que  pour  les  gens. 
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LA  PROPRETÉ  DANS  LA  MAISON. 

La  propreté,  c'est  la  santé.  Quand  un  rayon  de  soleil 
passe  par  un  trou  du  volet  dans  une  chambre  fermée,  vous 
voyez  combien  il  y  a  do  poussière  dans  l'air.  Eh  bien  ! 
supposez  que  cette  poussière  soit  malpropre,  qu'elle  se 
colle  aux  meubles  et  à  la  peau  des  personnes,  qu'elle  y 
fermente,  et  vous  comprendrez  que  la  santé  doive  s'en 
ressentir. 

De  là,  la  nécessité  de  nettoyer,  de  cirer  les  meubles, 
de  les  épousseter,  de  laver  les  rideaux,  les  planchers,  les 
carreaux,  les  pavés,  de  blanchir  les  murs  à  l'eau  de  chaux, 
de  donner  de  l'air  aux  chambres  où  l'on  a  mangé,  veillé, 
couché.  Donc,  hiver  comme  été,  n'ayez  pas  peur  d'ouvrir 
portes  et  fenêtres  dans  la  matinée,  au  moment  du  nettoyage 
et  du  balayage. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agri^ 
culture  de  Poligny). 


LA  VIANDE  DE  PORC  D'AMÉRIQUE 

La  note  suivante  vient  de  paraître  dans  le  Temps  : 

€  On  sait  que,  depuis  quelques  années,  les  Etats-Unis 
expédient  en  France  une  grande  quantité  de  viande  de  porc, 
soit  sur  pied,  soit  fumée  ou  salée,  et  qui  se  vend  à  très-bas* 
prix.  Malheureusement,  dans  presque  tous  les  pays  en  même 
temps,  on  a  reconnu  que  cette  viande  contient  trèi-souvent 
des  trichines,  et  plusieurs  gouvernements,  l'Italie,  le  Por- 
tugal, l'Espagne,  rAatriche  et  la  Prusse,  ont  prohibé  l'im- 
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portatioD  des  viandes  de  porc  venant  d'Amérique.  II  ré- 
sulte de  cette  prohibition  que  ces  viandes  affluent  en  plus 
grande  quantité  dans  notre  pays,  où  elles  trouvent  un 
débouché  facile, 

«  Des  renseignements  particuliers  apprennent  à  la  Revue 
d^ hygiène  que,  dans  certaines  villes  du  nord,  on  a  constaté 
de  la  façon  la  plus  certaine  la  présence  de  trichines  dans  le 
lard  vendu  par  les  petits  détaillants.  Il  paraîtrait  que  cer* 
tains  consommateurs,  pour  éviter  la  réduction  trop  com- 
plète des  fragments  de  lard  dans  les  ragoûts,  ne  les  sou- 
mettent è  la  cuisson  que  pendant  très  peu  do  temps,  et  au 
dernier  moment.  » 

De  plus,  M.  Soubeyran  vient  d'appeler  Taltention  sur  une 
autre  maladie  contagieuse  dont  sont  atteints  les  porcs  en 
Amérique.  «  Cette  maladie,  qui  leur  paratt  spéciale,  influe 
considérablement  sur  la  qualité  de  la  chair  ;  tous  les  tissus 
sont  infectés,  surtout  la  muqueuse  des  intestins  et  les  pou- 
mons, qu'on  trouve  remplis  d'helmiothes.  Le  nombre  des 
animaux  infectés  qui  sont  amenés  aux  étab^ssements  de 
préparation  est  énorme,  et  les  porcs  sains  sont  rapidement 
contaminés.  De  l'aveu  de  tous,  è  Chicago,  les  animaux 
malades  sont  tués  et  préparés  sans  scrupule  pour  l'expor- 
tation. » 

Voilà  qui  {donne  singulièrement  à  réfléchir  et  qui  n'est 
point  rassurant  pour  Tavenir. 

Nous  avons  déjà  protesté  (n*"  du  15  janvier)  au  Qomdes 
intérêts  agricoles  et  de  la  santé  publique  contre  l'introduc- 
*  tion  libre  des  salaisons  américaines.  Nous  avons  aujour- 
d'hui d'autant  plus  raison  de  réitérer  notre  protestation, 
que  les  deux  potes  ci-dessus  viennent  malheureusement 
conflrmer  les  craintes  que  nous  manifestions  au  point  de 
^W  si^nitaire. 
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Qu'on  y  songe  :  nous  sommes  déjà  redevables  à  TAméri- 
que  du  destructeur  de  dos  vignobles,  du  ravageur  possible 
de  nos  pommes  de  terre^  qui  sait  si,  up  jour,  peut-être  peu 
éloigné,  on  n'apprendrafpas  avec  stupeur,  -*  mais  hélas  ! 
trop  tard,  —  que  les  salaisons  de  porc  américaines  ont  été 
pour  nos  populations  le  germe  de  quelque  nouvelle  et  ter- 
rible  maladie. 

En  présence  d'une  telle  éventualité,  la  prudence  la  plus 
élémentaire  ne  commande-telle  pas  de  prendre  des  mesu- 
res préventives,  comme  Font  fait  la  plupart  des  grands 
Etats  de  TEurope,  soit  en  prohibant  Pcntrée  en  France 
de  ces  produits  malsains,  soit  tout  au  moins  en  les  frappant 
d'un  droit  d'entrée  extrêmement  élevé  ?  —  et  le  devoir  du 
gouvernement  et  de  nos  législateurs,  qui  ont  mission  de 
veiller  sur  le  bien-être  de  la  nation,  n'est-il  pas  d^agir  dans 
ce  sens,  sous  peine  d*assumer  une  lourde  responsabilité  I 

N'en  déplaise  aux  libres  échangistes  intransigeants,  la 
liberté  sage  et  raisonnable  doit  s'efTaccr  devant  l'intérêt 
public. 

En  un  mol,  t7  s'agit  de  savoir  si  notre  santé,  notre  vie, 
doivent  être  sacrifiées  pour  enrichir  les  marchands  ^ 
Chicago.  Loois  Lftouxon. 

(Extrait  du  Journal  d'Agriculture  pratique.  ^"^  4(}«} 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  K.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussécsi  i  Mende. 


Buvrtevrtf  de  ploie  tombée  pendant  le«  mois  de 
l'année  eonrante  ei-après  déal^nés,  oliser- 
Tées  ans  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  liOxère.  (Totaux  par  moia.) 


DËSIGNATION  DES  STàTIONS 

Les  Lavbies  (Chassézae,  afflaent  de  I'Ardèche\ 

VULBFORT  (Àltier,  afflaent  da  Chassézac) 

VlALAS  tCéze,  bassin  da  Gard) 

■  AI80I  GAMTOHHIÉRE  DU  Thort  (bassin  da  Rhône) 

Saiit-Gsrkaih-oe-Calberte  (Gard) 

La  GroiX'OB-Fer  (entre  Tarn  et  Héraalt) 

Le  Povt-de-Mohtyert  (Tarnj 

■etrueis  (Jonte) 

Florac  (Tarnon) 

HolTKiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletkard  (Lot) 

Baqhols  (Lot) 

Heide  (Lot) 

Haryejols  (Coulagno,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Maleieu  (Trueyre.afllacntda  Lot). 
St-ChèLY-d'Apcmer  (Trueyre,  affluent  da  Lot). 

Nasbinals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (Chapauroux, affluent  de  l'Allier) 

Chetlard-l'Evéoue  (Allier) 

Laigogrs  (Allier) 

Notre-Dake-oes-Nei6ES  (entre  Allier  et  Ardèche) 

— ' — 


AlUtade 

da  plu- 

Tiomètre 


1273 

60C' 

52^ 

1100 

500 

3150 

WO 

710 

551 

1041 

850 

1080 

910 

722 

670 

870 

1016 

12'j0 

I29fi 

3150 

1120 


Septsmltn 


59.10 
18.» 
52.40 
25.» 

33.50 

60.» 

63.82 

19.20 
66.» 
59.50 
63.60 
45.50 
59» 
61.32 
69.20 
67.50 
86.50 
128.60 
56.75 
46  50 
26.9(1 
36.40 


Oc&ib 


60.» 
166.» 
145.90 
50.  • 
68.75 
23.8() 
63.75 
29.90 
34.» 
43.50 
60.» 

(A) 
68.10 
63.27 

116.30 

102.90 
62.70 
99.50 

100.50 
56.30 
55.27 

100.30 


(A)  Les  observations  n'ont  pa  être  faites  au  Bleymard  durant  toat  le 
mois,  par  suite  da  départ  de  l'agont  qui  en  était  chargé. 


—  aoi  ~ 


SÉANCE  DD  4  ROVEHBRE  1880. 


Présidence  de  H.  HONTEILS,  Président. 

Présents  :  MM.  àiydré,  archiviste,  Fabbé  Bosss, 
Fabbé  Boissonade,  Brajoit,  Grousset,  avocat,  Oziol 
père,  Oziol  fils,  Papahel  et  Vingens. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce 
a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  16  octobre  1880. 

Monsieur  le  DÉPtrré  et  cher  Collègue, 

Vous  m'avez  adresse  une  demande  à  l'effet  de  faire  com- 
prendre le  département  de  la  Lozère  au  nombre  de  ceux  dans 
chacun  desquels  il  sera  ouvert,  en  1881^  un  concours  d'irri- 
gation et  d'amdncigeraent  des  eaux. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  observer  que  les  ressources  du 
budget  ne  permettent  pas  h  l'administration  de  l'Agriculture 
d'opdrer,  pendant  la*  même  année,  dans  tous  les  départements 
où  cette  natare  d'amélioration  présente  un  caractère  d'utilité 
publique. 

£lle  a  dû  établir  un  roulement  comme  pour  les  concours 
agricoles  régionaux,  et  vous  pouvez  être  assuré  que  le  dépar- 
tement de  la  Lozère  ne  sera  pas  oublié  dans  te  programme  de 
l'une  des  plus  prochaines  années  ;  mais  je  regrette  de  ne 
pouvoir  modifier  la  liste  arrêtée  pour  1881,  et  de  répondre, 
comme  je  le  désirerais,  à  votre  honorable  recommandation. 

Recevez,  Monsieur  le  Député  et  cher  Collègue,  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Agriculture  et  du  Commerce^ 

TIRARD. 
Partie,  agricole,  etc.  15 


La  Socîété^  prîe  H.  le  Président  de  transmcBrt 
à  M.  le  Ministre  ses  plus  vifs  remerdments  en  k 
suppliant  de  youloii*  bien  décider  que  notre  dépar- 
tement sera  compris  au  nombre  de  ceux  qui  pren- 
dront part,  en  1 882,  aux  concours  dlrrigatioo  et 
d^emmagasinement  des  eaux. 

'  —  M.  André ,  archiviste,  donne  lecture  dV» 
mémoire  qull  a  rédigé  sur  une  pierre  votive  qû 
qui.se  trouve  à  Saint-Laurent-de-Trèves.  n  trace 
rhistorique  de  la  découverte  de  ce  précieux  monu- 
ment ,  parle  des  diverses  interprétations  de  llns- 
cription  qu^il  contient  et  en  donne  une  lecture 
fidèle. 

La  Société  remercie  M.  André  de  cette  commu- 
nication et  décide  que  son  mémoire  sera  inséré  an 
Bulletin. 

—  M.  André  a  fait  Facquisition  pour  la  KUio- 
thèque  et  le  Musée  : 

1^  Du  portrait  de  Gui  de  Chaulhac,  célèbre  mé- 
decin du  xrv^  siècle ,  né  à  Chaulhac  ,  canton  du 
Malzieu  ; 

2^  D'une  notice,  par  M.  Mignet,  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  Charles  Comte,  publiciste  du  commen- 
cement du  1 9*  siècle,  membre  de  Tlnstitut,  né  à 
Sainie-Enîmie . 

—  La  Commission  des  Concours  d'automne, 
présidée  par  M.  Monteils,  s'est  réunie  le  28  octobre 
dernier  pour  prendre  connaissance  des  rapports 
qui  ont  été  soumis  par  les  Membres  délégués  sur 
le  mérite  des  divers  concurrents.  Ces  documents 
et  les  demandes  produites,  ainsi  que  les  proposi- 
tions de  la  Commission ,  sont  communiqués  à  la 
Société  qui ,  après  délibération ,  homologue  le 
procès-verbal  de  ladite  Commission  ainsi  établi  : 


—  «01  - 
CONCOURS  D'AUTOMNE. 


Lt  tiommissioD  des  coDCOurs  d'automne  s'eil  rénaîa  Is 
jandî  38  octobre  1880,  pour  prendre  coDUsisunce  des 
riippOT'b  fonrdis  sar  \6t  trtfaux  des  diTïri  cooë'lilTèDti'. 

Etaient  présents  :  NM.  Monleîli,  PrésîdeDi,  l'abbé BoiMf 
l'abbé  BoisguDBde,  NoSl  et  Vinoeni,  secrétaire.  Mil.  de 
Lesenro,  André  [Jules]  et  Levranll  n'ayant  pas  pu  se  reodra 
&  la  réunion,  sa  sont  fait  excuser. 

Les  demandes  des  coaeorrents  «4  les  rq>poi^ls  Mir  le 
mérite  de  «haonn  d'eax  ayant  été  examioés  et  diicnléei 
Im  récotapenses  ont  été  dislribaéêi  dans  Toirdre  BinTètat: 

t*  BebolaemenI  et  pla«tall*saa  en  boMtth«* 

1.  M.  SiQDin  (^Casimir],  propriétaire  i  la  Roquette, 
eommune  de  la  Caaourgue.  —  Pour  on  semis  de  pin  lyl- 
restre  d'Auvergne  et  de  pin  sylvestre  d'Allemagne,  sur  une 
étendue  de  6  hectares  eoTiroo,  exécuté  en  1861,  1878  et 
'  187d,  aiosi  que  pour  plantations,  en  1867,  de  pins  noiri 
d'Autriche,  de  mélèzes,  d'épicéas  et  de  chines,  une  médaille 
d'argent,  avec  une  prime  de  30  fr. 

9.  M.  CBiDaoi  (Auguste),  propriétaire  ji  la  Roche, 
oontuiune  de  Saint-André-de-Lancize.  —  Pour  un  semis 
de  graines  depia  sylvestre,  effectué  en  1864  sur  une  éten- 
due de  S  hectares  50  centiares,  une  médaille  de  brome 
avec  une  prime  de  26  fr. 

3.  M.  Bàhcilhoh  (Jean-Baplisre)  ,  proprlélaire  aux 
Crozes-Hauls,  eommune  de  Cassagoas.   —  Pour  travaux 


—  20»  -^ 

de  reboisement  en  pins  sylvestres  sur  le  versant  méri 
de  la  montagne  du  Bougés,  une  médaille  de  brome 
une  prime  de  25  fr. 

k.  M.  BoRRAL  (Pierie)i  propriétaire  an  Chastol-Noiifd. 
Pour  plantations  en  bordure,  essence  fréne«  une  mëdaiile 
de  bronze  avec  une  prime  de  15  fr. 

6.  Maoein  (Jean),  propriétaire  à  la  Bouvière.  —  Pour 
plantations  en  bordure,  essence  frêne,  une  médaille  de 
bronze  et  une  prime  de  10  fr. 

t*  Arborlealtare  fraltière  et  Tlllcaltare. 

1.  M.  Buisson,  propriétaire  è  Mende.  — Pour  nouvellef 
plantations  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers  dans  sa  propriété 
de  Beauregard,  une  prime  de  26  fr.  avec  rappel  delà 
médaille  de  vermeil  qui  lui  a  été  décernée  au  concoon 
de  1876. 

2.  M.  BoNRiT  (Auguste),  menuisier  à  Chanac.  —  Pour 
plantation  d'une  vigne  de  40  ares  environ,  âgée  de  7  à 
8  ans,  en  plein  rapport,  une  médaille  de  bronze  a\ec  prime 
de  26  fr. 

5.  M.  Face  (Jean-Pierre),  de  Mende.  —  Pour  plantation 
d'une  vigne  et  d'arbres  fruitiers  au  quartier  de  Cbaldeeoste, 
une  médaille  de  bronze  avec  une  prime  de  26  fr. 

k,  M.  Geoussbt  (Paul),  avoué  è  Mende.  —  Pour  une 
vigne  créée  au  quartier  de  Crouzas,  commune  de  Mende, 
une  médaille  de  bronze  avec  une  prime  de  20  fr. 

6.  M.  CoRDBssB  (Etienne- Privât),  propriétaire  i  Mende. 
Pour  une  vigne  récemment  créée  au  quartier  de  Crouzas, 
une  médaille  de  bronze  avec  une  prime  de  20  fr. 


—  SOS  — 

6.  M.  BoNiFODi  (Alcide),  propriétaire,  maire  deSainte- 
Croiï-de-Vallée-Françsise.  —  Pour  pltotation  d'arbrei 
fraitifrs,  une  médaille  de  bronze  avec  ane  prime  de  15  fr. 

7.  M.  Paoc  (Etîeone),  propriétaire  ï  la  Eoobe,  commoDe 
de  Barjac.  —  Pour  plautations  fruilièrea,  un«  médaille  de 
bronze  avec  une  prime  de  16  fr. 

S*  irrlgalloDs,  dralBagc,  éplerrementa,  et«. 

1.  M.  RBSBibBE  (Baptiste),  -propriétaire  à  Saint  BoDuei- 
de  Chirac.  —  Pour  amélioratioiia  agrieolea  diieraes  [plan- 
tations en  bordure,  épierremenls ,  défoncemeotti,  etc.], 
ane  médaille  de  bronze  et  une  eharrue  tourne-oreille  de  la 
valeur  de  90  fr. 

3.  M.  GiL  [Pierre-Jean),  propriétaire  à  Chaldecoste, 
commune  de  Mende.  —  Pour  emmagaiînemenl  des  eaux 
plovialea,  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  fiO  fr. 

3.  M.  Msly  (Antoine],  propriétaire  i  Chaldecoste, 
commune  de  Mende.  —  Pour  emmagasinement  des  eaux 
pluviales,  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  30  fr. 

4.  M*"  veuve  Adzilhor,  de  Si-Martin -de  Lanauacle.  Pour 
travaux  divers  d'améliorations  agricoles  (irrigations,  etc.), 
une  médaille  de  bronze  avec  une  prime  de  35  fr. 

G.  M.  CBEBrm  (CbaHea),  propriétaire  i  Berliëre.  eom- 
mone  de  Montrodat.  —  Pour  travaux  d'irrigation,  aoe 
médaille  de  bronze  et  une  mangeoire  i  porcs  tournante  en 
fonte. 

6.  M.  MiLiGEs  (Jean-Baptisle-Hilarion],  propriétaire  à 
Saint-Marlin,  commune  du  Born.  —  Pour  travaux  d'irri- 
gation, une  médaille  de  bronze. 


—  Î06  — 

7.  M.  Liiocfli  (Joseph),  propriétaire,  maire  èY< 
eommone  de  Sainl-SyaiphorieD.  —  Poar 
•grioole»,  mie  mèdMlle  de  bronxe. 


4f  B 


•lb»erTatt#iis  ■tétéarolofi^ 


MM.SaiDt-Pierre,  iostituteur  public  i  Villeforl«  one 

de iCfr. 

Rej,  Frère  des  écoles  chrétiennes  h  Langogne.  •  IC 

Père  Stanislas,  i  Notre-Obmedes-NiBiges 15 

Cheminât,  employé  secondaire  des  ponts  et 

ohaossëesy  h  Manrejols • . .  •  It 

.Boudon,  institoteorà  St-Germain-de-Ca!berte.  10 
Gapelier,   employé  secondaire   des  ponts   et 

chaussées  à  Florao 10 

B.  Alger,  instituteur  à  Grisac,  commune  du  Pouf-Je- 

Montverl,  une  médaille  en  argent. 
De^toiirj  garde  fores^(9raux  Salses,  une  primo  de  8fr» 

Bru^,  i4..         i  Fournels 8 

If^prans,        id.  nuCbejlard^L'Evéque...  6 

l^yn^dier,     i4.  aui^  QisrqDiip;. 8 

Four  nier,       i^.  i  I9  Fai^erSaijat-JiulieQ . . .  8 

Bré»,  id.  h  I4  Gajp.oui;g^e,. 6 

Lapointe,      id.  à  Ghanac •  •  •  6 

Moorgues,     id.  iGra;)drieu.......... .  8 

Leca,  id.  à  Lanuéjols 8 

Pontier,        id.  i  St-Etienne-du-Valdonnez  & 

Gizard,  id.  i  Nasbinals • . . .   5 

Bosso,  id'.  k  Lajo 5 

L.  Lagei,     id.  h  Senritres S 


MM.  CoDorl,  ÎDitilQtcar     h  Sainl-Frtul-d'Albagei .   &  t. 
faby,  ié.       ifiu4l«iiiae4e-V«istka.  C 

firuo,  id.        an  Faa-4e-P«|v«. ,  I 

Rouiset,  garâe  rorail.  k  la  Capelle 4 

Rérrégé,  ioalituleur    i  Veoluéjols^  commane  de 
Gabrui. ,  5 

NoEérao,        id.       i  Montbrao k 

Fa*ier,  id.       à  Aurooi .....  k 

Carriëre,gard»  Torest.  k  Hejrueis 4 

Boulet,  id.       à  Brenoni 4 

Benoît,   JDitituleur  i  Reconlea-d'Anbrao 3 

Chaptal,         id.        lu  Poat-de-Hontvert S 

Barifaelol,  garde  rorailter  au  Cbey)ard>L*ETéqoe.  3 
BatBe,  id.  k  Foolâni 3 


Dei  récompenui  oot  en  outre  été  eeeordéu  ans  jardi- 

oiers  ci-après  désignés,  qai  ont  préienté  lears  produits 

dans  les  léanoei  meniuelles  de  la  Société  : 

HM.  Bol  (Baptiste),  jardinier  de  H.  Carboaoier,  i  He^e, 

nue  médsillfl  debroBxe,  an»  prima  de  10  fr.,  un 

sécateur  et  un  eQaiUe*fruil, 

FieWal  (Pierre),  jardinier  i  M«»de.  dix  arfacM  Irai- 

tiers  da  t  fr.  pièoe  et  db  siealenr. 
Traocbessec,  dit  l'Ambange,  de  Meade,  au  ■Mailla 
de  broD». 


—  8»8  — 

RAPPORT  sur  les  travaux  de  reboisement  exéciUés 
par  M.  Chabrol  (Auguste)  j  propriétaire  à  h 
Roche  ^  commune  de  Saint-André^e-Lancize. 

L'ao  mil  huit  cent  quatre-vingt  et  le  30  septembre. 
Nous  soussigné,  Calixte  Guin,  notaire  demeurant  à  Saint- 
Germain-de  Galberte,  membre  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Lozère,  laquelle  nous  a  nommé  aux  effets  ci-après; 
nous  nous  sommés  transporté  dans  une  pièce  de  terre 
appelée  Tangaillard,  située  daus  la  commune  de  Cassagnas, 
canton  de  Barre,  appartenant  à  M.  Auguste  Chabrol,  de- 
meurant à  la  Roche,  commune  de  St-Ândré-de  Lancize,  i 
l'effet  de  procéder  a  la  visite  du  reboisement  opéré  par  le 
dit  Chabrol  dans  cet  immeuble,  en  186V. 

Arrivé  sur  les  lieux,  nous  avons  parcouru  en  plusieurs 
sens  le  semis  de  pins  sylvestres  effectué  par  M.Chabrol  :  Nous 
avons  constaté  qu'il  est  fait  sur  un  terrain  abrupte,  è  Texpo* 
sition  nord.  Les  arbres  sont  d'une  belle  croissance,  forts  et 
vigoureux,  prospérité  que  nous  attribuons  en  partie  h  l'aU 
titude  relativement  peu  élevée  du  lieu,  mais  surtout  au 
soin  que  le  propriétaire  a  apporté  à  l'élagage  des  pins. 

La  surface  doit  être  celle  indiquée  dans  la  demande  du 
sieur  Chabrol,  mais  nous  ne  pouvons  Tadirmer,  n'étant  pas 
muni  d'instruments  d'arpentage,  lors  de  notre  transport  sur 
les  lieux. 

Emettant  notre  avis  sur  le  mandat  que  la  Société  nous 
a  confié,  nous  pensons  que,  vu  :  V  la  rareté  (les  reboisements 
faits  dans  la  commune  de  Saint-André  de-Lancize,  2^  les 
terrains  vagues  qui  s'y  trouvent,  et  3®  la  réussite  du  semis 
fait  par  le  pétitionnaire. 


— -Î09  — 

Un  eacoaragement  accordé  i  M.  Chabrol  pour  le  succès 
de  son  reboisement  et  pour  son  initiative,  serait,  è  notre 
avis,  une  récompense  méritée. 

Fait  à  Saint-Germain-de-Oalborte,  le  six  octobre  1880. 

C.  GUIN,  notaire. 


RAPPORT  sur  les  travaux  de  reboisement  exécutés 
par  M.  Bancilhon  (Jean-Baptiste)  j  propriétaire 
au^  Crozes'HautSj  commune  de  Con^sagnas. 

Monsieur  le  Président, 

Sur  l'invitation  qui  m*en  a  été  faite,  j'ai  visité  une  der- 
nière fois  les  travaux  de  reboisement  en  pins  sylvestres 
exécutés  par  M.  Bancilhon,  Jean  Baptiste,  des  Grozes- 
Hauts. 

Ces  travaux,  que  j'ai  pu  apprécier  dès  leur  exécution, 
parce  qu'ils  sont  à  proximité  de  chez  moi,  sont  situés  sur  le 
versant  méridional  de  la  montagne  du  Bougés, à  une  alti- 
tude de  onze  à  douze  cents  mètres,el  reposent  sur  un  terrain 
schisteux  dont  la  déclivité  varie  de  SO  à  30  7o  et  dont  la 
superficie  est  d'environ  trois  hectares. 

Le  sol,  i  cet  endroit,  doit  avoir  une  assez  grande  profon- 
deur, car  malgré  sa  situation  relativement  élevée,  les  pins 
ont  un  très-bel  aspect  et  quoique  le  semis  date  seulement 
de  dix-sept  ans,  j'ai  pu  mesurer  dans  les  parties  basses  des 
sujets  atteignant  de  8  à  .9  mètres  de  hauteur  ;  ceux  qui  se 
rapprochent  davantage  de  la  crête  de  la  montagne  sont 
naturellement  plus  rabougris,  mais  en  somme  la  hauteur 
moyenne  des  arbres  peut  être  évaluée  è  6  ou  7  mètres;  ils 
n'ont  pas  été  élagués. 


Tijouto  que  je  ii*ai  pu  reoMrqiMr  dtiifl  loul  k  smûs 
âucua  çie  ««s  aspaœs  Miudés,  q«i  foui  SMifam  taebe  u 
milieu  de  ptreib  (ra? aux,  et  qui  rétulteat  aoit  d*uue  «soue* 
siie  f^horeafe*  au  nomealde  rMaeMMoeenieQty  toit  de 
Taridité  du  sol;  tout  au  contraire,  le  seul  reproche  que  Ton 
pourrait  adresser  au  caudidat  serait  de  o'aToir  pas  donné  i 
son  semis  une  plus  grande  étepdue;  mais  il  ne  croyait  pas, 
dès  le  début,  et  le  doute  était  permis»  que  ce  terrain  fût 
si  fmfaee  è  un  n  hera  déimlappament  de  eelln  assenée 
focfatàore. 

Néanmoins  le  r6»uMat»  tisl  qu'il  est»  resta  encore  exceUent 
et  me  semble  mériter  les  encouragements  de  la  Société 
d'agriculture. 

Une  autre  plantalion  de  pins  et  de  hêtres,  exécutée,  il  y 
a  U9  ans,  par  le  mème^  i  6  ou  700  mètres  du  premier  aerniit 
sur  une  étendue  de  &0  ares  environ»  présente  des  aiqets 
eonfenabiement  espacés  et  d*une  très  belle  venue.  Elle 
a  biea  son  mérite,  quoique   le   candidat  n'en  fasse  pas 

mention  • 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Présidenti  l'expression  de 
mes  meilleurs  sentimenta. 

Le  Maire  de  Cassagoas, 
SAIX. 

Gassagoas,  le  4  ociobre  1880, 


lac. 


RAPPORT  s[ir  ^s  tcaoaux  cEc  vifipultvpe  ^vAmttU 
pgr  M' Bonnet  (Auyu^tejt  de  Çhafmu!. 

t*t&l«llc»,>97Mp«Mibrsi880. 
Itonmur  k  Miitkil, 

D'après  volte  Iflltre  du  17  de  ae  mois,  rektivs  i  ■>  viiile 
d'aoe  vigne  du  ■'  Bonnet,  Auguste,,  menuisier  k  ChBOKCi, 
délirant  concourir  pour  ta  prime  effectuée  i  eqt  objet,  J0> 
ne  suis  transporté  sur  lea  lieux,  cl  j'^i  rbpnofliv  de  vqui 
rendre  compte  de  ma  TÙite. 

Cette  figne  a  une  oonlenançe  d'eniiroo  30  ares  inv  on 
terrain  calcaire;  ta  plantation  date  de  7 1  8  ani.  Elle  «t 
très  vigoureuse,  et  bien  chaînée  df)  fniil  qui,,dao>  ivuB 
domaine  de  jours,  sera  en.  parfîiiie  maiturité.  J'ai  remarqué 
que  le  sol  est  d'une  grande  De.tteté,  ce  qpi  tne  prouTe  que 
le  propriétaire  est  iolelligeot.  et  qu'il  recoonatl  qge  son 
travail  «Rt  récompensé  par  ses  abondantes  cécollea.  Elle  est 
exposée  an  midi  sur  une  position  très  en  pente.  Les  lerrei 
sont  soutenues  par  de  graad;  murs  qpi  reodeat  l'exploi- 
tation plus  fsdle. 

La  manière  dont  se  sert  le  s' Boonel  pour  U  TiaiQpation. 
est  d'écraser  les  raisins  avec  des  vbots  usés  et  de  les  lajsaec 
iermepler  dans  la  cave  pendant  resf>aee  de  13  t  1&  jours. 
Après  ce  délai,  on  soutire  Ip  vin.  L'qapéce  de  raisin  est  le. 
Gamsi  et  le  Négret,  reconnus  déjk  proprtn  h  notre  elîmal. 
Le  s'  Bonpet  étqnt  «alwbit  des  revenu  de  «  ngpe,,  il 
se  propose  d'augmenter  ses  plan|atipiu. 

Je  propoie  donc  j|  Honttieuf  IftPrésidepIlde  dornivuD. 
prix  BQ  sieur  Botinet  pour  t:éeoinpemer  \m  laorjllces  qHltl 
B  dèji  Kuls  jusqu'è  M  jjQur. 

Je  suis  aveo  respeot,MonaiMif  le  EMsJdenl.votre  seniliur, 
FOUAMgft,  Maire  des  Salelles. 
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ilAPPORTS  sur  les  travaux  de  viticulture  effectiUs 
dans  la  commune  de  Mende  par  MM.  Grousset 
(Paul)^  avoué;  Pages  (Jean-Pierre)  et  Cordesse 
(Etienri^PrivatJ  ^  propriétaires  à  Mende. 

M.  Grousset,  avoué  &  Mende,  a  planté  en  vigne  la  moitié 
d'un  champ  qu*il  possède  i  Grouzas;  la  partie  plantée  est 
de  20  à  31  ares.  Avant  la  plantation,  le  terrain  a  été  dé- 
foncé à  environ  un  mètre  de  profondeur,  ce  qui  a  nécessité 
Textraction  d'une  grande  quantité  de  pierres. 

Quatorze  cents  boutures,  parmi  lesquelles  quelques 
crosseltes,  ont  été  plantées  à  1"  36  en  tout  sens,  et  i  en- 
viron 0^  40  de  profondeur. 

L'espèce  de  vigne  choisie  est  le  Gamai  de  Limagne  d'Aa- 
vergne,  tiré  de  Riom .  Le  propriétaire  a  reçu  environ 
2,200  boutures  qui  lui  ont  coûté  40  fr.  rendues  à  Mende. 

Sur  les  1,400  boutures  faites,  il  yen  a  environ  200  qui 
ne  se  sont  pas  enracinées.  Les  plants  enracinés  ne  parais- 
sent pas  très-vigoureux,  mais  cela  s'explique  par  la  nature 
argileuse  du  soussol  que  le  défoncement  a  amené  à  la  sur- 
face et  mélangé  à  la  couche  arable. Dès  l'année  prochaine, 
cette  plantation  promet  de  pousser  vigoureusement,  car  les 
racines  des  jeunes  plants  ne  rencontreront  qu'une  terre 
bien  ameublée  dans  laquelle  elles  puiseront  à  volonté  la 
nourriture  nécessaire  i  une  croissance  rapide  de  la  vigne. 

M.  Grousset  dit  qu'il  a  dépensé  860  francs  pour  faire  pré- 
parer son  terrain,  et  que,  jusqu'à  ^ce  jour,  ses  déboursés 
arrivent  à  la  somme  de  600  francs  environ. 

Nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  d'encourager  ce  propriétaire 
i  planter  en  vigne  la  totalité  de  son  champ  de  Crouzas. 
A  Mende,  le  i*'  octobre  1880. 


-«  Si3  ~ 

M.  FageSy  propriétaire  à  Ghaldecoste,  a  planté  en  vignes 
une  partie  de  la  pièce  attenante  è  son  habitation.  Il  a  fait 
an  préalable  défoncer  le  terrain  à  une  profondeur  mo- 
yenne de  0  75  à  1". 

En  mars  1878,  il  a  planté  1,500  pieds  dans  la  partie 
Nord-Ouest  de  la  propriété;  les  lignes,  qui  sont  dans  le 
sens  des  horizontales  du  terrain,  sont  espacées  d*un  mètre 
environ,  et  les  plants  le  sont  de  l"*,  dans  les  lignes. 

Au  printemps  de  1879,  200  pieds  ont  été  plantés  dans 
les  conditions  ci-dessus  ;  et,  mu  printemps  de  1880,  treize 
cents  nouveaux  pieds  ont  été  mis  en  terre,  ce  qui  porte  le 
total  des  plantations  à  environ  3,000  pieds,moitié  boutures 
et  moitié  crossetles,  le  tout  enterré  è  0°*60  de  profondeur. 

Les  vignes  plantées  en  1878  sont  de  la  variété  dite  Cor- 
beau noir,  tirée  de  Barjac  ;  la  plantation  de  1879  est  du 
Gamai  de  Sainte-Enimie;  enfin  celle  de  1880  est  du  Gamaî 
de  Limagne  d'Auvergne.  Ces  variétés  de  vignes  paraissent 
admirablement  se  plaire  dans  la  terre  de  Chaldecoste,  car 
la  vigne  de  M.  Fage  montre  une  luxuriante  végétation. 

Indépendamment  de  la  plantation  do  vignes  en  pleine 
terre,  ce  propriétaire  a  sensiblement  amélioré  sa  plantation 
de  treilles  contre  le  mur  de  soutènement  de  la  route; 
ces  treilles  lui  donnent  de  magnifiques  grappes  de  raisin  de 
la  Madeleine  noir  et  de  Chasselas  de  Fontainebleau.  Il 
est  è  désirer  que  le  propriétaire  couvre  cette  belle  surface  de 
nrnt  par  des  vignes  dirigées  d'après  le  système  diti  la  Tho- 
mery,  système  qui  permet  de  récolter  un  nombre  considé- 
rable de  grappes  sur  une  surface  donnée. 

Indépendamment  de  la  vigne,  ce  propriétaire  a  planté 
un  grand  nombre  d'arbres  fruitiers  de  toutes  espèces,  qu'il 
dirige  sous  des  formes  diverses,  plantation  qui  déjà  donne 
un  produit  trés-rénumérateur. 


iiyitfsi  qu^ôti  a'  p\i  lé  voir,  lef  raisins  présentés  è  la  So- 
àéié  d^agricùltare,  à  sa  dernière  «éanoe»  étaient  trèa-bêaax 
et  atrités  à  parfaite  maturité.  Il  est,  en  eonséquenee,  i 
désirer  que  le  propriétaire  Pages  soit  sérieusement  eneen- 
ngé^  continuer  sa  plantation,  tant  en  Tignes  qu'en  ail>res 
fruitiers. 

A  Mende,  le  10  octobre  1880. 


M.  Cordesse  a  planté  en  vigne  une  parcelle  de  terrain 
d'entiron  3h  ares;  il  en  a  planté  à  peu  près  3,000  pieds, i 
1  inètre  16  en  tout  sens.  Les  lignes  sont  suifant  la  plus 
grande  pente  du  terrain,  qui  est  Nord-Sud.  Une  cinquan- 
taine de  pieds  seulement  ne  se  sont  pas  enracinés. 

Le  terrain  planté  est  excellent,  mais  il  n'a  pas  été  préa- 
lablement défoncé;  des  trous  d'environ  0'50  de  côté  senle- 
niènt  ont  été  ouverts  et,  dans  ces  trous,  on  a  planté  les  bou- 
tures,qui  étaient  des  sarments  de  l'année  mêlés  de  quelques 
rares  crossettes. 

Le  propriétaire  jugeant  le  travail  préparatoire  insuffisant, 
s'est  vu  obligé  d'approfondir  un  grand  nombre  de  trous. 

La  plantation  a  été  faite  dans  le  courant  d'avril  et  com* 
meoccment  de  mai  de  l'année  courante. 

Les  sarments-boutures  ont  été  enterrés  de  0"*  35  à  kO  de 
profondeur  dans  le  bas  du  champ;  et,  dans  le  haut,  où  il  se 
trouvent  des  bancs  de  rochers,  on  ne  les  a  enterrés  que  de 
0"30i  iO.  Lespliints  mis  dans  le  haut  du  terrain  n'ont  pas 
séjourné  dans  l'eau  avant  la  plantation  ;  mais  ceux  du  bas 
y  ont  séjourné  pendant  environ  4  seàHaioes. 

Dans  le  bas  du  champ,  on  trouve  des  pousses  de  plus 
d'un  mètre  de  longueur,  et  un  grand  nombre  de  pieJs 


bnrdè'S  ft  9  grappe»  dar  niritt  fNiTaiâstitt' dietoiir arHttr  à 
maturité  complète. 

Le  plant  a  été  tiré  (te  Blirjao,  où  il  porte  te  nom  déCôf- 
beaa  noir. 

Cette  plantation,  qui  est  en  parfait  état  d^entretien  et  de 
propreté»  ne  laisserait  rien  h  désirer  si  le  propriétaire  anil 
jugé  i  propos  de  faire  défoncer,  le  terrain,  au  lieu  db  iff 
hAre  que  des  trous  qui  seront  suffisants  pour  cette  année  ^ei 
l'année  prochaine;  mais  il  est  i  craindre  que  les  racines  06 
s'krrétent  quand  elles  arriTeront  anx  parois  terticates  dëi 
trous,  et  que,  ne  pouvant  pénétrer  dans  la  terre  non  amett^ 
blie,  la  végétation  ne  s'arrête  aussi. 

Malgré  l^incouTénient  probable  qui  vient  d'être  signalé, 
le  propriétaire  de  ce  terrain  mérite  encouragement. 

Le  Délégué, 
NOËL. 
Mende,  le  SO  septembre  1880. 


RAPPORT  sur  les  travaux  d'arborieullure  frui- 
tière exécutés  par  M.  Bonafoux  (ÂlddeJ^  pro- 
prétaire,  maire  de  Sainte-Croix. 

Monsieur  le  Président, 

Je  vieDS  vous  rendre  compte  du  mandat  dont  vous  m'a- 
vez chargé  par  votre  lettre  du  30  septembre,  et  que  je  me 
suis  empressé  de  remplir.  Voici  le  résultat  de  ma  visite  : 

M.  Alcide  Bonafoux,  propriétaire  et  maire  de  Sainte- 
Croix,  a  acquis  le  Rivet,  situé  daus  la  commune  de  Gabriac, 
il  y  a  environ  trois  ans.  Cette  propriété  était  alors  dans  un 
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état  ^  délabrement  complet  comme  cultare;  j*ai  ea  le 
plaisir  de  constater  les  énormes  progrès  qui  ont  été  fiûls 
depuis  cette  époque  pour  la  reconstitution  du  domaine. 
Les  prairies  sont  très  soignées  ainsi  que  les  plantations  de 
fruitiers,  relatif  emeot  considérables  pour  le  pays.  En  effet, 
j'ai  compté  dans  les  trois  prairies  où  les  plantations  ont  été 
effectuées  un  total  de  cent  trente  huit  pommiers,  dont  pas 
un  n'a  manqué  et  qui  ont  déjà  donné  des  fruits.  H.Bonafoux 
aaussi  planté,d;>  ns  ses  ruisseaux etdans  des  terrains  incultes, 
des  frênes  et  noyers  qui  ont  donné  de  bons  résultats.  Enfin 
pour  me  résumer,  j*ai  été  satisfait  de  tout  ce  que  j'ai  va 
ebez  M.  Bonafoux,  qui  me  parait  être  un  agriculteur  in- 
telligent et  dont  l'exemple,  bon  à  suivre,  ne  peut  que  faire 
du  bien  au  pays  qu'il  habite.  J'estime  donc  qu'il  méritera 
tous  les  points  de  vue,  que  la  Société  d'agriculture  lui  dé- 
cerne une  des  pri  oes  dont  elle  dispose. 

Veuillez  agréer, Monsieur  le  Président,  avec  mon  profond 
respect,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

L.  de  FENODILLET. 

Sainte-Croix,  le  8  octobre  1880. 
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CONCOURS  D'IRRIGATION. 


«M»^»WV^ 


RAPPORT  sur  raménagement  des  eaux  en 
agriculture   dans  la  Lozère  y 

par  le  D'  MONTEILS 

Président  de  la  Société  d'Agricaltare. 


Rien  de  plus  simple  et  à  la  fois  de  plus  Yarié  que  le  mode 
d'aménagement  des  eaux  eo  agriculture. 

Tantôt  c'est  h  un  cours  d'eau  constant  que  le  cultivateur 
emprunte  on  volume  d'eau  déterminent  la  répand  au  loin, 
à  l'aide  de  canaux,  sur  des  terrains  destinés  i  la  produc- 
tion de  fourrages  ou  de  fruits  estimés,  comme  les  marrons 
de  la  Borne  ;  tantôt  c'est  aux  bords  d'un  torrent,  à  sec  les 
trois  quarts  de  iVannée,  plein  d'eau  seulement  au  printemps, 
à  la  fonte  des  neiges,  ou  en  été  et  en  automne,  h  la  suite 
des  pluies  d'orage  ou  saisonnières,  qu'il  construit,  pour  la 
conserver,  des  réservoirs  de  dimensions  en  rapport  avec  Pè* 
tendue  de  la  surface  à  arroser. 

D'autrefois,  manquant  de  cours  d'eau  régulier,  ou  éloi- 
gné de  torrents,  c*est  l'eau  de  pluie  tombée  sur  les  routes 
nationales,  les  chemins  vicinaux,  les  chemins  ruraux,  qu'il 
reçoit  et  emmagasine,  dans  des  citernes  è  ciel  ouvert,  pour 
les  besoins  de  la  végétation  en  été. 

La  Lozère  connaitces  trois  modes  d'utilisation  des  eaux. 

En  effet,  dans  l'arrondissement  de  Mende,  quatre  com- 
munes du  canton  de  Vtllefort,  celles  des  Balmelles,  de 
Combret,  de  Planchamp  et  de  St  Jean-Chazorue,  possèdent 

Partie  agricole,  etc.  16 
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des  canaux  d'irrigatioD  destioés  k  rarrosement  de  leurs 
prairies  et  de  ces  Vigeuneiix  ch&tiiguen  qui  produisent  les 
marrons  si  reoberchès  de  la  Borne. 

Construits  par  les  habitants  de  ces  communes  ë  Taide  de 
leuis  sMies  resMurees,  ««  eauain,  par  letrrs  nonibreiises 
ramifications,  eeeupeaA  me  tongaar  4e  T4  kilomètres. 
Edifiés  è  des  époques  diverses,  dont  les  unes  sont  connues, 
les  autres  ignorées,  les  premiers  datent  de  l'année  1750, 
Puis,  il  en  est  sQOcessrveraent  coiiatruît: 

En  1768 1^626» 

En  1790 5 

Bn  1836 3  980 

En  '1850 1*^788 

En  1843 1  460 

En  1855 4  160 

En  1856 5  tOO 

En  1859 6  900 

En  1868 7  650 

Creusés  au  flanc  de  rochers  inaccessibles,  où,  la  plupart 
eu  temps,  l'ouvrier  chargé  de  les  réparer  ou  de  les  cons- 
truire, eit  maintenu,  pendant  son  travail,  h  l'aide  d'une 
corde,  suspendu  sur  rabtme,  ils  témoignent  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  prévoyance,  d'énergie,  d'esprit  d'initiative, 
d'opiniâtreté  au  travail  chez  les  habitants  de  ces  communes. 
Les  rivières  du  Chassezac  et  de  l'Aitier  fournissent  Teau  qui 
les  parcourt. 

Un  orage,  survenu  le  8  octobre  1878,  a  rompu  malheu- 
scment  ces  canaux  sur  plusieurs  points.  L'eau  ne  les  par- 
court plus  qu'incomplètement,  et  il  est  à  craindre  qu  à  la 
fécondité  qu  elle  apportait  dans  ces  contrées,  ne  succède  une 
entière  stérilité. 

Nulle  infortune  aussi  n'est  plus  digne  de  la  sollicitude 


du  gomerneroent.  Il  est  permis  d*espérer  qoe^  cédant  aux 
sollicitations  qui  lui  sont  adressées,  il  facilite,  par  son 
concours  pécuoaire,  des  réparations  indispensables  et  néan^ 
moins  supérieures  aux  ressources  de  ces  quatres  cpm- 
ndunes. 

li'eamagasinementde  Teaudans  des  réserToirs  constrttita 
sur  les  bords  de  torrents  ordinairement  i  sec  est  pratiqué 
sur  divers  points  de  la  Lozère. 

LaSociété d'Agriculture  a  récompensé, l'année  dernière, 
M.  Page,  ancien  entrepreneur  de  maçonnerie,  qui,  K 
l'aide  de  rétablissement  d'un  vaste  réservoir  pouvant  con- 
tenir 170  mètres  cubes  d'eau,  construit  le  long  d'un  torrent, 
^i  sert  la  plus  grande  partie  de  l'année  de  chemin,  a  po 
quadrupler  la  valeur  de  sa  propriété,  située  k  Chaldecoste, 
et  transformer  en  jardin,  où  se  cultivent  les  primeurs  eft  se 
produisent  les  plus  beaux  fruits,  un  terrain  susceptible, 
jusqu'alors,  de  donner  seulement  des  récoltes  de  céréales. 
Vous  êtes  saisis  aujourd'hui  de  deux  demandes  dVocou- 
ragement  pour  l'aménagement  de  l'eau  sous  la  troisième 
forme  que  nous  avons  indiquée  :  celle  qui  consiste  à  re- 
cueillir pour  Tarrosement  l'eau  de  pluie  qui  s^écoule  le 
loug  des  routes  nationales  et  des  chemins. 

Elles  sont  présentées  par  M.  Gai  et  par  M.  Mély.  L'un  et 
Tautre  habitent  Mende  et  ont  leur  propriétés  situées  sur  le 
versant  de  Chnldncoste,  à  800  mètres  delà  ville. 

Le  premier,  M.  Gai  (Pierre),  a  établi,  en  1873,  è  droite 
et  à  gaucho  de  la  route  nationale  n®  107,  deux  vastes  réser- 
voirs d'unfi  conlf  rrpce  totale  de  140  mètres  cubes,  dans 
Tun  desqiM  is  <^?  r^^ndent  directement  les  eaux  pluviales 
qui  toTTîbcnt  sv  •  la  route.  Quand  le  réservoir  supérieur 
est  plein,  l'eau  Jcvcrsc  dans  le  réservoir  inférieur  au  moyen 
d'un  canal  souterrain  qui  traverse  la  route. 


—  220  — 

L'eau  se  répand  sur  un  terrain  de  nature  jurassique  qui 
mesure  eo  étendue  22  ares  30  centiares. 

Combiné  avec  le  défoncemenl  du  sol,  opéré  par  M.  Gai 
à  une  profondeur  de  0,76  centimètres,  Tarrosemcnt,  pra- 
ticable toute  Tannée,  a  permis  de  transformer  un  champi 
apte  seulement  à  produire  des  céréales  ei  très  exposé  à  la 
sécheresse,  en  un  jardin  complanté  en  primeurs,  en  légu- 
mes et  arbres  fruitiers  de  premier  choix. 

M.  Gai  a  décuplé  le  revenu  de  sa  propriété  en  effectuant 
cette  construction  qui  lui  a  co&té,  nous  a-t-il  dit,  1,200 
francs  ;  ce  qui  porte  le  prix  de  revient  du  mètre  cube  de 
capacité  à  8  francs  57  centimes. 

En  prenant  l'initiative  d'une  amélioration  dont  les 
résultats  sont  si  évidents  et  si  avantageux,  M.  Gai  a  donné 
aux  cultivateurs  un  exemple  qui  sera  suivi  et  pour  lequel 
il  mérite,  de  la  part  de  la  Société  d'Agriculture,  un  encou- 
ragement. 

M.  Mély,  Antoine,  son  voisin,  Ta  imité,  mais  dans  des 
proportions  plus  modestes. 

La  propriété  de  M  Mély  est  bordée  par  la  route  natio- 
nale n^  107  sur  une  étendue  de  35  mètres  ;  elle  présente 
une  surface  de  500  mètres  carrés  et  est  constituée  par  un 
terrain  de  composition  jurassique. 

A  la  partie  supérieure  de  son  enclos,  le  propriétaire  a 
établi  un  réservoir  à  ciel  ouvert,  de  la  contenance  de  10 
mètres  cubes,  qu'il  alimente  au  moyen  d*une  disposition 
très  ingénieuse  des  lieux.  En  face  et  au-dessous  de  chacune 
des  ouvertures  pratiquées  au  mur  de  soutènement  de  la 
route  pour  l'écoulement  de  Teau  de  pluie,  M.  Mély  a 
établi  un  caniveau  pavé  qui  l'amène  à  un  collecteur  général 
également  pavé  et  destiné  en  outre  à  servir  de  chemin. 
Celui-ci,  après  avoir  reçu  le  liquide  que  lui  déversent  les 
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divers  caniveaux  qui  y  débouchent,  le  dirige  vers  le  réservoir 
où  il  se  ramasse.  Un  loil  en  planches,  placé  au-dessus,  sous  • 
trait  Teau  à  l'action  des  rayons  solaires  et  empêche  son  éva- 
poration. 

Creusée  conome  celle  de  M.  Gai  dans  le  roc,  celte  cons- 
truction a  coûté  300  francs,  ce  qui  porte  à  30  francs  le  prix 
de  revient  du  mètre  cube  de  capacité. 

Ce  chiffre  est  bien  élevé,  si  on  le  compare  è  celui  qu'a 
payé  M.  Gai. On  peut  en  tirer  cette  conséquence,  que  le  prix 
de  la  construction  d*un  réservoir  à  dimension  petite  est, 
par  mètre  cube  de  capacité,  de  beaucoup  plus  élevé  que 
celui  d'un  vaste  réservoir. 

Les  résultats  obtenu^;  par  M.  Mély  ont  été  les  mêmes  que 
ceux  constatés  chez  M.  Gai.  Gomme  ce  dernier,  il  a  pu  ar- 
roser, toute  Tannée,  son  terrain  et  transformer  pareillement 
un  champ,  aride  et  desséché,  en  un  jardin  verdoyant,  com- 
ptante d'arbres  en  quenouille  et  divisé  en  plates  bandes  sur 
lesquelles  s'étalent  et  prospèrent  les  plantes  les  plus  avides 
de  fraîcheur. 

Ce  nouvel  exemple  de  l'utilisation  des  eaox  pluviales  des 
routes  et  chemins  mérite  également  d*être  fortement  en* 
courage. 

C'est  en  récompensant,  à  défaut  d'une  subvention  pécu* 
niaire  suffisante,  par  des  distinctions  honorifiques  ces  tra- 
vaux utiles,  modestes,  rapidement  rémunérateurs,  accessi* 
blés  à  toutes  les  bourses,  en  un  mot  véritablement  popu- 
laires, que  la  Société  d'Agriculture  donnera  au  développe- 
ment de  l'agriculture  dans  la  Lozère  une  impulsion  salutaire. 

Si,  par  l'ètroitesse  de  ses  vallées,  la  raideur  de  la  pente  de 
ses  montagnes  et  de  ses  coteaux,  la  profondeur  des  torrents 
desséchés  qui  les  sillonnent,  notre  Lozère  semble  moins 
apte  à  l'établissement  de  ces  grands  canaux  d'irrigation  qui 
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exigent  une  masse  considérable  d^eaii  pour  les  alimenter 
constamment,  et  de  grandes  plaines  pour  l'y  dérerser,  en 
échange,  chaque  cultivateur  lozérien  dont  l'héritage  coiifioe 
à  un  torrent  ou  k  une  route  nationale,  vicinale  ou  rurale, 
peut  par  la  construction  économique,  à  leur  voisinage,  d'an 
réservoir  proportionné  à  Tétendue  de  la  surface  i  arroser, 
emmagasiner,  durant  les  pluies  d'orage  ou  saisonoièrei, 
l'eau  nécessaire  au  développement  de  la  végétation. 

C'est  cette  pensée  qui  vient  d'inspirer  è  M. le  ministre  de 
TAgriculture  et  du  Commerce  son  arrêté,  en  date  du  29 
septembre  dernier,  par  lequel  il  institue  un  concours  pour 
l'aménagement  des  eaux  courantes  et  des  eaux  pluviales, 
ainsi  que  de  celles  qui  sont  emmagasinées  dans  des  réser- 
voirs naturels  ou  artificiels.  Ce  concours  est  ouvert  entre  les 
agriculteurs,  propriétaires,  fermiers,  ou  métayers  de  cer- 
tains départements  montagneux,  parmi  lesquels  ne  se  trouve 
pas  la  Lozère. 

Cet  oubli  regrettable  impose  aux  Sénateurs  et  Députés  de 
la  Lozère  le  devoir,  qu'ils  rempliront,  de  faire  comprendre 
notre  département  dans  le  concours  analogue  que  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  se  propose  d'instituer  en  1882, 


RAPPORT  sur  les  travaux  (T améliorations  agri- 
coles exécutés  par  M.  Bessière  (Jean-Baptiste)  y 
de  Saint-Bonnet-de-Chirac. 

Â     iVIORSIBUE    LB     PrËSIDBNT   fiT    A    MbSSIBDRS    LES    MkIIBEBS 

OB   LA  Société  dAgricuUure   oo    départbhbrt   db  la 

LOZÈEB. 

Dans  votre  séance  du  neuf  septembre  courant,   vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  me  désigner  pour  visiter  les  Ira- 
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▼aoi  d'amélioralions  agricoles  diverses»  exécolés  par  M* 
JeaD-Baptiste  Bessière,  propriétaire  à  Saint-Boonet-de- 
Ghirae. 

En  Yoe  de  remplir  le  mandat  que  vous  avez  bien  voulu 
me  confier,  je  me  suis  rendu  i  Saiul-Bonnet  le  dix-neuf 
du  courant,  et  j'ai  pu  constater  que  des  travaux  importants 
avaient  été  faits  sur  cette  propriété. 

Le  Domaine  de  Saint-Bonnet,  situé  au  midi  de  la  petite 
montagne  de  ce  nom,  dans  la  commune  de  Saint-Bonnet- 
de*GhIrac,  a  une  contenance  totale  de  cent  dix  hectares 
environ,  en  surface  de  sol,  cours,  jardins,  prés,  terres  la^ 
bourablei,  pftture,  vigne  et  bois;  il  est  pourvu  de  b&timents 
d'habitation  et  d'exploitation  considérables,  et  ces  derniers 
viennent  d'être  complétés  par  une  grande  construction  de 
plus  de  trente  mètres  de  long;  une  conduite  d'eau  très- 
abondante  a  permis  de  créer  des  fontaines  jaillissantes 
dans  la  cour  et  des  abreuvoirs  à  portée  des  bâtiments  d'ex- 
ploitation. 

L'aspect  général  de  ce  corps  de  domaine  permet  de 
constater,  tout  d'abord,  une  amélioration  de  la  plus  haute 
importance  :  la  création,  au  lien  de  chemins  étroits  et 
presque  inaccessibles  à  cause  des  rampes,  d'une  voie  éta- 
blie au  moyen  des  matériaux  provenant  des  épierrements 
des  terres  voisines,  sur  une  largeur  de  quatre,  cinq  et  jus- 
que  à  six  mètres,  laquelle,  traversant  la  propriété  vers 
son  milieu,  non-^seulement  facilite  amplement  l'exploita- 
tion, mais  permet  de  communiquer  en  voiture  à  la  route 
départementale  de  Marvejols  i  Monde,  et  ouvre  un  accès 
vers  Chirac,  par  le  chemin  des  Bories. 

Examinant  ensuite  en  détail  les  travaux  exécutés  sur  les 
terres  du  domaine,  il  est  facile  d'apprécier  des  améliora- 
tions considérables,  telles  que  plantations  d'arbres,  —  épier- 
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rements,  —  drainages,  —  défrichements   et   eondoites 
d'eau. 

Od  remarque,  en  effet,  an  pied  do  coteau  qui  ce  dresse, 
par  une  pente  très-abrupte,  une  vigne  créée,  en  partie 
du  moins,  depuis  quelque  temps,  et  dont  Tagrandissement 
et  la  plantation  se  poursuivent  annuellement. 

Au  dessous  se  trouve  une  terre  dite  la  Bessière  et  Champ 
de  la  Cure,  de  contenance  de  dix-sept  hectares  ;  cette  pro- 
priété, couverte  naguère  de  pierres  roulantes  détachées  de 
la  montagne,  fouillée  profondément  et  épierrée,  est  aujour- 
d'hui transformée  en  terre  arahle  de  première  qualité  ;  elle 
est  couverte  en  ce  moment  de  fourrage  artificiel,  facile  i 
faucher  depuis  Tépierremeni. 

La  partie  supérieure  de  cette  propriété  est  plantée  de- 
puis plus  de  dix  ans  en  noyers  de  belle  venue  ;  dans  la 
partie  inférieure,  il  existe  des  fruitiers,  pommiers  et  poi- 
riers. 

Elle  est  longée,  dans  cette  dernière  partie,  par  le  chemin 
nouvellement  créé,  dont  elle  est  séparée  par  un  mur  de 
clôture  servant  aussi  de  mur  de  soutènement,  et,  sur  une 
longueur  de  180  à  200  mètres,  il  existe  une  bordure  d'ar- 
bres (frênes)  espacés  de  deux  mètres  cinquante  centimètres, 
plantée  depuis  plus  de  dix  ans  et  de  belle  venue. 

Ce  chemin,  formé  avec  les  épierrements  des  terrains  su- 
périeurs, accumulés  sur  une  épaisseur  qui  varie  entre  trois 
mètres  cinquante  et  cinquante  centimètres,  —  suivant  les 
sinuosités  du  terrain  —  est  retenu,  du  cAté  opposé,  sur  cer- 
tains points,  par  des  murs  de  soutènements  et  bordé,  de 
même  que  le  côté  opposé,  d*arbres  plantés  vers  la  même 
époque,  à  distance  de  deux  mètres  cinquante  centimètres. 

En  aval  du  chemin,  une  pièce  de  contenance  de  soixante- 
dix  ares  environ,  jadis  en  surface  de  pâturai  on  de  mare/ 
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garnie  de  buissoos  et  d'ajoncs,  presque  toujours  inaccessible, 
à  cause  des  eauxqui  y  croupissaient,  a  été  défrrchéei  drainée 
et  forme  aujourd'hui  un  terrain  de  bonne  qualité  ;  il  a  été 
réuni  à  une  propriété  plus  considérable  dite  Chom  del 
Fraysse,  de  contenancer  d^en? iron  quatorze  hectares,  la- 
quelle contourne  le  mamelon  dit  de  Sainte-Thècle,  et  se 
trouve  limitée  vers  le  bas  par  le  chemin  des  Bories,  dont  elle 
est  séparée  sur  toute  la  longueur  par  un  mur  récemment 
érigé. 

Sur  la  limite  de  colle  propriété,  comme  sur  celle  delà 
propriété  inférîeurft,  dite  le  Pescho,  de  contenance  de  un 
hectare  soixante  ares,  il  a  été  planté,  le  long  du  chemin  et 
derrière  les  murs,  des  arbres  en  bordure,  essence  ormeau 
ou  frêne  ;  cette  plantation  remonte  aussi  à  une  dizaine 
d'années. 

Sur  le  mamelon  de  Sainte-Thècle,  on  voit  une  plantation 
récente  de  deux  mille  pieds  environ;  les  arbres  employés 
ayant  dû  être  enlevés  en  hiver,  sur  une  pépinière  dont  le 
sol  est  occupé  par  le  chemin  de  fer,  ont  souffert  du  froide! 
péri  en  partie. 

Sur  les  propriétés  dominant  la  plaine  de  Chirac,  M. 
Bessière  a  fait  constater,  en  amont  et  en  aval  du  chemin 
créé  de  ce  côté,  des  plantations  d'arbres  en  bordure  essence 
frêne  et  ormeau,  remontant  aussi  à  huit  ou  neuf  ans,  et 
longeant  la  propriété  dite  La  Pommière,  de  contenance  de 
dix  hectares  soixante-quatorze  centiares,  et  celle  dite  Chom* 
del-Pério,  mesurant  douze  hectares  trente  deux  ares.  Les 
matériaux  qui  ont  servi  h  établir  le  chemin  qui  divise  ces 
deux  propriétés,  proviennent  aussi  des  épierrements  de  fa 
terre  dite  La  Pommière,  qui  est  aujourd'hui  une  terre  de 
première  nature,  produisant  dçs  fourrages  artificiels  faciles 
à  faucher. 


Au  dessous  du  cbemiD  el  aitenam  &la  pièee  dite  Chom* 
deNPéno,  il  a  été  fait  une  défriche  sur  une  propriété  dite 
Le  Pâturai,  de  cootenance  de  trois  heotares  eotiron. 

Cette  parcelle  était  précédemmout  couYorte  de  boissons 
Doirs  d'une  végétation  très  vigoureuse  ;  on  exploitait  cet 
broussailles  au  moyen  de  coupes  périodiques,  de  quatre  en 
quatre  ans,  et  on  utilisait  son  produit  k  ehauflfer  le  four. 
M.  Bessièrc  est  parvenu  à  faire  défricher  et  défoncer,  & 
grands  frais,  ce  terrain,  et,  après  Tavoir  laissé  en  prairie 
artificielle  pendant  deux  ou  trois  ans,  il  a  obtenu  aujour- 
d  hui  une  prairie  de  bonne  qualité,  qu'il  a  rendue  arrosable 
au  moyen  de  drainages  sous  les  terrains  supérieurs.  Comme 
preuve  du  résultat  obtenu,  ce  propréuire  a  affirmé  que. 
Tannée  dernière,  il  avait  récolté,  en  foin  ou  regain,  trente 
chars  de  fourrage,  au  lieu  d'un  char  de  buissons  qu'il  en 
retirait  annuellement. 

On  remarque,  enfin,  une  dernière  plantation  d*arbres  en 
bordure,  longeant  le  mur  qui  sépare  une  pièce,  dite  champ 
de  La  Croix,  du  chemin  des  Bories. 

Cette  plantaiion^  formée  d'arbres  frênes  et  ormeaux, 
peut-être  un  peu  pkis  ancienne  que  les  précédentes,  est  de 
très  belle  venue. 

En  résumé,  négligeant  bien  des  détails,  qui  cependant 
seraient  lousii  ravantage  du  propriétaire,  il  est  certain  que 
M.  Bessière  a  fait  sur  sa  propriété  de  Saint-Bonnet  des 
plantations  d'arbres  en  bordure.  —  des  conduites  d'eau,  — 
des  chemins,  —  des  drainages,  —  et  notamment  des 
épierrements  qui  ont  augmenté  d'une  manière  considéra- 
ble la  valeur  du  domaine,  et  qu'il  mérite  h  tous  égards  de 
participer  à  la  distribution  des  primes  d'encouragement 
que  votre  Société  veut  bien  accorder  aux  propriétaires  qui 
ont  exécuté  ces  genres  d'améliorations. 
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Telfe  est  mon  appréciation  surTafTairp  qui  m'a  été  eon- 
6ée,  et  pour  laquelle  j'ose  soliiciler  un  accueil  favorable. 
Harvejols,  Is  32  Septembre  18S0. 

L.  P.  MALVËZT. 


RAPPORT  sur  les  travaux  d'améliorations  agricoles 
diverses  exécutés  par  feu  E.-D.-J.-J.  Auxilhotij 
à  son  domaine  du  Pont  (commtme  de  Saint- 
Martinrde-tansuscle) . 

A.  Caoal  d'irrigaliou. 

11  a  été  construit,  il  ;  a  enfiron  16  aos. 

Il  (levait,  en  projet,  avoir  t6  hectomèlrei.  Il  n'en  a,  en 
réalité,  que  13,  si  mes  pas,  à  raison  de  13S  par  hectomè- 
tre, oe  m'ont  pas  trompé;  soit  10  heelomélres  complète- 
ment  creuséî  et  en  activité  de  service,  et  2  n'ayant  encore 
que  le  mur  de  soutènement. 

Comme  des  limiles  de  la  propriété  du  Pont  à  la  source 
du  canal  (loît  le  Gardon  de  Sainl-Marlin-de-LansoscIe,  1 
la  hauteur  de  Bézenet)  il  y  a  environ  3  hectomètres,  mes 
consiatitions  ne  porieiont  que  sur  6  hectomètres. 

Ceux-ci,  multipliés  par  les  60  mètres  de  largeur 
moyenne  du  terrain  arrosé,  donnent  près  de  5  hectares 
(Ï.86)  dont  voici  les  diverses  cultures  : 

1°  Un  jardin  des  plus  productifs,  à  3  bancels, 
près  de  la  maison 0.12  "" 

3°  Terres  h  mûriers  jardin,  vigne 1 .00 

B'  Un  beau  pré  (regain  non  fauché,  très-abon- 
dant]    0.52 

4*  Ch&laigneraie  gazonnée 0.09 
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Puis,  allant  en  amooi  ; 

5*  jardin,  pré,  cizière,  nogarède. . .    0.30  ■^ 

6^  mûrier,  vigne  et  pâturage  au  dessous  ...   0.60 
7®  i*fllurage  iacileine.it convertissahie  en  pré.  0.19.50 
8*  Terre  à  blé,  pommes  de  terre,  mûriers  et 

pâturage  au  dessous 0.21 

9°  Pré  et  châtaigneraie  au  dessous 0.18 

10®  Pommes  de  terre  avec  châtaigneraie  au 

dessous 0. 18 

iV  Châtaigneraie  . .    0.09 

12*  Pré,  châtaigneraie 0. 10 

13**  Pommes  de  terre 0.13.80 

1  k^  Châtaigneraie,  vigne  et  mûriers 1 .08 

Soit  3  hectares  80,30  (près  de  4  hectares). 
En  friche,  mais  pouvant  fournir  pour  un  pré«  après  dé- 
foncement  et  épierrement  assez  laborieuz,une  couche  suf- 
fisante d'excellente  terre,  30  ares. 

Les  lopins  plantés  en  pommes  de  terre  seront  gazonués 
Tan  prochain.  Ceux  dits  pâturages  deviendront,  à  leur 
tour,  champs  h  pommes  de  terre,  d^abord  ;  puis,  pré. 

Roches,  abimes  ou  terrains  qui,  pour  être  convenable- 
ment défrichés  ou  recouverts  d'une  couche  fertile,  exige- 
raient des  dépenses  sans  rapport  avec  le  revenu  présumable, 
moins  d*un  hectare. 

Donc,  plus  de  4  hectares  susceptibles  d*étro  irrigués. 
Le  débit  du  canal,  le  môme  que  celui   du   Gardon, 
qu'une  forte  chaussée  détourne  complètement  de  son  cours, 
est  exceptionnt3llement  abondant,  même  aux  époques   de 
grande  sécheresse. 

Si  les  ressources  de  M°^®  Auzilhon  lui  permettaient  de 
continuer  son  œuvre  jusqu'au  terme  des  1,600  mètres  rêvés, 
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3  hectares,  de  plus  (vigne  ou  châtaigneraie),  participeraient 
au  bienfait  de  l'arroseroent  périodique. 

Sur  le  parcours  du  canal,  les  châtaigneraies,  la  plupart 
€  majières  »,  se  distinguent  par  des  arbres  moyennement 
gi  ands,  chargés  de  hérissons  k  belles  promesses.  Par  contre, 
l'aspect  des  vignes,  que  ravage  Toïdium,  est  des  plus  tristes; 

B.  Au  dessus  de  Textrémité  inférieure  du  canal,  M. 
Âuzilhon  a  planté  une  vigne,  dont  la  contenance  peut  être 
évaluée  à  80  ares,  malheureusement,  elle  est  déjà,  sur  cer- 
tains points,  phylloxérée. 

C  Mon  feu  collègue  planta  encore,  soit  dans  les  prairies 
de  son  canal,  soit  dans  son  ancienne  prairie,  un  nombre 
considérable  d'arbres  fruitiers:  noyers,  cerisiers,  pêchers, 
Bguiers,  pruniers,  poiriers  et,  surtout,  pommiers. 

J'ai  compté  90  pommiers  :  40  reinette  double,  17  crémi- 
gnols,  12  cabus,  7  doucets  d'hiver,  6  apis,  etc. 

Aux  chenilles,  d'il  y  a  3  ans,  qu'on  ne  détruisit  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  a  succédé  la  brûlure  de  brouillards 
putrides.  Il  en  est  résulté,  cette  année  encore,  des  fruits- 
avortons  tellement  véreux  et  tachés,  qu'à  son  grand  regret, 
M"*^  Auzilhon  reconce  à  ss^  résolution  de  vous  en  envoyer, 
à  titre  de  spécimen,  ainsi  (qu'elle  vous  l'avait  promis. 

Avant  le  fléau,  la  récolte  des  pommes  avait  déjà  atteint 
50  quintaux  métriques. 

D.  N'oublions  pas  de  noter  que  M.  Auzillon  a  introduit 
dans  sa  propriété  el  propagé,  dans  les  environs,  la  châtaigne 
dite  la  Gène.  Eivale  de  la  Pëlëgrine,  cette  superGne  ne  cède 
le  pas,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  qu'à  la  Dâouphinêoco  (ou  le 
marron). 

Les  frais  occasionnés  pour  les  améliorations  sus-dites  ont 
dû  être  considérables.  Le  nivellement  régulier  du  canal  a, 
souvent,  nécessité  la  taille  à  pic  do  fortes  couches  de  mi- 


y 


wàkiM»  Crès^dor.  C*€iit&  «me  profondefor  de  1  &  S  mèCréi 
qu^il  a  fallu  descoDÂre  poar  substUner  à  dd  rocher  aride 
fMi  complètement  os  tel  champ  ou  tel  pré,  le  jardfu  n*  1, 
par  eiemple.  Pouf  défoncer,  épierrer,  aplanir  ici  et  là,  un 
travail  opiniâtre  a  dû  redoubler  ses  efforts.  Outre  ses  fra» 
de  oonstruction,  le  eanal  (de  la  chaussée  du  Gardon  à  la 
propriété  qu'il  arrose)  a  coûté  un  droit  d'aqueduc  sur  une 
looguear  de  2  hectomètres. 

Honneur  à  ceux  qui  transforment  c  les  déserts  en  Car- 
mels,  >  et  accomplissent,  de  la  sorte,  à  n'importe  quelle 
proportion  contributire,  la  vieille  prophétie  du  Voyant 
bîbKque  ! 

Cb  sont  les  pionniers  intelligents  du  premie;*  de  nos  ave- 
nirs civilisateurs,  de  ce  paciSque  avenir  dont  le  but  sopré- 
oae  se  propose  de  forger  en  serpes  les  épées  même. 

Il  ne  suffit  pas  de  les  honorer  platoniquement,  il  con- 
vient de  les  récompenser  équitablement. 

C*est,  en  partie,  pour  cela  que  notre  Société  a  été 
fddidée. 

M*"'  Auzilhon,  continuatrice  persévérante  de  l'œuvre  de 
son  mari,  dont  elle  a  secondé  les  efforts,  mérite,  vu  les 
obstacles  surmontés,  une  prime  hors  ligne...,  en  ce  temps 
de  routine  invétérée,  où,  plus  que  jamais,  il  est  de  mode, 
pour  rimmense  majorité  de  nos  agriculteurs,  de  se  moquer 
systématiquement  ou  insouciemmeot  de  tout  progrès,  quel 
que  opportun  qu'il  apparaisse,  quelque  praticable  qu'il  soit. 
Terminons  par  une  réflexion  et  un  vœu  : 
Faire  de  nos  déserts  actuels  des  champs  ou  des  prés,  c'est 
bien  en  soi  et  très  louable.  C'est  avoir  en  vue  l'intérêt 
public,  en  mèrac  lernps  que  son  propre  intérêt. 
I!  y  a  mieux  que  cela,  toutefois. 

Il  faudrait,  par  un  moyen  eflîcace  quelconque,  empêcher 
nos  bonnes  terres  de  devenir  des  déserts. 


—  Ml  — 

On  esl  effrayé  quand  on  rjfléehlt  h  la  quantité  â*htiuas 
qu'elles  perdent  h  chaque  rsTîne. 

Bien  loin  de  congerver  leur  stntu  quo  prodacllfaotoel, 
dies  l'appaurrissent,  d'année  en  année,  et  dans  des  pro- 
portions inquiétantes. 

Si  nous  persistons  &  ne  pas  voir  ce  que  nous  disent  nm 
yeai  ou  k  ne  rien  faire  après  afoir  tu  la  réalité  du  péril, 
notre  sol  eévenol  le  plus  fécond  va  fatalement,  tu  la  rapi- 
dité de  ses  pentes,  la  bossellement  abrupte  de  sa  saperGeîe 
M  la  friabilité  de  sa  cooche  fertile,  si  mouvante  et  si  légère, 
deTenir,  ici  à  ooorle  échéance,  \k  tAt  ou  tard,  tout  désert 
M  même  sourent,  tout  pierre. 

Beboiser  nos  montagnes,  de  leurs  sommets  les  pins 
faauu  an  plus  ioBmei  de  leurs  ranificattons,  o'eit  beau- 
coup. 

C'est  loin  d'être  tout. 

Notre  premier  souci  defraii  être  de  nous  opposer  enfin, 
et  pour  tout  de  bon,  k  la  décadenee,  déjji  si  manifeste,  det 
najières  de  nos  plateani  et  de  nos  pentes  i  terrain  encore 
profond. 

]|  esl  Tisible  qu'aucune  des  espences  forestières  propo- 
sées  ne  saurait  aTantagcuiemeut  remplacer  nos  chètaignion, 
même  de  taille  moyenne. 

Ne  Inissona  pas  dépérir  nos  chfltaifjiiîers,  snrloul  noa 
majières. 

Retenons  l'humus  :  lagreisae  natarctlc  de  leur  sol. 

Maia  comment  procéder  sAremeni  n.  ii'3  plus,  économi- 
quemfDtT 

Il  n'y  aurai)  qu'h  creuser,  h  des  dl,  --.  plus  ou  moins 

grandes,  selon  les  pente»,  des  rigoles  :  ;  •>  horizontales, 
ou  nivelées  de  mflniëre  i^  rendre  tu-  '■■i.i  que  possible 
l'écûuleçientdes  eaui  pluviales. 
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Aa  fond  de  ces  rigoles,  on  établirait  de  nomhreiuef 
petites  chaassées,  et,  par  elles,  les  résenroirs  destinés  i  ir« 
réter  Thamus  et  autres  dépôts. 

Oq  eurerait  les  réservoirs  une  fois  Tan,  et  les  poiirritares 
qu'on  en  tirerait,  jetées  et  ép^irpillées  sur  les  bords  des 
rigoles,  les  fumeraient,  très-souvent  même  les  gazonne- 
raient.  On  aurait,  de  la  sorte,  des  murs  de  terre  bien  plus 
solides  que  des  murs  de  pierre  et,  surtout  sans  comparai- 
son, moins  coûteux. 

Peu  à  peu,  le  terrain  d'entre  les  rigoles,  qu'on  aurait 
ioin  de  débrousser,  d'épierrer,  d'aplanir  autant  que  pos- 
sible, se  gazonnerait  h  son  tour,  ce  qui  rendrait  praiicabla, 
au  moyen  d*un  périodique  labour  (bisannuel  ou  plus  rare), 
de  le  fumer  pnr  lui  même. 

Plus  de  corrosion  par  les  ravines,  vu  Taplanissement  du 
sol  et  les  distances  peu  considérables  qui  sépareraient  les 
rigoles. 

Autres  avantages  : 

1.  Aux  époques  de  sécheresse,  les  eaux  des  averses,  re- 
tenues par  les  réservoirs,  seraient  souvent  toutes  bues  sur 
place. 

2.  Les  châtaignes  et  autres  fruits  seraient  aussi  retenus 
dans  les  cas  ordinaires,  et,  en  prévision  des  autres  cas  (pluies 
torentielles,  longues  pluies  battantes],  on  construirait  au 
bas-bout  du  terrain,  au  point  où  se  rassembleraient  les 
eaux  do  toutes  les  rigoles,  un  gros  chaudron  en  forme  de 
poire,  dont  la  tranchée  d'échappement  (queue  de  la  poire) 
arrêterait  tout  court,  au  moyen  d'un  artifice  des  plus  sim- 
ples, jusqu'au  dernier  dos  fruits  vagabonds  que  les  réser- 
voirs auraient  laissé  passer. 

S.  Les  grands  vents  qui,  d'ordinaire,  coïncident  avec  la 
chute  des  feuilles,  les  tasseraient  dans  les  rigoles,  qui,  de 
ce  fait,  devtendraieni  des  greniers  de  litière. 


-  as?  - 

Ainsi,  graisse,  fraïts,  feuilles,  détritus  qaelcoqquvr,  topt 
l'mile,  enlin,  serait  conservé. 

Doit,  comme  corollaire  naturel  d'une  ainé|io^«lion  iqi]é: 
Gniment  progressive  du  sol  cultivable,  la  réalissliofi  évîdef}f:;e 
d'un  revenu  do  plus  en  plus  «bondapt. 

J'ai  appliqué  avec  pleiu  succès  le  lysljtme  jf  une  ii^f- 
jtère  que  l'action  des  eaux  pluviales,  en  la  sîlloDiifLiU  Ap 
ravins,  avait  fortement  endommagée. 

âtullieuscment,  bien  que  mes  cousidéranb  soient  tous  et 
de  tout  le  monde  approuvés  et  loués  (car,  de  bonne  foi, 
que  leur  opposer?)  personne  ne  m'imite,  i  commencer 
par  moi. 

J'nurais  dCt  déji,  depuis  vingt  ans  que  j'y  songe,  rigoler 
toutes  mus  décllviléd. 

.l'en  sris  resté  à  i;iou  premier  essai,  quelque  satisfaisant 
qu'il  ail  pu  être. 

T'  nlAt  mon  ministère  ne  m'ii  pas  laissé  de  suffisants 
l'.'lKirs  ;  laitlAt  je  n'ci  eu  h  mon  service  que  des  mains  man- 
quant de  temps  ou  de  '  onne  volonté,  si  ce  n'est  d'inlel- 
lîgoiici.'., 

11  rsl   relativement  facile  de  découvrir  quelque  cliosc, 
;ii:isqui>  ]'•!  l'ai  fair,  b  vm'\  avii  du  moins. 
!ji;  réslis-'r  c'.;5t  autre  chose. 

Ji-  .scis  sensé  iucompéle-i!,  n'étant  pas  agriculteur  de 
proTirislo", 

Cb^ccQ  6011  métier,  dit-on,  cl  les  vaches  seront  bien 
g'fJé'îs. 

On  BJnuin  q'n>  'es  proverbes  sont,  presque  toujours,  des 
s^v  'iinccs  san^i  apjicl,  iHqii'î!  faut  y  regirdcr  è  doux  fois 
<->vr>.r'.  d>  s'i!i}=criio  ttn  Uux  contre  los  décisions  d'une  sem* 
bnliio  [.utoritii.  qui:l  qu'en  soit  le  paradoxe. 

Partie  agricole,  tu.  17 
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Si  cela  est,  qu'y  pouvons-nous  ? 

Mais  alors,  qu'un  cultivateur  en  titre,  remplissant  tontes 
les  conditions  voulues,  y  compris  la  patience  envers  les 
routiniers  et  le  dévouement  à  la  chose  publique,  se  substi- 
tue à  moi  pour  propager  ma  trouvaille,  s*il  la  croit  utile  et 
sérieuse,  ou,  s'il  en  juge  autrement,  pour  proposer  quelque 
chose  de  mieux. 

Le  20  septembre  1880. 

L.  FARELLB, 
Pasteur  de  Saint-Germain-de-Calberte. 


RAPPORT  sur  travaux  d'irrigation^  etc.  exécutés 
far  le  sieur  Crespin  (Charles)^  propriétaire  à 
Berlière,  commune  de  Montrodat. 

Monsieur  le  Président, 

Je  n'ai  pu  vous  envoyer  le  rapport  que  vous  me  deman- 
dez aussitât  que  je  l'aurais  désiré,  j'espère  qu'il  arrivera 
à  temps. 

Le  sieur  Crespiu, Charles,  pétltionnaire,a  fait  des  travaux 
d'irrigation  et  de  nivellement  sur  deux  propriétés  appelées  : 

1"*  L'une  le  pré  de  la  Nègre,  contenant  un  hectare  ; 

2*  L'autre  le  pré  du  Juge,  contenance,  deux  hectares. 

y  II  a  converti  en  pré  une  troisième  propriété  appelée 
champ  de  la  Chapelle,  contenant  un  hectare. 

4®  Le  pré  de  la  Nègre,  engravé  par  les  inondations,  a  été 
désengravé,  nivelé  et  arrosé  au  moyen  d'une  béalièreou 
conduite  d'eau  de  350  mètres  de  longeur.  Cette  béalière, 
au  moyen  d'une  digue  construite  sur  la  rivière  du  Coulagnet, 
en  détourne  toutes  les  eaux  pendant  la  sécheresse  et  les 


j 
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conduit  danft  un  réservoir,  d'où  elles  s'échappent,  an 
moyen  de  bondes,  avec  assez  d'abondance  pour  pouvoir 
arroser  le  pré  de  la  Nègre  et  le  pré  du  Juge,  Pendant  l'abon- 
dance des  eaux,  ces  prés  sont  arrosés  par  des  dérivations  de 
la  béalière  et  une  rase  ou  conduite  d'eau  de  150  mètres  de 
long,  qui  amène  cette  eau  de  la  béalière  au  pré  du  Juge. 
Le  pré  de  la  Nègre  est  longé  par  la  béalière;  le  champ  de 
la  Chapelle,  converti  en  bon  pré,  est  arrosé  par  des  sources 
qui  suinteot  dans  le  haut  de  ce  pré  et  par  Teau  des  pluies  et 
les  égouts  des  chemins,  recueillis  par  des  travaux  intelli- 
gents. 

En  résumé,  l'arrosement  des  trois  prés  est  fait  par  des 
méthodes. rationnelles,  de  manière  à  perfectionner  leur 
nivellement  par  le  dépôt  de  limon,  et  les  rases  sont  distri- 
buées intelligemment  pour  que  l'arrosement  soit  complet. 
Les  travaux  exécutés  et  les  améliorations  faites  méritent  une 
récompense. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président  et  cher  collègue, 
Tassurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

E.  de  LâBARTHE. 

Montrodat,  le  4  novembre  1880. 


—  986  -- 
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REVUE  AGRICOLE 


INSTRUCTION  SUR  LES  SEMIS  DE  VIGNES 

AMÉRICAINES 

Choix  des  variiiés.  —  Les  semis  do  peaveot  guère 
Aire  employés  pratiquement  que  pour  la  production  de  f>or« 
tes  greffes  résistant  au  phylloxéra;  on  doit  donc  s'attacher^ 
pour  atteindre  ce  but,  aux  variétés  reprenant  faeiiemântde 
bouture.  Il  faut,  en  outre,  lorsqu'on  opère  dans  des  contrées 
non  encore  envahies  par  le  phylloxéra,  où  Ton  ne  peut  faire 
de  sélection,  choisir  des  races  dont  les  propriétés  de  résis- 
tance n'auront  pu  être  altérées  par  Thy  bridât  ion  avec  nos 
vignes  indigènes.  Ce  sont  les  V.Riparias  en  gCEiérol  et 
notamment  les  Riparias  sauvages,  et  les  Solonis^  qui 
remplissent  le  mieux  ce  but,  grâce  à  la  faciliié  avec  laquello 
leurs  sarments  s'enracinent  et  à  la  hâtivilé  de  leur  floraison 
qui  exclut  toute  chance  d'hybridation, 

Clu>ix  des  graines.  —  Les  graines  qui  ont  fermoiué 
avec  le  moiît  peuvent  être  employées  avec  les  mêmes  chan- 
ces de  succès  que  les  autres. 

Préparation  des  semences.  —  Les  graines  doivent  être 
stratifiées  pendant  l'hiver  dans  du  sable  sur  lequel  on  verse, 
pendant  le  courant  du  mois  de  m^rs,  quelques  gouttes 
d'eau.  Cette  précaution  est  indispensable  pour  obtenir  une 
levée  régulière. 

Semis.  —  Le  semis  s'effectue  au  mois  d'avril,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  jeunes  plantes  n'aient  rien  à  redouter 
des  gelées  après  avoir  levé. 
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I>es  graioeâsont  semées  sur  UDepIste-bando  convenable - 
'  meut  fum^'e  et  recouverte  de  0"  05  à  0*06  de  terreau  et  de 
■lililo,  si  le  sol  est  tm  neu  compncle.  On  les  dispose  en 
li(jDCB  i-apacées  de  0",30  i  0<°,-fO  et  k  O'JS  ou  plus  dani 
la  ligne.  Le  développement,  pendant  la  première  année, 
en  toujours  proportionnel  à  récariement  laissé  entre  les 
plants.  On  recouvre  enfin  la  planche  d'un  léger  paillis. 

Soins  d'entretien,  —  Les  soins  d'ei^trclien  consistent 
en  uafsln^iges  doitné;^  v:-us  ics  deux  ou  fois  jours  avec  un 
arrosoir  mu::i  d'une  iDmmeûnemtixl  percée,  et  en  sarclages 
eiéculés  avccprucaution. 

La  levée  a  généralement  lieu  au  bout  d'un  mois  environ. 
Les  je:Hies  p  anis  sont  a!ors  assez  scnfililes  s  l'aelion  ilu 
soleil;  il  fsu:  éviSer  d Hes  n "roser  a<>x  heures  de  grande 
cba'c  V,  '.<]  peut  mémo  led  abriter  au  besr-îii  .^vec  un  léger 
clayoïiitrge. 

Repiqucte.  —  Les  i>li'iHs  do  ssmis'te  RiparianiAei- 
gnent  fri'q  inuimcnl  l'.aS  à  C.fiO  do  loiij^uuur  pendant  la 
pft^nul^re  année;  beaucoup il'entreem  peuvent  élre  grefféf 
en  Tente  anglaise  au  bout  dâ  ce  laps  de  temps:  il  est  doao 
béuess^'.î.e  de  Icâ  rup'ouer  i  ilemeure  pendant  l'hiver  qui 
suit  le  semis,  afin  qu'ils  ne  souffrent  pas  de  la  transplan- 
tation. 

G.  Fou, 
ProfiisauT  «  l'Ecole  ntiioatila  d'agricollnre  da  llantpsilier. 

(Elirait  de  l'Almanaehdel'àgrieuUure.^  pour  1880.) 
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LES  VIGNES  DU  SOUDAN 

On  a  fait  beaucoup  de  bruit  au  tour  d'une  lettre  envoyée 
du  Soudan  par  un  voyageur,  M.  Lécart,  sur  les  vignes 
annuelles,  à  tubercules,  qu'il  a  découvertes  au  Soudan, 
dans  un  7oyage  d'eiploration  dont  il  était  chargé  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique.  Un  grand  nombre  de 
viticulteurs  se  sont  émus,  et  ont  demandé  où  ils  pourraient 
se  procurer  des  graines  de  ces  vignes.  La  commission  du 
phylloxéra,  h  l'Académie  des  sciences,  a  annoncé  qu'elle 
recueillait  les  demandes  et  qu'elle  ferait  la  distribution 
des  graines  aussitôt  que  celles-ci  lui  seraient  parvenues.  Or, 
il  résulte  d'une  notice  que  M.  Lécart  a  fait  imprimer  au 
Sénégal,  et  qui  vient  de  parvenir  en  France,  qu'il  ne  veut 
pas  se  dessaisir  de  ses  droits  sur  les  graines  de  ses  vignes. 
Il  rentrera  en  France  probnbrement  a  la  fin  du  mois  de  dé- 
cembre, et  il  vendra  directement  ses  graines,  soit  à  son 
domicile,  è  Scey-sur-Saôno  (Haute -Saône),  soit  par  Tinter* 
médiaire  de  son  correspondant,  M.  Ghantin,  horticulteur  à 
Paris.  Le  dernier  numéro  des  comptes  rendus  de  TÂcadé- 
mie  des  sciences  donne  d'ailleurs  un  extrait  de  cette  notice 
dans  lequel  cette  intention  du  voyageur  est  clairement 
exprimée. 

(Extrait  du  Journal  de  l*AgricuUurê.  —  20  novem- 
bre 1880.) 


Un  numéro  subséquent  du  même  Journal  contient  l'ar- 
ticle supplémentaire  ci-après  : 

Nous  avons  tenu  nos  lecteurs  au  courant  des  communi- 
cations faites  à  l'Académie  des  sciences  relativement  à  la 
découverte,  par  un  voyageur  français,  M.  Lécart,  dans  le 


Soudan,  d'une  vigne  annuelle  i  fruits  excellents  et  abon- 
dants. M ,  LécArt  vient  de  rentrer  en  France  et  il  a  fait  aur 
sa  découverte,  devant  la  Société  de  géographie  de  Bor- 
deaux, une  conférence  que  le  journal  La  Gironde  analyse 
dans  les  termes  suivants  : 

<  Le  tubercule,  dont  M.  Lécart  a  successivement  étudié 
les  fleurs  et  les  fruits  est  nue  vigne  annuelle  qui,  k  la  sai- 
son sÈche,  perdait  feuilles  et  bois  pour  en  produire  de 
nouveaux  à  l'époque  des  pluies.  Les  sarments  que  nous 
avons  vus  dans  l'herbier  de  H.  Lécart  ont  quelque  simili- 
tude avee  ceux  de  nos  vignes  européennes,  quoiqne  d'appa- 
rence moins  ligneuse. 

«  Cette  vigne,  affirme  M,  Lécart,  s'acclimata  partout, 
jusqu'en  Sibérie.  »  Comme  elle  ne  laisse  qu'un  tubercule 
enfoui  dans  le  sol,  et  auquel  il  suffit  de  trois  mois  de  cha- 
leur pour  produire,  elle  donnera  des  frutu  n'importe  où  ; 
le  conférencier,  qui  a  habité  tour  i  tour  le  Sénégal,  la  Nou- 
velle-Calédonie, la  Cochiacbine,  etc.,  s'en  porte  garant. 
Sans  doute  il  y  aura  quelques  déboires  av;nt  que  l'espé- 
rience  ait  déterminé  les  procédés  certains  i  em(ilojer,  mais 
il  en  est  ainsi  pour  tous  les  essais. 

■  M,  Lécart  avaîl  emporté  des  plants  et  des  graines  : 
malheureusement  les  Anes  qui  portaient  les  premiers  se 
sontnojésdansuncfondrière,  etil  n'a  sauvé  que  les  graines, 
qui,  dans  deui  ans,  il  l'alBrme  encore,  auront  germé  et 
donneront  des  rruit<i.  Nous  souhaitons  ardemment  que  ees 
ces  prévisions  se  rénlisenl. 

c  M.  lécart  se  défend  vivement  d'avoir  voulu  faire  de 
sa  découverte  une  afTjire  d'argent,  ainsi  qu'on  le  lui  a  re- 
proché à  rAcsdémic  des  sciences:  il  ne  pouvait  et  ne  peut 
encore  disposer  de  rien  avant  que  le  ministère  compétent 
ail  statué  sur  sa  mission.  Du  reste,  il  a  prouvé  combien  la 
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viilgarisaiioD  àe  ia  déeouvarte  lui  teDâît  i  eœiïr^  puisqv  1 1 
prodigué  les  iodiealianf  sur  iea  lieux  de  produelion  de  a 
Ytgoe  anuuellei  et  donoé  les  ooma  des  gens  da  pays  çâ 
l'ont  aidé.  » 

De  ces  explications  nouvelles  il  résulte  que  les  vitîcK- 
ttars  doiteat  encore  attendra  avant  qu'ils  paissent  é;r-: 
fixés  sur  le  profit  qnlls  pourront  tirer  du  nouveau  véféu  . 

Extrait  du  Journal  de  l^AgrieiMwre. —  4  décembre  18U. 


DANGERS  DU  LAIT  DES  VACHES  PETHISIQUES 

Uoe  eomanun!cation  inléressante»  au  point  de  vue  de 
riiygièoe  alimenfaire,  a  été  faîte,  il  y  a  déjè  quelque 
temps,  àrAcadémie  des  sciences.  C'est  une  note  de  M.  F. 
Peiieh,  présentée  f»ar  M.  Bouley,  sur  la  transmissibililé  de 
la  tuberculose  par  le  lait  d'un  animal  atteint  de  coite  ma- 
ladie. 

Trois  porcelets  Agés  de  deux  mois,  provenant  de  ia 
mémo  mère,  ont  été  mis  en  expérience.  Leur  nourriture 
consistait  en  bsrbniages  préparés  avec  du  sonefde  le  tarire 
d*orge  d'excchcoe  qualité.  En  ouire»  on  donna  i\  de-:x 
d'ri»lreo«ix  du  lait  d'une  vf^cho  phibisique  'r  pas  au  îroi- 
siëme 

Trois  lapine  de  deux  moi?  aussi  et  issus  pareilicn;cru  do 
la  m6mc  mère,  fu  ent  nourris  avec  de  ia  luzerne  ei  de  Ta- 
voîne,  cl  deux  seulement  reçurent  une  peîiie  rniion  de  lait 
de  la  môme  vache. 

Au  I)'  ut  d^t  quelque  temps,  on  sacrifia  les  porce-ets.  Les 
deux  qui  avaient  Uu  du  lait  présentèrent  des  tiibeeules 
dans  divers  organes.  Celui  qui  n'y  avait  pas  goûté  fut  trouvé 
porteur  d*une  senio  granulation  tuberculeuse. 


^ 
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Les  lapins  donnèrent  des  résuUats  plut  pricis.  Le>  deui 
qui  avaient  ba  du  lait  eomme  suppléjnent  de  nourriture 
lurent  Irouvés  farcis  de  tubercules.  Celui  qui  avaïi  été  privé 
de  lail  n'offrit  aucune  trace  de  grauulaltoD  tuberculeuse. 

Le  résultat  moins  probant  obserié  «hez  lei  porcelets 
s'eiplique,  d'après  M.  Boule;,  par  cette  circonstance  que 
l'on  avait  mis  quelquerois  la  nourriture  du  porc  qui  ne  bu- 
vait pas  du  liiît  dans  la  sébile  q'iî  avait  contenu  le  lait  do 
la  vache  pbiliïsique. 

Des  expériences  analogues  insiiluées  en  Allemagne  ont 
donné  des  résultats  semblables.  Ils  démontrent  la  transmis- 
sion de  la  maladie  tuberculeuse  par  l'usage  du  lait  des  va- 
ches pblLïsiques, 

A  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse,  M.  Toussaint  a  ino- 
culé ï  un  porc  de  cinq  mois  une  petite  quantité  de  jus  de 
viande  crue  provenant  d'un  fragment  de  muscle  de  la  va- 
che  phtbisique  dont  il  vient  d'être  question.  Ce  porc, 
■acriGé  deux  mois  après,  a  préiienlé  des  lésions  tubercu- 
leuses è  un  degré  très  avancé  dans  le  foie,  la  rate,  les  gan- 
glions bronchiques,  ete. 

L'on .  pourra  objecter  sans  doute  que  l'expérimenlation 
n'apâsété  faite  sur  une  échelle  assez  étendue  pour  qu'il  soit 
permii  d'en  tirer  des  conolasions  inattequables.[II  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'il  sera  prudent  de  s'abstenir  do  lait  et  de 
viande  provenant  d'un  animal  tuberculeux.  Si  dans  la  pra- 
tique il  o'esi  pas  toujours  facile  de  connaître  la  provenance 
da  lait  vendu  au  marché,  on  peut  du  moins  exiger  que  la 
surveillance  dans  les  abattoirs  soit  assez  active  pour  em- 
pêcher le  débit  frauduleux  des  viandes  ayant  appartenu  i 
des  animaux  phthisiques. 

Un  moyen  do  se  mettre  )>  l'abri  do  la  contagion  par  le 
lait,  c'est  de  le  faire  bouillir  avant  de  le  consommer.  Il  est 
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à  croire,  ea  effet,  que  les  organismes  qui  donnent  naissance 
h  la  maladie  tuberculeuse  ne  résistent  pas  à  la  température 
de  Tébullition,  et  que  par  suite  le  lait  bouilli  n'offre  pins 
aucun  danger. 

On  doit  regretter  cependant  que  des  expériences  paral- 
lèles n'aient  pas  été  instituées  dans  le  but  de  aiettre  en 
évidence  Finnocuité  du  lait  cuit  ;  la  chose  en  valait  la 
peine. 

Il  n'est  pas  impossible  que,  malgré  toutes  les  précautions 
prises  par  l'autorité,  des  viandes  d'un  animal  phthisique 
ne  puissent  être  livrées  à  la  consommation.  Cette  viande, 
mangée  crue,  ne  saurait  élro  inoffensive,  et  ceux  qui  en  fe- 
raient usage  dans  ces  conditions  s'exposeraient  non-seule- 
ment  à  devenir  possesseurs  d'un  tœnia,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  dans  une  autre  circonstance,  mais,  ce  qui  est 
bien  plus  redoutable,  à  contracter  la  maladie  tuberculeuse. 

Le  plus  sage  sera  donc  de  revenir  à  la  pratique  de  nos 
bons  aïeux,  qui  n'étaient  pas  moins  vigoureux  que  nous, 
quoiqu'ils  fissent  cuire  leur  viande  avant  de  la  manger. 

D'S. 
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SÉANCE  DD  2  DÉGEMBBE  1880. 


Présidence  de   H.  de  LESGURE,  Vice-PréaideuL 

Prëseots  ;  MM.  AsDBfi,  archinste,  Tabbé  Boi»- 
SONÂBE,  Tabbé  BossB,  Nobl,  Pehbct  et  VracEns. 

Lecture  et  adoption  du  procès-TCrbal  de  la  der- 
nière siîance. 

M.  le  Ministre  de  rinstructioa  publique  et  des 
Beaux-Arts  a  envoyé  à  M.  le  Président,  pour  la  bi- 
bliothèque de  la  Sociëté,  onze  fascicules  de  la  pu- 
blication intitulée  :  Mission  saBnriFiQDB  au  Mexi- 
que ET  DARâ  l'Amëbique  gertbale.  La  Société  prie 
M.  le  Président  de  transmettre  ses  remerclments  à 
M.  le  Ministre  pour  l'envoi  de  cet  intéressant  ou- 
vrage. 

—  M.  le  Préfet  de  la  Lozère  a  adressé  à  M.  le 
Président  la  lettre  ci-après  : 

Hende  Ifl  17  novembre,  1880 

MOIfSIEDR  LE  Pr^IDENT, 

Dans  su  session  d'avril  1880,  le  Conieîl  Général  de  la 
Lozère  a  émU  le  rœa  qu'an  semis  de  plants  américaÎDS  fut 
&il  dans  la  pépinière  départementale,  aGn  de  propager  les  ceps 
de  l'espèce  dans  la  Lozère. 

A  cet  «ffet,  l'Assemblée  départementale  a  inscrit,  1°  nne 
somme  de  100  fr.  au  budget  rectificatif  de  1880,  et  X°  la 
même  somme  de  100  fr.  au  budget  de  iS81 . 

Je  TOUS  serais  reconnaissant.  Monsieur  le  Prélident,de  tod- 

loir  bien  faire  part  de  ce  vœu  k  l'Assemblée  qrfb  vons  prési- 

Pariie,  «gricole,  aie.  18 


dei  et  me  £ûre  connaître  qqand  If  moment  aer»  TMiBy  Im 

mesnres  qui  ont  éié  prises  pour  assurer  la  d^ision  da  ConaeQ 

Génén\. 

Agrëez)  Moosîear  le  Prësident,  Tassarance  de  ma  oonsidë- 

ration  la  plus  distîogoée. 

Le  Prêfetj 

JOURDAK 

—  M.  le  maire  de  Montpellier  adresse  des  re- 
merctments  à  la  Sociëtë  qui  sur  sa  demande  a  dé- 
cidé, dans  sa  dernière  séance,  que  nos  Mémoirti^t 
Bulletins  lui  seraient  envoyés  pour  être  places  dans 
la  Bibliothèque  de  ladite  ville. 

« 

^-  M.  Benoit,  notaire  et  maire,  à  Villefort,  £ut 
.don  à  la  Société,  pour  son  Musée,  d'un  écu  dV 
du  Pape  Jules  III  (%^  aimée  de  son  pontificat)  et 
de  quelques  monnaies  de  Louis  XIV. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Benoît. 

—  M.  Fabre,  sous-inspecteur  des  Forêts  à  Alais, 
membre  correspondant  de  la  Société,  a  écrit  à 
M.  le  Président,  à  Teffet  de  le  prier  de  demanda* 
pour  lui  à  TAcadémie  des  sciences  quelques  grai- 
nes de  vignes  annuelles^  récemment  découvertes  au 
Soudan,  par  M.  Lécart.  Les  démarches  nécessaires 
seront  faites  en  vue  de  donner  satisfaction  à  M. 
Fabre . 

—  M.  Mazoyer,  notaire  à  Vialas,  membre  titu- 
laire de  la  Société,  a  écrit,  le  4  novembre  dernier, 
à  M.  le  Président  une  lettre  dans  laquelle  il  expose 
avec  détails  les  besoins  de  notre  agriculture  lozé- 
ricnne,  et  les  moyens  qu'il  juge  les  plus  pratiques 
pour  améliorer  sa  situation  et  augmenter  les  res- 
sources locales.  (Einmagasinement  des  eaux  pour 
irrigations,  choix  raisonné  des  essences  à  employer 


pour  reboisement,  cr(5alioQ  de  chemins  rà'rant, 
etc.,  etc.)  A  cet  effet,  M.  Mazoycr,  s'adressiiit:  i 
M.  le  Présiflent,  lui  demande  si  en  sa  qnali^  Se 
députe  il  ne  pourrait  pas  soumettre  au  gouverae- 
ment  un  vœn  que  la  Société  émettrait  dans  ce  but!. 

La  Société  s'est  déjà  occupée  des  questions  cdn- 
tenncs  dans  la  lettre  de  M.  Mazojer.  Depuis  quel- 
ques années,  elle  distribue  des  primes  pour  eil- 
courager  les  travaui  d'irrigations.  Ces  primes  sont» 
à  la  vérité,  établies  dans  des  proportions  un  peu. 
restreintes,  mais  toutefois  en  rapport  avec  les  res- 
sources dont  elle  dispose.  Ces  ressources,  il  faut 
l'espérer,  prendront  une  plus  grande  extension, 
alors  surtout  que  le  gouTcrnemcnt  s'est  montrf 
disposé  à  comprendre  le  département  de  la  Lozère 
au  nombre  de  ceux  dans  lesquels  des  concours 
d'irrigation  seront  ouvert  en  1882. 

Quant  aux  autres  questions  rappelées  par  M. 
Blazoyer,  la  Société  les  a  déjà  développées  dans 
les  vœux  qu'elle  a  transmis,  dans  ces  dernières 
années,  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

—  M.  Noël  donne  lecture  de  la  note  ci-après, 
relative  à  h  plantation  d'arbres  à  cidre  dans  le 
département  : 

«  Pubque  le  phylloxéra  a  la  prétention  de  dé- 
truire toutes  les  vignes,  et  conséqucma'ent  de  nous 
jH-ivcr  de  vin,  ue  conviendrait-il  pas  d'encourager  la 
ï'ahricatioo  du  cidre  en  préconisant  la  ])lantatioa 
des  poinuiiers  dont  les  fruits  sont  .spécialement 
employés  pour  la  jirép.iralion  de  ce  liquide  qui 
remplace  le  vin  dans  rcrlaincs  contrées  de  la 
France?  La  Lozitc  possède  dïinmonscs  terrains, 
découpés  en  parcelles  plus  ou  moins  étendues,  et 
sur  les  bordures  desquelles  on  pourrait  planter 
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des  arbres  à  cidre,  lesquels,  dans  un  temps  peu 
éloigné,  donneraient  des  fruits  ayant  une  assez 
grande  valeur. 

«  Mais,  dira-t-on,  les  lozériens  connaissent  peu 
le  cidre;  et,  qui  se  chargera  de  le  leur  faire  con- 
naître et  de  le  fabriquer  ?  Avant  d'avoir  trouvé  une 
réponse  à  cette  question,  un  propriétaire  de  Mendc 
m'apportait,  pour  déguster,  une  bouteille  de  cidre, 
qu'il  a  fait  cet  automne  ;  j'ai  goûté  ce  cidre,  que 
j'ai  trouvé  bon,  et  je  l'ai  fait  goûtera  quelques  amis 
qui  m'ont  paru  être  de  mon  avis.  Ce  propriétaire 
a  acheté  quelques  sacs  de  pommes  communes,  sur 
le  marché  ;  il  les  a  fait  écraser  et  pressurer  ensuite 
au  moulin   à  huile.  Voilà  donc  un  moyen  tout 
trouvé  ;  il  y  a  dans  le  pays  de  nombreux  moulins 
où  l'on  fait  l'huile  de  noix;  ces  moulins  écraseront 
les  pommes  et  les  pressureront  ensuite  ;   et  le  pro- 
priétaire n'aura  qu'à  emporter  le  jus  dans  sa  cave, 
oii  il  pourra  le  soigner  comme  dans  les  centres  de 
grande  production. 

«  Tcn  étais  là  de  mes  réflexions  lorsque  la 
Gazette  du  Village  a  publié  un  article  sur  les  ar- 
bres à  cidre  ^^^ ,  et,  après  la  lecture  de  cet  article, 
je  pensai  à  demander  à  la  Société  d'Agriculture  s'il 
ne  conviendrait  pas  d'avoir  en  pépinière  quelques 
unes  des  bonnes  variétés  de  pommiers  à  cidre  et 
quelques  unes  des  bonnes  variétés  de  poiriers, 
dont  le  fruit  sert  à  faire  le  cidre  de  poire,  ou 
poiré. 

«  Les  pommes  à  cidre,  sont  divisées  en  3  grou- 
pes principaux  qui  mûrissent  à  des  époques  diffé- 
rentes. Ces  groupes  sont  dits  de  i'*  saison,  de  2* 


(1)  V9tr  à  la  Revue  agricole  du  présent  Bulletin. 
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saison  et  de  3*  saison.  Chacun  des  groupes  est  di- 
visé en  fruits  amers,  fruits  doux  et  fruits  acides. 
Les  meilleurs  cidres  s^obtiennent  en  mélangeant 
les  3  espèces  de  fruits. 

((  Voici  quelques  mélanges  qui  produisent  les 
meilleurs  cidres,  dans  les  pays  de  grande  produc- 
tion: 

Cidres  de  1  '•  saison. 

Pommiers  :  Doux  à  TAignel, 

De  Vermeille, 
Gros-amer-doux. 

Cidres  fjie  ^^  saison* 

De  Rouge, 
De  Sonnette, 
Ozanne . 

Cidres  de  3*  saison. 

Peau  de  Vache  tardive, 

Roquet-blanc, 

Bec-d'Ane. 

Pour  faire  du  poiré,  les  2  variétés  de  poires  les 
plus  recommandables  sont  : 

La  Longue-queue. 
La  Rouge  de  Vigny. 

NOËL. 

La  proposition  de  M.  Noël  est  adoptée.  Des  ar- 
bres greffés  des  variétés  désignées  seront  achetés 
pour  la  propagation  des  espèces. 

—  A  la  date  du  30  octobre  dernier,  M.  E. 
Atger,  instituteur  à  Grizac,  commune  du  Pont-de- 
Montvert,  avait  adressé  une  demande  tendant  à  être 
admis  aux  concours  d^automne  pour  Teuseignement 
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ag^ricole  qu'il  donne  à  ses  élèves.  Sa  demande  était 
accompagnée  d'une  caisse  renfermant  des  échantil- 
lons de  ses  produits  (raisins,  poires,  pommes^ 
noix,  châtaignes,  beurre,  miel,  etc.)  Cette  caisse 
n'est  parvenue  à  Mende  que  le  1 1  novembre , 
alors  que  la  Société  s'était  déjà  prononcée  en  adop- 
tant les  propositions  de  la  Commission  des  con- 
cours. Ceux  des  échantillons  de  M.  Atger  qui  ont 
pu  être  conservés  dans  un  état  satisfaisant  sont 
mis  sous  les  yeux  de  la  Société,  qui,  tout  en  regret- 
tant le  retard  apporté  à  l'envoi,  décide  qu'il  sera 
accordé  à  cet  intelligent  et  laborieux  instituteur 
une  baratte  polyédrique  de  la  valeur  de  35  francs* 


NOMINATIONS 

M.  Bourrillon  (Maurice),  docteur-médecin  à 
Mende . 

M.  l'abbé  Jourdan,  chef  de  la  maîtrise  de  la 
cathédrale  de  Mende. 


REVUE  AGRICOLE 


LES  ARBRES  A  CIDRE. 

En  France  comme  ailleurs,  on  néglige  souYent  des  cu!« 
tures  très  utiles  pour  se  livrer  à  d'autres  qui  ne  le  sont 
guère.  Ainsi,  nous  ne  comprenons  pas  que  les  plantations 
d'arbres  à  cidre  restent,  pour  ainsi  dire,  emprisonnées  dana 
certaines  contrées  et  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  leurs 
vieilles  limites.  Les  petits  vins>  pas  plus  que  la  bière,  m 
doivent  exclure  le  cidre.  C'est  une  boisson  fort  agréable  et 
saine,  après  tout,  qui  ne  serait  déplacée  nulle  part. 

Nous  trouvons  chez  nous,  môme  dans  le  pays  des  bons 
vignobles,  des  vins  qui  ne  valent  pas  le  cidre;  nous  buvons, 
dans  le  Nord,  des  bières  qui  souvent  aussi  ne  le  valent  pas 
non  plus.  Dans  la  Flandre  française,  la  bière  est  assuré- 
ment la  boisson  nationale,  mais  la  culture  des  arbres  à 
cidre  n*en  est  pas  négligée  pour  autant;  ailleurs,  au  con- 
traire, ces  arbres  sont  rares,  très  rares,  et  pourtant  ils  y 
poussent  à  merveille  et  donnent  de  beaux  et  nombreui 
produits. 

Qu'est-ce  qui  empêcherait  de  border  les  chemins  de: 
pommiers,  comme  en  Normandie  ? 

Pourquoi  n'en  formerait-on  pas  des  rideaux  pour  pro«^ 
téger  les  propriétés  contre  les  vents  dominants  T 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  se  procurer  des  plants 
de  bonne  qualité  ;  il  suffirait  pour  cela  de  s'adresser  aus 
pépiniéristes,  et,  de  plus,  grftce  aux  chemina  defer^  la  Nor- 
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mandie  et  la  Picardie  pourraient  nous  approvisionner 
promptement  et  largement. 

C'est  vrai«  nous  dit -on,  mais  chaque  population  a  ses 
habitudes  bonnes  ou  mauvaises  ;  elle  y  tient,  et  il  est  tou- 
jours difficile  de  lui  en  créer  de  nouYclles  à  cAtë  des  an- 
ciennes. 

Nous  savons  cela  très  bien  ;  mais  nous  savons  aussi  que 
partout  il  se  recontre  des  hommes  d'initiative,  toujours 
prêts  à  se  détacher  du  gros  de  la  troupe,  è  marcher  en  éclai- 
reurs,  et  qui  pensent  avec  nous  qu'il  n'y  a  jamais  d'incon- 
vénients è  mettre  plusieurs  cordes  à  son  arc,  pour  les  so- 
ciétés,  de  même  que  pour  les  individus.  Or,  nous  écrivons 
surtout  pour  ces  hommes  d'initiative,  car  ce  sont  i  nos 
yeux  des  leviers  d'une  grande  puissance.  Sans  eux,  la  rou- 
tine ne  serait  jamais  déracinée  et  le  monde  n'avancerait 
jamais  d'un  pas.  (La  Gazette  du  Village). 


ÉDUCATION  DES  ARBRES  ISOLÉS 

Les  arbres  isolés  sont  très-nombreux  en  certaines  régions 
de  la  France,  et  il  est  possible  d'en  obtenir  k  peu  près  par- 
tout des  produits  importants;  si  Ton  n'en  tire  souvent 
qu'un  faible  profit,  c'est  qu  on  les  maltraite  à  plaisir.  Il 
serait  cependant  inexact  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  è  toucher 
aux  arbres  isolés  et  que  le  mieux  est  toujours  de  les  laisser 
prendre  un  libre  développement. 

D'abord  il  faut  choisir  de  bonnes  espèces.  Les  meilleu- 
res par  la  qualité  du  bois  comme  pour  les  dimensions  sont 
généralement  les  grandes  essences  indigènes,  le  chêne» 
l'orme  champêtre,  le  frêne,  le  cormier,  le  mélèze  et  le  pin, 
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chscaa  dans  le  milieu  qui  lai  cODTienl.  Nom  évîtoDs  de 
signaler  les  essences  ii  couvert  épais,  bien  que  h  béire,  les 
graods  érables,  l'épicéa  et  le  sapïo  soient  parfois  IrèS'UtlIes 
ou  très-beani  en  arbres  isolés  j  maïs  c'est  i  litre  exception- 
Del.  Le  robinier  et  le  platane,  exotiques,  loni  éf^alement 
beaux  etbons  là  oi^  ils  végètent  bien  ;  i<ts  peupliers  poussent 
très  vile,  on  en  use  el  on  en  abuse  ;  les  saules  prosp^ 
reot  le  pied  dans  l'eau,  et  les  saules  blanc  et  fragile  for- 
ment de  grands  arbres. 

Le  Dojer  des  vallées,  le  cbâtaignîer  des  collines  siliceo- 
ses  el  tous  les  arbres  fruitiers  ne  donnent  qu'i  l'état  isolé 
des  produits  abondants. 

Le  chêne  pédoncule,  le  plus  beau  et  le  meilleur  des 
arbres  de  France,  réussit  dans  les  sols  profonds  et  frais; 
l'orme  exige  les  mêmes  conditions  et  de  plys  un  terrain 
ricbe,  le  frêne  également  el  en  outre  un  sol  divisé  ;  ce  sont 
U  des  arbres  appropriés  aux  terres  basses,  tandis  que  le 
cbène  rouvre  prospère  encore  dans  les  plaines  et  sur  les 
coteaux.  Le  sorbier-cormier  aime  les  collines  calcaires; 
le  mélèie  exige  un  sol  frais  sous  un  ciel  pur  ;  les  plus  u 
contentent  des  sables  secs  et  donnent  le  meilleur  bois  dans 
les  plus  mauvaii  sols,  mais  chacune  des  espèces  i  son  cli- 
mat. Les  peupliers  diffèrent  beaucoup  entre  eux  et  on  peut 
les  planter  sans  en  faire  un  choix  éclairé:  ainsi,  parmi  lei 
peupliers  noirs  on  prend  trop  souvent  la  variété  pyrami- 
dale, au  f&l  creusé  de  sillons  et  k  la  forme  bicarré,  au  liea 
du  peuplier  uoir  i  cime  étalée,  qui  fait  un  1res  bel  arbre  ; 
on  plante  ce  deruier  qui  drageonne,  ainsi  que  le  pyrami~ 
dal,  et  nuit  tant  aux  prairies  au  lieu  du  peuplier  de  Canada 
qui  forme  de  splendides  avenues.  C'est  d'ailleurs  le  pea- 
plier  blanc,  l'yprésu,  qui  donne  le  meilleur  bois.  Le  mar- 
ronnier d'Inde,  dont  on  abuse  aussi,  comme  du  peuplier 
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pyramidal,  eitbien  iDférieartu  iilleu!  k  tous  égards.  Il  j 
a  doDO  fort  &  distingaer  poor  approprier  tes  essences  aa 
milieu  et  bien  ohoisir  les  espèces. 

Knsuiie  il  faut  en  planter  les  sujets.  Ce  ne  sont  pas  tou- 
jours  les  plus  grands  qui  réussissent  le  mieux,  surtout 
eu  espèces  à  racines  pivotantes,  comme  ie  cbéne,  ou  en 
arbres  résineux;  il  importe  donc  de  planter  ces  esseoeas 
assex  jeunes,  en  tiges  de  3  ou  3  mètres  de  hauteur  tout  au 
plus,  et  en  conservant  aux  sujets  un  appareil  de  racines 
aussi  complet  que  possible  ainsi  que  toutes  les  branches. 
Quant  aux  autres  essences  on  peut  choisir  de  plus  hautes 
tiges  ;  mais  alors  il  faut  réduire  les  racines  et  les  branches, 
en  conservant  néanmoins  tout  le  prolongement  de  la  tige 
jusqu'au  bourgeon  terminal,  afin  d'obtenir  un  f&t  régulier, 
et  en  plantant  dans  un  trou  grand  et  assez  profond  (3  mètres 
de  diamètre  et  0'°.60  de  profondeur  par  exemple),  mais 
sans  enfoncer  le  collet  de  la  racine.  On  sera  presque  sur 
alors  de  la  reprise  et  du  développement. 

Le  principal  soin  qu'exigent  les  arbres  plantés  se  rap- 
porte à  la  formation  du  fût.  En  général,  il  n'est  pas  è  dési- 
rer que  les  arbres  isolés  aient  un  fût  élevé,  une  tige  dénu» 
dée  sur  10,  12  ou  15  mètres  par  exemple.  Alors,  en  effet, 
ils  grossissent  moins,  non-seulement  parce  que  la  cime  a 
été  successivement  réduite  par  Télagage  des  branches 
basses,  mais  par  suite  même  de  la  longtieur  du  fût.  Les 
ebouches  annuelles  de  bois  produites  par  deux  cimes 
égales  portées  sur  des  fûts  de  hauteur  différente,  ont  des 
épaisseurs  qui  sont  è  peu  près  inverses  de  la  htuteur  des 
fûts  ;  il  est  facile  de  constater,  quand  on  observe  la  végéta- 
tion de  deux  arbres  isolés  ayant  même  âge  et  plantés  dans 
nn  même  lieu,que  le  plus  court  grossit  plus  vite  qtie  l'autre^ 
et  méoie  qa*aveo  un  fût  de  deaii*longueurf  il  prend  pendant 
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de  longues  années  on  diamètre  double.  Los  arbres  élevés 
se  défendent  moin  bien  d'ailleurs  contre  les  météores,  et 
les  fruitiers  spécialement  sont  d'autant  meilleurs  qu'ils  ont 
la  cime  plus  basse,  pourvu  que  les  branches  ne  traînent 
pas  sur  le  sol. 

Suivant  la  hauteur  de  fàt  qu'on  désire  faire  prendre  à 
l'arbre,  on  élague  donc  les  branches  basses  aussitôt  que 
possible;  on  peut  commencer  cette  opération  dès  que  Tar- 
bre  planté  a  bien  repris  et  avant  que  les  branches  princi- 
pales soient  assez  grosses  pour  laisser  des  plaies  durables. 
Il  est  désirable  de  n'avoir  jamais  à  couper  de  branches 
ayant  plus  de  5  à  6  centimètres  de  diamètre,  et  il  convient 
de  n'en  ôter  chaque  année  qu'une  ou  deux  seulement  de 
cette  grosseur;  mais  on  peut  en  même  temps  réduire  la 
longueur  de  celles  qui  devront  tomber  les  années  suivantes, 
afin  d'en  diminuer  ^accroissement.  Dans  ces  conditions, 
il  est  à  conseiller  de  couper  rez  tronc,  mais  sans  entamer 
l'écorce  du  fût,  les  branches  que  l'on  supprime.  Il  est 
prudent  aussi  d'assurer  aui  jeunes  arbres  une  tige  simple 
en  raccourcissant  une  des  bifurcations  de  Taxe  quand 
celui-ci  est  bifurqué;  la  tige  simple  est  plus  solide  que  la 
cime  bifurquée  et  l'avenir  en  est  plus  grand.  C'est  là  tout 
ee  qu'il  y  a  d'utile  en  fait  d'élagage  pendant  la  jeunesse 
des  arbres. 

Plus  tard,  quand  les  fûts  sont  constitués  et  que  la  cou- 
ronne est  formée,  s'il  arrive  que  l'extrémité  des  branches 
inférteures  étalées  s'abaissent  par  trop,  on  peut  la  rogner, 
mais  il  faut  y  mettre  une  grande  prudence  ;  toute  branche 
basse  très  réduite  périra  et  toute  grosse  branche  morte 
amènera  la  dégradation  de  l'arbre.  C'est  donc  dans  la  pre- 
mière jeunesse  qu'il  convient  de  former  le  fût  désirable  en 
travaillant  à  l'allonger  un  peu  chaque  année. 
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Le  plus  sûr  moyen  d'obtenir  un  beau  fût  est  de  planter 
en  bouquets  et  d'éclaircir  graduellement  les  cimes  des  sujets 
de  chaque  petit  massif  en  favorisant  toujours  les  plus  belles. 
C'est  aussi  n  bon  moyen  pour  assurer  le  premier  dévelop- 
pement des  arbres  délicats  ou  lents  à  grandir,  comme  les 
sapins  ou  les  chênes,  en  les  introduisant  parmi  des  sujets 
d'autres  essences,  et  aussi  pour  créer  des  abris  à  Tbomme, 
au  bétail,  au  gibier. 

On  redoute  les  arbres  dans  la  campagne  pour  le  dom* 
mage  qu'ils  causent  aux  récoltes  par  le  couvert,  les  racines 
et  les  feuilles.  Il  est  certain  que  le  couvert  est  nuisible  et 
que  sous  les  arbres  il  ne  vient  guère  que  de  l'herbe  ; 
encore  y  est-elle  ordinairement  peu  abondante,  privée  de 
rosée,  gênée  par  des  racines  qui  s'étendent  au  loin,  mélan- 
gée de  feuilles  mortes  qui,  à  ^automne,  se  collent  sur  le 
pré  et  font  pourrir  à  fond  les  plantes  herbacées.  Hais  ces 
inconvénients  sont  bien  faibles  quand  il  s'agit  d'arbres 
épars,  clair-semés  dans  des  prairies  ou  des  pâturages,  quand 
ces  arbres  ont  le  feuillage  léger,  la  cime  étroite,  la  racine 
pivotante  et  que,  comme  le  frêne,  le  saule  ou  le  mélèze, 
ils  ne  sont  pas  drageonnants. 

Dans  tous  les  cas,  à  côté  du  mal  immédiat  qu'on  voit, 
il  y  a  le  bien  voisin  qu'on  ne  voit  pas  ;  l'arbre  donne  une 
ombre  parfois  excellente  pour  les  travailleurs  ou  pour  les 
animaux;  il  conserve  un  peu  de  fraîcheur  à  tout  le  voisi* 
nage,  favorise  la  production  de  la  rosée,  toujours  plus 
abondante  autour  des  bois  que  dans  la  plaine  rase  :  il 
ombrage  la  source,  couvre  le  rocher,  Gxe  les  rives  du  ruis- 
seau, fournit  le  repère,  marque  la  limite,  orne  le  pays. 

Puis  il  produit  du  bois  et,  suivant  l'espèce,  des  feuilles, 
des  fleurs  ou  des  fruits  utiles.  Les  noyers,  les  châtai^^niers, 
les  cerisiers,  les  pommiers,  les  poiriers,  les  pruniers,  les 
mûriers  enrichissent  certaines  régions  et  pourraient  en 
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enrichir  d'aulres  (1)  ;  le  frèae,  l'orme  ou  le  chêne,  qu'on 
n'a  pas  dégradés,  doDoeot  des  pièces  recherchéei  et  de 
graude  valeur.  C'est  bien  à  lort  qu'on  préfère  trop  souveat 
aui  uns  ou  aux  autres  le  peuplier  au  bois  mou,  à  ta  racine 
traçante,  i  la  feuille  élargie,  le  robinier,  qui  drageonne  de 
tous  cAlés,  le  saule,  qui  se  creuse  de  bonne  heure  ;  c'est 
bien  à  tort  aussi  qu'on  craint  d'occuper  un  coin  de  champ 
par  un  arbre  ou  un  bouquet  d'arbrea  qui,  dans  un  demi- 
siècle,  vaudrait  dix  fois  le  terrain  même. 

Il  est  généralement  regreliable  qu'on  néglige  de  briser 
de  loin  en  loin  par  des  haies  de  grands  arbres  les  fenti 
TÎolents  qui  balayent  les  plateaux,  dessèchent  lea  cultures 
et  nuisent  i  la  plupart  des  fruits  de  la  terre.  La  stérilité  du 
plateau  de  Miilevaches  en  est  un  grand  exemple.  Les 
petits  oiseaux  deviennent  rares  et  les  insectes  se  multipli- 
ent e(  causent  do  grands  dégAti,  surtout  depuis  que  le 
territoire  se  dépouille  d'arbres,  de  haies,  de  buissons  ;  on 
n'y  prend  point  assez  garde- 

diéanmoins  la  plantation  des  arbres  demande,  comme 
tout  au  monde,  une  certaine  mesure.  Il  n'est  pas  bon  d'ea 
couvrir  les  vignes  et  les  habitations,  dans  le  voisinage  des- 
quelles ils  suffisent;  il  n'est  pas  bon  delaisaer  en  massif 
des  peupliers,  des  frênes  ou  des  fruilieta,  qui  ne  prospèrent 
qu'i  l'état  isolé.  Hais  quand  on  voit  des  campagnes  s'é- 
tendre ï  perte  de  TUe  sans  un  arbre,  des  landes  stériles  et 
nues,  des  lerraioa  rocheux  découveru  sdr  de  grandes  étea- 
daes,  on  ne  peut  que  regretter  les  paya  frais  et  riches  où 
l'agriculture  sait  s'aider  de  la  production  des  végétaux. 
BaoïiiuiD, 

(1).  Am.eDtiroDS  d«  Vâlenciennea,  la  valcnr  de  la  terre  uavife,  pai 
eiemple  celle  i'jux  mI  foretliïr  t  défricher,  e*l  dooblje  an  noini  de  dix 
ana  par  la  miio  en  mlinra,  «i  iriplja  en  dix-bnit  ani  par  1*  produit  du 
arbres  fraitiera  plantéa  «nr  barbitai. 
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LES  VIGNES  DU  SOUDAN. 

A  la  date  du  3  décembre,  M.  Monteils,  dépatë,  prési- 
dent de  notre  Société,  désireux  de  satisfaire  aux  diferses 
AemaDdes  qu'il  avait  reçues,  s^était  adressé  è  M.  le  Direc* 
leur  du  Jardin  zoologique  d'Acclimatation ,  k  Teffel 
d\>bteuir  des  graines  des  vignes  américaines  décoavertei 
par  SI.  Lécart. 

Voici  la  réponse  que  s* empressa  de  lui  adresser  le  Di- 
recteur de  cet  établissement  : 

Bois  de  Bonlogae,  le  4  décembr»  188D. 

c  Monsieur, 

€  Je  m'empresse  de  répondre  k  votre  lettre  en  date  du 
c  deux  décembre,  présent  mois. 

c  La  Société  d'acclimatation  n'est  pas  en  possession  de 
«  vignes  k  rhizonnesque  M.  Lécart  va  rapporter  du  centre 
c  de  l'Afrique.  M.  Lécart  ne  disposera  de  ces  rhizonnes 
«  en  faveur  de  personne  ;  il  compte  les  vendre  aux  ama- 
c  leurs  qui  lui  en  feront  la  demande.  Cela  résulte  daire- 
«  ment  d'une  petite  notice  imprimée  par  les  soins  de  M. 
c  Lécart  et  adressée  par  lui  à  notre  Société. 

«  Les  demandes  doivent  être  faites  soit  à  M.  Chantin, 
«  horticulteur,  à  Paris,  soit  à  M.  Lécart,  à  Scey-sur-Saône 
«  (Hauie^Saône). 

c  Je  regrette^  Monsieur,  de  ne  pouvoir  vous  faire  uoe 
c  réponse  plus  conforme  à  vos  désirs. 

c  Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  mes  senti- 
€  mcnts  distingués. 

c  Le  Directeur  y 
€  A.  Geofbot  St>IIilairi.   » 


Âa  sujet  de  M.  Lféotrt,  nous  Usons  daus  le  Jtmmal  iPa- 
griouhure  pratiqué  du  S3  décembre  : 

L'importateur  des  vignes  du  Soudan,  M.  Th.  Lécart,  esi 
mort  à  Scej-sur-Saône  (Haute-SaAne)  le  7  décembre,  trois 
semaines  après  son  arrivée  en  France.  Il  a  succombe  aux 
suites  des  fatigues  excessives  et  des  privations  endurées 
pendant  son  voyage  d'exploration. 

M.  Léeart  a  rapporté  du  Soudan  environ  60,000  graines 
de  vignes  et  un  grand  nombre  d'échantillons  de  plantes 
nouvelles.  C'est  M.  Gbantin,  horticulteur,  avenue  de  Ghft- 
tillon,  32,  à  Paris,  qui  est  chargé  de  la  distribution  ou 
pour  mieux  dire  de  la  vente  de  ces  graines.  Dans  une  bro* 
chure  imprimée  à  Saint- Louis,  M.  Léeart,  qui  avait  entre- 
pris son  voyage  entièrement  à  ses  frais,  avait  d'ailleurs  fait 
connaître  son  intention  de  bénéficier  de  sa  découverte. 


REPRODUCTION  DU  CHOU  DE  BRUXELLES. 

C'est  une  opinion  trop  accréditée  qu'on  ne  trouve  de 
bonnes  graines  de  ce  Chou,  dit  aussi  à  petites  pommes  ou 
è  rosettes,  qu'à  Bruxelles.  Une  note  récemment  insérée 
dans  un  journal  scientifique,  Les  Mondes,  a  divulgué  le 
secret  de  cette  production»  grâce  auquel  chacun  peut  s'af* 
franchir  aujourd'hui  de  ce  tribut  payé  è  l'étrnnger. 

En  hiver,  on  a  soin  de  marquer  dans  la  planche  de  Choux 
de  Bruxelles  Us  pieds  les  plus  minces,  ayant  fourni  des 
pommes  bien  sorrées  de  la  grosseur  d'une  noix  ordinaire  ; 
et  après  Thivcr,  ces  pieds  avec  leurs  mottes  sont  enlevés  el 
transplantés  dans  la  partie  la  plus  assainie  et  la  moins  fu- 
mée du  jardin. 


—  860  — 

Dès  qae  ces  porte-graines  commencent  à  végéter,  on 
rogne  le  tiers  supérieur  de  la  tige  et  on  laisse  partir  lei 
pousses  latérales,  qui  seules  doivent  fournir  la  graine  ;  il 
faut  supprimer  encore  les  pousses  qui  montrent  tardive- 
ment vers  le  pied  et  celles  qui  s'embranchent  sur  les  ra- 
meaux principaux. 

On  sème  la  graine  en  pépinière  fin  mai  ou  dans  le  cou- 
rant de  juin  ;  on  éclaircit  le  plant  de  très-bonne  heure»  afin 
qu'il  ne  soit  pas  étiolé  et  qu'il  prenne  assez  de  solidité 
pour  résister  aux  rigueurs  de  l'hiver  ;  on  repique,  à  six  se- 
maines environ,  à  la  distance  de  iO  centimètres  et  en  terre 
légère,  sablonneuse  ;  les  terres  fortes  et  riches  en  humas 
ne  conviennent  pas. 

Quant  aux  feuilles  à  Taisselie  desquelles  naissent  et  se 
renouvellent,  après  ablation,  les  petites  pommes  du  Chou 
de  Bruxelles,  les  uns  les  arrachent,  d'autres  les  laissent  en 
place;  le  mieux,  a-ton  dit,  est  de  les  couper  en  laissant 
on  bout  de  pétiole  qui  attirerait  la  sève  vers  les  petites 
pommes. 

(Extrait  des  annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
Haute-Garonne,  —  Juillet  et  août  1880.)     * 


RECETTE  POUR  DÉBARRASSER  LES  POULAILLERS 

DE  LA  VERMINE. 

Nos  ménagères  nous  sauront  gré  de  leur  donner  une 
excellente  et  bien  simple  recette  pour  débarrasser  leurs 
poulaillers  Je  la  vermine. 

Lorsque  les  poules  sont  rentrées  le  soir,  placez  une 
branche  d*auIoe  dans  le  poulailler.  Le  lendemain,  vous  la 
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tfouverez  couverte  de  la  Yermine»  qaî  aime  le  parfum  de 
cette  plante.  Brûlez  la  branche»  renoufelez  quelquefois 
Texpérience,  et  vos  poules  seront  délivrées  de  leur  désa* 
gréable  parasite. 

(Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Côte^Or^ 
—  Septembre  et  octobre  1880.; 


RECETTE  CONTRE  LES  PUNAISES. 

Oo  vient  de  découvrir  par  hasstrd  un  nouveau  procédé 
pour  opérer  la  destruction  des  punaises  ;  il  consiste  dans 
l'attraction  que  la  plante  nommée  vulgairement  passe-rage 
exerce  sur  ces  insectes.  Un  herboriste  dont  rapparteroenf 
était  infecté  de  punaises,  ayant  déposé  quelques  échantiU 
Ions  de  cette  plante  dans  Tune  de  ses  chambres,  quelques 
jours  après,  quand  il  y  pénétra,  des  milliers  de  punaises 
couvraient  les  feuilles  du  pajse-rage  qui  ressemblaient  à 
des  branches  de  corail.  Presque  tous  les  insectes  étaient 
borts,  et  tous  ceux  qui  vivaient  encore  étaient  dans  un  tel 
état  de  torpeur,  qu'il  fut  possible  de  les  jeter  au  feu  sans 
qu'un  seul  partvnt  à  s'échapper. 

(Idem.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COHMUNIQUÉES 

Par  M.  ringéniear  eo  chef  des  ponts  et  chaussées,  h  Mende. 


Haateorfl  de  plaie  tomliée  pendant  les  mola  de 
l'année  eonrante  el  après  déalffués,  obaer- 
▼éea  ans  dllférentes  alations  du  départe- 
ment  de  la  liosère.  (Totaox  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


1X8  Laubies  (Chassézac,  affluent  de  l'Ardéche). 

f llurORT  (Altier,  affluent  du  Chassézac) 

f IA1A8  fCéze,  bassin  du  Gard) 

■aisoi  gaitoiiière  du  Thobt  (bassin  duRbdne) 

8aiit-Gerhaii-de-Galbbrti  .  Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) , 

Lb  Poit-de-Hoityert  (Tarnj 

■etruem  (Jonte) 

Florac (Tarnon) 

■oiTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Lb  Hassbsros  (Aveyron) 

Lb  Blethard  (Lot) 

BA6I0LS  (Lot) < 

■ebdb  (Lot) • 

■arvejols  (Goulagne,  affluent  du  Lot) 

ST-LtfiER-Dn-HALZiEU  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
8t-Ghèlt-d'Apgher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Rasbirals  (Bez,  aJfluent  de  la  Trueyre) 

Ghateauneuf  (Cbapanronx,  affluent  de  l'Allier) 

GiETURD-L'ETtQnB  (Allioi) 

LAI606BS  (Allier) ....    

Hotre-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  et  Ardéche) 


Allitude 

da  pln- 

TJomètre 


3273 

6LX) 
52^ 
1100 
500 
llôO 
900 
710 
551 
1C41 
850 
1080 
910 
722 
670 
870 
1016 
12u0 
1290 
]150 
920 
1120 


No?ein])ri 


mm. 

56.» 

184.50 

191.50 
53.25 

173.50 
82.80 

185.50 
71.90 
33.40 
55.60 
73. 2v) 
89  25 
98.70 
55.62 
65.  > 
42.40 

107.80 
94.70 
56.50 

103.20 
98.72 

130.50 


DécHoln 


an. 

23.70 
58.50 
57.40 
29.76 
2S.25 
36.60 
51.50 
38.70 
48.20 
25.90 
48.90 
5.» 
27.80 
24.85 
30,^ 
17.40 
25.90 
77.90 
54.25 
21.10 
20.97 
63.65 
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Mai  et  Juîd,  166,  167.  —  Juillet  et  Août,  206,  S07. 
Septembreet  Octobre,  248,  244.  —  Nofcmbre  et  dé« 
eembre,  262,  263. 

MtTÉOROLOGiB.  —  Obsefvatioos  de  Janvier  et  février,  46. 

—  Mars,  87.  —  Avril  et  mai,  115.  —  Juio  et  Juillet, 
140.  —  Aoât,    168.  —  Septembre  et  Octobre,  208. 

—  Novembre  et  Décembre,  264.  —  Récompenses  aus 
observateurs,  139,  206  bis. 

Moutons  (Les]  de  Barbarie  exempts  du  charbon,  148. 


Nécrologie.  —  M.  Planchon,  maire  du  Butsson,  52.  — 
M.  Christian  Le  Doux,  120. 

Nettoyage  des  tonneaux  et  futailles,  160. 

Nomination  de  membres  de  la  Société,  26,  27,  91,  119, 
143. 

NuHisiiÀTiQUx,  —  Don  par  M.  Christian  Le  Doux,  de  di- 
verses médailles  et  monnaies,  54,  93.  —  Par  M.  Be- 
noit, d'un  écu  d*or^  etc.,  246.  —  Acquisition  de  plu- 
sieurs pièces  de  monnaie,  93. 


Otiorhynque  (L')  ou  charançon  du  poirier  détruit,  199 


Pépiniériste  (Gratification  au],  27. 

Pernospora  (Le;,  nouvel  ennemi  de  la  vigne,  184. 


—  vni  — 

Phtlloxbbà.  —  Etablissement,  décidé  par  lo  cooseil  gé- 
néral, d'une  pépinière  de  cépages  exotiques  de  prove- 
nance de  semis,  117.  —  Le  Phylloxéra  dans  la  Haute- 
Garonne  et  sur  ses  confine,  brochure  de  M.  L.  de  Ma- 

.  lafosse,  118.  —  Mesures  prises  pour  satisfaire  à  la  dé- 
cision dn  conseil  général,  V2l.  —  Brochure  de  M.  L. 
de  Malafosse  intitulée  :  iYo(re  Philloxera,  14S.  — 
L*absinthe  insectifuge,  194. 

plâtrage  (Concours  de)  des  terres,  138. 

Porc  (Le  commerce  de  la  viande  de)  en  Amérique,  143. 
—  Celte  viande  est  malsaine,  203. 

Poulaillers  débarrassés  de  la  vermine,  800,  260. 

Poules  (Choléra  des).  Conseils  envoyés  par  le  Ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  58,  59. 

Poux  (Destruction  des). du  bétail,  157. 

Prairies  (La  dépaissance  des),  43. 

Prairies  (Des)  très  humides,  178. 

Promotion  de  M.  Grosjean,  membre  titulaire,  è  la  Con- 
servation des  foréls,  à  Ntmes,  49. 

Propreté  (La)  dans  le  maison,  203. 

Prunes  de  toute  espèce  en  pruneaux,  108. 

PoBLiQATiONS  HisTOBiQUfis.  —  Allocatiou  à  M.  André,  se- 
crétaire adjoint,  27. 

Punaises  (Destruction  des),  261. 


Rats  (Destruction  des)  et  des  souris,  158. 

Reboisement  (Concours  de),   136.  —  Primes,  203.  — 

Rapports,  208  bis,  209  bis. 
Reboisement  par  t'ailante^  176. 


—  ;IX   — 

RBPBOPLEttBNT  Dss  BAUX.  —  NomioatioD  d'un  comité  pour 
ezamÎDer  les  réponses  au  questionnaire  du  Sénat,  26. 

Réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne, 
26.  —  Nomination  de  délégnés,  26.  •—  Lettre  de 
M.  le  V  de  Chambrun,  63. 


S 


Séances  db  la  SoafiTft.  —  Séance  du  8  janvier,  34.  -— 
12  février,  26.*  —  4  mars.  49.  —  l"  avril,  53.  — 
18  mai,  89.  —  3  juin.  91.  —  1*'  juillet,  117.  — 
5  août,  120.  —  9  septembre,  141.  —  Octobre,  169. 
—  4  novembre,  201  bis.  —  2  décembre,  2iS. 

Sérigicultubb.  —  Education  expérimentale  d'œufs  d*at^ 
tacrn  cecropia  et  de  einthia  vera,  par  M.  Pabbé  Val- 
galier,  curé  de  Quézac,  50.  —  La  sériciculture  à  TEx- 
po&itioii  universelfe  de  1878,  par  M.  Christian  Le 
Doux,  27,  97.  —  Rapport  sur  la  brochure  intitulée: 
Véritableê  causes  de  Npidémie  séricole^  par  le  T.  C.  F. 
Télesphore,  99.  -^  Nouveau  moyen  de  combattre  Ja 
flacherie,  201. 

Société  POioioaiQUE  de  France.  —  Délégation  d*un  mem- 
bre pour  assister  à  la  22*  session  fixée  à  Moulina,  121. 

Sociétés  (Liste  des)  correspondaDte»,  21.  -*-  Nouvelles  ad- 
missions, 67,  122. 

Sorghum  (Le)  nouveau  rival  de  la  canne  à  sucre  et  de  la 
betterave,  183. 

ScBVBNTioNS.  —  De  M.  le  Ministre  de  ragriculiure  et  da 
commerce,  24.  -*-  Lettre  miaistérielle,  89.  — *  Déci- 
sion, 117.  —  De  M.  le  Ministre  de  riostruction  publi- 
que et  des  Beaux- Arts,  169.    . 

Sulfure  (Le)  de  carbone  destructeur  des  guêpes,  19i. 


—  X  — 


Terres  (Les)  de  route,  158. 

Tomates  conserTées  pour  Thiver,  162. 

ToDDeaux  (Nettoyage  des)  et  futailles,  160. 

TtÀiTÉs  DB  coHHiBGi  iT  TÀI1F8  DouAifiBis.  —  CircuUire 
du  comice  agricole  de  Soissons,  53.  —  Circulaire  de 
M.  Estaocelin,  89.  —  Rapport  de  M.  Monteils,  prési- 
dent, lai,  laa. 


u 


Uiilisation  des  coquilles  d'œufs,  SOO. 


Vaches  (Avortement  des),  179.  —  Dangers  du  lait  des  ta- 
ches phthisiques,  940. 

Verjus  (Du).  197. 

Viande  (Le  commerce  de  la)  de  porc  en  Amérique,  143. 
— -  Dangers  de  son  usage,  303^ 

Vignes  àmêricainbs.  —  Décision  du  conseil  général  pour 
^élabli^sement  d'une  pépinière  de  cépages  exotiques  de 
proveoance  de  semis,  118.  — -  Mesures  pour  assurer 
rezèculion  de  celle  décision,  121.  —  Instruction  sur 
le  semis.  236. 

Vignes  françaises  (Congrès  des)  à  Clermont-Ferrand.  — 
Délégation  d'un  membre,  122.  —  Vœux  émis  par  le 
Congrès,  164. 

Vins  (Les]  à  l'eau  sucrée,  187. 


—  XI  — 

VincvLTORB.  —  (Coneours),  1S7.  — -  Primes,  S04  bis.  — 
Rapports,  911,313.  — *  Congrès  des  tigDes  françaises» 
133.  —  Vœux  émis  par  le  Congrès,  164.  —  Un  nou- 
vel ennemi  de  la  vigne,  184.  —  Desiraelion  des  guêpes 
et  des  fourmis,  196.  —  Une  nouvelle  vigne  (la  vigne 
du  Soudan),  186,  3S8.  —  Lettre  de  M.  A.  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  358.  —  Décès  de  M.  Léeart,  impor- 
tateur des  vignes  du  Soudsn,  359. 

VouiLLis.  —  Instructions  sur  le  choléra  des  poules,  58, 
59.  —  Principaux  caractères  distinctifs  des  races  de 
Tolailles  actuellement  è  Télevage  de  Crosne,  80. 


Uende,  impr.  de  G.  PRIVAT,  rue  Basse. 
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